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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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ICHnïYOCOtLÉ.  P'oyez  GoiUv 
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ICHTYOPHTALMTTE.  Ichtyophtalm. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  grisâtre  et  sou- 
vent irisé  dans  l'intérieur.  On  le  trouve  compacte  dissé- 
taiiné  et  ^Cristallisé  en  cubes  ou  en  tables  carrées.  La -^sur- 
face des  cubes  est  lisse.  .  \.\  ..  *. 

Les  cristaux  sont  éclatants  ^  Tintérièut  du  fossHe  e^t 
d'uu  éclat  uacrék  , 

La  cassure  principale  est  lamelleuse  dans  une  direétioai* 
le  clivage  n'est  pas  encore  déterminé  ;  la  cassure  traust^er- 
6ale  est  conchoïde. 

La  forme  des  fragments  paroît  être  régulière,  mai|  e)ld 
n'est  pas  encore  déterminée.  ^ 

Il  est  transparent  ou  demi-ttanàparent,  dcmi-durl,  très* 

aigre  et  d'une  pesanteuif  ^pécîfiqtie  de2,49ï«  '"  ' 

On  le  trouve  à  Atoen  en  Sudermannland.  Il  est  accbù!-, 
{>agné  de  titane,  de  pierres  d'aimant,  de  spath  Calcaire 
et  d'amphibole.  Si  le  fossile  observé  par  Schumacher  est 
véritablement  de  Yichtyophtaimite,  il  auroit  un  deuxiéillfi 
lieu  de  naissance  à  Lang^Soë  près  Arendal^  j .     : 

Il  est  composé,  d'après  Rose,  de  -'  ' .  h  . 


•1 


Silice   .     »     •     »     n     •     $2)00 
Chaux  .     . .  é     .     .     .     24i5o 

Potaese   •    * 8,»o  /.  '   r  i 

Parties  ToUtiles  •    ..    .     i5^oo    «  jn.;   ro:) 

89,6© 
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Pour  nrieiix  connottre  la  nature  da  principe  rolatil , 
Rose  fit  rougir  loo  gtains  de  ce  fossile  dans  une  cotnue , 
munie  d'un  récipient  tubulé  et  d'un  tube  recourbé  qui 

Slougeoit  sous  une  cloche  remplie  de  mercure.  Il  passa 
es  stries  nébuleuses  et  quelques  gouttes  d'un  liquide 
jaune  ^  d'une  odeur  empyreumatique  crayeuse  qui  colora 
le  papier.de  femambquc  en  violet;  la  p(ytasse  eu  dégagea 
de  l'ammoniaque. 

Foitrcroy  et  Vattqadin  ont  obtenti  Aes  réstrhâts^  séûi- 
blables ,  mais  ils  ont  pris  le  principe  volatil  pour  de  l'eau. 
Us  ont  remarqué  de  plus  qn&Yichtyophtalmite  fond  au  cha- 
lumeau avec  un  foible  bouillonnement^  et  que,  chauffé 
dans  un  creuset  de  plaline  S  tfû  feu  vfelenif,  il  acquiert 
un  aspect  de  porcelaine. 

Haiiyadonné,à  Vïcktyophtalmifèle  nom  à^apopkyllàhe, 
ibbcRASE  VÉSUVEENNÈ,  HYACINTHINE.  Vt- 


^uvian 


.     Ce  fo^ile  est  à^a&  vett  ptos  on  moins  foncé*  Quelques 
échantillons  sont  d'un  brun  rougeâtre  ou  ifuii  bruii  gi- 
,  roflé^    .->  --' 

"-  11  est  compacte,  disséminé  et  cristallisé.  Il  a  ïa  ftame 
prismatique  ;  les  prismes  sont  courts  et  s:oavent  altérés  par 
'  un  îgrand  nombre  de  facettes. 

La.  forme  primitive  de  Vidocrase  est  le  cube.  Lés  crfs- 
Vatix  sont  plus  ou  moins  petits.  Ils  ont  une  surface  polie 
^t^même  luisante  -,  l'intérieur  est  d'un  éclat  gras.  . 

La  cassure  est  coocboïde,  plus  ou  moi<ts  lamelleuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés,  à  bords  ai^us.  U  ^t 

V  demi-transparent.»  Sa  rèfiràction  est  double.  Il  est  âw, 

aigre  ,  facile  à  casser,  d^une  pesanteur  spécifique  de  ^f^ 

à  3,409. 

Au  chalumeau  il  fond  en  un  verre  jaunâtre. 

On  trouve  ce  fossile  en  Italie,  àNaples,  surtout  dans 
les  laves  du  Vésuve,  en  Sibérie,  à  lUxatEChatka.  On  le 
confondoit  autrefois  avec  l'hyaciilthe. 


«  - 


Selon  Klaprothj  Vidocmse  est  oompdsëe^  saroir^  délui 

du  Vésuoe,  de  Sibérie  , 

Silice.     .     •     •     •     •     35,5o  42,00 

Chaux*  •    •    •    •     .    35^00  ^4iOô 

Alumine     .    •    •     •     22^2$  «             i6,&S 

Oxide  de  fer  .     •     •       7,60  5,5o 

Oxide  de  maDganèse      o,  2 5  0,0 


98,50  97,75 

IGNmON.  Cadefactio.  Oluehen. 
On  entend  par  ce^  mot  une  telle  aécumulatîon  de  feu 
(lumière  et  calorique  ) ,  qu'il  reste  à  la  surface  du  corps 
sans  se  dégager  en  flamme.  Il  n'est  sensible  que  par  Féclat 
que  le  corps  acquiert. 

Il  y  a  plusieurs  degrés  èiigniéhn  qu'où  pfcut  dîstîiigtier 
par  la  couleur  qu'on  aperçoit  au  grand  jour  ou  dans  l'ob- 
scurité. Lorsque  Yignition  commence ,  l'éclat  est  peu  vif 
et  d'un  rouge  foncé  \  à  un  degré  de  feu  plus  violent,  la 
lumière  est  blanche. 

On  peut  considérer  la  température  à  laquelle  Yignition 
a  lieu  ^  à  Uu  degré  détermiilé,  comme  une  chaleur  cons- 
tante. Elle  paroît  être  la  même  pour  tous  les  coros.  On  a. 
cherché  à  déterminer  les  différents  degrés  de  Yignition. 
Newton  met  le  degré  dUgnition  le  plus  inférieur  du  fer 
où  il  commence  à  devenir  invisible  à  l'obscurité.,  à  635« 
¥ahr.  Lorsque  le  fer  étoit  bien  rouge ,  comme  dm  fer  or- 
dinaire ,  l'échelle  de  Fahr.  étoit  de  1049  ^  ^oSo  d<3grés. 

Wedgwood  trouva  la  chaleur  rouge  du  fer*,  eti  plein 
}our,  à  1077  degrés  Fahr.  ,  et  celle  visible  daHs  l'obscu- 
rité, à  947  degrés  Fahr. 

Plusieurs  praticiens  déterminent  la  température  d'après 
la  couleur  de  Yignition.  C'est  ainsi  qu'ils  laissent  1©  fer  au 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  d'un  rouge  cerise  ou  d'un  blanc 
bleuâtre  ,  etc.  Certains  métaux  fondent  avant  de  rougir  ; 
d'autres  deviennent  rouges  après  avoir  été  fondus- 
Tous  les  corps  ne  sont  pas  susceptibles  d'acquérir 
Yignitiotiy  an  moins  les  gar  paroissent  faire  une  exception. 
Wedgwood  fit  chauffer  l'air  jusqu'à  ce  qu'un  fil  d'or  en 
acquît  ïignitwn  ;  mais  l'air  n'étoit  pas  rouge.  Il  est  pour- 
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tant  poiflible  que  Yigrùtion  de  l'air  n'ait  pu  être  aperçue 
en  raison  de  3a  grande  dilatation. 

L'incandescence  exprime  une  espèce  à'ignitîon  qui  a 
lieu  vers  le  commencement  ou  vers  la  fin. d'un  corps  en- 
flammé. On  l'emploie  ordinairement  poilr  les  corps  qui 
renferment  du  carbone. 

■  •         * 

INCINERER.  Incinerare.  Einœschem, 

On  sépare  quelquefois  avec  le  contact  de  Faîr  et  par  la 
combustion  .  les  principes  volatils  des  matières  orga- 
niques^ pour  avoir  le  résidu  incombustible  fixe  qui  est  la 
cendre.  Ce  résidu  est  composé  de  terret^ ,  alcalis  y  oxides 
métalliques  y  diSërents  sels  neutres^  et  une  partie  dechar^ 
bon.  échappé  à  la  combustion* 

INDIGO.  Voyez  Tbintum. 

INFLAMMATION.  Voyez  Combustion. 

INFUSION.  Infusio.  Aufgiessem 

Si  un  corps  contient  des  parties  susceptibles  d'être 
extraites  par  l'eau  y  l'alcool  y  l'huile  y  le  vinaigre  y  etc.  y  on 
peut  les  lui  enlever  en  versant  dessus  l'un  ou  l'autre  de 
ces  liquides.  Pour  que  les  liqueurs^  agissent  mieux,  ou 
triture  le  corps,  ce  qui  multiplie  son  contact  et  augmente 
par  conséquent  l'action  de  la  liqueur.  On  verse  le  liquide 
ou  froid  ou  bouillant  sur  les  substances  à  extraire  >  d'après 
leur  nature.  Quelquefois  on  expose  ïùifusion  à  la  chaleur, 
niais  il  ne  faut  pas  que  la  liqueur  passe  à  rébuliition,  parce 
qu'alors  Y  infusion  seroii  changée  en  décoction. 

On  préfère  Yinfusion  à  la  décoction  dans  les  cas  où  les 
parties  à  extraire  se  volatilisent  ou  s'altèrent  à  la  chsîleur 
de  l'eau  bouillante  ,  ou  quand  les  parties  sont  solubles  à 
une  température  plus  basse  qu'à  celle  du  degré  bouillant. 
Le  liquide  chargé  de  ces  parties  extraites  est  appelé 
infusum. 

INSTRUMENTS  CHIMIQUES.  Instrumenta  chemica. 
Chemische  îVerkzei^ge» 

On  peut  diviser  le^  instruments  en  deux  classes^  savoir^ 
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en  instruments  mécaniques  et  eu  ùtstruments  ehùniques^ 
Les  premiers  agissent  par  des  forces  mécaniques  ^  comme 
la  pression  y  la  contusion ,  etc.  \  les  derniers  agissent  par 
des  forces  électives. 

L'endroit  où  le  chimiste  fait  ses  opérations  tsi  appelé 
laboratoire. 

La  bonne  construction  d'un  laboratoire  dépend  debeau» 
coup  de  circonstances  y  de  manière  qu'on  ne  peut  rie» 
déterminer  de  positif  sur  ce  sujet.  On  ne  peut  présenter 
que  des  conditions  générales. 

Il  faut  choisir  un  lieu  parfaitement  sec.  Il  doit  être- 
suffisanunent  éclairé*  Il  faut  qu'il  soit  construit  de  manière 
qu'on  puisse  y  établir  un  courant  d'air.  L'édihee  doit  étn 
spacieux  et  muni  des  instruments  nécessaires. 

INTERMÈDE.  Intermediun.  Zwisehenmittel. 

On  donne  ce  nom  aux  substances  à  l'aide  desquelles  on 
peut  unir  ou  séparer  d'autres  corps  dont  la  combinaison 
ou  la  séparation  ne  pourroit  pas  a'effectuer  sans  elles. 
C'est  ainsi  que  Von  peut  unir  l'eau  à  l'huile  ,  par  le 
moyen  des  alcalis.  U  n^est  cependant  pas  exact  de  dire 
que  l'huile  soit  combinée  avec  leau.^  mais  il  s'est 
formé  un  nouveau  composé  (le  sav€UDb)^  qui  est  uni  à 
l'eau.  La  dénomination  d'attraction  prédisposante  dont 
quelques-uns  se  sont  servis  pour  exprimer  Xintennèdey  est 
tî?ès-impropre. 

On  appelle  encore  intermède,  des  •corps  qu'on  envoie 
pour  séparer  des  substances.  On  se  sert.de  l'acide  suliu* 
rique  pour  séparer  lacide  nitrique  de  la  potasse.  L'acide 
sulfurique  qui  décompose  le  nitre^  pourroit  être  considéfé^ 
KQXùme  intamède.    . 

.  JRWIUM.  Iridium.  Iridium. 

DescQstils  y  pour  expliquer  les  phénomène»  de  la  eouleuF 
rouge  qu'affectent  les  sels  triples  de  platine^  a  fait  des 
eaCpériences  sur  cet  objet.  Il  soupçonna  que  cette  colori* 
s^tioxi  dépendoit  d'un  certain  degré  d'oxidation  d'un  mé-^ 
tal  particulier^  insoluble  dans  les  acides  y  mais  susceptible 
de  se  dissoudre  étant  combiné  avec  le  platine. 
Fôurcroy  et  Yaut^aelin^  en  partant  des  expériencses  & 
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Moussîû  Pouschkîn,  et  de  la  Symthèse  du  Pallaâium/paT> 
Çheiievix  >  somnirent  le  platine  à  un  examen  pïi*&  atten-» 
iif ,  et  s'assurèrent  presqu'en  même  temps  que  Descostils , 
de  la  présence  de  ce  nouveau  métal.     . 

Mais  ils  ont  confondu  plusieurs  de  ses  propriétés  (Annal, 
de  Chimie,  t.  48,  p.  177,  et  t.  5o,  p.  5)  ay:ec  cellea 
d'un  autre  métal  allié  au  platine ,  qui  leur  étoît  alors  in* 
WàniiyYosmîum. 

Smitsop  Tennant ,  chimisttt  anglais,  qui -s'est  occupé 
peu  de  temps  après  de  l'analyse  du  platine  brui ,  doit  être 
3?egardé  comme  celui  qui  a  fait  la  découverte  de  ce  métal, 
ainsi  que  celle  de  l'osmium  ^  il  est  le  premier  qui  les  ait 
iJolés  l'un  «t  l'autre.  • 

Lorsqu'il  fut  parvenu  à  les  séparer ,  il  en  étudia  les  ca-^ 
ractères.  Comme  le  premier  de  ces  métaux,  dissous  dans 
les  acides  et  surtout  dans  l'acide  muiriatique  ,Jùi  présenta 
woi  jeu  d|9  couleur  très^aj^nt ,  il/lui  donna  le   nom 

Le  minérsâ  à* iridwm  est  mêlé  avec  le  platine  brut.  Les 
grains  qui  renferment  r^W^^jfzim  ont  la  plus  ^a»de  analo** 
gie  avec  oeux  du  platitie  ,  de  sorte  qu'on  nb  peut  à  peine 
les  différencier,  à  moins  qu'on  ne ^dissolrâ  le  platine  brut 
dans  l'acide  nitro->muriatique  \  alors  les  grains  à'îndittm 
restent  insolubles.  Qoarid  on  les  essaie  à  la  lime  on  trouva 
qu'ilssont  bien  plus  durs  que  ne  sont  les  grainsvâe platme. 
Sous  le  marteau  ils  ne  s'étendent  pas  ;  leur  cassure  parott 
être  lamelleuse,  d'un  éclat  particulier,  caractère  qui  pl^ut 
les  faire  distinguer.  . , .  j;  \ 

Rmr  acquérir  la  plus  grande  certitude  que,  cette  mhia 
se  trouve  en  état  naturel  ^'èt  que  le  métal  nfe$t  pas  séparé 
des  grains  de  platine ,  Wollaston  en  a  retiré  >u|ie  quantité 
de  platine  brut  et  l'a  examiné  en  particulier. 

La  pesanteur  spécifique  des  grains  d'^Wdii/^  est ,  d'a-^ 
près  Wollaston ,  de  19,5  ,  tandis  que  celle  du  platine 
bmtu'a  jamais  surpassé  celle  de.  17, 7.  . 

L'analyse  n'y  démontra  pas  un  atome  de  platine.  II  les 
trouva  composés  diindium  et  d'osmium,  f^oyez,  Journal  de 
JNichpl^on,  t.  i3,  p,  118.  < 

Il  seroit  cependant  trés-pénible  '  de  séparer  Y  iridium 
d'iine-manière  mécanique  \  au  surplui^  il  faudroit  toujours 
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les  souxaettr^  i  une  andi^se  ultérieure.  Pour  le  aépaicx  da 
plaiiue  brut  ^  ou  employé  le  procédé  suivant  : 

Après  avijâr  purifié  mécwi^Ui^xpei^t  \^  pl^tio^  brut  au- 
tant que  possible ,  on  le  fait  c^Jqi^er  for^^^^i^ut  po)ir  eipi 
volatiliser  le  niercure  qui  pouiroit  encore  y  ^dhére^.  Oa 
le  fait  digérer  eosuite  dans  une  petite  quantité  d'acida 
uitro-muiiatique  trés-#  tendu  d^eau  ^  pour  ei^yer  Tor. 

Oa  le  fait  boutUir  ensuite  à  pkisîeurs  raprisesi  dans  Ta-» 
di^  AÎtr^muriatique  concentiré^  li  reste  uoef  aodoe  noire 
insoluble  qui  renferme  ï iridium  combiné  avec  Tosmium. 

Selon  Tronunsdorff^  looo  parties  4e  fiiaOine  Wut  exi- 
gent^ potar  étpe  dissoutes  y  id^3^»o  parties  d'acide  nîtro- 
iporiatiqiM  ;  la  poudre  noire  insoluble  fiiit  le  ^  de  la  quan« 
tité  du  platine  employé. 

On  fait  rougir  la  poudre  noire  avec  une  quantité  égaW 
de  potasse  caustique.  Les  deux  métaux  s^ôiidçQt  *^  Tos- 
mium  se  ^ssout  dans  la  puasse  et  peut  être  etllevé  par^ 
Feau.  Le  résidu  qui  conttent  Yiridium  se  dissout  dans  Ta-^ 
cide  muriéAîque.  Par  un  traitemeni:  alternatif  de  potasse  et 
d'acide  muriatîque  ,  on  parvient  à  dissoudre  la  poudre 
lîoire  en  totalité.  * 

Il  est  cependant  à  remarquer  que  la  potasse  avec  Vos- 
mium  dissout  un  peu  A^ iridium  y  et  que  1  acide  muriatiquê 
avec  Yiridium  dissout  un  peu  â*bsmium.  Pour  isoler  Tos- 
ininm  ,  il  ftiut  saturer  la  Hquetrr  alcaline  par  de  Tacide  sul-^ 
îiirîque ,  e4'on  distille  le  totit. 

L'oxîde  ffùsrafufn  se  volatilise  avec  l'eau  boni  Haute.  On 
peut  le  séparer  parle  moyen  du  rhic  et  d'une  addition  d'a- 
cide muriatique.  Pendant  la  distillation  de  la  liqueur  al- 
calîfte ,  la  partie  S  iridium  dissoute  p^^r  la  jpotaàse  se  sépare 
en  lariies  foncées. 

Par  l'évaporation  le  muriate  à' iridium  çrîetallîse  en 
octaèdres  ]  si  f  on  feit  XQugir  les  cristaux,  on  obtient  Viri^ 
dium  pun 

XrommsdorfF  observe  que  la  plus  grandepartie  à*iridium 
entre  avec  le  platine  eu  dissolution ,  car  le  nuariate  d'am- 
moniaque y  forme  uii  précipité  rouge  briqùeté ,  ct)mposé 
d'acide  muriatique,  d'ammoniaque, de  plaûiie  et  àUndium^ 

Eu  précipitant  par  le  muriale  d'ammouiacjué  et  çu  fai- 
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«ant  rongir  et  dissoudre,  le  précipité  à  plusieurs  reprises  ^ 
on  parvient  à  enlever  tout  V iridium. 

"Ùindium  métallique  est  d'un  blanc  argentin ,  trés-dur> 
difficile  à  fondre ,  fixe  et  cassant. 

Iln^est  pas  dixidàble  par  le  feu.  Il  est  insoluble  dans  les 
dcides  -,  l'acide  nitro-murîatiqiie  lui-même  ne  l'attaque  que 
dans  le  cas  où  il  est  très-divisé.  Lorsqu'on  le  fait  rougir 
avec  les  alcali»  au  contact  de  l'air  ^  il  s'oxide  etse  dissout 
tantôt  avec  une  couleur  rouge ,  tantôt  avec  une  couleur 
bleue.      . 

UiridAim  oxidé  par  lés  alcalis  se  dissout  dans  les  acides 
sulfurique^  nitrique  et  xnuriatique  concentrés.  Sa  dissolu- 
lion  dans  l'acide  muriatique  est  bleue ,  verte  et  roùge  5 
celle  dans  l'acide  sulfurique  et  nitrique  est  toujours  vio- 
lette. Toutes  ces  différentes  nuances  disparoissent  sur-le- 
champ  par  quelques  atomes  d^  sulfate  de  fer ,  de  muriato 
cxidulé  d'éta.in  et  p^r  d'autres  corps  combustiUe&* 

Tous  lea  métaux  ,  excepté  l'or  et  l'argent ,  précipitent 
ï iridium  de- s^St  dissolutions.  Xa  potasse  caustique  le  pré- 
cipite en  oxide  jaune  ^  et  une  partiç  reste  en  dissolution. 

Les  dissolutions  rouges  d'iridium  donnent  des  sels  rouges« 
]Le  liquide  est  si  riche  en  couleur ,  qu'il  paroît  être  noir -,  une 
partie  suffit  pour  colorer  sensiblement  leoo  parties  d'eau. 
Ce  sont  ces  «sels  qui  se  combinent  avec  les  sels  de 
platine  et  qui  leur  communiquent  la  couleur  rouge.  Si 
l'on  ajoute  à  la  dissolution  de  platine  pur  qui  est  précipité 
en  jaune  parle  muriate  d'ammoniaque,  un  peu  de  muriate 
d'iridium^  il  .se  forme  un  précipité  rouge  plus  ou  moins 
foncé, 

<  I 

Le  muriate  d^ iridium  est  décoloré  par  le  prussiate  dp 
potasse  et  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ^  sans  qu'il  sç 
fbrpie  un  précipité. 

Le  munatç  d'iridium  perd  son  acide  à  la  chaleur  et  lo 
métal  reste  pur  -,  il  est  si  réfractaire,  qu'on  n'a  pas  encorç 
réussi  à  le  fondre. 

Le  plomb  se  combine  avec  Yùïdium ,  mais  on  peut  l'en 
séparer  facilement  par  la  côupellatiqu  v  Yiridiurn  reste  en 
poudre  noire. 

Le  cuivre  se  combine  î^îsémeiit  avec  Yiridium  çt  do^nQ 
yn  alliage  très-ductile. 


IVÔ  ^ 

Uiridium  allié  à  l'or  ne  peut  pas  en  étit  séparé  ni  paf 
la  coupellation  ni  par  l'inquartation  ;  cet  alliage  est  trés^ 
ductile  et  la  couleur  de  l'or  n'est  pas  altérée;  par  la  disso- 
lution dans  l'acide  nitro-muriatique  y  V iridium  se  sépare. 

Uiridium  ne  se  combine  ni  avec  le  soufre  ni  avec  l'ar- 
senic. Voyez  Tennant  ^  dans  le  Journal  de  Chimie  ^  t.  5  j^ 
p.  i66')  Trommsdorff  ^  dans  le  Journal  de  Phannacie, 
t.  i4>  p*  I9  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  j 
t  7,  p.  4ûi. 

IVOIRE,  Voyez  Os. 


• 
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JaDE:  Jade. 

Les  minëralogisfes  eomprennejrt  serus  ce  nom  deux 
fossiles  différents.  Vwà ,  fade  ai^riiiçfVLt  dUaiiy  ,  né- 
phrite de  Werner,  et  l'autrt  trouvé  par  Saussure  aux  bords 
du  lac  de  Genève,  Lebnaamte  deDehttnétbrie,  S^ussurlte» 

Le  jade  oriental  a  un  aspect  huilé-,  sa  couleur  passe  du 
vert  pâle  au  vert  poireau,  quelquefois  il  est  d'un  vertd'olive* 

On  le  trouve  en  masses  et  disséminé ,  ordinairement  en 
fragments  à  angles  obtus ,  dont  la  surface  est  un  peu 
éclatante.  L'intérieur  du  jade  est  mat  et  d'un  aspect  gras* 

Sa  cassure  est  plus  ou  moins  schisteuse  ou  esquilleuse; 
elle  s'approche  quelquefois  du  fibreux ,  mais  jamais  du  la* 
melleux.  Il  est  difficile  à  casser ,  très-dur ,  plu^  ou  moins 
translucide  et  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Brisson,  de  2,966  -,  d'après  Saussure  père,  de 
2,9-^0  et  de  3,071.  D'après  Saussure  fils,  elle  est  de  2,967.. 

Le  jade  est  fusible  au  feu.  Saussure  fils  a  exposé  une 
amulette  de  i  gros  et  demi,  dans  un  creuset  de  platine^ 
pendant  une  heure,  au  feu  le  plus  violent  de  la  forge.  Elle 
s'étoit  fondue  -,  la  surface  étoit  grise  et  l'intérieur  bleu  et 
opaque.  A  l'aide  du  microscope  on  remarqua  à  la  surface 
une  infinité  de  petits  globules  métalliques  dorés,  dont  on 
n'a  pas  reconnu  la  nature  :  au-dessus  de  la  surface  il  s'é- 
toit formé  une  série  de  grosses  bulles.  Un  petit  morceau 
de  cette  masse  se  fondit  au  chalumeau  sans  se  vitrifier^ 
Par  la  fusion,  le/ade  avoit  perdu  2 1  pour  loodesonpoids^ 

L'analyse  a  donné  pour  résultat  : 

Silice .  53,7s 

Chaux.      .     .     •     *     •  12,76 

Alumine    .     .     •     .     •  i,5o 

Oxide  de  fer  .     •     .     .  5,oa 

Oxide  de  mang^anèse     .  a,oa 

£aa.     ......  2,25 

Soude  ......  10,85 

Potasse 8,44 

Perte    ,    ,    •    .    .    .  5,48 
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Ce  fossile  a  .été  appelé  lapis  nephreticus  ^  parce  qtf  on 
le  regardoit  comme  un  remède  coutre  la  colique  néphré- 
tique. On  en  fait  des  amulettes  y  des  bustes,  des  vases,  etc. 
On  le  trouve  en  Amérique ,  en  Asie,  dans  les  montagnes 
de  Savoie,  de  Suisse ,  en  Hongrie,' en  Suède ,  etc. 

Une  variété  particulière  de  ce  fossile  est  \Qjade  axinien 
{beUstein)  \  sa  couleur  est  le  vert  dé ppireau  ^U donne  des 
étincelles  avec  le  briquet.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  ^ 
Lichtenberg,  de  3,007.  On  le  trouve àTarai-Punamma,  où 
las  habitant^  l'eiv^ploient  pour  en  faire  des  crochets  et  des 
ciseaux.  Les  }>oucles  d'oreille^  qui  viçnçept  de  ce^  con** 
tréés  et  qui  ont  l'aspect  extérieur  de  ce  fossile,  ^e  sont ^ 
d'âjirès  Te^^mein  de  Klaprçth,  qqe  de  fa^besta  vert,     k 

L'autre  espèce  de  jade  a  été  trouvée  par  $aussii{re  eux 
bords  du  lac  Lehmann  ,  aux  rivages  de  la  Durance  et  à 
Mussinet,  près  Turin.*  C'est  \^/ade  tenace  d'Haiiy,  Leh» 
ipanite  dke  Delamétbevie ,  Saussurite. 

Cb  fossile  est  analogue ,  quant  K  la  cofnleur ,  la  dureté 
et  la  cassure,  au  yi^^e  orienlal ;  mais  sn  pesanteur  spéci-i 
fique  est  plus  considérable.  Elle  est  ^  selot)  Saussure  ,  de 
3,34 ,  teritttô  moyen:  Kla^rotk  Va  trouviée  dé3,20ci. 

Il  est  mohis  trâuspârèui  que  n'est  lejade  oriental  j  il  est 
plus  fusible.  ,., 

Ati  chalumeau ,  il  donne  un  verre  grai^  .demi-rtjransna* 
l'eût ,  d'un  blanc  Vçrdâtrc.  Clïauffé  dàps.Ié  creuset  depla- 
tîhfe  ,  on^obtient  un  y  erre  brun  transparent ,  exempt  de 
tulles.  Cette  fiiv.ou  uo  fait  éprouver  4  ce  fossile  aucune 
perte  sensible  éii  poids. 

.  $au^sui^  i(u  a  retiré  :  i 

Silice  n     .•:  ..    ,    «  Àtyoa 

Alumine.    .«     .     •  .^f^W^:, 
Chaux.     •  \ .  •     •     •       4%QQ 

Oxide  dé  fer  ,  .  i2,5o 
Oxidedem^ngaoèse  o,o5 
Soude.  ....  6,00 
Potaéae  .  .  *.  .  o,25 
Perte  *  _^.    *    •    •      3/20 

100,00 
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Klaproth  a  trouvé  dans  le  même  fossile  : 


Silice.     • 
Alamine  . 
Chaux 
Mao^nésie. 
Oxide  de  fer 
Sonde. 


49,00 

24,00» 

io,5o 

3,75 

6,5o 
5,5o 

99,a5 


En  comparant  cette  analyse  avec  celle  in/adè  oriental, 
il  faut  rfegat'der  ces  fossiles  comme  deux  e^éces  toute» 
diflFérentes. 

Fbj-ca  Journal  de  Chimie,  t*  2 ,  p.  45o  ;  et  les  Mém. 

de  KlapToth ,  t.  4  vP-  ^7 ^' 

-_  JAP^GON.  Circonius, -^*rio7î. 

On  trouve  leya^yo/î  d'un  blanc  verdâtre  ou  jaunâtre  > 
d'un  gris  bleuâtre  qui  passe  au  brun  des  gvCùûeH  et  de 
beaucoup  d'autres. nuances  qui  sont  le  pli^  souvent  etxlti^ 
le  gris  et  le  vert, 

n  est  en  grains  plats  ^  anguleux ,  en  galets  ou  bien  exL 
cristau;^.  Quant  à  la  forme  des  cristaux,  voyez  article 

ÏÏYACfNTHE. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  très-petits.  La  surface 
est  lisse  ;  celle  des  fragments  anguleux  est  rude ,  celle  des. 
grains  est  inégale.  L'extérieur  des  galets  et  des  ^grains  est 
peu  éclatant  ;  mais  les  cristaux  ont  beaucoup  (j^éclat.  L'in-^ 
térîeur  du  jargon  est  d'un  éclat  de  diamant,  ; 

La  cassure  est  parfaitement  conchoïde,  rarement  lariieP 
leuse.  Les  fragments  sont  indéterminés,  à  bords  aigu&« 
Les  petits  grains  sont  transparents  ,  durs  à  un  haut  degré, 
aigres  et  faciles  à  casser.^  La  pesanteur  spédÔque  duyVzr- 
gon  de  Zeylan  est,  d' affres  Klaproth, de  4^6 ï 5  ;  celle  de 
Norvège,  de  4,4^5,  et  celle  du  Circars  septentrional  dans 
l'Inde,  de  4>5oo. 

Le  jargon  de  Circars  diffère  de  celui  de  Zeylan  en  ce 
qu'il  est  d'un  brun  plus  ou  moins  rougeâtre.  On  le  trouve 
en  galets  ou  en  prismes  tétraèdres.  La  surface  des  cristaux 
est  lisse  ou  glanduleuse ,  celle  des  galets  est  foiblement 
rude.  Sa  cassure  transversale  est  conchoïde;  eu  deuxdi'^ 
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rèctions.  Les  firagments  sont  indéterminés.  Il  est  transpa^ 
reut  sur  les  bords.  Il  est  dur  à  un  haut  degi^é^  peu  difficile 
à  casser,  et  gras  au  toucher. 

On  travaiUe  le  jargon  pour  l'ornement  conune  le  dia«» 
mant.  "Le jargon  pâle  ,  quand  il  est  poli ,  imite  en  quelque 
sorte  le  diamant  y  et  on  Fa  fait  passer  quelquefois  pour  teL 
Pour  le  reconnoître  on  y  verse  une  goutte  d  acide  muria- 
tique  concentré,  qui  produit  une  tache  mate,  tandis  qu'il, 
ne  porte  aucun  changement  sur  le  diamant. 

léG  jargon  de  Zeylan  est  composé,  d'après  Klaproth,  d« 

Zircone.  •  •  •  68,0 
Silice  .  •  •  •  3i,5 
Oxide  de  fer.     •      o^5 


100,0 
1a  jargon  de  Fridrichwœm  ^  eu  Norvège ,  d« 

Zircone.     ....    65 

Silice 33 

Fer  oxidé  .     •    •     •       1 
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Celui  de  Circars  septentrional ,  de 

Zircone  •  •  •  64fâo 
Silice.  •  •  .  Sa^So 
Oxide  de  fer    •       i,5o 


98,50 

Haiiy  a  classé  l'hyacinthe  et  le  jargon  sous  la  même 
espèce  de  zircone. 

JASPE.  Jaspis.  Jaspis. 

L'espèce  de  j'aspe  comprend  quatre  variétés  :  lej'aspe 
égyptien,  lej'aspe  rubanné,  lej'aspe  porcelianiteeX  le  jaspe 
commun. 

Le  j'€^pe  égyptien  est  en  morceaux  arrondis  avec  des 
dessins  zonaires  ou  rubannés  irréguliers ,  qui  sont  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  ^  sur  un  fond  jaune.  Il  est  rart;- 
ment  d'un  vert  d'olive. 
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•  L'iôleriéur  éëi  scîàtlllant,  la  cassure  éài  patrfaîtcfiriènl 
èoflohôïàe  ^  les^  fiagment^  indéterminés  >  à  bords  aiguS.  Il 
est  ordinairement  opaque ,  quelq[iiefois  translucide  sur  léi 
bords ,  moins  dur  (}ue  lé  quarts,  aiigre,  facilef  à  casser.  Sa 
jpesanteur  spécifique  est ,  selon  Brunnich,  de  â,6oo  ;  se-^ 
Ion  Blumenbach ,  de  2,564*  Il  brûle  au  feu,  et  quand  on 
le  fait  rougir  long-temps ,  il  change  de  couledr.  Ont  te 
trouve  en  Egypte  et  en  Lorraine. 

JLe jaspe  rubanné  est  aussi  de  diverses  couleurs  ;  inds 
ces  couleurs  sont  disposées  par  zones,  rubans,  raies 
noires  ,  tachés  en  pointe.  On  le  trouve  en  Saxe  et  dans  la 
montagne  Oural. 

Il  est  compacte,  en  couches  entières,  ^'intérieur  est 
mat  ;  sa  cassure  est  Gonehoïde  ,  quelquefois  esquilleuse  et 
terreuse.  Ses  fragments  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus. 
Il  est  translucide  sur  les  bor4s/  xoenU)  aussi  dur  que  le 
quartz ,  aigre  et  peu  pesant. 

he  jaspe  porcellaniie ,  vaxi^  d.u  gris  de  perle  au  gris 
bleuâtre  et  même  aU  noir  bleuâtre.  ïl  présente  aussi  toutes 
les  nuances  du  rouge  de  brique.         - 

,11  est  compacté,  en  couches  entières  ou  en  galets  comm» 
desséché.  Il  a  quelquefois  des  impressions  rouges  de 
plantes,  surtout  de  muleleuilie  et  d0  jN:)nc.  ,- 

L'intérieur  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  gras.  Sa  cassure 
est  conchoïde.  Il  est  parfaitement  opaque,  dur,  mais 
moins  dur  que  les  variétés  précédentes ,  aigre ,  facile  à 
casser  et  peu  pesant»  On  le  trouve  prés  de  Straka ,  près  de 
Bilin  en  Bohême ,  à  Lessa  près  Karlstad  et  en  Saarbruck. 

Il  est  composé,  d'après  Rose ,  de 

Silice.     •     •  .  60,75 

Alumine.     •  .  27,25 

Magnésie     .  .  3,oo 

Oxide  de  fer  .  2,5o 

Potasse  .     .  .  3,% 


Werner  a  rangé  cette  variété  parmi  les  produits  pseiido- 
volcatiîques ,  oU  ceU3t  qui  soiit  plus  ou  moins  altérés  par 
un  feu  souterrain  qui  étoit  dans  leur  voisinage. 


Ee  /aspe  éommuri  présente  tcmtes  le^  (^otllettî»  qui  ap^. 
I^trtieniieût  Mx/aspes. 

Le  pins  otàihMeÉïétd  il  ésrt  ûôïzlpâéte  ^  qtielcft^ois 
^^séoedûé  «m  en  couches ,  dltefnativénWtit  atvec  d'autre^ 
pîôrre^.  Scjft  conches  sont  quelquefois  ftàtersées  par  des 
filons  de. quartz. 

L'iikérieut  ^1  un  peu  éc!ataii1>  kb  cfiMurè  ôonch^dd  ou 
esquitleuse  ;  les  fragments  ^ont  indéteitoin^s. 

lUest  opaque  Ou  translucide  rers  les  bofds^  moins  dur 
que  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^95  jttS^u'à 
3^7.  Ou  le  trôuYô  eu  Allemagne  ,  en  Frauoe ,  en  Suéde, 
«n  Hongrie^  etCi 

Il  est  composé ,  d'aptes  Kirwan ,  de 

Silice 75 

Alumine.     •    •    •    20 
Fer 5 
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On  pdlit  différents  Jaspes  et  om  eti  fait  des  tabatières  \ 
des  mandhes  de  couteau  *,  on  lés  emploie  aussi  dans  là 
sculpture ,  etc.  ♦ 

Autrefois  on  elassoit  le  jaspe  parmi  les  argileux  -,  mais 
la  grande  quantité  de  silice  que  Rose  et  Kirvran  y  ovLt 
trouvée^  Fa  fait  ranger  parmi  les  siliceux. 

JAYET.  Bitumen  gagatus.  Gagat. 

Ce  fossile  se  trouve  ordinsâremenf  en  matoe  au  botd  du 
fleuve  Gages  en  Ljrcie  ^  eu  Fraiice>  eu  Angleterre  ^  etc. 

Il  est  trés-noir^  d'un  éclat  foible  ,  opaque  et  solide  ;  on 
peut  le  tourner  et  polir.  Sa  cassure  est  conchoïde*  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i^siSq.  En  le  chaufifant^  il  répand 
Todeur  de  l'asphalte.  A  une  haute  température ,  il  brûle 
avec  une  flamme  vet-dâtre. 

A  la  distillation  y  il  àonUe  tin  acide  particulier.  On  en 
prépare  des  laitons  ^  des  colliers  ^  etc. 

JENITE.  JmU. 

La  couleur  de  oe  fossile  est  d'un  noir  foncé  ou  d'un 
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jioir  brunâtre.  On  le  trouve  en  massés  et  cristallisé.  Le 
fossile  compacte  a  une  cassure  rayonnée  divergente.  Sa 
forme  générale  est  celle  d'un  piîsme  à  4  et  &  8  paiis^  dont 
les  sommets  portent  plus  ou  moins  de  facettes  ;  mais  ces 
sommets  sont  droits  et  les  facettes  y  sont  disposées  régu- 
lièrement. 

Il  a  pour  forme  primitive  un  prisme  droit  à  base 
rbombe  ,  dont  les  angles  ont  n  2  degrés  i  et  67  degrés  ^, 
ce  qui  le  distingue  encore  plus  essentiellement  de  Tépi- 
dote  et  de  l'amphibole» 

Les  cristaux  sont  noirs  ^  les  faces  latérales  sont  striées 
en  long,  les  faces  terminales  sont  lisses  et  brillantes,  d'au^ 
très  sont  mates  et  d'un  brun  noirâtre. 

La  cassure  est  inégale,  d'un  éclat  gras,  comme  le  man- 
ganèse phosphaté. 

On  y  remarque  trois  clivages,  dont  deux  sont  dans  la 
sens  parallèle  à  l'axe  du  prisme.  Le  troisième  correspond 
à  la  petite  diagonale  du  rhombe  qu'on  obtiendroit  si  l'on 
coupoit  le  prisme  perpendiculairement.  En  examinant 
exactement  ce  fossile,  on  trouvera  peut-être  encore  d'autres 
clivages.  ^ 

hejenite  est  opaque,  demi-dur^  il  raie  fortement  le 
verre ,  et  non  le  feld^spath. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3,8ai  à  4^06.    . 

Exposé  à  l'air ,  sa  surface  se  couvre  d'un  enduit  jaune 
ocré. 

Au  chalumeau  il  fond  en  un  verre  noir  attirabl^  à  l'ai- 
mant.  Il  se  dissout  dans  les  acides  et  surtout  dans  l'acide 
muriatique. 

Il  est  composé  >  d'après  Descostils,  de 

Silice a8,Q 

Alumine    .     .     :     .     .  0,6 

Chaux 12,0 

Oxidedefer  ....  55,o 

Oxide  de  manganèse     .  3,o 

Perte 1)4 


iw^i 


100^0 
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Selon  Vanquelin^  il  est  composé  de 

Silice     »    *    •    «    •    itg  3o^o 

Chaux   •    •    •    »    •    12  i2y5 

Oxidedefer  ...     57  67,5 

Perte a 


100 


Ce  fossile  a  été  découvert  par  le  Lièvre  ^  dans  Vtle 
d'Elbe.  Il  lui  donna  le  nom  dejenîte,  comme  un  hom- 
mage rendu  à  la  société  minéralogique  de  Jenà  ^  dont  il  est 
membre.  • 

La  gangue  qui  accompagne  leye/zzVeestvertê^  rayonnée 
et  fibreuse  comme  Factinote  ^  dont  elle  çst  probablemeurt 
une  variété.  Elles  forment  ensemble  une  couche  puissante, 
renferment  un  peu  de  quartz  et  de  Tarsenic  *,  elle  repose 
sur  le  calcaire  primitif.  Fojez  Journal  de  Cbîmie  ^  t.  3 , 
p.  86. 


^//« 
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IVALI.  J^oyes  alcali. 

•         •  •         • 

KAOLIN.  F^oxez  Potorib. 

KANEELSTEIN.  Le  kaneelstein  que  l'on  trouve  parmi 
les  pierres  précieuses  de  zircone,  de  Zeylan,  est  classé 
aujourd'hui^  par  "Warner,  comme  une  espèce  particulière* 

La  couleur  de  ce  fossile  est  le  rouge  d'hyacinthe ,  le 
jaune  de  miel  et  Forangë.  On  le  trouve  en  fragments  an-» 
guleux  avec  quelques  traces  de  tejre  sur  une  surface  iné- 
gale. Sou  éclat  est  dû  au  hasard.  L'intérieur  est  d'un  éclat 
de  verre.  Sa  cassure  est  conchoïde  à  petites  concavités, 
éii  gros  morceaux  bruts  -,  il  est  translu<îide  et  rempli  de 
gerçures.  Il  est  dur  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Klaproth,  de  3,5 3 o. 

A  la  chaleur  rouge ,  il  n'éprouve  pas  d'altération  sen- 
sible -,  au  chalumeau ,  sur  un  charbon ,  il  s'arrondit  tran- 
quillement en  un  verre  d'tih  gris  verdâtre  foncé. 

Le  kaneehHm  est  composé,  d'après  Lampadius,  de 


Silice  • 
Zircone. 
Alnmine 
Potasse . 
Chaux  . 
Oxide  de  fer 


Elaproth  y  a  trouvé  : 


42,a 

28,8 

6,0 
3,8 
3,0 


Silice .  •  • 
Chaux  .  . 
Alumine .  • 
Oxide  de  fer 


93,0 


38,8o 

31^24 

ai,ao 

6,5o 


\ 


KER  lA 

lyâprès  l^tiaijsQ  de  Klaproth  y  le  imnedstttin  ne  pour* 
rait  pas  rester  parmi  le  xircooe.  Selon  s^$  parties  coustir 
tuantes  et  surtout  d'après  se»  caractères  extérieurs  ^  il  ^ 
beaucoup  d'analogie  arec  U  rariété  rouge  de  l'idoor^^e 
orangée. 

KARABE.  yoyez  SucciN. 

KERMÈS  (Graines  de),  ^ojes Triktoiui. 

Kxucb  MndbAt^  Oxid9  b'antImqiiî»  htbro  -  suLTusi. 
Kermès  minerai  y  ;Sulphur  stibiatum  rubrum  ,  Pulyie 
carthusianorum.  Minéralischer  Kermès. 

La  réputation  de  'te  médicament  date  du  XVIII^  siècle» 
Le  premier  mode  de  le  préparer  %  été  iudiqué  d'abord 
par  Glauber  ^  ensuite  par  Lemmery*  Le  procédé  fut  connu 
plus  fard  en  France  *,  on  le  doit  au  frère  Simon ,  qui  Ta- 
Toit  reçu  comme  un  secret  d'un  chirurgien  appelé  Li^ 
Ligerie  -,  ce  dernier  eu  étoit  redevable  i  Ghastenay  de 
Landau.  Ce  composé  reçut  sa  dénomination  de  Simon  ; 
piiarmacieu  des  Chartreux. 

Le  gouvernement  acheta  le  procédé  de  La  Ligerie  ^  et 
le  fit  publier  en  1720. 

D'après  l'ancien  procédé,  on  fait  boiiiI)ir  le  sulfp-e 
d'antimoine  avec  une  dissolution  de  nitre  fixé  par  le  char*» 
bon  y  pendant  %  heures.  On  filtre  ]a  liqueur  bouillante  d'oi!^ 
le  kermès  s^  précipite  par  le  refroidissement.  On  répète 
cette  ébuUition  trois  fots  avec  une  nouvelle  quantité  de 
potasse  et  d'eau»  On  réunit  ensuite  les  différents  ^e/iq^ 
qu'on  lave  et  qu'on  fait  dessécher.  La  Ligerie  recommande 
aussi  de  faire  brûler  dessus  y  deux  fois^  de  l'eau-de-vie,  et 
de  le  dessécher  ensuite. 

Ce  procédé  est  trop  long  et  donne  peu  de  kermès.  On  a 
an  résultat  plus  avantageux  en  faisant  bouillir  pendant  un 
quart  d'heure^  a  parties  de  snlfure  d'antimoine  porphjoisé 
avec  4  parties  de  potasse  purifiée^  dissoute  dans  %t^  par-* 
tîes  d'eau  *,  on  filtre  le  liquide  bouillant.  On  peut  faire 
bouiUir  le  sulfure  d'antimoine  qui  reste  sur  le  filtre  y  à  plu-* 
sieurs  reprises  y  avec  la  même  lessive  de  potasse  y  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  de  ^e/7/»^^  parle  refiroidissement. 


^\ 
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■ .  D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin^  on  prépare  le  îccffnè^ 
en  faisant  fondre  ensemble^  dans  un  creuset^  2  parties  de 
«ulfure  d'antimoine  purifié  avec  une  partie  de  carbonate 
de  soude  desséché  \  on  fait  bouillir  la  masse  refroidie  et 

Sulvérisée,  pendant  un  quart  d'heure,  avec  6  à  8  partiep 
'eau.  On  filtre  la  liqueur  bouillante  d'où  \t  kermès  se 
précipite  par  refroidissement. 

La  lessive  décantée  peut  être  mise  en  ébuUitîon  avec  le 
reste  de  sulfure  d'antimoine ,  pour  obtenir  de  -  uouveUea 
quantités  de  ket^mès, 

.  On  peut  préparer  le  kermès  immédiatement  en  versant 
dans  du  muriate  d'antimoine  un  sulftirq  hydrogéné  de  po- 
tasse ,  ou  en  y  faisant  passer  du  gaz  hySrogéne  sulfuré ,  ou 
bien  encore  en  agitant  de  l'oxide  d^antimoine  au  minimunk 
dans  un  flacon  avec  le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  et 
beaucoup  d'eau  (i). 

Lorsqu'on  a  fait  bouillir  du  kermès  avec  une  dissolution 
de  potiasse ,  il  devient  d'abord  blanc  ,  et  jaune  ensuite. 
Le  résidu  ôst^  selon  Schrader,  de  f-,  il  se  précipite  de  la 
lessive  f  d'une  poudre  foncée.  Thénard  et  Proust  ont 
pris  ce  précipité  pour  du  soufre  doré.  Mais  Schrader  le 
considère  comme  du  kermès  non  décomposé,  qui  étoit  en 
dissolution  par  la  potasse. 

'-  Le  kermès  y  traité  par  l'acide  muriatique,  se  convertît 
en  une  poudre  noire  qui  est,  d'après  Proust,  du  sulfure > 
d'antimoine.  C'est  aussi,  d'après  lui,  la  raison  pour  lan 
quelle  il  se  dégage  si  peu  de  gaz  hydrogène  si^uré.  Dans 
cette  circonstance ,  l'hydrogène  abandonne,  selon  Proust^ 
le  soufre  pour  attirer  l'oxigène  de  l'antimoine.  Le  dernier 


(i)M.  Guzel)  neveu  ,  sVst  occupé  particulîérenient  de  la  prépara-* 
tion  du-  kermès.  Ce  cbibiiste  a  indique  le  procédé  suivant  : 

Il  consiste  à  prendre  une  partie  de  sulfure,  d'antimoine  pulvérisé  |L 
22 1  de  carbonate  de  soude ,  et  25o  parties  d'eau  de  rivière  ,  et  moins 
pour  une  plus  grande  quantité  de  mélange.  Qn ,  fait  '  jeter  quelque» 
pouiUons  avant  d'ajouter  le  sulfure  ;  on  fait  ensuite  bouillir  3  quarts 
d'heure  au  plus ,  dans  une  chaudière  de  fer  :  on  filtre  la  liqueur  chaud» 
dans  les  terrines  échauffées  par  Peau  bouillante ,  ayant   soin  de  les 


d«  température.  (Noté  d€s,Tradiêet4urs.) 
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est  ramené  parJà  à  l'état  métallique  et  se  combine  avec  le 
soufre.  Voyez  Nouv.  Journal  de  Chimie  ,  t.  5  ,  p.  569. 

Pendant  long-temps  on  a  eu  des  idées  erronées  sur  la 
nature  du  kermès,  Geoffroy  qui  le  premier  en  fit  l'ana- 
lyse^ y  trouva  potasse  ig^  antimoine  a3  et  soufre  56. 
Mém.  de  Paris,  1734,  p.  S-jS. 

Bergmann  détermina  les  principes  du  kermès;  il  trouva 
antimoifie  o,5a ,  soufre  0,68.  Il  employa  l'acide  muria* 
tique  pour  l'analyse  du  kermès.  De  100  grains  Ae  kermès  il 
a  retiré  i5  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez 
ses  Opusc.  Dans  un  autre  endroit,  il  donne  pour  résultat, 
oxide  blanc  d'antimoine  o,5a ,  soufre  48- 

Rose  a  fait  dissoudre  le  kermès  dans  l'acide  muriatique 
4  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  et  il  resta  3  centièmes  de  soufre.  Par  le 
fer,  il  précipita  du  muriate  o,5a  d'antimoine  méta11iqt.e 
qui  présente  0,67  d'oxide  d'antimoine  au  minimum.  Il 
estime  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré,  de  o,3oào,3T. 
D'après  cela,  le  kermès  est,  comme  BerthoUet  l'a  annoncé, 
un  hydro-sulfure  d'antimoine ,  qui  diffère  du  soufre  doré 
par  une  plus  grande  quantité  de  parties  métalliques  et  par 
plus  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  la  préparation  du  kermès  , 
l'eau  se  décompose  de  la  même  manière  que  celle  conte- 
nue dans  l'acide  étendu,  qui  agit  sur  une  substance  mé- 
tallique. L'antimoine  métal  dans  le  sulfure  ne  peut  ps^s  se 
dissoudre  dans  le  sulfure  de  potasse.  Pour  que  le  métal 

£asse  à  l'état  d'oxidule ,  il  ftut  que  l'eau  se  décomnose. 
,'hydrogène  de  l'eau  se  combine  avec  le  soufre  et  forme 
l'hydrogène  sulfuré  qui ,  de  son  côté ,  s'unit  à  l'oxîdule 
d'antimoine.  Voyez  Système  de  Pharmacologie,  par  Gren, 
a*  édit. ,  p.  353. 

Thénard  a  trouvé  des  proportions  im  peu  différentes 
dans  le  kermès.  Il  dégagea  le  gaz  hydrogène  sulfuré  par 
des  acides ,  et  il  détermina  la  quantité  de  soufre  en  le 
convertissant  par  l'acide  nitrique  en  acide  sulfurique  qu'il 
précipita  ensuite  par  labarite*;  il  marqua  la  quantité  de 
sulfate  de  barite  obtenu ,  qui  lui  indiqua  la  quantité  d'a- 
cide sulfurique  et  celle  de  soufre.  Il  fît  dissoudre  l'oxide 
d'antimoine  dans  l'acide  muriatique ,  qu'il  précipita  eu- 
ftuito  par  l'^u.  D'après  cette  analyse,  il  donna  les  rap^^ 
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ports  suiraiïts  :  ^aiiâe  marron  d'antîtnoine  7^^760  (qui 
contient  o,i6  d'oxigètie),  hydrogène  sulfuré  20^298^ 
soufre  4^1 56.  La  perte  de  3,786  est  de  Pfeau,  etc. 

Le  kermès  diffère  donc,  d'après  Thénard,  du  sonfr« 
doré^en  ce  que  l'antimoine  est  plus  oxidé  et  qu'il  contient 
une  plus  petite  quantité  de  soufre. 

Selon  Schrader»  la  quantité  d'hydr<!vgène  sulfuré  est 
bien  moindre  qu'elle  n'a  été  donnée  par  Rose  efRiénard. 
1^  a  fait  rougir  4o  grains  de  kermès,  préalablement  dessé* 
obé  à  100  degrés  centig. ,  dans  une  corniie  à  l'appareil 
à  mercure  :  il  n'obtint  pas  un  atome  de  gaz  bydrog^ne 
sulfuré.  Il  trouva  dans  la  cornue  du  sulfure  d'antimoine  et 
<{u«lques  gouttes  d'eau  dans  le  col.  Dans  ce  cas ,  il  s'est 
£>mié  de  l'eau  ,  l'hydrogène  s'est  combiné  avec  l'oxi- 
gène  de  l'oxide  d'îantimoine  y  et  le  soufre  est  mis  à  nu. 

Dix  grains  de  kermès  y  Imités  par  l'acide  muriatiquo 
bouillant,  ont  donné  5  \  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

U  a  fait  bouillir  du  kermès  avec  l'huile  de  térébenthine 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  refusât  d'en  dissoudre.  Dans  cette 
expérience ,  il  ne  s'est  pas  dégagé  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé. On  a  lavé  le  kermès  résidu  avec  de  l'alcool  absolu 
pour  dissoudre  l'huile  de  térébenthine.  La  liqueur  jaune 
a  été  évaporée,  il  ne  s'est  pas  cristallisé  de  soufre ,  mais  il 
resta  une  masse  brune  résineuse  qui  avoit  l'odeur  du 
baume  de  soufre  -,  cette  malière  est  analogue  à  celle 
qu'on  obtient  par  l'évaporation  de  l'eau  -  mère  du  baume 
de  sbufre  térébenthine.  Par  ce  résultat ,  la  présence 
du  soufre  est  mise  hors  de  doute. 

Le  kermès  y  ainsi  traité  par  Thulle  de  térébenthine,  a  été 
mis  en  contact  avec  l'acide  muriatique  qui  donna  \  pouce 
cube  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Cette  quantité  pourroit 
être  regardée  ,  d'après  Schrader ,  comme  existante  dans 
le  kermès,  parce  que  le  soufre  isolé  a  été  enlevé  aupara- 
vant par  l'huile  de  térébenthine  -,  et  les  4  g  pouces  cubes 
de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  obtenus  dans  l'expérience  de 
l'acide  muriatique ,  seroient  donc  formés  par  le  soufre  et 
la  décomposition  de  l'eau.  Fojez  Journal  de  Chimie,  t.  3^ 
p.  iSg. 

Ce  résultat  s'accorde  bien  avec  celui  de  Klaprolb^sur  le 
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termes  minéral  tiaturel.  D'après  ses  expériences ,  le  gstz 
hydrogène  sulfuré  se-  forme  pendant  TopératicoL  II  seroit 
à  désirer  que  Schrader  eût  fait  ses  expériences  un  peu 
plus  en  grand. 

Proust  ne  doime  pas  de  diffâreaoe  de  degrés  d'oxida* 
tion  entre  le  termes  et  le  soufre  doré.  Voyez  NouV.  Joum.. 
de  Chimie  ^  t.  5  ^  p.  566. 

Malgré  les  recbetches  d'un  grand  nombre  de  cfaimistes 
sÀ  distingués  y  la  nature  chimique  du  kewmÀs  et  aa  diSe* 
rence  d'avec  le  soufre  doré^  ne  sont  pa»  encore  tout  i  fait 
éclaircies.  Gehlen  a  yersé  y  dans  deux  dissolutions  d'émé* 
tique  y  dai^  l'une  y  du  «sulfure  faydragéne  de  potasse  y  et 
dans  l'autre  y  de  Thydf o-^sulfure  de  potaste  suUîiré  \  les 
précipités  se  sont  comportés  comme  du  soufre  doré  et 
comme  du  kermès.  D'après  cela  on  seroit  tenté  de  con- 
clure q^e  le  spi|fre  doré  contient  plus  de  soufre  et  moins 
d'hydrogène  que  le  kermès  (i). . 

KLEBSGHIEFER.  isUex  schistus.  adhMoriiis  Wem. 
Klebsch^fer. 

Le  fossile  qui  se  trouve  enrognou,s  4i^pP^és  em  couches 

— ^»^  ■  llll»  —  ■■■Il  M         ■  ■    I     ■    I     ■■■  .        .»■  — ~H— ^      1.        »  ■  i^pi^— ^^i^^».i— .^,— 

•  .  «  * 

(i)  n  eftt  aité  maiotenanl  de  conceroir  la  théorie  de  cette  prépara- 
tion 9  surtout  d'après  les  expérieuces  de  lil.  Cluzel. 

Dans  cette  opération ,  l'alcali  en-  contact  avec  le  snlfure  d^antiraoine^ 


s'unit  au  sulfure 

pai^  ea  deax 

d'où  rë&ulte  ~ 

sout  le  kermès  qui  se  précipite 


lerentes 

tenue 

furée ,  qui  reste  en  dissolution  ,  qui  né  se  sépare  que  par  l'addition  des> 

arides  ,  ce  que  l'on  cpi^MiU  sous  le  Boin  de  soitfre  dnré. 

L'hydrogène  sulfure ,  siÛTaot  M.  QX\ku\^  e^  {a  .cause  de  la  pooleuf 
flo  kermès, 

.  D'après  ses  ea^péneaces ,  jo  çruames  de  kermès  ont  doaoé ,  par 
Fanalyse  ,  hydrogène  sulfuré  d,^>  soufre  o^  ^  oxtde  d'antiaMHn# 
Blanc  8,3. 

il  sait  de  là  que  le  kermès  et  le  soufre  doré  sont  des  oxides  d^anti- 
^koine  hjdro^siAlfuré  contenant  peo  de  «oufre,  et  qui  no  diierent  em»- 
tr'eox  qu'eu  ce  que  le  premier  eat  coloré  par  une  erande  quantité  d'hjr 
drogène  «ilfuré ,  par  moins  de  souire  cl  d'oxigèue.  {Nau  des  Traduc^ 
UursJy 


( 
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interrompues^  au  milieu  d'une  argile  feuilletée ,  à  Mesniî- 
Montant,  prés  Paris  ,  est  ran^  par  Wemer  comme  und 
espèce  particulière.  Il  possède  la  propriété  de  happer  à  la, 
langue  à  un  haut  degré  y  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
ilebsçhiefer.  BuchoU  propose  de  le  nommer  borstschiçfer, 
silex  schi$tus  crepitorius,  parce  que  se  fossile  se  desséche 
toujours  davantage  et  se  fond  en  ]ame^  minces. 

'  On  trouve  ce  fossile  compacte ,  d'une  cassure  schis-» 
teuse,  mat,  opaque,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'unblaûc  ver- 
dâtre.  Il  est  sec ,  friable  v  sa  poussière  est  maigre  au  tou- 
cher. Il  exhale,  en  soufflant  dessus,  une  odeur  argileuse  ; 
il  absorbe  plus  que  son  poids  d'eau ,  sans  se  diviser^  et  esl; 
înfusible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,o8o. 

\\  çontiçnt,  d'après 

BVCBOLZ^  KtA.P1lOTHf 

Eau.     •     «     ,    ••   .  19,0  22,00 

Silice 58,0  62,50 

.    '  .         Alumine.     .     ^     «  ^.  5,o  0^75 

Oxide  de  fer     ,     •     •  4>5  ^^oo 

Oxide  de  manganèse.  4*5  0,00 

Chaux    .     ,     .'  •     •  1,5  0,25 

Magnésie.    .     •     .     .  6,3  8,01 

Charbon     ,     ,    »     •  0,0  0,75 


'T'^ 


99,0  98,>5 

Il  existe  une  analyse  antérieure ,  faite  par  Lampadius  ; 
mais  elle  dijTère  beaucoup  de  celle  de  Bucholz  et  de  Klap- 
jotb.  Voyez  Journal  de  Chimie,  t.  2,  p.  34,  et  Mém, 
de  Klaproth,  t.  4,  p.  aog; 

KOLLYRITE.  Souscenom,Karsten  cîteunfbssîle  dans 
«es  tables  ,  qui  a  été  trouvé  à  Stephani  -  Schacht ,  en 
Sohemnitz  ,  en  Honnie,  qu'on  avoit  pris  pour  de  l'alumine 
pure.  Il  est  léger  ,  trés-friable,  d'un  blanc  de  neige,  taché 
les  doigts  et  happe  fortement  à  la  langue.  En  raison 
de  cette  dernière  propriété ,  Karsten  lui  a  donné  le  non^ 
dç  hoUyrite  (  de  KoUoiion  eu  Dioscoride  et  Pliup  ). 


KUP 

KJaproth  Ta  trouvé  composé  d« 


Alumine 
Silice 
Eati  •    . 


•     •    • 


•    •  '  • 


45 

i4 
4i 
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KRYOUTHE.  Voyez  Cwtouthe. 
KUPFERNIGKEL.  Vtyftx,  Nicdsi. 
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LiABOBATOmE.  Voyez  Js^ojJMPam. 
LAINE.  Voyez  Teihtdvb. 

LATT.  Lac.  Milch. 

Le  hui  est  un  liquide  qui  se  sépare  dans  des  organes 
particuliers  chez  les  femelles  de  mamiférés,  liquide  qui 
est  évidenunent  destiné  pour  la  nourriture  des  petits. 

Le  tait  varie  dans  s^s  propriétés  y  selon  ranimai  dont  il 
est  tiré-,  celui  de  vache  a  été  particuUèrement  examiné^  et 
c'est  de  ses  propriétés  qu'il  sera  question  ici. 

Le  lait  est  un  liquide  blanc  ,  opaque,  d'une  odeur  par- 
ticulière y  foible  et  d'une  saveur  douce ,  agréable. 

D  a  plus  de  consistance  et  une  pesanteur  spécifique  {dus 
considérable  que  l'eau  ;  à  une  température  de  i  degré  au- 
dessous  de  o  ,  le  laii  gèle  *,  différents  peuples  du  Nord  le 
conservent  dans  cet  état  pendant  quelque  temps.  Le  degré 
de  congélation  du  Lût  diffère  dans  le  lait  de  différentes 
vaches.  Le  degré  bouillant  du  lait  est  à  peu  près  celui  de 
l'eau. 

D'après  les  expériences  de  Thénard,  le  lait  {irais  rougit 
le  papier  de  tournesol ,  ce  qui  dépend  d'une  petite  quan- 
tité d  acide  acétique  libre. 

Lorsqu'on  laisse  le  lait  pendant  quelque  temps  en 
repos ,  il  se  réunit  à  la  surface  une  substance  jaune  , 
épaisse  y  qui  est  la  crème  \  la  crème  est  divisée  dans  le 
lait  et  s'élève  dans  sa  séparation  par  rapport  à  sa  pesanteur 
spécifique  moindre.  Dans  Tété  y  'û  faut  à  peu  près  4  jours 
de  repos  pour  que  la  crème  se  sépare  ;  dans  Fhiver,  il 
faut  presque  le  double  de  temps  ;  ce  qui  dépend  évidem- 
ment de  la  température.  Le  lait  écrémé  est  moins  dense  et 
a  un  aspect  bleuâtre. 

Inmiédiatement  après  cette  séparation,  le /ai^f  commence 
à  fermenter^  il  se  forme  un  acide  qui  se  combine  avee  la 
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matière  caséeuse  y  la  fait  coaguler  et  la  sépare  sons  forma 
concrète. 

Il  se  forme  un  excès  diacide  qui  retient  une  partie  do 
matière  caséeuse  en  dissolution^  d'où  elle  peut  être  préci- 
pitée par  les  alcalis. 

Le  contact  de  l'air  n'est  pas  nécessaire  pour  faire  coa- 
guler le  Icdt  ;  il  coagule  aussi  bien  dans  des  vaisseaux 
clos.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  remarqué  qu'il  se  déga-* 
geoit  du  gaz  acide  carbonique^  ce  qui  est  contesté  par 
Thénard.  La  coagulation  est  singulièrement  accélérée 
par  une  température  de  S'y  degrés  centig.  y  et  par  l'addi* 
tion  d'un  peu  de  pressure. 

Le  lait  se  divise  en  3  parties  :  en  crème  y  en  matière 
caséeuse  et  en  petit-Aziif. 

La  crème  est  jaune  y  grasse  ;  sa  consistance  augmente 
par  le  contact  do  l'air.  Au  bout  de  8  jours,  elle  se  couvre 
d'une  moisissure  et  acquiert  l'odeur  de  fromage. 

Elle  est  composée  de  beurre  y  de  matière  caséeuse  et 
de  sérum.  Thénard  remplitun  flacon  avec  la  crème  fraîche^ 
et  ct^assa  le  reste  de  l'air  par  du  gaz  acide  carbonique. 
Le  flacon  bien  bouché  y  il  l'agita  pendant  |  heure.  Il  se 
forma  bientôt  du  beurre.  D'après  cela ,  le  beurre  exista 
tout  formé  dans  le  lak-  et  se  sépare  seulement  du  lait 
abandonné  à  lui-même.  Ce  beurre  contient  toujours  \  do 
sou  poids  de  matière  caséeuse.  t^oye»  les  articles  Beuriui 

et  MATlilLE  CASKBUSE  OU  FrOHAGE. 

Le  sérum  ou  petiU/sii^  filtré  est  une  liqueur  douce  d'un 
jaune  vérdâtre  y  qui  contient  toujours  un  peu  de  matière 
caséeuse  en  dissolution  y  qu'on  peut  séparer  presqu'em 
totalité  par  une  longue  ébuUition.  Elle  arrive  à  la  surface^ 
en  écume  blanche  qu'il  faut  enlever.  Le  sérum  ainsi  privé' 
de  matière  caséeuse  y  est  sans  couleur  et  n'a  plus  la  saveulf 
du  lait.  Par  une  évaporation  lente  y  il  s^eu  cristallise  du 
sucre  de  lait  y  du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse. 

Pour  reconnoître  les  substances  dans  le  sérum ,  Four- 
croy et  Vauqueliu  y  ont  versé  de  l'eau  de  chaux.  Il  se* 
forma  un  précipité  qui  noircissoit  au  feu  et  qui  exhaloit 
des  vapeurs  ammoniacales  empyreumatiques  y  preuve 
qu'il  étoit  combiné  avec  une  grande  quantité  d'une  matière 
aniin^.  Ik  trouvèrent  daais  lerésiai^^  ^rés  l'ignitioli^ 
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du  phospTiate  de  chaux  qui  contenoît  jq  de  pliospbate  do 
magnésie  -,  ils  ont  en  outre  séparé  une  petite  quantité 
d'oxide  de  fer  rouge. 

D'après  Schéele  il  se  forme ,  pendant  la  fermentation  du 
lail ,  un  acide  particulier  qu'il  a  appelé  acide  lactique. 

Pour  isoler  cet  acide ,  il  fit  évaporer  le  sérum  fermenté 
jusqu'à  ^  de  son  volume,  et  il  filtra  pour  séparer  le  reste  de 
la  matière  caséeuse.  Il  satura  le  liquide  par  Teau  de  chaux 
qui  précipita  du  phosphate  de  chaux.  Il  sépara  ensuite  la 
chaux  du  liquide  filtré  par  Tacide  oxalique.  Evaporé  à  con?- 
fiistauce  de  miel ,  on  dissout  l'acide  par  l'alcool ,  le  sucre 
de  lait  et  les  autres  substances  restent  sur  le  filtre.  Si  Ton 
distille  l'alcool ,  on  trouve  l'acide  lactique  dans  la  cornue. 

Fourcroy  et  Vauquelin ,  en  distillant  l'acide  lactique  de 
Schéele ,  ont  obtenu  pour  produit  dans  le  récipient ,  un. 
liquide  incolore  ,  semblable  au  vinaigré  distillé. 
^  Le  résidu  dans  la  cornue  étoit  un  liquide  brun  acide  , 
combiné  avec  une  matière  animale  ^  quelques  sulfates  et 
4es  muriates. 

Fourcroy  et  Vauquelin  déclarent  l'acide  lactique  pour 
de  l'acide  acétique  uni  à  une  matière  animale,  à  un  peu  de 
sulfate  etdumuriate  de  potasse,  et  à  une  substance  bitumw 
lieuse  qui ,  étant  desséchée  et  pulvérisée  ,  ressemble  au 
charbon  de  terre.  L'acide  lactique,  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  vinaigre  qu'on  retire  du  blé  fermenté. 

Pour  séparer  l'acide  acétique  qui  se  trouve  danis  le  lait  y 
Thénard  emploie  le  moyen  suivant  :  il  fait  évaporer  le  lait 
jusqu'à  sîccité ,  traite  le  résidu  pour  saturer  l'acide  par 
l'eau  de  barite ,  fait  évaporer  de  nouveau  et  verse  de  l'ai-» 
cool  sur  la  ïnasse.  Ce  que  l'alcool  ne  dissout  pas  est  traité 
par  l'eau  *,  il  distille  le  liquide  filtré  avec  l'acide  phospho-» 
rique  *,  il  a  obtenu  pour  produit  de  l'acide  acétique. 

La  matière  animale  dans  l'acide  lactique  de  Schéele  ,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  gluten  fermenté  -,  elle  est  dis- 
soute dans  le  sérum  et  n'en  est  pas  précipitée  par  les  acides* 
C'est  elle  qui  forme  un  précipité  avec  l'acide  muriatîqùe 
oxigéné  ,  avec  la  teinture  de  noix  de  galle,  avec  les  dis-^ 
folutions  métalliques,  et  qui  se  convertit  en  acide  acétique. 

On  n'a  pas  rencontré  de  phosphates  alcalins  dans  le  lait^ 
.  Xi'alcooî  fait  coaguler  le  lait  ;  la  matière  ca&éeuae  /  sé<c 
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parée  par  6e  znoyen^  acquiert ,  par  la  dessiircation  ^  un  as^ 
pect  demi- transparent^  corné ^  et  laisse  suinter  à  sa  sur<- 
fâce  du  beurre  y  en  forme  de  gouttelettes  d'huile.  Au  reste 
elle  est  combinée  avec  tout  le  phosphate  de  chaux  du /ai/, 
tandis  que  par  la  coagulation  spontanée  du  iaît^  tout  I9 
phosphate  de  chaux  se  trouve  en  dissolution  daus  le  se* 
rum  par  l'acide  acétique ,  produit  de  la  fermentation. 

La  coagulation  du  /ail  par  les  acides  s'opère  en  ce  qu« 
les  acides  forment  une  combinaison  insoluble  avec  la  ma- 
tière caséeuse.  Lorsqu'on  ajoute  exactement  autant  d'a- 
cide qu'il  est  nécessaire  pour  sa  coagulatioii  ^  tout  l'acide 
est  combiné  avec  la  matière  caséeuse ,  et  le  sérum  n'en 
contient  pas  un  atome.  Un  excès  d'acide  dissout  une 
quantité  de  cascum.  Comme  le  lait  est  déjà  naturellement 
un  peu  acide^  il  faut  que  la  matière  caséeuse  soit  déjà  corn- 
biuée  avec  lui ,  ce  qui  contribue  probablement  à  l'opaciti 
du  lait. 

Lorsqu'on  distille  du  lait  au  bain-marie^  il  passe  uuo 
liqueur  qui  a  l'odeur  particulière  du  lait.  Elle  se  putréfie 
facilement.  Au  bout  de  quelque  temps  ^  le  lait  coagule^  c« 
qui  a  toujours  lieu  quand  on  chauffe  l'albumine  jusqu'à 
un  certain  degré  de  température  (  et  la  matière  caséèuso  ^ 
dans  le  lait^  ne  diffère  pas  de  l'albumine).  Il  reste  une 
substance  jaunâtre^  grasse.  En  continuant  le  feu^  il  passe  un 
acide  et  ensuite  une  huile  épaisse  noire.  Vers  la  nu  de  la 
distillation ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné.  Lo 
charbon  qui  reste  dans  la  cornue  ,  contient  les  différents 
phosphates  cités  ci -dessus. 

Le  lait  passe  très-facilement  à  la  fermentation  aoide  ; 
les  orages  favorisent  singulièrement  son  acidification. 
Après  l'ébullition  >  il  ne  s'acidifie  pas  si  rapidement.  On 
peut  convertir  le  lait  en  vinaigre  par  le  procédé  suivant  : 
on  renferme  dans  une  bouteille ,  8  livres  de  lait  avec  S. 
cuillerées  d'alcool  *,  on  ouvre  de  temps  en  temps  le  bou^ 
chon  pour  laisser  dégager  le  gaz  acide  carbonique  -,  à  uner 
température  convenable  ,  au  bout  d'un  mois ,  le  sérum 
est  converti  en  vinaigre.  Dans  cette  fermentation ,  il  se 
forme  aussi  un  peu  d'ammoniaquô  qui  s'unit  à  l'acide 
acétique. 

D'après  Fourcroy  et  Vauquelin^  ce  n'est  pas  le  sucre- 
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àe  lait  qni  opère  b  fermentation  acide  ^  c'est  piotAt  u 
mucilage  «nmial  qui  a  quelque  analogie  avec  le  gluten  j 
mais  qui  en  diffiire  beaucoup^  en  ce  qu'il  est  plus  soluhle 
dans  l'eau  ,  et  en  ce  qu'il  fermente  plus  rapidement» 

Ilssupposentque  la  matière  animale  se  décompose  de  la 
manière  sniyante  :  une  partie  d'azote  se  combine  avec 
lliydrogène  et  forme  de  l'ammoniaque^  Toxigène  se  porte 
en  grande  quantité  sur  le  caii>one  et  l'hydrogène ,  et  forme 
de  l'acide  acétique ,  d'où  résulte  une  plus  grande 
«{uantiié  de  carbone  et  d'hydrogène^  et  moins  d'oxigéne 
et  d'azote  se  combinent  pour  former  la  substance  bitumi- 
neuse qui  se  dissout  dans  le  vinaigre  y  se  colore  par  la 
chaleur^  et  qui  donne  une  odeur  empyreumatique  à  l'a- 
cide distillé. 

Le  lait  est  y  pour  ainsi  dire  y  la  seule  humeur  animale 
susceptible  de  la  fermentation  vineuse.  Des  voyageurs 
rapportent  que  les  Tartares  font  depuis  un  temps  immé- 
morial avec  le  lait  de  jument  une  boisson  aigrelette  ^ 
gn'ils  appellent  kumiss  y  et  qu'ils  obtiennent  aussi  uuq 
qneur  enivrante.  Griève  rapporte  le  procédé  AesBasc?iii- 
res  :  ils  mêlent  dans  un  vaisseau  de  bois  ,  du  lait  fiais  de 
fument  avec  6  parties  d'eau.  Comme  ferment^  ils  y 
ajoutent  ^  de  lait  de  vache  très-aigre ,  et  ce  qui  vauf 
encore  mieux  y  un  peu  de  vieux  kumiss  ;  ils  mettent  sur 
le  vaisseau  une  couverture  ,  et  ils  l'exposent  dans  un 
endroit  chaud.  Au  bout  de  a4  heures  y  il  se  rassemble  i 
la  surface  une  substance  épaisse  qu'on  remue  avec  un 
bâton  y  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  divisée  dans  le  liquide. 
Au  bout  de  ^4  heures  encore  y  on  agite  le  lait  dans  une 
chaudière  étroite ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  ho- 
mogèûe.  Dans  cet  état  y  il  présente  le  kumiss  y  boisson 
d'une  saveur  douceâtre  ,  aigrelette.  Les  Tartares   ont 
assuré  à  Griève  que  cette  boisson  pourroit  se  conserver 
pendant  3  mois  dans  des  vaisseaux  clos. 

Gaton  rapporte  que  les  Arabes  et  les  Turcs  préparent 
une  boisson  semblable  y  que  les  premiers  appellent  leban, 
çt  les  seconds  yaourt. 

Cette  Kqueur  devient  plus  aigre  à  la  longue^  et  se  des- 
sèche enfin  sans  se  putréfier. 
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On  la  coiiBtrve  dans  cet  éUt  sec  \  é\lt  sert  à  faire  vax^ 
boisson  eu  l'étendant  d'eau  ^  ou  bien  on  la  matige« 

D'après  Morico  Paolo ,  les  Tartares,  vers  le  XIII  siècle, 
retirèrent  déjà  du  lait  de  jument  une  liqueur  spiritueuse 
distillée ,  qu'ils  appeloient  arik$\  Selon  Pallas  ^  ils  em« 
ploient  le  lait  de  vache  au  défaut  du  luit  de  jument^ 
mais  dans  ce  cas^  ils  obtiennent  beaucoup  moins  d^ 
liqueur  spiritueuse.  Le  lait  de  jument  donne  7  de  liquemr 
alcoolique,  tandis  que  le  lait  de  vache  n'en  donne  que  |a 

Les  Calmouks  distillent  du  lait  de  jument  un  alcooi 
qui  est  plus  fort  que  l'eau-de^vie  de  grains* 

Oseretskowsky  a  observé  que  le  laii  doit  avoir  toutes 
ses  parties  constituantes  pour  qu'il  se  forme  de  l'alcool  f 
et  qu'une  longue  agitation  favorise  sa  formation.  Voyeik 
spec.  inaugurale  de  spirit.  ardent,  ex  l^te  bufulo.  Argents 

Fourcroy  et  Vauquelin  n'ont  nas  retiré  de  l'alcool  du 
lait  fermenté.  Comme  le  sucre  de  lait  ne,  peut  pas  pro*« 
duire  de  fermentation  vineuse,  ils  soupçonnent  que  la 
petite  quantité  d'alcool  obtenu  par  quelques  chimistes  ^ 
provient  d'une  matière  sucrée  contenue  dans  le  lait. 

D'après  Schéele ,  le  lait  ne  parott  pas  propre  à  snbir  1» 
fermentation  vineuse  :  il  dit  que  le  /«A  fermente  sans 
qu'il  se  forme  de  l'eau-de-vie. 

Le  lai^  est  donc  composé  de  beaucoup  d'eau  qui  tient 
en  dissolution  o,oa  de  sucre  de  lait,  du  mucilage  animaly 
du  muriate  et  du  sulfate  de  potasse ,  et  un  piu  d'acide 
acétique,  fourcroy  et  Vauquelin  n'ont  pas  décidé  si  le 
fromage  qui  y  existe  à  peu  près  dans  la  proportion  de  0^1^ 
y  est  véritablement  en  dissolution. 

Les  autres  substances  sont  seulement  en  suspension, 
dans  le  lait  ^  comme  le  beurre  dont  on  trouve  environ 
0,08 ,  les  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer 
qui  se  déposent  avec  la  matière  caséeuse ,  pourvu  cepen- 
dant que  le  lait  ne  contienne  pas  un  grand  excès  d'acide» 
La  connoissance  de  la  nature  du  lait  conduit  à 
quelques  résultats  importants  pour  la  physique  animale. 

La  présence  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie  ^ 
peut  faire  concevoir  la  croissance  rapide  des  ani- 
maux qui  n'ont  d'autre  nourriture  que  du  l<Ut  ^  ensuit^ , 
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comment  le  phosphate  de  fer  ainsi  <]ue  le  tait  peuvent  sm 
convertir  eu  sang  coloré. 

.  Le  lait  de  vache  pris  immédiatement  après  que  la  vacho 
a  vêlé  [colosêrum primum)  ,  est  jaune  ,  épais  ^  visqueux, 
mêlé  parfois  de  stries  de  sang.  Sa. pesanteur  spécifique 
est  à  celle  de  Teau^  comme  1072  est  à  1000  *,  il  coagule 
promptement  au  feu  et  blanchit.  Seize  cents  parties  ont 
donné  187  de  crème ^  18  de  beurre^  et  3oo  de  fromage. 
Dans  l'été  ^  au  bout  de  huit  jours  ^  il  se  putréfie  entière- 
menti 

D'après  ces  propriétés  ,  le  premier  lait  est  beaucoup 

S  lus  animalisé  que  n'est  le  lait  ordinaire  ^  et  le  sérum 
ont  il  ne  contient  qu'une  petite  quantité ,  s'approche  du 
sérum  de  sang  ;  il  contient  au  contraire  beaucoup  dd 
crème  et  de  beurre. 

La  nourriture  a  une  influence  sur  la  nature  du  lait: 
Le  lait  des  vaches  qui  sont  nourries  d'épeautre  et  de  blé 
de  Turquie  ,  est  doux  et  sucré.  La  saveur  est  moins 
agréable  lorsqu'elles  mangent  du  choux.  Les  feuilles  de 
pommes  de  terre  et  l'herbe  ^rendent  le  lait  encore  moins 
sucré  et  plus  aqueux.  Certains  végétaux ,  comme  la  mer- 
eunale  ,  mêrcurialis  perenriis  ,  paroissent  opérer  une 
décomposition  du  lait.  Sa  couleur  est  bleue  y  la  crème  ne 
se  sépare  pas  j  et  on  ne  peut  pas  en  retirer  le  beurre. 

Quelquefois  le  lait  est  visqueux^  et  son  sérum  se  tire 
en  filets  *,  dans  ce  cas  ^  on  dit  que  le  lait  est  long. 

Le  laitÊie  femme  est  foiblement  bleuâtre  ,  sa  saveur 
est  plus  douce  que  celui  de  vache.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  1^029,  Au  bout  de  quelque  temps  ^  la  crème  se 
sépare  y  et  le  lait  écrémé  est  analogue  à  un  sérum* 
bleuâtre. 

Parmentier  dit  avoir  retiré  du  lait  de  femme  de  la 
matière  caséeuse.  D'après  Clarke  ^  le  lait  de  femme  n'en 
contient  pas  *,  le  coagulum  rendu  par  les  enfants  qui 
tettent  est  selon  lui  une  matière  visqueuse  formée  par  là 
crème. 

Lorsqu'on  agite  la  crème  de  lait  de  femme  pendant 
long-temps  ,  on  n'obtient  pas  de  beurre.  Au  bout  de 
quelques  jours^  elle  se  divise  en  2  parties^  dont  la  couche 
supérieure  est  une  substance  blanche^  grasse*,  la  coucha 
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iuBaimsrc  cal  le  nram ,  conterait  en  âUsokrtniit  le  MCr6 

Le  laù'dfy  (femme  diff^  è^  eeliii  âe  t&cIm'  ,  e«  ci^  mid 
la  matière  caséMse  s'y  troure  eti  bien  plus  petite  qtianhté , 
et  qae  le  beonfe  esi  si  intîmemeHt  lié  arec  la  matière  ca- 
séeuse^  qu'on  ne  peut  pa»  l'en  sépârei*,  et  en  ée  qull  cofi'» 
iîent  une  plus  grande  qirairttté  êff  sucre  de  èaii. 

Le  laii  de  femme  est  an  reiite  snjet  i  beaucoup  de  va- 
riations ,  qui  dépendent  de  la  nourriture  )  des  aSbctionr 
morales^  etc. 

Le  lait  d'ânesse  est  toujours  trés-blanc  >  et  s'aj^proche  > 
diaprés  Stiprian^  du  lait  de  femme.  Le  beurre  qu'où  re- 
tire de  la  crème  est  blanc  ^  mou  et  sans  saveur  ;  il  diffère 
du  lait  de  vache  j  en  ce  qu'il  donne  moins  de  ctème^ 

au'il  contient  moins  de  ilialière  caséeuse  et  plus  de  sucre- 
e  taii, 

Lô  lait  de  chèvre  est  très-blajxc  >  d'une  odeur  particu- 
lière et  d'une  saveur  douceâtre  un  peu  jfade.  Sa  pesaa* 
teur  spécifique  est  .i|036^  Teau  étant  i  i^ooo.  La  crème 
donne  un  beurre  blanc  qui  ne  laisse  rieti  déposer  par 
la  fusion-.  Le  fromagp  est  txès-gras  et  d'une  saveujr 
agréable. 

D'après  Stiptiàn  ^  1600  parties  àtlait  dethèvi^  donnent 
ia^  de  crème >  7^  de  beurre^  i4^  de  fromage^  et  7<^de 
sucre  de  lait. 

Le  lait  de  brebis  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  laii 
de  va<îfa0k  Qn.  obtient  de  la  crème  ^  un.  beurre  d'un  jaima 

£&le  >  qui  xi'a  jamais  la  consistance  de  beurre  de  vackei 
l  derieni  ranc6  très-£ftcUeaient» 
La.  matière  caaéeuse  eat  toujours  grasae  et  visqueuse  ^ 
sstii  acquém  beaucoup  de  s^UdÂté^ 

Seize  dents  parties  de  lait  de  brebis^contienuiMit  y  d'après 
Stînriân  ^  i»&S  de  crème  >  9^  de  beunre  >  «4^  ^  fromage  , 
4^  07  die  sucre  de  lâki 

Le  idufJ!  de  jument  a  une  odeiip  patticnlière  de  chevsl% 
Sa  pesaiitéur  spécifique  est  de  i  ^o45  >  çeUe  de  feau  étimt 
\yOOCi  D'après  Paiitientier^  il  entre  facilemest  e»  ébuili^ 
tien  ;  il  se  séparé  du  lait  de  jument  noavelleoient  trait  ^ 
taoe  cième^  jaunâtre  qui  as  dsous  pas  de*  beurre. 
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Selon  Stiprian^  x6oo  parties  contiennent  i3  de  ciéme; 
a6  de  matière  caséeuse^  et  4o  de  sucre  de  lait. 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  tous  les  laits  contiennent 
de  la  crème  qui  est  plus  ou  moins  épaisse. 

Le  beurre  de  lait  de  Tache  et  celui  de  chèvre  se  séparent 
à  peu  prés  avec  la  même  facilité. 

Le  lait  de  brebis  doùue  un  beurre  mou  *,  c'est  lui  qui , 
de  tous  les  Ic^ts  y  donne  le  plus  de  crème  et  la  plus  grande 
quantité  de  beurre. 

Le  lait  d'ânesse  donne  la  plus  petite  quantité  de  matière 

caséeuse.   • 

Cadet-de-Vaux  a  employé  le  lait  pour  la  peinture  en 
détrempe ,  en  mêlant  à  une  pinte  et  demie  de  lait  dé- 
crêmé ,  6  onces  de  chaux  nouvellement  éteinte  ,  4  onces 
d'huile  de  lin,  et  5  livres  de  blanc  d'Espagne.  Il  faut  ajouter 
l'huile  successivement  à  la  chaux  délayée  y  en  remuant 
toujours.  L'huile  se  combine  avec  la  chaux,  et  forme  un 
savon  calcaire  -,  on  y  ajoute  ensuite  les  matières  colo- 
rantes. 

Voyez  Gçssner,  de  Lacté  et  operibus  lactariis,  Tigur.; 
Parmentier  et  DeyeuXy  Traité  sur  le  laits  Thenard,  Annal.  ' 
de  Chim. ,  t.  59,  p.  262;  Fourcroy  et  Vauquelin,  Mém* 
de  l'Institut ,  t.  6,  p.  33». 

Ijut  de  bburbe.  Voyez  B£ueiu£. 

Lait  dk  chaux.  Voyez  Chaux. 

LAITON,  CUIVRE  JAUNE.  Orichalcum,  Aurichal- 
cum.  Messing. 
Le  laiton  est  un  composé  de  cuivre  et  de  zinc'-,  on  le- 

5 répare  en  faisant  fondre-  ensemble  un  mélange  d'oxide 
e  zinc  ,  de  charbon  et  de  cuiVre.  Le  zinc  réduit  par  le 
charbon ,  se  combine  alors  ôvec  le  cuivre. 

Le  cuivre  qu'on  emploie  pour  la  préparation  du  laiton , 
doit  être  exempt  de  plomb  *,  sans  cela ,  le  laiton  devient' 
aigre ,  et  acquiert  une  couleur  pâle.  Le  meilleur  cuivre 
pour  cette  opération ,  est  le  cuivre  de  Suéde  ,  de  Japon  , 
et  celui  de  Tile  Anglesea.  En  Angleterre,  on  fait  granuler 
le  cuivre  qui  sert  pour  faire  le  laiton.  Pour  \e  laiton  eu 
lauioon;  on  le  gi^u^ule  dans  l'eau  froide^  d'où  résultent 
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des  moirôeaiix  rudes  en  forme  de  plume  ;  pour  celui  qui 
est  destiné  à  la  filière ,  on  granule  le  cuivre  dans  Teau 
chaude ,  alors  les  grains  sont  lisses  et  en  fornie  de  fève. 
Au  Hartz ,  on  emploie  des  fragments  de  cuivre  ^  et  le 
cuivre  rosette  en  lames  minces. 

L'oxide  de  zinc  ou  la  calamine^  doit  être  préalablement 
boCardé  y  tamisé  et  lavé  pour  en  séparer  la  litharge. 
Dans  quelques  fabriques,  on  le  fait  griller  pour  le  rendre 
plus  facile  à  pulvériser.  Quand  la  calamine  a  été  lavée  , 
il  faut  la  dessécher  après  pour  éviter  f  emploi  d'une  plus 
grande  quantité  de  combustible.  On  peut  employer  aussi* 
pour  lé  laiton  la  cadmie  artificielle  (cadmie  des  fourneaux) 
qui  se  produit  dans  la  réduction  des  mines  de  zinc. 

Gellert  a  essayé  de  faire  du  laiton  avec  du  sulfure  de 
zinc  (blende)  ,  mais  il  étoit  aigre  et  n'avoit  pas  une  belle 
Gouleur.  Duhamel  et  Jars  ont  obtenu  un  beau  laiton  en 
employant  la  blende  grillée.  Chaptal  trouva  que  si  la 
blende  n'étoit  pas  privée  entièrement  du  soufre,  le  laiton 
étoit  noir  et  cassant. 

Les  proportions  du  'cuivre  et  de  calamine  varient:  au 
Hartz  on  prend 3o  parties  de  cuivre  contre  4S  de  calamine; 
i  Cassel,  5o  contre  60;  en  Suéde,  3o  contre  4^*,  ea< 
Angleterre ,  /^o  contre  60  -,  en  France ,  H  contre  4^-' 
Dans  quelques  fonderies,  comme  à  Casselet  en  Suède,  ou- 
y  ^oute  encore  %o  i  3o  de  vieux  laiton. 

Pour  faire  le  laiton  on  prend  de  la  poussière  de  charbon 
provenant  de  bois  dur,  moitié  de  la  dose  de  calamine  em« 
ployée. 

On  commence  par  humecter  la  cadmie  ainsi  que  le 
charbon ,  on  les  mêle  exactement  dans  un  cuvier  ^  ou  ea 
£aàt  des  couches  dans  un  creuset  de  terre ,  et  on  couvre 
le  creuset  avec  une  couche  de  chari)on.  On  place  6  à  & 
de  ces  creusets  sur  une  grille  d'un  fourneau  rond  qui  a- 
la  forme  d'un  cône  raccourci ,  et  on  met  un  creuset 
vide  au  milieu.  On  met  le  charbon  autour  des  creusets  et 
en-dessus. 

A  la  chaleur  rouge ,  l'oxide  de  zinc  se  réduit,  se  fond  ; 
la  partie  qui  ne  brûle  pas ,  se  combine  avec  le  cuivre  et 
forme  le  laiton.  La  cémentation  dure  à  peu  prés  10  & 

ja  heures.  Vers  la  fia  dci  Topératiou  p  on  augmente  la 

3. 
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cbaleuc  pour  que  le  iMÙnn  formé  devienne  ftistble  \  etk 
le  coule  dans  le  cremetvide  du  milieu,  on  remue  avec 
un  crochet  de  fey ,  ou  enlève  là  couche  supérieure  qui 
x>'esti  pas  métallique^  et  on  le  coule  entre  deus  pieiier 
pour  former  des  lames ,  dont  on  peut  maiitriser  l'épaisseur 
en  approchant  les  pierres  plus  ou  moins* 

On  coupe  les  plaques  de  laiton ,  on  les  bat  et  on  les 
frotte  après  les  avoir  arrosées  d'eau  aiguisée  di'acide  sul- 
furique  ou  avec  le  produit  acide  du  goudron. 

Le  laùon  pè^e  ordinairement  ^  de  plus  que  le  cuivra 
employé  V  4^  hvres  de  cuivre  donnent  55  à  56  Hvres  de 
laiton.  A  Neustadt  Eberswalde  ,  on  obtient  de  iia 
parties  de  cuivre  avec  i  ^,  autant  de  cadmie  ^  i5o  à 
ï54  parties  de  laiion.  Moins  la  quantité  de  zinc  est 
grande  y  plus  ta  oouleur  jaune  de  cuivre  est  foncée. 

On  se  procure  un  Imion  plus  ductile  en  £ûsant  fiondre' 
ensemble  du  cuivre  avec  le  zinc  dans  nn  vaisseau  clos* 
Dans  la.  fabrication  Axjl  laiton ,  tout  le  zinc  réduit  ne  se- 
combine  pas  avec  le  cuivre  -,  une  partie  brute  avec  une 
flamme  bleue  et  se  sublime  sous  forme  de  fleurs  de  zinc. 

Lorsqu'on  «repose  le  laiton  à  un  feu  violent  ^  il  se  dé* 
compose  y  le  zinc  brûle  et  se  volatilise.  On  ne  pourroit 
cependant  pas.  par  ce  moyen.  &ire  l'analyse  àvLlaÙQUy 
parce  qu'om ignore  si  tout  le  zinc  est  volatilisé^  ou  si  le 
cuivre  lui- même. n'a  pas  subi  quelques  pertes.  L'analyse 
est  plus  sûre  par  la  voie  humide  \  po»r  cela  ^  on  dissout 
le  laiton  dans  l'acide-  nitrique^  on  verse  dans  la  liqueur 
un  grand  excès  de  potasse  caustique  ,  qui  redissout 
l'oxide  de  zinc,  et  qui  laisse  intact  l'oxidedecuivve.  (  Vau- 
queïin  dans  le  Journal  de  Schérer,  t.  3^^  p«  336.  ) 

Elaproth  conseille  y  pour  analyser  le  laiton  y  de  le  dis- 
soudre  dans  de  l'acide  niiaique  étendu  de  4  parties  d'eau, 
et  de  verser  la  dissolution  dans  un  vase  plat  dont  le  fendi 
est  couvert  d'une  lame  de  plomb.  Au  bout  de  quelques 
)oura^  lexuivre  est  précipité  en  état  de  mà\aL  Après  avoir 
séparé  le  cuivre  ^  ou  concentre  la  liqueur  par  évaporation, 
on  en  précipite  le  plomb  par  du  sul&te  de  soude,  et  ou 
précipite  ensuite  de  la  liqueur  filtrée  le  zinc  par  du  car* 
bonate  de  soude.  Cent  parties  de  zinc  métallique  donnent 
117 5  partie»  de^ c^2:bonate  de  zinc,  qui,  après  l'iguîtiou^ 
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laissent  i^i  parties  d'oxide  de  zinc.  PoTir  sâreté  de 
l'analyse ,  Toxide  a  été  dissous  dans  l'acide  acétique  ,  d'où 
Tacétate  de  zinc  cristallisa  en  lames  à  6  faces. 

Les  fabriques  les  phis  importantes  de/firih>nse'trouyent 
en  Suède ,  surtout  dans  leis  environ^  de  Nierkioping ,  en 
Angleterre  et  au  Hartz. 

Les  anciens  connoissoient  16  laiton;  ils  le  préparèrent  par 
la  fusion  du  cuivre  avec  la  cadmie-,  ils  prirent  ce  dernier 
pour  une  terre  ;  car  Festus  dit  :  Cadmea  terra  in  ass 
conjicitur  ut  fiai  orichalcum.  Pline  appelle  le  laiton  en 
masse^  aurichalcumy  et  celui  en  plaques  œs  coronarium, 
parce  qyjte  les  comédiens  employèrent  ce  demies  pour  en 
Aire  des  couronnes  (PBn.  Hist.  nat. ,  t.  34,  p.  8 ). 

Il  résulte ,  d'un  passage  d'Aristote ,  qu'un  peuple  babi- 
Unl  du  Pontus  Euxirras ,  avaiît  les  Grecs  et  les  Romains  , 
connoissoit  l'art  de  faire  le  laiton.  Il  dit  dans  son  ouvrage 
^  mirabiUhits  auscuitationibus  :  JBs  Mosinoecum  sphn^ 
didiore  candere  eminerejerunt ,  non  adjecto  stanno  ,  sed 
terra  çuadam  isthic  nascente  simul  in  coctum.  Atque  ejus 
«rf  ttmptraturœ  primum  im^entorem  celata  arte ,  tkî- 
<fninem  docuisse  et  proinde  primomm  temporum  œra^ 
menta  iis  in  locis  posterioribus  longe  prœstantiora  de^ 
prehensum. 

Voyez  Gallon ,  l'Art  de  convertir  le  cuivre  itouge  en 
Icdton,  Paris,  1764*,  Hildebrand,  Encyclopédie  de  ôbimie  ; 
et  Qiapt^ ,  Chimie  appliquée  aux  arts  ^  t.  3  ^  p.  2195. 

LAPIS  LAEULI ,  PIERRE  D'AZUR.  Sflex  lazulu» 
Wem.  Lasurstein. 

Le  nom  de  ce  fossile  dérive  du  persan ,  eu  taison  de  sa 
l>elle  couleur  blene. 

On  )e  trofive  compacte  et  disséminé  y  quelquefois  en 
galets.  Clément  et  Désormes  l'ont  trouvé  cristallisé  \  la 
forme  des  cristaux^  d'après  Lermina,  étoit  d'un  octaèdre 
&  faces  rhombes.  Il  a  une  cassure  mate  pre^pie  'terreuse, 
imprégnée  de  pyrites.  Il  est  fragile  et  demi-dur  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est,  d'apiiés  Blum^nbach,  i^-n*}  1.  A  un 
<wi  violent  çt  continu ,  Klaprotb  Fa  vu  se  vitrifier.  On  te 
rencontre  en  Europe ,  Asie  et  Amérique ,  tt  d'une  grande 
beauté  sur  le  Baikal. 
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*  KJapfoth  en  à  rétiré  les  substances  suivantes  r 

Silice .     •     •     •     «  46^eo 

Alumine .     •     •     •  i4)So 

Carbonate  de  chaux  28,00    . 

Sulfate  de  chaux    .  6,5o 

Oxide  de  fer     .  •  .  5, 00 

Eau.    •     .     •     .     •  2,00 


100,00 


Guytpn  croît  que  le  principe  colorant  est  un  sulfure  de 
fer  bleu  :  d'après  ce  chimiste,  on  peut  Timiter,  en  combi- 
nant du  sulfure  de  fer  artificiel  avec  des  terres.  Voyez  An^ 
nal.  de  Chim. ,  t.  34 ,  p.  34- 

On  emploie  le  lapis  lazuliy  surtout  pour  en  préparer 
Voutremer. 

Le  premier  mode  de  préparation  a  été  décrit  ij^BxAlexius 
^edemontames. 

On  fait  rougir  le  fossile  et  on  le  projette  dans  ralcool , 
ce  qu'on  répète  plusieurs  fois-,  on  le  porphyrise  ensuite  en 
une  poudre  impalpable  en  l'humectant  toujours  d'alcool. 
On  lave  la  poudre  et  on  la  fait  dessécher. 

On  fait  fondre  la  poudre  sèche  dans  un  vase  vernissé 
avec  un  mélange  d'un  mastic  de  poix ,  de  cire  et  d'huile 
de  lin.  Pour  avoir  un  mélange  bien  intime,  on  porte  la 
poudre  petit  à  petit  dans  la  masse  fondue ,  et  on  remue 
bien.  La  masse  refroidie,  on  la  met  dans  l'eau  tiède  et  on 
la  broie  sous  un  rouleau.  L'eau  devient  trouble  ;  on  la 
décante  et  on  y  verse  d'autre  eau ,  qui  commence  bientôt 
à  prendre  une  belle  couleur  bleue.  Lorsqu'elle  est  suffi- 
samment chargée  de  principe  bleu ,  on  la  laisse  déposer 
dans  de  grands  vases.  On  lave  ainsi  le  résidu  jusqu'à  ce 
que  Teau-acquière  une  couleur  sale.  La  poudre  provenant 
des  premiers  lavages  est  la  plus  belle. 

Le  meilleur  lapis  lazuti  ne  fournit  que  0,02  à  o,o3  de 
bel  outremer.  Il  n'est  pas  encore  parfaitement  pur,  mais  il 
Test  i5  à  20  fois  plus  que  le  lapis.  Clément  et  Désonne* 
se  sont  servis  de  cet  outremer  pour  leurs  expériences..  Il* 
lui  ont  reconnu  les  propriétés  suivantes  : . 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^36« 
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Il  relient  encore  des  parties  huileuses  et  résineuses  qui 
se  décomposent  au  feu.  Le  charbon  qui  en  provient  brûle 
entièrement  au  contact  de  l'air.  L'outremer  paroit  rouge 
pendant  rignition^  et  reprend  sa  belle  couleur  bleue  après 
le  refroidissement  *,  il  perd  un  peu  de  sa  qualité  par  cette 
opération. 

A  une  température  de  1 5  00  degrés  centig.  ^  l'outremer 
se  fond  en  un  émail  noir  v  mais  quand  il  a  été  purifié  en« 
fièrement  de  son  mastic^  il  fond  en  verre  blanc.  Par  la  fu- 
sion^ il  perd  0^1  a  de  son  poids. 

Traité  avec  le  borax^  il  fond  en  un  verre  transparent;  il 
se  dégage  un  peu  de  gaz  acide  carbonique  et  da  soufre* 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  oxigène  i  travers  l'outre- 
mer  en  ignition ,  il  devient  d'un  vert  sale  et  augmente  de 
0^01  en  poids  y  ce  qui  provient  sans  doute  de  l'acide  sul- 
fureux qui  se  forme.  Le  gaz  hydrogéne^ui  enlève  le  soufre 
et  lui  donne  une  couleur  rougeàtre  ;  il  ne  parott  pas  qu'il 
se  forme  de  l'eau  *,  il  y  a  cependant  une  perte  en  poids 
qui  augmente  un  peu  la  quantité  de  soufre. 

Le  soufre  fondu,  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré 
et  l'eau  de  chaux  n'altèrent  pas  l'outremer. 

L'eau  de  barite  le  décolore  par  Li  chaleur^  et  dissout 
de  la  silice  et  de  l'alumine. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique  y  muriatique  y  et  mu* 
riatique  oxigéné  y  décolorent  subitement  Toutren^er.  Les 
trois  premiers  en  état  de  concentration,,  en  forment  une 
gélatine  épaisse.  Le  dernier  le  dissout  en  totalité.  Les 
acides  sulfurique  et  muriatique  étendus  d'.eaji,  .en.déga* 
gent  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  avec  l'acide  nitrique  ,  il 
se  forme  du  gaz  nitreux  et  de  l'acide  sulfurique. 

Les  lessives  de  potasse  et  de  soude  chauffées  avec  l'on* 
tremer,  diminuent  son  poids  ^  et  elles  se  chargent  d'alu* 
miiie  •,  là  cpiileur  ne  Talfére  pas.  Lorsqu'on  fait  chauffer 
fortement  la  potasse  avec  l'outremer ,  sa  couleur  est  dé- 
truite. L'ammoniaque  n'agit  pas  sur  l'outremer.  Lors- 
qu'on fait  chauffer  l'outremer  avec  de  l'huile,  son  poids  se 
trouve  diminué  après  le  lavage  avec  la  potasse. 

L'analyse  de  l'outremer  a  offert  de  grandes  difficultés  j. 
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CWuMnt  et  ]3éjaonw8  m  mt  fMBpendfaii:  tiré  $e  pésutUt^ 
f utvwt  ;  ^ 

Sîîice  •  ,  ,  ,  ,  ^  Î5,8 
Alumine ..  •  .  /  54,8 
Stmie.  .  .  ^  •  :i3^ 
Soufre.  •  ,  •  ,  .  3,1 
Carbonate  4e42àaiàx      3,i 
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Us  ont  remarqué ,  à  chaque  analyse ,  une  perlée  o^S 

Le  carbonaie  de  chaux:  n'appartient  pas  essenti^UeinenA 
à  routremer.  Le  fer  n'en  ùli  pas  non  plus  une  partie 
constituante,  car  dans  routremer  de  la  plus  grande  beauté, 
ils  n'en  ont  pas  rencontré  «  on  y  trouve  cependant  toujours 
du  soufre. 

Qément  «t  Désormes  ont  donné  ,  par  la  séparation  de 
^'outremer  ^  la  théorie  suivante  :  le  mastic  qu'on  ajoute 
ai;  lûpîs  lazuHy  «st  destiné  à  uinir  l'huile  à  l'ouîremer  pour 
former  ^vçc  la  soude  de  l'outremer,  une  espèce  de  savon 
que  l'eau  tiède  enlève  en  le  rendant  un  peu  soluble  y  tan^ 
dis  que  la  gangue  reste  unie  au  mastic  y  au  milieu  duquel 
crTle  ne  se  mouille  pas  ,  à  beaucoup  près  ^  aussi  aisément 
qçe  l'outremer  ,  puisqu'elle  manque  de  soude,  et  elle  ne 
peut  par  çonséquient  glisser  comme  lui  «ar  la  matière 
grasse  ,  résineuse,  qui  forme  pour  ell^  une  espèce  de 
filet.  En  xm  mot ,  le  procédé  d'extraction  de  l'outremeF 
est  un  véritable  savonnage.  Vo^^  Apoalesde  Châoiiei; 
t.  $7  ,  p.  317. 

LAQUE.  J^ojcz  TïmTxnoB;. 

LARMES.  Humor  lacrimalis.  Thrœnejifeuchttgkeîi^ 
Les   larmes  sont    une   humeur  qui  se  sépare   d'une 
glande  conglomérée ,  et  qui ,  étendue  parle  liquide  aqueux^ 
est  transpirée  par  lès  vaisseaux  de  la  conjonctive. 

Cetie  liqueur  est  claire  comme  de  l'eau,  sans  odeur ^ 
d'une  saveur  saline  et  d'une  pesanteur  spécifique  plu$ 
fconsidérable  que. l'eau.  Elle  verdit  la  couleur  bleue  ^ 
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vioktte^  it  maxtn\  «eette  couleur  est  conetanta  k  Pair  , 
ce  qui  prouve  que  le  liquide  contieat  un  alcali  fixe. 

Loisqa'on  fait  cfaauflfer  FfatHnear  des  imrmes  ^  il  se 
&viae  i  la  surface  des  iiulies  oomne  dans  «me  Kquenr 
muniiagiaeusa»  Eurmfovie  à  SBcdté ,  il  re^  toirt  an  plus 
«,4  ^|B  «nrfiéra  jaune  ,  d^nte  saveur  acte.  A  la  dititilktiaD  , 
on  obtient  beaucoup  d'eau,  quidifaes  traces  d'huile  ,  de' 
J'ammoniaque  et  un  charbon  salin.  La  cendre  contient 
du  nuiriate  et  du  carik)nate  de  soude ,  une  pelite  quan- 
tité de  phosphate  de  sonde  et  du  pihofl|diaie  dç  chaux. 

Lorsqu'on  expose  les  larmes  4a.ms  un  T4ue  piat  d  l'air 
chaud  9  le  liquide  devient  visqueux  sans  perdre  la  trans« 
parencc'i  il  aqgulert  wnfi  couleur  d'un  jaune  verd&tre. 
Il  se  forme  des  cristaux  cubiques  qu'on  neut  dissoudre 
dans  Faloool  sans  attaquer  la  partie  mucUagineuse  ;  ces 
cristaux  ont  un  excès  d'alcali.  La  masse  desséchée  prove* 
liant  de  l'exposition  des  larmes  à  l'air  ^  ne  se  dissout  plus 
^ec  la  même  facilité  dans  l'air.       * 

Les  alcalis  dissolvent  les  larmes  desséchées  et  pré* 
sentent  une  liqueur  limpide. 

Les  eaux  de  chaux,  de  barite  et  de  strontiane,  n^a^ssent 

fas  t\Kt  les  larmes  ;  mais  dans  les  larmes  desséchées  i 
ah* ,  ces  eaux  forment  un  précipité  qui  est  du  carbonate 
-terreux  \  cela  provient  de  ce  que  la  soude  des  larme» 
avoit  attiré  de  l'acide  carbonique.  L'alcool  précipite  des 
larmes  des  flocons  blancs  ,  et  dissout  les  sels. 

Les  acides  n'oitt  pas  d'autre  action  sur  les  larmes 
que  de  saturer  la  soade;  mais  le  résidu  évaporé  des 
larmes  se  comporte  tout  autrement  envers  les  acides. 
Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré,  y  opèrent 
une  effervescence  trés^vive  ,  «ccompagnée  de  tapeurs 
blanches;  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  de  l'aëide 
muriatiqne.  Les  acides  muriatîqtK  'et  acétique  en  déga- 
gent seulement  de  l'acide  carbonique. 

L'acide  nmrîaHque  tmgéné ,  fait  coaguler  foîblement 
les  larmes  ;  il  se  précipite  des  ILoccms  blancs  qui 
deviennent  jaunes  par  un  excès  d'acide.  Am  moment  où 
ces  flocons  se  forment,  l'acide  perd  son  odeur,  et  il 
p^rpit  avoir  cédé  son  oxîgène  à  la  liqueur. 
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Des  pliéiiôménes  à  peu  près  semblables  se  produisent 
à  la  longue  par  Tair  atmosphérique.  On  remarque  chess 
des  personnes  qui  ont  le  sac  làcr3anal  obstrué  de  ma-* 
niére  que  les  larmes  sont,  obligées  d'y  séjourner  quelque 
temps  ^  que  par  une  légère  compression  il  en  sort  une 
substance  jaune  épaisse.  Cette  masse  se  forme  aussi 
pendant  le  sonuneÛ  dans  les  angles. 

Ces  expériences  prouvent  que  les  larmes  sont  com-^ 
posées  de  beaucoup  d'eau  ,  et  d'un  mucilage  animal 
gélatineux  ^  de  muriate  de  soude  y  d'une  petite  quantité 
de  soude  pure  et  de  phosphate  de  chaux. 

Cette  humeur  se  distingue  par  l'avidité  d'absorber 
l'oxigéne,  et  de  former  avec  lui  une  masse»  concrète.  Dans 
certains  cas  qui  sont  rares,  cependant,  on  a  remarqué 
que  les  larmes  étoient  tellement  chargées  de  sel ,  qu'il  eii 
cristallisoit  immédiatement  après  avoir  coulé. 

Le  phosphate  de  chaux  peut  être  aussi  parfois  telle- 
ment abonaant ,  qu'il  se  sépare  en  concrétions,  qui  s'ac- 
cumulent autour  des  glandes  lacrymales. 

Les  larmes  ont  été  analysées  pai:  Fourcroy  et  Vauque- 
lin.  Ils  se  sont  procuré  de  cette  humeur  des  personnes 
qui  pleuroient  beaucoup ,  ou  bien  en  les  faisant  couler 
par  le  pincement  du  nez.  Voyez  Annal  de  Chimie,  t.  lo^ 
p.  ii3. 

LAZULITE.  Lazulithes.  Lazulitk. 

La  couleur  du  lazulite  tient  le  milieu  entre  le  bleu  d^ 
Prusse  et  le  smalt.  Il  est  compacte ,  disséminé  et  cristal- 
lisé en  prismes  à  4  faces. 

La  surface  est  ou  lisse,  où  striée  en  long.  L'extérieur 
a  un  éclat  de  verre ,  l'intérieur  a  l'éclat  de  la  cire.  Les 
fragments  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus  -,  il  est  opaque, 
demi-dur ,  aigre , .  facile  à  casser.  On  le  trouve  dans  le 
pays  de  Salzbourg  près  de  Werfen.  Il  est  accompagné 
de  quartz  ou  de  barite  sulfatée. 

C'est  ainsi  que  Léonhard  décrit  ses  caractères.  Il  dé- 
clare le  siderrte  de  Tromnisdorff  et  de  Bernhardi  pour  du 
lazulite. 
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Le  fossile  est  composé  de 


Alumine    • 
Magnésie  • 
Silice   •     •  . 
Chaax  •     • 
Oxide  de  fer 


66)0 

18,0 

10,0 

2,0 

2,5 


98,5 

« 

Klaproth  a  trouvé  dans  le  lazulite  de  Krieglach  : 

Alamine  •     .     •     .'  yiiOb 

Silice i4,oo 

Magnésie.     •     •     •       5, 00 

Chaux 3^00 

Oxide  de  fer     .    <•       0,75 

Potasse 0,25 

Eau 5^00  n 
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LEHMANITE.  Voyez  Jade. 

LEPIDOLITE,  MICA  GRENU.  Lepidolilhes.  Lcpido- 
lith. 

L'abbé  Poda  paroit  avoir  indiqué  le  premier  ce  fossile, 
et  Bon^  en  a  donné  la  description.  On  Ta  trouvé  en 
Moravie,  en  Sudermannkiud  eu  Suéde.  Dans  ce  dernier 
endroit ,  on  le  trouve  en  morceaux  considérables  dans  le 
granit. 

n  est  en  lames  minces  ,  semblable  au  mica  ,  qui  sont 
d'un  éclat  noir. 

Il  est  translucide,  un  peu  dur,  ne  fait  pas  feu  au  briquet, 
facile  à  pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  a^8i6  à 
2,8594.  Sur  un  charbon  ardent ,  il  devient  d'un  blanc 
laiteux ,  opaque ,  se  boursouffle  en  forme  de  branches. 

On  le  trouve  d'un  bleu  de  violet,  de  lilas,  de  blanc  et 
de  jaune. 

A  cause  de  sa  couleur  lilas ,  on  l'avoit  nommé  lilalithe» 
Klaproth  a  proposé  le  nom  de  lépidolUe,  qui  signifie /^ie/Ti^ 
à  écailles. 
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Klaproth  trouva^dan»  le  lélpidDiUe  iàca  : 

Silice 54,5o 

Alumine  •     •    •     •  36,25 
Potasse.   •     .     .     .  4fOO 
Oxide  de  manga- 
nèse et  d)e  ter .  0,75 

97>5o 

Dans  le  ï^id^iie  de  la  rivière  ^Rulaer  ,  TrommsdDrff 

a  trouvé  : 

Silice    .     .     .  .  .  52,00  * 

Alumine     •     •  •  •  Si, 00 

Chaux»      •     •  •  •     8^5o 

Oxide  de  fer  •  •  •    o,25 

Potasse.     •    •  •  .     7,00 

9B,7S 
LESSIVE  CATJCTIQUE.  Voyez  Potassi. 

LEUCITE,  AMPHIGÈNE.  Leucites,  Luùte.  Wez^sa- 

Ce  Jbssiie  se  trouve  dans  la  basse  lialie ,  surtout  éana 
le  voisinage  du  Vésuve, 

Il  est  presque  toujours  cristallisé.  La  forme  primitive 
(Mt ,  flelon  Haiiy ,  le  cube  ou  ie  dodécaèdre  rhombcndal  ; 
fa  molécule  intégrante  est  le  tiétraèdre.  Toutes  les  va- 
jtétés  obsffirVfies  sont  des  polytédues.  On  remarque  quel^ 
quefois^  sur  les  cristaux^  des  fêlures  parallèles  à  la  petit# 
diagonale  des  trapézoïdes.  Ouïes  trouve  depuis  ia grosseur 
d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  pouce. 

La  couleur  de  Isl  leucite  est  plus  ou  moins  blanche.  Sa 
cassure  transversale  est  lameUeuse ,  et  sa  cassure  longi*- 
tudiaale  est  un  peu  conchoïde.  La  surface  e&t  rude^  son 
intérieur  est  d'un  éclat  gras  ;  elle  e»\  demi4rausparente  ^ 
demi-dure^  aigre ^  facile  à  casser^  et  d'une  pesanteur 
spécifique  de  2^4^5  à  li^^go. 

La  poudre  de  la  leucite  verdit  le  sirop  de  violette.  C% 
fossile  est  infusible  au  chalumeau  ;  avec  le  borax  ^  il 
donne  un  verre  blanc  transparent.  Ce  fossile  tire  son  nom 
du  mot  kukos  (blanc  ). 
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99- 
Cfesl  à  raûaljrsô  Se  ce  fossile  que  l'on  àoit  Ik  âçcon- 
verte ,  par  Elaproth^  de  )a  potasse  dans  te  régne  minera}»* 
Plusieurs  minéralogistes,  ont  regardé  IdileuçUé  comme  un 
produit  volcanique.  Son  existence  dans  les  laves  du  Yésxxré 
et  dans  le  basait^  dont  l'origine  ueptunique  n'est  pas  génë* 
ralement  reconnue ,  seroit  en  faveur  de  cette  opmioa  ^  si 
Ton  ne  le  trouvoit  pas  aussi  avec  du  mica,  du  scliori, .  àxk 
spath  calcaire ,  etc.  Quoique  ce  mélange  soit  rejeté  par 
le  Vésuve  ^  les  parties  constituantes  se  trouvent  dany 
leur  état  brut  et  non  altérées  par  le  feu* 

LEUCOUTE.  VoyezVtQvm. 
LEVAIN.  Voyez  Fraioucr  el  Pain; 

UEGE.  Suber.  Kork. 

Le  U^g^  est  l'éeofce  extérieure  du  querout  suher. 
Cette  substance  est  infinimanl  légire^  molle  et  éljas- 
ti({ue.  Elle  est  très  -  inflaMOiabla  f  et  brûle  avexx  un«. 
flamme  Uaocbe.  Il  reste  un  charbon  noir  qui  a  uu 
briUaut  miétftliiqtte*  A  la  distiltotioa,  If  liégc  doune  d^ 
FanoaonisHyie;.  L'acide  nitrique  lui.  donnje  une  couleur 
îause,  le  convertit  en  acide  subérique  et  en  une  substance 
anak^ue,  à  la  cire. 

Comme  Le  liège  a  des  propriétés  particutières^  et  comme 
Fourcroy  suppose  que  l'épidermâ  de  tou&  Les  arbres  a 
de  ïanak>gjie  af«€  cette  substance  ^  il  l'a  rangé  parmi  les 
matéiiaux  immédiflia  des  végétaux^  sou&lenom  de  subcr^ 

LIQUEUR  DE  L'AMNIOS.  Lîquor  amniî.  Amnisehe 
Flussig^iâ* 

Haller ,  dans  sa  Philosophie^  a  remarqué  que  \b:  liqueur 
de  tamnia^  dans  le  corps  humain ,  quant  à  ses  propriétés 
et  à  son  odeur  ^  s'approchoit  beaucoup  du  sérum  du  sang. 
Il  diJt  quA  Taluui  l'alcool  e^t  l'infosiou  de.  noix  de  galle  la 
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coagulent ,  et  que  sa  saveur  est  salée.  Comme  d'aufi^s 
physiologistes  avoieiit  l'opinion  que  cette  liqueur  étoit 
destinée  à  la  nourriture  du  fœtus^ilsla  présumèrent  d'une 
nature  albumineuse.. 

En    179a,  un   chimiste  hollandais^    Vandcr  Bosch 
(  Hubertus  Vander  Bosch ,  de  naturâ  et  utilitate  liquotis 
amnii^  Utrecht),  publia  des  expériences  sur  la  liqueur 
^amnios  de  la  vache  et  de  la  femme.  Il  observa  qua 
sa  quantité  étoit  en  proportion  inverse  avec  la  grosseur 
4u  foetus^  et  que,  dans  la  première  époque  de  la  grossesse, 
son  poids  surpassoit  celui  du  fœtus  de  20  à  100  fois  -,  que 
pendant  les  premiers  mois  de  la  grossesse  elle  étoit  claire, 
sans  couleur,  et  quelquefois  avec  une  teinte  de  jaune. 
A  mesure  que  l'époque  de  la  naissance  s'approche,  elle  de- 
vient trouble ,  floconneuse ,  et  acquiert  quelquefois  une 
teinte  rougeâtre.  Elle  a  une  odeur  à  peine  sensible,  sem- 
blable à  l'exhalaison  que  répand  un  animal  qu'on  vient 
de  tuer.  Sa  pesanteur  spécifique  ne   diffère  pas  de  celle 
de  l'eau  ;  au  moment  de  la  naissance  elle  est  cependant 
plus  considérable ,  et  laisse  déposer  un  précipité  abon- 
dant. Sa  partie  principale  est  de  l'eau ,  et  parmi  toutes 
les  humeurs  animales,  c'est  elle  qui  en  contient  le  plus  ; 
elle  ne  se  laisse  coaguler  par  aucun  moyen;  elle  contient' 
une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude ,  de  la  potasse 
et  de  l'acide  phosphorique ,  un  peu  de  terre  et  de  l'oxide 
rouge  de  fer.  A  la  distillation ,  elle  fournit  moins  d'am- 
moniaque et  d'huile  empyreumatique  qu'aucune  autre 
humeur  animale.  La  liqueur  de  famnios  de  la  vache  se 
rapproche,  dans  les  trois  premiers  mois  de  la  grossesse, 
3e  celle  de  la  femme  prés  de  l'accouchement;  elle  contient 
seulement  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

Vander  Bosch  conclut  de  ces  faits  que  la  liqueur  n'est 
pas  d'une  nature  albumineuse,  et  qu'elle  n'est  pas  ana- 
logue au  sérum  du  sang,  parce  qu'elle  ne  se  coagule 
pas  9  elle  ne  ressemble  pas  au  sérum  du  lait  ,  privé 
du  sucre  de  lait ,  non  plus  qu'à  la  gélatine  animale,  car 
elle  ne  se  solidifie  pas  au  froid,  et  ne  passe  pas  à  la 
fermentation  acide  ;  elle  ne  ressemble  pas  à  l'urine ,  parce 
qu'elle  renferme  à  peine  une  trace  d'ammoniaque. 

L'analyse  la  plus  cgmpléte  de  ces  deivc  liqueurs  a  été 
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fournie- par  Vauquelin  etBuniva  :  Annal,  de  Chim.^  t.  33^ 
p.  269.  Cette  analyse  démontre  que  les  deux  liqueurs  dif- 
férent esaentiellemant  Tune  de  l'autre. 

La  liqueur  (Tamnios  de  la  femme  a  les  propriétés  sui*^ 
vantes  : 

i^*  £lle  a  une  odeur  foible,  à  peine  sensible  ^  comme  la 
plupartdes  humeurs  blanches  des  animaux. 

!2^  Sa  saveur  est  foiblement  saline. 

3®  Sa  couleur  est  un  peu  laiteuse  ;  cela  provient  d'una 
partie  caséeuse  qui  y  nage. 

4^  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^ooS 

5®  Lorsqu'on  Tagite^  elle  écume  fortement. 

6^  Par  l'action  de  la  chaleur  elle  devient  opaque  ^  res- 
semble alors  au  lait  trés-étendu  d'eau^  et  exhale  une  odeur 
analogue  au  blanc  d'œuf  cuit. 

7^  Elle  verdit  fortement  le  sirop  de  violette^  et  la  tein- 
ture de  toiumesol  en  est  foiblement  rougie. 

S""  La  potasse  y  forme  un  précipité  floconneux  y  re- 
connu pour  une  substance  animale  qui  paroit  être  dis-* 
soute  par  un  acide  foible. 

90  L'addition  des  acides  la  rend  plus  transparente. 

10^  L'alcool  y  forme  un  précipité  floconneux  qui^  étant 
ramassé  et  desséché  ,  est  fragile  et  transparent  comme  la 
coUe. 

i\^  L'infusion  de  noix  de  galle  produit  un  précipité, 
brun  abondant. 

la^  Le  nitrate  d'argent  occasionne  un  précipité  blauc. 
insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

De  cas  phénomènes  y  Vauqueliu  et  Buuiva  concluent 
que  la  liqueur  renferme  les  substances  suivantes  :  1^  une 
substance  albumiueuse  analogue  à  celle  du  sang  et  qui 
paroît  être  dissoute  par  un  acide  foible  \  il^  du  muriate  de 
soude  y  3^  une  petite  quantité  dépotasse. 

Il  est  remarquable  que  cette  liqueur  coptieut  un 
alcali  libre  et  en  môme  temps  un  acide  libre  ;  aussi  les 
chimistes  ne  disent  pas  expressément-qu'il  y  a  un  acide  y 
mais  que  cette  substance  agit  comme  un  acide  en  rougis- 
sant la  teinture  de  tournesol  ;  qu'elle  est  précipitée  par  la 
potasse  caustique-,  et  passée  à  la  fermeu^tion^  il  s'en  dé- 
pose une  substance  animale  qui  dqpne  de  l'aminomaque.  . 
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S  Toft  fait  étrapoiÉB  la  UfaearéFanmiDS  ^  dSe  dsviMl 
fbiblttffifiat  hileiiise  ^  il  se:  fanne  i  sa  sor&o^  uae  p«aa 
transparente  -,  l'évaposatioa  étant  assea  ûMtttauéa:^  il  veste 
m  léekbi  qos  feîi  oyo&à  de  la  tDbkUté4r 

Le  résidu  lessivé  par  l'eau  >  il  s'en  cristallise  du  osoJN»» 
nate  et  do  muriate  dé  soude.  Là  substance  éÉaat  leesr^ée 
répandit  par  la  combasticm  une  odeur  aaUTnonîacrfe»  fétide: 
semblable  à  celle  de  la  corne  hrûléei;  il  reste  un»  pelite 
cpiantitédecendifrcomposéfrdecarbonatede'eoude^  phos- 
phate de  chaux  et  de  carbonate  à»  chaux» 

On  voit  par  les  expériences  citées  que  la  plU9  grande 
partie  de  la  ligueur  dtamnioA  est  de^  l'eau  ^  et  qu'au 
contraire  ^ies  parties,  solidea  (  o^oia  de  la  tolaliié)  sont 
trés-peaconaidézahles^  et  que  ce  sont  de  l'aUMiBiîix^  ^  de 
la  soude  y  du  muriate  de  soude  et  du  phosphate»  de*  ciÀawf< 

Lorsque  fat  liquaur  d'amnioa  est  cOnserTee-datts  uu  fla- 
con fermé  y  au  bout  de  quelques  semaines  elte^  pasee  à  le 
putréfsK^tioa^  V  elle  perd  alors  sa  transparence  >  i)  se  déve- 
l^pe  deil'kiniBeniaquft  ^  mais  elle  ne.  répand  pSfS-  de  xnav 
vaise  odeur  -,  il  ne  se  dégage  pas -de  gaz  ^  ii  se  dépose^uo^ 
substance  blanche  semblable  au  fromage  \  cet^  subistanictf 
est  blançbe  et  bcillante.  ^  moUe  au  touicher  et  ressemble  au 
savoa  nouvellement  foit  ^  elle  est  insobdDle  dans  Teau  >  IV*^ 
cool  même  i  l'aide  de  la  chaleur  n'a  aucune  action  sur -trfle) 
les  buîles  ne  s^'y  unissent  pas*,  les  atcalis  caustiques  en 
dissolvent  une  partie  et  forment  une  espèce  de  sattm  :  atf 
moins  l'odeur,,  la  saveur  ainsi  que.  la. circonstance  d'dtie 
précipitée  par  les  acides  paroissent  l'indiquer^ 

Projetée  sur  des  charbons  ardents,  elle  décrépite  coma^e 
le  sel  marin,  se  dessèche,  se  noircit  et  exhale  des  vapeutr 
d'huile  empyreumatique  *,  il  reste  uae  cpian^^é  costsidé^ 
rable  de  charbon  difficile  à  incinérer. 

Chauffée  dans  un  creuset  de  platine  ,  eHe  décréfHie  rt 
exhale  une  buiïe  -,  elle  se  rétrécit  comme  la  corne  >  s-ea^ 
flamme  et  laisse  un  charbon  gris  qui  fait  efferveaoenee 
avec  les  acides  ,  et  qui  est  composé  en  grande  petrtie  de 
carbonate  de  cImiux. 

Diaprés,  ces  propriétés,  la  matière  caséeuse  paroit  étr# 
un  mélange  de  mucilage  animal  et  de  graisse  -,  mais  elle 
est  probablement  une  eub^tance  particulière  duo;^  selea 


à  tm^*  espèce  ée  gts&s^&.  Cette'  éWèrà^ori  û^eà  p^^^  éltii 
ttappAittïe  <tuef  crdie  dû  le  ibétuà^  qn^hd^il  pfiai^  dtr^'^dmSP  â\i 
temps*  cffttt^  h^  iliaMcéy  ife'ddtiV^rfiV  ekuiAJ'éiffiSHilbé 

Cette  matière  caséeiïse  se  dépose  sur  le  corps  du  fctfttts'/ 
l^iiicJipàleméliï  sut  les  càVité^'  dlitrâv,  dèrrt^rtf lèrs'ôtéîHfes , 
da^'  la  feMpë  dû'  où'  k<  ]*éii(^ôtiti^'  qiidq^efbU'  età  ^ïïàé 
4fiiMtilé; 

S$f  Ttidl\éS9& ,^  é^H  oh6lvÊ03l{%'étl^Èy1MpA%mfi\i'dWtt' 
d'être  impénétrable  par  Teau ,  fait  qu'en  couvrant'  le'  éoti^^ 
éa  toa:m  >  \iéll^Mùr*dmiIoifïiy^m'ptih^  agifd'ùiië'nia- 
Éiéré  dës^v^totagMisë. 

ioifKçuèù^  anènïùs  iélâ  V^lSimâiltèiré'  M  ëèllë  de'  lié 
MaihëpSLi  lèff  pTbptïèiÊi  a/tii^afiféè.  Elle' a  triïé'ccyuléiiî' 
rougeâtre^  une  saveur  acid6  mêlée  d^atiiër\ttiA^ ,-  et  uiid 
i9ilG^r  séMfilàblt  à  céniis  dfes  extrkits  dH  qùétqtièfâ' f/Iaiites  ; 
ta  pésanteux*  spécifique^  est  de' i^olirt!;  elle'eàt'sf'visqiië^lMi 
qu'eltè'rèssefmble  à  une  soliitiqn  dé  gbmtii&, 

E)l6*ik)s§èdb'les  cahi:ctdrés  sltiVaàts: 

I®  Rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  ; 

20^  EtI  ititirialfe  dé' liaiite y 'formeliil prëcipftéabondhilt ; 

3«^  E'alcool  eri  êêpûfé  Une  quantité  coiiàîdétW)Wd'un^ 
ifttl^àtàiice  rougeàtne» 

Bôt^qtt*dnfalté^o'rêrla%ttè»)^'tf>n>ilbj  dé'ia  vâfchè,  il' 
is^fbrtâtl  uiie  écunie  ép^îssfc  facile' à'elilevèr:  Pârr'lerfefVoi-' 
dî^^tUétit  o<i  y  ap^etÇoit  quelque^  cristaux  blalies  foible- 
inetat  ad^^.  TSI/lé  deVieàt'  épàîiire  >  Visqueuse  et  jabuo* 
dolîitttô*^du  mitsli  Traitéefpat  rateodlbôùitkùf,  elléfpùrtiif 
lin  Btdid&q^iy  pfàrlé-réffbidiéieltieirt  du  liquidé^,  qHstâl- 
\M  eli^  aigàilles*  HHTTabtès  de  quelques:  H^eà  dé*  lougneur. 
/^c[^4rl%«î(iîte'AcîDfe'Atairtôé. 

CôAiâUlà'ttfafi^i^è  e^trkctîvè  est  iâ^oIiiWè'dtà^ralôôoI  / 
elle  reste  en  forme  d'une-  poixVisq^ètisé*  siîidè^.  Pouf  lui* 
eWéfi^irtduf'ateîdê^il  fatrt  là  faire  Votrîlitfpl'usiéul^  fois  dans 
ùné  qu*h13te  sirfBsâitte  d'alcool  Cototte'une  pâHie  d'hù^ 
tftidftéfifVdriJie^hi  salubrité  de  la  nlatîérë  extratîtive  ,  il  né^ 
faut  pas  omettre  avant  d'etûîiVoyèV  Talto^ol  pour  séj)arët' 
l*acnde ,  d'évîaporèSr*  là'  licjUeiir  arhhios  en  consistance 
cenvenabla;  ' 
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.  Quand  la  liqueur  amnios  est  privée  de  tout  acide  ,  et  en 
coniinuaiit  .son  évaporation  jp&qu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
la  cousistauce  de  sirop  ,  il  se  forme  de  gros  cristaux 
iransparents  y  d'une  saveur  améreet  très  -  soluble  dans 
l'eau  -,  un  examen  exact  prouve  que  c'est  du  sulfate  de 
«oude. 

On  rencontre  ce  sel  en  quantité  considérable  dans  la 
liqueur  amnios.  Pour  lui  enlever  tout  mucilage  étranger  y 
la  liqueur,  évaporée  à  siccité  fut  incinérée  i  la  cendre 
lessivée  donna,  du  sulfate  de  soude  parfaitement  pur  et 
cristallisé. 

La  matière  extractive  qu'on  rencontre  outre  l'acide  et 
le  sulfate  de  soude  dans  la  liqueur  amnios  de  la  vache  y  se 
distingue  de  toutes  les  autres  substances  connues  y  et  doit 
être  regardée  comme  une  matière  particulièrç  *,  elle  a  les 
propriétés  suivantes  : 

Sa  couleur,  est  d'un  rougç  brunâtre  -,  elle  a  une  saveur 
particulière  ,  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre. 

L'eau  la  dissout  avec  facilité  ;  elle  est ,  au  contraire , 
insoluble  dans  l'alcool  qui  la  précipite  de  sa  solution 
aqueuse. 

La  dernière  propriété  ainsi ,  que  celle  de  rendre  l'eau 
visqueuse  et  mousseuse  par  l'agitation ,  paroit  la  rappro- 
cher des  substances  mucilagineuses  \  de  l'autre  côté  elle 
diffère  du  mucilage  animal ,  en  ce  qu'elle  ne  se.  prend  pas 
en  gelée  ej:  qu'elle  ne  ^'unit  pas  au  tannin  *,  elle  se  distingue 
du  mucilage  végétal  ,  par  la  présence  de  l'ammoniaque  , 
de.  l'acide  prussique  et  de  l'huile  empyreumalique.  Lors- 
qu'on expose  cette  substancç  au  feu  ,  elle  se  boursouiSe 
considérablement ,  exhale  d'abord  uufd  odeur  de  corne 
brûlée  y  d'huile  empyreumalique  accompagnée  d'ammo- 
niaque -,  on  aperçoit  à  la  fin  l'odeur  de  l'ajcide  prussique. 
Par  la  combwstion  il  reste  un  charbon  d'un  yolume  consi- 
dérable qui  est  facile  à  incinérer. 

La  cendre  est  très-légère ,  d'une  belle  couleur  blanche; 
elle  se  dissout  dans  les .  acides  sans  effervescence  y  est 
composée  de  phosphate  de  magnésie  y  et  d'ime  petite 
quantité  de  phosphate  de  chaux. 

La  matière  extractive  est  décomposée  par  l'acide  ni- 
trique^ mais  elle  ne.forme  pas  avec  lui  un  acide  végétal, 
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au  niQins  pas  en  quantité  notable  comme  cela  a  lieu  avec  la 
plupart  des  substances  organiques.  Pendant  l'action  de 
râcide ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gax 
azote  mêlé  de  gaz  nitreux. 

UQUEUR  DES  CAILLOUX.  Fi^yez  Silice. 

LI9UEUR  FUaiANTE  DE  LmAVroS.  Lîquor  fumans 
Libavii^  Fumigatiorum  perp^tuum  joviale.  Libavs  ou  Cas^ 
sius  rauchender  liguor. 

Pour  obtenir  ce  composé ,  on  distille  dans  une  cornue 
im  mélange  d'une  partie  d'étain  fondu  avec  a  à  3  parties 
de  sublimé  corrosif.  Après  avoir  bien  luté  les  jointures 
du  récipient  y  on  donne  un  feu  doux.  Il  passe  d'abord  un 
liquide  jauuâtre  qui  est  suivi  de  sapeurs  blanches  qui  se 
coudensent  dans  le  récipieut^  c'est  la  liqueur  fumante  de 
libavitts  ou  le  muriate  d'étain  oxidé  au  maximum. 

La  partie  plus  épaisse  est  appelée  par  les  anciens  chi- 
mistes ^  beurra  d*étain  ,  et  les»  cristaux  qui  tapissent  le 
col  de  la  cornue  ont  été  nommés  barba  joifis. 

Selon  Proust  y  la  proportion  suivante  est  la  plus  avan- 
tageuse :  24  onces  de  sublimé  contre  8  onces  d'étain  ré* 
duit  eu  poudre  -,  ce  mélange  a  donné  9  onces  de  liqueur. 

Le  procédé  le  plus  avantags^ux  est  de  faire  un  amalgame 
àe  a  parties  d'étain  avec  i  partie  de  mercure ,  et  de  le 
distiller  avec  6  parties  de  sublimé  corrosif. 

Cette  liqueur  est  l'oxide  d'étain  au  me^ximum  combiné 
avecracidemuriatique^daus  un  éta,t  coQcentré.  Dans  cette 
opération,  l'étain  enlève  de  Toxigéne  au  mercure  sublimé^ 
et  se  combine  ensuite  avec  l'acide  muriatique.  Le  muriate 
oxidé  d'étain  plus  volatil  que  le  .muriate  oxidulé,  passe 
dans  le  récipient  à  une  douce  chaleur.  Il  se  sublime  en 
outre  dans  le  col  de  la  cornue  du  mercure  et  du  muriate 
oxidulé  d'étain.  U  reste  un  amalgame  d'étain  couvert  de 
muriate  d'étain. 

Adet  croyoit  que  dans  cette  liqueur  y  Fétain  étoit  corn* 
biné  avec  l'acide  muriatique  oxigéné.  Pelletier  a  copûlu 
de  ces  expériences  qu'on  pouvoit  ramener  une  dissolu* 
tien  de  muriate  oxidulé  aétain  ^  au  maximum  d'oxi- 
daJtioU;   en  y  faisant   passer  du   gaz  muriatique   oji- 

4. 
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gêné.  fiïv>tist  a  adoplé  cette  opinion  ;  ce  liquide  ainsi 
chargé  de  gaz  muriatiqueoxigéné^  n'enlève  plus  Toxigéue, 
aa.ogiuriate  d'or. 

Le  muriate  d'étain  fumant  est  un  liquide  dair^  qttr 
exhale  au  contact  de  l'air  des  vapeurs  blanches  très- 
épaisses.  La  pesanteur  spécifique  est  de  !^^2&o^  par.  con- 
séquent plus  considérable  que  celle  de  tou$  les  liquides 
connus. 

L'odeur  de^  ce  liquide  est  très-pénétrante ,  et*  excite  la 
toux.  Au  contact  de  l'air,  il  perd  la  propriété  de  fumer ^ 
et  il  sedépose^^de  l'oxide-  d^étain. 

Lorsqu'on  le  mêle  avec  l'eau,  il  y  a  dé  la  chaleur  de 
produite,  accompagnée  d'une  effervescence  -,  il  se  dégage; 
un  gaz  qu'Adet  déclare  être  du  gaz  azote. 

Sept  parties,  d'eau  contre  22  parties  de  /i^uetir  de  liba*- 
vins,  forment  un  corps  solide. 

La  liqueur  conservée  dans  un  flacon  humide ,  laisse 
déposer  de  petits  cristaux  sur- les  parois  du  vase-^ 

Lorsqu'on  plonge  dans  cette  liqueur  étendue  de  peu 
d'eau  une  lame  d'étain  ,  le  métal  se  dissout  en  partie  sans 
dégagement  de  gaz  hydrogène ,  et  le^  tout  se  convertit  en 
muriate  oxidulé  d'étaii^. 

Le  muriate  d'étain  au  maximum  est  décomposé  par  les 
bases  salifiables» 

Avec  l'alcool ,  il  fonne  Téttier  muriatique  ;  voyez  cet 
article. 

Suivant  Adct^  les  vapeurs  blanches  qui  se  manifestent 
au  contact  de  l'air,  sont  dues  à  ce  que  le  mul-iate  étant 
privé  d'eau  et  étant  très-volatil,  il  s'évapore  et  se  combine 
avec  l'eau  de  l'atmosphère. 

Voyez  Adet y  Annal*  de  Chîm. ,  t.  i ,  p.  5  -,  Proust, 
Joumalde  Physique^  t.  53  et  56^ 

LFTHANTRAX*  Voyez  GnAKBoif  db  tbrrk. 

-  LITHARGE.  Lithargirum.  Bleiglœtte. 

On  entend  par  lithar^e,  un  oxide  de  plomb  ,  demi- 
vitreux,  qu'on  prépare  rarement  à  dessein,  mais  qu'où 
obtient  le  plus  souvent  par  la  coupellation  de  l'argent. 

Dans  cette  circonslance  ,  le  .plomb  se  convertit  en 
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lames  minces  ^  brillantes^  demi-^ti^ani^paFeiites ,  seûib]câ)les 
au  mica.  'On  fabrique  la  litharge  (  ce  qui  est  rare  hors  da 
la  France)  en  faisant  passer  un  courant  d'air  par  le 
mayen  des  sot^el»  «ur  le  plomb  en  fusion  ;  ce  courant 
d'air  nonànterrompu  ^  oxidé  le  jilomb  (i). 

La  couleur  de  la  litharge  est  plus  ou  moins  blancbe 
ouroug^àtre.  On  appelle  lapremiéire^  litharge  d'argent 
(ai^gytritisr)  ^  et«la.s&conâe>  litharge  d'or  (  chiysitîs  ). 

Ces  difféi^encesiparoissent  provenir  de  l'argent  combiné, 
'Biais  le  degré  d'cMxidation  semble  aussi  déterminer  la 
GOuJbur.  D'après  les  e^pënenûes  de  Bucquet  sur  les 
«mines  de  f  ompéan .,  la  Ktharge  seroit  coikiposée  de  mi^- 
>nittm  <et  de  verre  de  plomb  pur.  Plus  on  cbaufiTe  le 
ion)1ietfu  },  plus  Ja  quan^tité  de  Hthapge  est  grande  et 
d'une  couleur  blanche.  Loitiqne  le  foui^nean  n'iest  pîw 
assez  chauffé  y  la  litharge  devient  friable  et  d'une  couleur  ^ 
rougeàtre  ^  brillante.  On  appelle  Uiharge  fratche  (  frisch- 
jglaette)  ^  la  p^tie  <fÂ  est  fondue  eli  masses  considé- 
rables* 

Ou  réduit  une  partie  de  litharge  par  le  «loyen  du 
charbon  *,  mais  la  ^us  grande  quantité  est  employée  pou^ 
les  enduits  des  poteries  ;  on  remploie  aussi  pour  les 
vernis  et  pour  le  iut  gras. 

D'après  Thomson ,  la  ^Klhavge  «et  oompbsée  de  96 
d'oxide  )aune^  et  de  4  d'acide  earboaique.  Ployez  Journal 
de  Nicholson ,  n®  3a ,  p.  290. 


(1)  La  iabritfrtioà  delà  iithtn^e  »e  IWt tétifOurs  dftnH  ks  niliâèt»f4»s  d<4i 
mines  de  plomb,  parce  aue  ces  mines  rontruant  toytes  uii)?  qu«ntilépli^ 
ou  moins  considérable  d  argent,  on  Ten  'sep«ire  par  la  ronpellation  qui 


^lomb,  qu  on  ooiieni  eosuiuï  en  iraiiani  |a  ttrnargt 
'dtietUite  et  ane  sot^  de  taioilessè  qtiil  n'aul'b'it  t>as  s'il  rc^toit  allié  à  ce 
premier  mëtaL 

Lorsqu'on  yçut  conserver  le  plomb  à  1  éut  àtUthar^,  |K>uf  les  usoj^es 
du  comtnerce ,  il  faut  donner  piusd\;  soins  k  sa  fabrication  que  lorsqu'oii 
là  éëttineà  être  tëdtfite.  B*i  Ahgleterfe ,  où  rettfe  fabrication  pàyoit  por- 
tée «tt  dernier  à.ég.té  d€  peicfection  ^on  enpiaieun  conibustihte  qui  doAine 
beaucoup  de  chaleiâr  et  peu  de  lumëc;on  a  l'attention  de  n'extraire 
l'oxide  de  dessus  ^  bain  que  lorsqu'il  a  acquis  line  belle  couleur  ;  on  tà- 
i^iîst  esMsite  la  HHmrge  avter  soi  A  bout*  éti  separèi»  les  groslliolreèai»  Nitri- 
fies ctk  [poussière impalpable.  (Note  des  Tratdunt^tri,) 
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LIXIVATION.  Elixivatio.  Amïaugen. 

Ou  appelle  ainsi  en  cbimie  y  Topération  par  laquelle  on 
cherche  à  séparer  d'un  composé  des  substances  solubles 
de  celles  qui  sont  insolubles  \  le  liquide  chargé  des  sub- 
stances solubles  y  est  appelé  lesswe;  on  le  décante  du 
résida. 

.  Ou  procède  dans  \^lixwution  selon  la  nature  des  objets 
de  difiérentes  manières.  Les  terres  salpétrées  qui  doiveut 
être  lessivées  y  sont  macérées  dans  Teau  froider  Dans 
:  d'autres  cas  ^  on  emploie  de  l'eau  chaude^  comme  par 
exemple  y  si  l'on  veut  retirer  la  potasse  ou  la  soude  des 
<;endres  ;  ou  fait  bouillir  aussi  les  substances  à  lessiver 
avec  de  l'eau.  Le  degré  de  dissolubilité  des  principes 
à  dissoudre  y  ainsi  que*  de  ceux  qui  restent^  doit  déter- 
miner chaque  fois  le  procédé. 

LUMIÈRE.,  LUMIQUE.  Lux.  Licht, 

ïadL  lumière  est  l'agent  qui  produit  sur  Torgane  de  la 
vue  une  sensation  particulière  que  nous  appelons  voir, 
■'  Les  sources  de  la  lumière  sont  :  le  soleil  et  les  étoiles 
fixes  que  l'on  doit  considérer  comme  des  sources  iné- 
puisables ;  elle  se  manifeste  pendant  la  combustion , 
et  dans  la  combinaison  des  métaux  avec  l'oxigène.  L'ex- 
périence n'a  pas  encore  décidé  si,  dans  ce  cas,  la  Z^- 
mière  provient  du  corps  combustible  ou  du  gaz  oxigène 
de  l'air. 

Le  dégagement  de  la  lumière  peut  aussi  avoir  lieu  sans 
la  présence  de  l'air  atmosphérique  -,  on  le  prouve  par 
l'inflammation  de  l'huila  de  girofle  par  l'acide  nitrique  , 
dans  un  milieu  de  gaz  acide  carbonique. 

Une  troisième  source  dé  la  lumière  est  la  chaleur. 
Lorsqu'on  chauffe  les  corps,  il  y  a  une  température  à 
laquelle  ils  commencent  à  devenir  lumineux,  état  qu'où 
appelle  ignition.  Le  corps  en  iguitiou  continue  à  luire 
pendant  quelque  temps  ,  quand  même  le  courant  de 
chaleur  et  de  lumière  a  Cessé.  Lorsqu'on  fait  passer  sur 
un  corps  en  ignition  un  courant  d'air;  rapide  d'une  tem- 
pérature basse ,  il  cesse  de  luire  sur-le-champ. 

Un  corps  qui  ne  luit  pas  lui-même ,  peut  avoir  un© 
température  telle  qu'il  met  un  autre  corps  en  état  d'igni- 
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tîon.  D'après  Wedgwood,  ou  peirt  chauffer  un  gaz ,  telle- 
meut  qu'un  autre  corps  qu'on  y  plonge  ,  devienne  rougè 
sans  que  le  gaz  lui-même  soit  en  ignition. 

Le  corps  rouge  continue  de  luire  dans  tm  ifiilieu  de 
gaz  acide  carbonique^  de  gaz  azote,  etc.,  gaz  impropres  à 
entretenir  la  combustion. 

Il  parent  que  les  solides  seuls  sont  susceptibles  d'en- 
trer en  ignition,  et  que  les  liquides  et  les  fluides  élastiques 
n'ont  pas  cette  faculté. 

En  l'^oi ,  Newton  a  fait  des  expériences  ingénieuses 
sur  la  température  à  laquelle  les  corps  deviennent  rouges. 
Le  fer  chauffé  à  635  degrés  Fahr.  ,  commence  à  luire 
dans  Tobscurité  *,  à  864  degrés  on  aperçoit  sa  lumière 
dans  le  crépuscule  après  le  coucher  du  soleil*,  il  faut  1000 
degrés  pour  que  sa  lumière  soit  visible  au 'grand  jour. 
Selon  Muschenbrock ,  le  fer  commence  à  rougir  à  800 
degrés.  Wedgwood  donne  pour  résultat  que  tous  les 
corps  qu^on  peut  amener  à  la  même  température  sans 
qu'ils  se  volatilisent  ou  se  décomposent,  devieniiént  lu- 
mineux au  même  degré. 

Lorsqu'on  frotte  diiférents  corps  les  uns  contre  le^^ 
autres ,  on  aperçoit  un  dégagement  de  lumière.  Deux 
morceaux  de  bois  s'enflamment  par  le  frottement  *,  cer^ 
tains  quartz  deviennent  lumineux,  même  en  les  frottant 
sous  l'eau. 

La  putréfaction  de  certaines  substances  est  accompa-» 
gnée  d'un  dégagement  de  lumière ,  surtout  celle  des  pois- 
sons. Hulme  a  observe  que  la,  lumière  des  maquereaux  el 
des  harengs  précède  la  putréfaction.  L'intérieur  de  ces. 
animaux  luit  aussi  bien  que  la  surface.  La  lueur  est  atta- 
chée à  un  liquide  suinté  à  la  surface  ,  qu'on  peut  enlever 
avec  un  couteau. 

Cette  substance  communique  sa  propriété  de  luire  à 
certains^  corps.  \ 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique  ,  d'alcalis,  de  chaux 
ou  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  n'en  devient  pas  lumineuse^ 
mais  la  plupart  des  sels  neutres  donnent  à  l'eau  la  faculté 
de  devenir  luisante  par  cette  substance.  Il  ne  Siut  cepen- 
dant pas  que  la  quantité  de  sel  en  dissolution  soit  trop 
grande.  Lorsqu'on  agite  le  liquide  ^  la  lueur  augmente  , 


la  surface  c^t  5».i*oyt  Jtrâs-luisau^e,  ^u  ^out  Ae  i^m^lq^f^ 
fours  y  la  lu;i;^iere  disp^iroît.  CerjtaLps  anim^i^  liûs^ut 
même  étant  vivaQts  ^  comme  qu^gaç^  viu:s  ^  1^  phs>Ui9 
^çctrliis ^  etc. 
"La  temjpér^tpjre  w'ipstpjis  5|Ç3  Uiflu^p^çp  .^j^  p^ttjp  Iju^uXt 
ïlulme  a  remarqué  qu'un  petit  y;er  et  4v^  ^^i^  iujsiurf 
ç^ssoie^t  d^  luir/9  à  iijiç  bf^ss^e  t|yQap.çrAt^e,^  qtfjîs  r^com-^ 

f'iençoient  ^  d^veuir  Jui^nts  en  jél^y.^nt  1^  ,tf)^péj;âiiuKt 
.u  degré  dé  l'eau  bouillante  y  la  lue^r  ps^  ^étp;uite. 
P;Jtëjewtps  ^ub^taup^s  a,ç.(j|,uipr^iji:  la  p/'Qpriét^  d^  Jtiira 
par  miç  p,:3cpo,sitio^  au  ^oleil,  ç'ç4  tÇe  qui  ^  Aiw  4ve.c  to 
phqsplîorp  dp  iCauton  et^vec  plusie,u^^  cjliamfiçlt^.  Il  faut 
ranger  ici  I^e  3|)iajtJ;i  fluor ,  le  muriatjp  j^e  ch^u^ ,  jç^C,  qfir 
deyip^pjB)iJ:  l.uî$^pts  après  lef  aypir  pba^i^ç/s.  Lçî$  fluideta 
çlectp^p  ^f  galyanique  d^ég^pnt  ft^§si  dç  te  Jwwére  (i)t 


(i)TVI.  pes^aignes  a  lu?  Pln^titnt,  les  lijuiUict  ^t  19  j^^pt^fn^re 
tBiô,  tfù  mémoire  irur  la  phosphorescence  A'es  corps,  produne  par  îa 
fpvaprefiaipp.  Il  ^  ]^pur  pb)«t  ^jb  piviiverque  tousle^  ctaps  4e ja  ■atufib 
sont  susceptibles  de  dégager 'de  la  lumière  p^r  la  cpowe^ipn^  eiqVO 
cette  lumière  n'est  pas  due  à  un  phénomènp  électrique.  Pour  biettre  celte 
ir^rité  hprsâe  doute  ,  11' a  &{t  vîA  g^ânâ  nombre  d^xperiëâcessnr  lesli- 
q^uides ,  le«  ^oUdes  et  les  ^z.  ^.,  Desaaigpes  f^pncly^ : 
'  t*  Que  l'eau  est  proiablement  une  substance  compressible ,  p^$q)i^ç4^|Q 
devicntlàminéiise  par  le  choc  ; 

^  Ouesiefi  If  i^li^gntlp mineuse  pu?  le  choc^eUe  DesetroiiTe  «Sevée 
après  Pexpe'rience  que  de  5  degrés,  c'est  qu'aussitôt  quVlle  ce^e  d'étW 
comprimée  ,  elle  reprend  le  calorique  qui  s'en  ét<»it  dfj^a^é  ,  à  tel  point 
même  que  ces  5  degrés  doivent  être  produits  par  la  pre»sif>hdc  Pcati  contre 
le$  parois  di^  tu|>e  ^ 
"  2r  Qu'on  né  doit  poipt  regarder  le  {dégagement  de  chalei;ir  et  de  lumiçrp 
dansuhé  éipérîénce  ,  conîme  un  signe  caractéristique  d,e  U  comi>ù^1;îoa 
(pequ'pp  saTpitdéjv);  r 

4-   Qv?  }a  con^çn|5atioq  àe»  çpfps  éf aii^  p^Qpprtiçpiiel!^  à  J^r  f plpuyf:^ 

il  t*5t  bien  étontliantque  quelque  soit  leûrfetat,ils  ne  $oientôas  plusluini' 

I  iteux les  uns  c|ue  tes  autres  dan«  la  éompi*essioQ  ;  et  qu'il  r\^  restpas  moins 

I  quelç  charbon  comme  corps  noir ,  fasse  exception  à  cette  règle  y  pnisaû«i 

^  ppurlcrçndre  |iussi  lumineux  que  le^aq^l^e^,  U  faut  ^e  çoq[ipriinerp(|US 

^rtém'ent; 
I  5^  Que  la  causcpourlaquelle  le  gaz  hydrogène  est  le  seul  gaz  qui  brise  le 

tube  dans  lequel  on  le  comprime ,  provient  peut-^tfe  ^e  o^  q^e,  paipm^ 
1^  aémontré  ^.  Ga  j-Lu^shc,  il  a  plus  dé  capacité  pour  le  calof  ique  quç  le^ 
apt^esgaz;  '  *      ;'  <  \  ' 

6®  Enfin,  que  prpf^pblçgypp^  Iptlj^et ks  p|iQ$pho|pescepcef  spoptaiiéeie» 
passagères ,  t^es  que  celles  de  la  chaux  cau^tiqqe  ii^pArfaiteiîtpnt  étcdnjç 
avccuu  pencTraû,  celle  4^  phosphore  de  tanton',  fpicheinent  fait  e^ 
plongé  dans  l'eau  ,  celle  d^mui^iate  de  chaux  avec  excès  dé  b^se  ^  d^ntlet 
iril^tures,  récemment  faitea,  devienneu^  lumineuses  ^Ji  H^uF^i^Olt  dÇ{(' 


I^e  pl^  de  cet  ouvxagc  iie  permet  pa^  d'^jiuMqûner  .1^ 

propnétés  phpx(pie^  de  îa  hm^ére  ;  oa  ^'an^terçi  se^lemeut 
ay;^,qpiqbma,iâQi;is,e^  a^  4éçK>^pp»i^onp  ^'eUe  opéire. 

)Pre^qp^  itoii^  1^  corp^  posséda  ki  propriété  d'aiwor- 
Jb^r  la  lumièrp  y  qi^cplqu  îl^  ne  la  sendMt  fM  lOomme  plu-» 
l^e^6  e«|)èce«  de  pyf-çph^ries. 

ComBie  )Ia  lunucFie  idauohe  est  «ompotée  4e  6ept 
nyons  .coiptés  ée  rouge  ,  orangé  ,  vert  y  bleu ,  indigo 
et  violet ,  eu  réunissaut  ces  rajous ,  oa  reinarfue  une 
-dîfféi^euce  «uire  les  coip^  pour  ia  lutmère  co]orée.  !Les 
•corps  fi'aîbsûiiiieut  pas  toujours  tous  les  rayons  :  les 
lias  ja'absoxheijii  qu'uii  «eu^  rayoa  et  rejettent  ies  «autres, 
Pe-ii  dépendent  les  sensaitiosas  dea  ^fféireiièes  couleura  y 
que  les  ^surfaces  dos  i^ops  poroduiseirt  ^ur  i'organe  de  la 
yue.  Uu  coips  rouge ,  par  exemple  y  réfracte  4Us  rayons 
rouges  y  fit  absorbe  lee  aaAres. 

Un  coips  que  nous  appelons  veri  y  néflédiit  les  rayons 
▼erts  ,  les  bleus  ou  les  faunes  y  et  absorbe  les  autres.  Les 
difiereutes  couleurs  dépendent  d'après  cda  de  raffinité 
du  CQXf^  pour  ceitains  rayons. 

La  réfraction  des  corp^  est  liée  4  leur  compositios 
chimique.  De  tous  les  corps  conni;i«,  l'hydrogène  jouit 
de  la  plus  grande  puissance  réfractive^l'o^igèiie  de  la  plus 
petite  *,  et  la  réfraction  de  la  lumière  eu  traversant  diffé^ 
rents  coips,  est  excictemeut  eu  proportion  avec  la  réfracr 
lion  des  vapeurs  par  les  parties  constituantes  de  ces  corps. 
Ces  recherches  ,  dojit  Newton  a  ouvert  la  carrière , 
prouïettent  des  résultats  heureux  poux  la  chimie ,  d'après 
les  expériences  de  Biot,  Arrago  et  Gay-Lpssac  X«orsqu'ou 
a  trouvé  les  parties  constituantes  d'un  corps  ainsi  que  leur 
puissance  xéfractive^  ^t  lorsque  la  réfraction  du  corps  s'ac- 


'4«^""^»**" 
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o^densation  par  les  forces  de^*a(lBnit«  ;  ou^'il  n'en  esf  pas  de  mémf 
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cortîe  avec  celle  de  ses  parties  conslituaiiles ,  on  a   droit 
de' croire  à  Texactitude  de  l'analyse  chimique. 

Comme  la  réfraction  du  carbone  est  i,44;  ^^lle  du  diamant^ 
d'après  Newton,  3,îii  19  (la  réfraction  de  l'airétant  i  ),  ce» 
•physiciens  concluent  que  le  diamant  doit  contenir  o,35 
d'hydrogène  de  son  poids  ,  à  moins  que  le  changement 
«d'agrégation  ou  la  condensation  des  fluides  élastiques 
ne  portent  quelque  modification  dans  les  corps.  Voyez^  le 
Journal  de  Chimie,  t.  i  ^  p*  128,  et  t.  a,  p.  564* 

L'absorption  de  la  lumière  opère  des  altérations  remar- 
.quables  dans  les  corps.  Les  végétaux  croissent  dans  l'obs- 
curité,  mais  leur  couleur  est  presque  toujours  blanche, 
leurs  tiges  sont  inclinées  vers  la  terre  \  elles  n'ont  presque 
pas  de  saveuri,  et  ne  contiennen^t  qu'une  petite  quantité 
de  principe  cambuslible.  Robinson  a  fait  croître  de  la 
menthe  et  d'autres  végétaux  dans  l'obscurité:  les  feuilles 
jetlatigen'avoient  plus  aucune  ressemblance  avec  la  même 
plante  qui.  avoit  le  contact  de  la  lumière.  Toutes  ces 
plantes  périrent  ^  la  lumière  du  jour,  tandis  que  les  racines 
donnèrent  des  tiges  qui  avoieiit  la  forme  et  l'odeur,  de  la 
plante,  ■       ' 

La  germination  s'opère  d'après^  Ingenhousè  etSennebier^ 
plus  rapidement  dans  l'obscurité  qu'au  contactdela/ww^è/ie* 

Les  feuilles  des  plantes  dégagent  pendant  le  jour  de 
l'humidité  et  du  gaz  oxigèue  ^  la  unit,  elles  absorbent  dé 
Vhumidité  et  au.  g^  oxigène^  et  dégagent  du  gaz  acide 
carbonique."  : 

La  lumière  n'est  cependant  pas  aWoIumeùt  nécessaire 
à  la  couleur  verte  des  plantes.  Y^^ws  une  cavité  très-pro- 
fonde^ Humboldt  vit  germer ,  croître  et  fleurir  le& 
plantes  suivantes  : 

Poa  compressa,  poa  tri^ialis  y  briza  m,edia,  bromus 
mollis  plantagoJanceolata* y  melilotus  ojfficinalis  ^  tri/blium 
arvensCy  etc. 

*  Le  lichen  verticulatus  Humb. ,  paroît  avoir  choisi  pour 
(lemeure,  l'intérieur  de  la  terre,  et,  cependant  il  a  de* 
tiges  vertes. 

*  La  lumière  a  une  influence  sur  les  animaux.  Les  vers 
et  les  infectes  qui  vivent  dans  l'intérieur  de  Id  tewe  ont 
une  couleur  blanchâtre.  *  - 


LU  M  59 

Les  oLseaux  et  les  papillons  de  nuit  n'ont  pas  une  cou- 
leur vive  et  éclatante.  L'homme  privé  de  lumière  devient 
pâle  p  sa  peau  se  couvre  de  pustules  remplies  d'humeur. 
Lavoisier  dit  :  L'organisation  ,  le  sentiment ,  la  vie  et  Ife 
mouvement  n'ont  Heu  qu'à  la  surface  exposée  au  contact 
de  lumière.  On  croiroit  que  la  fable  de  Prometheus  cache 
une  vérité  philosophique  que  les  anciens  n'ont  pas  igno- 
rée. Sans  /(Um^ere  tout  est  mort  et  inanimé^  seulement  la  lu- 
mière a  répandu  la  Divinité  bienfaisante  ,  l'organisation  , 
la  vie  et  la  faculté  de  penser. 

Lorsqu'on  expose  de  l'acide  nitrique  concentré  aux 
rayons  du  soleil  ^  il  se  dégage  du  gaz  oxigéne  y  et  il  se 
forme  du  gaz  ûitreux.  L'acide  muriatique  oxigéné  exposé 
à  la  lumière  ,  laisse  aussi  dégager  du  gaz  oxigéne.  La  cha- 
leur  obscure  agit  tout  autrement  sur  ces  corps  •,  elle  dé- 
gage du  gaz  nitreux  de  l'acide  nitrique ,  et  Tacide  mu- 
riatique oxigéné  passe  à  la  distillation  sans  se  décom- 
poser. 

L'otxide  rouge  de  mercure  exposé  aux  rayons  solaires  ^ 
laisse  dégager  du  gaz  oxigéne^  et  le  mercure  impasse  à 
rétat  métalliquei.  Le  muriate  d'argent  se  noircit  à  la 
lumière, 

Rumford  a  humecté  de  la  soie  blanche  y  de  la  toile  et 
du  coton  d'une  dissolution  d'or.  Exposés  à  la  lumière  du 
soleil  ou  à  celle  d'une  bougie^  ces  objets  sont  devenus 
pourpres  *,  ils  n'éprouvèrent  aucune  altération  dans  l'ob- 
scurité. 

La  dissolution  de  muriate  de  fer  dans  L'éther^  exposée 
dans  des  flacons  bien  bouchés^  aux  rayons  solaires  ,  perd 
sa  couleur  jaune,  et  devient  blanche.  Le  fer  passe  de  l'état 
d'oxide  à  celui  d'oxidule.  A  l'ombre,  elle  reprend  sa  cou- 
leur jaune. 

On  avoit  cni  que  cette  réduction  de  Voxide  métallique 
étoit  opérée  par  les  vapeurs  calorifiques  du  soleil  ^  tnais 
WoUaston ,  Ritter  et  Bœckmann  viennent  de  faire  voir 
que  le  muriate  d'argent  devient  noir  très-rapidement  en  le 
plaçant  hors  du  cercle  du  rayon  violet  de  l'image  colorée 
et  an-delà  des  limites  du  prisme  coloré.  Il  s'ensuit  que 
cette  altération  ne  provient  pas  des  rayons  lumineux , 
Biais  de  ceux  qui  sont  incapal^es.  de  rendrô  visibles  les 
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objets^  et  cpii  jdc  produisent  pus  Ae  chaleur  «misible.  Il 
Xaut  qu'ils  soient  bien  .plus  réfiraiigibles  que  les  rayons 
caloiifiiiaes^  paixe  gu'ik  se  trouvent  hassrrjxaage  et  au- 
delà  des  rayons  violets. 

On  Yoit  ^ue  ï^  lumière  du  soleil  xx>Bsiste  aa  motss  en 
,deux  espèces  de  rayons:  l'uae  qui  rendJkS'Corps  visibles^ 
rautf  e  qui  noircit  le  anuriate  d'argent  >et  qui  arédmt  Aes 
osides .métalliques.  Q.usuit  a  Ja  troisième<e6péce  de  drayons, 
voy^  art.  Calorioue. 

Il  n'est  pas  encore  décidé  y  par  r^eaLpérîeace  ,y  ai  la  bè^ 
mière ,  divei^exoent  colorée  ^  varie  daiis  ses  actions. 
Quant  à  1  intensité  -de  laclaité  ,  il  y  a  ceï*tmn(^m^it  \xn% 
jgrande  dijSerence.  Si  l'on  fait  éclairer  de  l'éciâture  par 
une  lumière  de  diverses  ci^uJeurs^  on  reaunrgtte  que  i'sen* 
droit  qui  est  éclairé  par  le  rayon  violet  doit -ê Ire  «pproché 
le  plus  de  l'osU  pour  être  vu  y  ei  celui  éclairé  |>ar  le  rayon 
d'indigo  y  se  voit  a  un  plus  grand  éloigndment  \  sui- 
vent après  les  rayons  bleus,  verts  et  jaunes  foncés.  Il  iaul 
s'^pjiocli^r  dav^^t^ge  de  ToUet  quand  il  est  édairë  par 
)e  rayon  orafigé  et  ^ovge.  voyez  P^ilos^  Tracs. ^  iSeo^ 
p.  ^58. 

Wflson  trouva  que  certains  pyrophores  exposés  Quel- 
que tamj»  au  soleil ,  huseut  davaiit)^  quand  on  les 
ntpt  au  contact  d'un  rayoa  i4eu ,  let  qu  ils  rejettent  alors 
Vi\x^  lumière  rouge.  Grosser  a  remairqué  la  niéiae  cbos^ 
avec  le  «jliaQiant.  Voyez  J'Ouârnal  de  Phjfsique^  t.  atd  ^ 
p.  27,6. 

Schéisle  aToit  déjàob^ervé  q«ie  le  «Miriate  d'argent  jioir- . 
çissoit  pins  pronsptement  au  rayon  violet  que  dans  jett 
luilres  rayons  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par  Sennebièr.   Le 
rayon  violet  produit  ^%^  d'elfet  en  quio^ie  miniU>«s  qu9 
Je  rayon  rouge  n'en  produit  en  vingt; 

D'après  Newtxm ,  la  lumiêrt  est  «n  principe  particu- 
lier qui  vient  du  soleil ,  et  qui  se  répand  dans  Tunivers. 
ï)'aprês  Huygens  et  Euler  ^  c'est  une  matière  élastique 
universellement  répandue^  qu'ils  âppelleat  éûier y  qui. 
est  mise  en  vibration  par  1(»  corps  lumineux  y  comme 
lîair  ot  les  corps  sonores.  Cet  étbcr  >  mis  en  mouvement 
\ibratoire,  est  la  lumière.  D'autres  prennent  la  lumière 
ppu^"  du  caloriqMe  modifié  ,  tel  que  Lhik  :  yoyez  ses  Mé- 
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mxohe^  d^Chîtuîe,  n®»  2  et  5-,  et  Berthollet,  dans  sa  Sta- 
tique Chimitfue ,  t;  i ,  p.  194.  B^rthollfet  cHerclie  à  dé; 
montrer  qoe  Ik  rédaction  des  oxides  métalliques,  le  dé^ 
gBgement  dù'gaz  oxig^ue  de  Facidè  mwriatique  oxigéria 
et  de  l'acide  nitrique,. penrentêtf a  opétés'apssibîênparji 
calorique-,  et  que  les  diflerence»  dépendent  seulèmeiit'da 
Pintensîté  de  rârction. 

D'après- Schéter ,  les' phéiiomèties  prodiiits  par;  là  /«*- 
mière  et  le  calorique  ne- dépendentpasdfes* principes  par- 
tfcuKers: 

Gren  et^  Hîchter  supposent*  li  lumière  composée.  Ils 
adoptent  dans  les  corps  une  base  de'là/^/An/èrê  qui,  ne" 
peut-pas-  être  isolée  ,  mais  qui  produit  de  lar/Amiere  en  se 
combinant  avec  lè  calorique. 

Uu  grand  nombre  de  phénomènes  paroisseiit  nous- con- 
duire à  ce  résultat ,  que  la  lumière  et  le,  calorique  ne  dîC 
férent'pas  Ftin  de  Fàutre. 

Pictet  renferma,  dans  une  boîte  obscure,  deux  thernio* 
mètres  parfaitement  égaux  entre  eux  ,  à  rexceptîôn  quo, 
la  boule  de  l'un  étoit  noircie.  En  ouvrant  là  botte  iU 
étoîent  au  même  niveau  •;  au  bout*  dé  quelque  temps  , ,  là 
lumière  du  jour  fît  monter  la  boule  noire  à  deux,, trois 
dixièmes  au-dessus  du  niveau  de  Tautre, 

Le  même  pbysicien  a  suspendu  un  thermomètre  à  Tair 
libre ,  et  en  renferma  d'autres  dans  dès  cages  dé  veire. 
Celui  exposé  à  l'air  s'éleva  mieux  que  ceux  qui  étôient 
dans  la  cage. 

Lorsqu'on  monte  sur  une  montagne  ,  on  remarque  qpe' 
la  chaleur  de  l'àir  diminue  à  mesure  qu'il  devient  moius 
dense.  Mais  la  lumière  du  soleil  est  bien  plus  intense  siu* 
les  hautes  montagnes,  que  dans  la  profondeur.  Il  résulte* 


01 1  on  consiaere  cepenaani  que  la  lumiere  agii  sur.  un 
sens  particulier,  la  vue,  et  non  sur  la  sensation. comme 
la  lumière  ;  qu'elle  diffère  de  toutes  les  '  matières  fluidc$ 
connues,  qu'elle  s'échappe  d*un  côté,  qu'-iUe.  se  rai- 
tachede  l'autre^  qu'elle  n'environne  pas  le  corps  et  qu'elle; 
ne  cherche  pas  à  se  mettre  en  équilibre,  et  qu'elle  n'est' 
pas  soumise  aux  lois  dd  rhydrostatîqa-e'v  qu«  h^lùntière 
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se  propage  bien  plus  rapidement  que  le  calorique  ;  que- 
tous  les  corps  sont  pénétrés  delà  chaleur  ,  taudis  que  les 
corps  transparents  le  sont  par  la  lumière  y  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  supposer  la  cause  qyi  produit  la  chaleur  , 
très-différente  de  celle  qui  produit  la  lumière. 

Lorsqu'on  bat  le  briquet  dans  le  vide  ,  il  n'y  a  pas 
d'étincelles  y  mais  les  molécules  d'acier  sont  aussi  bien 
fondues  qu'avec  le  contact  de  l'air.  Il  y  a  dosic  du  calo^ 
rique  de  dégagé^  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec. la  théorie 
de  Schérer  y  qui  suppose  la  base  de  la  lumière  dans  tous 
les  corps  qui  sont  susceptibles  de  devenir  visibles  en  s'u- 
nissant  au  calorique. 

Il  seroit  plus  conforme  à  la  physique ,  d'expliquer  les 
phénomènes  de  la  lumièi-e  et  du  calorique ,  s'il  étoit  pos- 
sible y  par  une  seule  cause.  Mais  nous  ne  sommes  pas 
assez  avancés  pour  y  parvenir  sans  difficulté  et  d'une 
manière  aussi  satisfaisante  qu'on  peut  démontrer  que  le 
son  est  une  modification  de  la  matière. 

Lichtenberg  dit  à  ce  sujet  :  Beaucoup  de  faits  relatifs  à 
la  nature  de  la  lumière  resteront  cachés  à  nos  yeux,  mais 
si  toutes  les  idées  s'éloignent  de  la  vérité  absolue  ,  elles 
ont  toujours  une  grande  valeur ,  comme  relatives  -,  elles 
sont  des  images  nropres  à  nous  tracer  l'ensemble  des  phé- 
nomènes et  àr  nous  en  faciliter  la  connoissance.  Sup- 
posons que  la  lumière  ne  soit  pas  un  fluide  y  au  moins  ses 
phénomènes  se  rangent  aisément  sous  le  tableau  d'un  être 
fluide  ',  une  fois  un  tel  signe  heureusement  choisi  y  il  peut 
servir  à  conduire  l'esprit  sur  de  nouveaux  rapports  de 
cet  être  inconnu.  Il  ne  seroit  pas  étonnant  que  les  physi- 
ciens commençassent  à  regarder  leur  explication  des 
phénomènes  comme  une  langue  de  tableaux.  En  étudiant 
toujours  le  langage  des  tableaux  y  ou  lui  donnera  plus  de 
richesse  ,  et  nous  remonterons  peut-être  enfin  à  la  vérité. 

;  LUTS.  Luta.  Klelwerky  Kitte. 

Dans  beaucoup  d'opérations  de  chimie  on  a  besoin  d'en- 
velopper les  vaisseaux  d'un  enduit  qui  les  garantit  d'une 
forte  chaleur,  ou  bien  il  faut  fermer  les  jointures  pour  re- 
tenir la  vapeur  et  d'autres  substances  volatiles. 

Pour  l'enduit  des  cornues  ou  choisit  un  mélange  de 
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morceaux  de  porcelaine  pulvérisée  ,  ou  de  sable  fin  et  de 
terre  franche  lévigéè  dans  diflFérentes  proportions.  Chaptal. 
recommande  d'ajouter  à  la  terre  de  la  fiente  de  cheval  ; 
d  autres  y  mêlent  des  poils  de  vache ,  de  la  laine  ou  du  fil 
d'asbeste  -,  mais  dans  la  plupart  des  cas ,  ces  additions  sont 
iautiles. 

Ou  garnit  aussi  l'intérieur  des  fourneaux  de  fer>  d'un 
mélange  de  sable  et  de  terre  franche.  Black  trouve  avan- 
tageux de  mettre  immédiatement  sur  le  métal  une  couche 
de  poussière  de  charbon  humecté  et  d'y  appliquer  une 
autre  couche  de  terre  et  de  sable. 

Pour  le's  jointures  des  vaisseaux  ^  on  y  colle  des  bandes 
de  papier  trempées  dans  de  la  colle  ou  dans  un  mélange . 
de  gomme  arabique  et  de  craie  -,  ou  bien  on  lute  avec  des 
vessies  humectées.  Pour  les  vapeurs  acides  il  faut  luter 
les  jointures  avec  une  bouillie  de  gypse  calciné  ou  avec  le 
lut  épais.  Le  demierse  fait  en  lutantrargile  desséchée  avec 
de  fhuile  de  lin  oxigénée  par  la  litharge.  Roux  a  indiqué 
une  pâte  faite  avec  le  résidu  d'amande  ou  de  graiues  de 
lin  après  avoir  exprimé  l'huile ,  et  une  dissolution  chaude 
de  colle.  Pour  les  jointures  qu'on  ne  chautfe  pas  beaucoup , 
Lavoisier  et  Baume  ont  employé  avec  avantage  un  mélange 
de  seize  onces  de  cire  et  deux  onces  de  térébenthine  *,  on 
met  par-dessus  des  vessies  humectées  qu'on  attache  avec 
des  ficelles. Un  mélange  de  chaux  en  poudre  et  d'albumine 
appliqué  rapidement ,  doune  aussi  un  bon  lut  (  lutum  sa- 
pienliae  ).  Lorsqu'on  emploie  en  place  de  l'albumine  ,  du 
fromage ,  le  lut  reste  élastique  plus  long-temps. 

Payssi  a  employé  le  blanc  d'œuf  et  le  jauue  ensemble 
avec  la  chaux  pour  avoir  un  bon  lut. 

On  doit  choisir  les  luts  suivant  la  chaleuir  qu'on  se  pro- 
pose d'employer. 


^  m  A  G 
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Macération»  On  appelle  macération  ropét»a?Bt)tf 
qu'on  fak'  eïi  laissant  tiiemper  pi^^oti  oioiiss'  toir^tëttij^sr  un 
Corps'  qttelconqtiie  daûs  uû  li^idfe* 

MAGLE.  HoHllspdfhï 

On  a  d'abord  trouvé  \9macie  éri  FyàtideV  tfotii^  là  Bte'-' 
tâgne  ;  MMv  Eelié^e^  eft  ©tSbtirièti  en  otiV  d^'dtlv<5rt 
ensuite  auîs'  Pyr€iïél6sv  daris  Ife  VMlëe^  de'  Bàtège*/  A^ 
éfcHantillbtfS'qu^ appartletirienft-  à^ là'  vàrfétc*  dbitt  le- j^rtiiise» 
est  entiérëwent  noir.  Bf;  Hailiondl'aJtrouyéé'^snrlè^  p4ktèlti/ 
dèfTroumouse,  dàîls^uri  scbistiô^noir",  sujyérjyosë^e^fl'grà^ 
nit.  Elle  se  trouve-  stussi  en»  EspàgÊie-;^  dàtis  la  6àliêe^>* 
prés  de  Sâiht-Jacque»^  de^  Gorajïostellei  li  eii  ^tût  è^K^ 
naent  de  laiS^râ' de  MàïfeLO  eti  Portugal'',-  ûeYkH&  eWréet^ 
fermée  dans  uli^  sfcHi^è  argileti» 'micafdéî 

lîa^  /nflc/fe'  a^  lâ^  tfextlirç  quelquefois  làiffieBet^j,^  itiôb' 
plus*  OïdinaiTettretot  cforapactè  -,  sotf  gi*àih  efàt  fin  et'  sarre*/ 
«a poussière'  est  douce,  pl*esqùe  otattlietiste*  att'touéheK 
Cette  pierte  est  cependant  as^ez'dnr'e'  pdiïif^raytr  le  velre v 
lorsque  sa  texture  est  lamelleuse  ,  elle^  sè^  fbnd-  atï'  chsàti^ 
meau',  mais  avec  difficulté',  et  dc^ttûe  uti^éÈlftîl^blkflC^  Hf* 
pesanteur' spécifique  est  de'  2,94'* 

Cette  pierre  n'a  point  encore;  été  ansily^ééi 

MAGNÉSIE.  Magnesia ,  Terra^  nmrlatîca;  Talkerdè  ^ 

Sittercrde: 

On  n'a  pas  encore  trouvé  la  magnésie^  parfîifeinent' 
pure  dans  la  nature.  Pour  la  préparer  on  verse  dans  unô 
solution  de  sulfate  de  magnésie  de  lapotasse  ou  delà  soude^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  L'acide  sul-* 
furique  se  combine  avec  l'alcali ,  et  la  magnésie  se  préci* 
pite. 

En  grand  on  fait  dissoudre  une  quantité  de  sulfate  de 
magnésie  dans  beaucoup  d'eau  bouillante  ,  et  on  verse 
dans  la  liqueur  filtrée,  une  lessive  de  potasse  où  de  àoude 


Dû^t  bouillir  le  tout  p^iictant  quelque  temps^ 
et  on  le  verse  dans  un  seau  conique.  Ou  fait  bouillir  en' 
«uite  la  terre  arec  beaucdup  cTeau  pure  ,  on  la  met  suit  I» 
filtre,  et  on  lave  par  Teau  chaude,  jusqu'à  et  que  tout  )# 
sulfate  soit  eûl^vé.  Dans  cet^tat  X^magnésie  est  combinée 
avec  l'acide  carbonique  dont  on  peut  la  débarrasser  par  \é 
feu.  Pour  cela  ou  fait  rougir  la  poudre  dans  uncteuset  cou- 
Têrt  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  fasse  plus  d'effervescence  avec  îe^ 
acides  ;  le  résidu  présente  la  magnésit  pure  ou  cùloinée.  Si 
Fon  précipite  le  sulfata  de  magnésit  par  un  alcali  caustique , 
la  magnésit  n'eat  pas  oarbonatée ,  mais  elle  contient  beau-^ 
coup  d'eau  qu'il  faut  volatiliser  par  le  feu.  i 

La  plus  gniade  quantité  de  mc^ésis  est  retirée  des 
eaux  -  mères  des  salines  qui  contiennent  du  niuriate  d# 
magnésie*  Les  eaux^méres  renferment  aussi  fréquemment 
du  nitrate  de  cbaux  \  daus  ce  cas  il  wt  à  cnânore  que  la 
magnésie  ne  retienne  de  la  chauX.  ^  ,   / 

La  magnésie  pure  est  une  pondre  Manche  légère ,  èaù§ 
odeur  y  et  qui  a  peu  de  saveur  \  sa  pesanteur  spécifi(|ue 
est  de  a,3.  Elle  verdit  le  sirop  de  tiolette  et  la  Peinture 
de  maures. 

Lorsqu'on  fait  rougir  la  magnésie ,  elle  petd  son  eau  1 
mais  elle  ne  fbnd  pas*,  Darcet  remarqua  qu'elle  s'affaisse  un 
peu  à  une  haute  température  -,  Ëhrmann  la  ÎX  fondi^e  ap 
chalumeau ,  avec  du  gaz  oxigéne  ^  en  une  masse  vifrdus^ 
Par  la  calciuation  elle  perd  beaucoup  de  son  volume  ^ 
une  partie  est  même  entraînée  mécaniquement  par  l'e^Uiu 

Selon  Tingry ,  la  magnésie  réduite  en  pâte  avec  dv 
Teau  y  acquiert ,  après  avoir  été  rougie  y  la  propriété  de 
luire  dans  robscorité  étant  étendue  sur  une  plaque  rouge  j 
GœtUng  trouva  que  la  magnésie  calcinée  avec  dés  corp9 
combustibles  ^  cristallisoit  à  la  surface  en  lames  imsëesii 
Voyez  Journal  de  Physique  de  Gren,  t.  3  ,  p.  ai 8. 

La  magnésie  est  insoluble  dans  Teau  \  selon  Kirwku 
9900  parties  d'eau  en  dissolvent  une  partie.  Elle  absorbe 
pourtant  une  quantité  d'eau  COnsidox^ble  y  car  la  magnésie 
imbibée  d'eau  ,  a  augmenté ,  selon  Bergmann  ^  après*  la* 
dessication  y  de  0^18  en  poids. 

A  Fair ,  la  magnésie  attire  l'eaa  et  l'acide  cari>oiiicpi# , 
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mais  trés-lentement^selonButini  elle  augmente  d'ua-|4TM 
j[)oids. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  dans  un  creusets  parties  dema^ 
gnésie  avec  i  p.  de  soufre  ^  on  obtient  le  sulfure  de  ma- 
gnésie eu.  poudre  jaune  agglomérée,  qui  y  au  contact  de 
l'eau ^  laisse  dégager  une  petite  quautUé.  de. gaz  hydrogène 
sulfuré  ',  par  une  chaleur  plus  considérable  on  peut  Volar* 
tiHser  le  soufre.  On  n'a  pas  encore  réus&i  à  combinei:  la 
masnésie  avec  le  phosphore, 

La  magnésie  ne  se  combine  point  avec  les  alcalis  \  mais 
(elle  a  une  grande  tendance  à  former  des  sels  triple3  avec 
l'ammoniaque. 

;    Quant  à  l'union  de  la  magnésie  avec  les  acides^  la 
chaux  et  la  silice^  voyez  ces  articles. 

La  magnésie  a  été  reconnue  par  Blacke ,  en  i  -j  55 ,  comme 
une  terre  particulière.  Avant  lui  un  chanoine  de  Rome  la 
vendoit  comme  un  remède  secret,  sous  le  nom  àemagnesia 
alba-y  elle  étoit  carbonatée. 

En  1707  ,  Valentini  annonça  qu'on  pouvoit  l'obtenir 
en  faisant  évaporer  l'eau -mère  du  nitre  •,  et  deux  ans 
après ,  Slevogt  annonça  qu'on  pouvoit  la  précipiter  de 
Teaurmére  du  nitre  par  la  potasse. 

.  On  avoit  pris  cette  poudre  pour  de  la  craie  jusqu'à  ce 
que  JFred  Hoffmann  fît  voir  qu'elle  en  différoit  beaucoup. 
Black  Ta  établie  comme  un  terre  particulière,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Marggraf  et  Bergmann. 

«Gomme  on  appelle  tous  les  précipités  provenant  des  eaux- 
mères  du  nitre  et  du  sel  marin  ,  magnésie  ,  on  lui  donne  le 
nom  de  [magnesia  Edimburgensis ,  parce  que  Black  de- 
meuroit  à  Edimbourg.  D'autres  lui  ont  donné  le  nom  de 
magnesia  salis  amari,  panacea  angUca*  Voyez  les  Œuvres 
de^Black ,-  de  Marggraf  et  de  Bergmann. 

•  •.     •  •  • 

.MALACHITE.  Fbje^  Cuivke. 

.  MALATES.  C'est  la  combinaison  de  l'acide  malique 
aji/iecies  basei.  Les  malates  sont  décomposés  par  le  feu  ; 
l'acide  malique  se  dégage  comme  l'acide  pyro-acétique 
apçompagné  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène 
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caAoné'y  les  bases  terreuses  restent  en  état  de  caÂonate^ 
mêlés  avec  du  catbone. 

MALJTES  ALCALINS^ 

MaLATB  D'AKMONIAQUXé 

Malais  db  potassi. 

Malaxb  m  souDX» 

C'est  i  Schéele  que  Fou  doit  la  découverte  de  ces  sels  ; 
ils  sont  déliquescents  et  trés-solubles.  (  Ecrits  de  Schéele  , 
voL  a,  p.  379;)  ^ 

MALATKS  TX^RRÈUX. 

Malatx  d'alumine.  L'acide  maUque  formé  ^  avec  Talu* 
œine^  un  sel  presqu'entièrement  insoluble  dans  Teau; 
en  conséquence ,  l'acide  malique  précipite  sur-le-champ 
une  solution  d'un  sel  alumineux.  Chenevix  recommande 
cet  acide  pour  séparer  l'alumine  de  la  magnésie  (ces  terres 
ont  ^  comme  on  sait ,  une  grande  affinité  entre  elles). 

Malaxe  de  barite.  Si  l'on  verse  de  l'acide  malique  dans 
de  l'eau  de  barite^  il  se  précipite  un  malatt  de  baritc  sous 
foràie  de  poudre  blanche.  D'après  Schéele^  ce  sel  a  quelques 
rapports  avec  le  malate  de  chaux..  (Ecrits  de  Schéele^ 
Vol.  a,  p.  379.) 

Malate  de  chaux.  Ce  sel  existe  en  état  neutre  ^^t 
avec  excès  d'acide.  Le  malate  neutre  de  chaux  est  si  peu 
soluble  dans  l'eau ,  qu'on  ne  peut  que  difficilement  Tob- 
lenir  cristallisé  ;  si  Ton  fait  évaporer  le  malate  acide  à  une 
température  ordinaire  de  Tatmosphère,  le  malate  de  chaux 
neutre  cristallise.  Ce  sel  a  une  très-graude  tendauce  de 
s'unir  à  un  excès  d'acide  et  à  former  le  malate  acide  d» 
chaux. 

On  obtient  le  malade  acide  de  chaux  en  mettant  du 
carbonate  calcaire  dans  l'acide  malique  ou  dans  une  li<- 
quéur  qui  le  contient.  Il  a  un  goût  acide  -,  donne  ,  avec 
les  alcalis,  avec  les  acides  sulfurique  et  oxalique,  uijk 

5. 
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précipité.  P^r  Fçaji  àfi  c^auJi ,  ou  peut  saturer  l'çxcis  d'a^- 
cide  ',  il  se  précipite  alors  du  ma/a(^  u§utve  de  chaux. 

Si  l'on  fait  évaporer  le  ma/aie  acide  de  chaux ,  il  res- 
semble extérieurement  âla  gomme  arabique  *,  en  l'appli- 
quant sur  l'ongle  ou  sur  du  bois ,  il  forme  .up  vernis I  II 
ne  se  dissout  pas  comme  les  gommes  dans  l'eau  ^  on  le 
distingue  facilement  par  la  saveur.  L'alcûol  ne  dissout  pas 
le  malate  acide  de  chaux.  Il  fait  partie  constituante  de 
plusieurs  végétaux ,  particulièrement  de  la  rhubaiiiB  et  de 
plusieurs  espèces  desedum.  {VoQfcz  SchéeleetVa^quelîn.) 

Malais  ns  strontiane.  Si  l'on  verse  de  T^Ç^^Q  ¥R^* 
lique  dans  l'eau  de  strontiane  y  il  n'y  a  pas  de  précipité. 
On  voit  y  d'après  ôela  j  que  le  maicUe  de  strontiane  est 
pliis.çoluble  dans  l'eau  que  le  malate  de  barite. 

Malaxe  de  magnésie.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau;  ex- 
posé à  l'air  il  est  déliquescent. 

MALATES  MÉTALLIÇUES. 

Malate  DE  PLOMB.  L'acide  maliqùe  n'agit  pas  sur  le 
plomb  en  état  métallique  -,  mais  si  Ton  verse  cet  acide  dans 
une  solution  de  nitrate  ou  d'acétc^te  de  plomb  y  le  malate 
de  plomb  se  précipite.  On  obtient  le  môme  sel  eu  versant 
du  malate  de  chaux  dans  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité 
paroit  en  flocons  légers  y  soluble  dans  l'acide  acétique  et 
nitrique.  (Vauquelin,  Annal. ,  vol.  xxxv.) 

Malate  de  fer.  L'acide  malique  forme,  avec  le  fer, 
une  solution  brune  non  cristallisable.  (Schéele.) 

Malaxe  de  mercure.  Quand  ou  verse  de  l'acide  malique 
dans  une  solution  de  nitrate  de  mercure ,  il  se  forme  un 
précipité  blanc.  (Schéele.) 

Malate  d'argent.  D'après  Schéele ,  il  se  forme  un  pré- 
cipité quand  on  verse  de  l'acide  malique  dans  le  nitrate 
d'argent. 

Malate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  dans  l'acide  malique-, 
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le  sel  fofïné  ciîrtàlliie  en  beaux  cristâiix^  dont  Sôhéeïe  n'a 
pas  âétenniiié  la  forme. 

Les  snitres  comiriffalsons^  de  Tacide  malique  a^ec  les 
métaux  ne  sont  pas  connues. 

MALtÈABIUTR  V&fez  HtttAvU. 

MAtTHE.  Vtyféz  BrrùW*. 

MAN-GANESE  (Mmei  de).  L'état  niétallîque  du  tnan-^' 
ganèse  dans  la  nature  y  est  encore  un  problénfe.  Picot 
Lapeyrouâd  a  regardé  comme  rhdti^Hèse  ùh  foss'îTe  qu'il 
a  trouvé  sur  le  mont  Ranoit ,  dans  la  vallée  de  Viedose  ,* 
dams  le  comté  de  Foix  (Mémoires  de  Toulouse ,  t.  3 , 
p.  256).  L'existence  dé  ce  métal  est  révoquée  en  doute  par 
jriusieurs  chimistes.  On  ftoùvé  le  manganèse  en  état 
tfoxide  :  1°  dans  le  métàllo'idé  gris;  Klaprolh  a  trouve 
dans  le  métalloïde  radré  d'Iléréid ,  oxide  de  manganèse 
au  maximuM  90,50,  eau  7,00,  ôxrgéne  a,25  ;  dans  Un 
échantillon  dô  Moravie,  oxide  de  manganèse  au  maximum 
89,25,  eau  o,5o,  oxigéne  io,25.  Plusieurt  échantillons* 
ont  été  analysés  pai*  Cordier  et  Be'aunîer.  Celui  de  Thaley,' 
en  France  ,  contient  oxide  j^une  de  manganèse  ^^  ^^  y  oxi- 
géne 3'8 ,  oxide  rouge  de  fer  2  ,'barite  i,5  ,  silice  7,5  -,  utf 
échantillon  d'Allemagne  a  donné  oxide  jaune  de  manga-- 
nèse  45,5  ,  oxigéne  36,5  ,  carbohate  de  chaux  8,5  ,  ba- 
rîte  3  ,  silice  7  •,  celui  de  Piémont ,  oxide  jaune  44  ?  ^*^^* 
gène  4î*  ^  oxide  rouge  de  fer  3  ,  charbon  i,5  ,  s'ilicë  6'. 
Voyez  Jouim.  d«s  Mines ,  n®  4^-  ^^  métalloïde  lamelieux 
et  le  métalloïde  compacte  du  Piéittônt  éontenoieiit ,  oxide 
jïiune  3^5',  oxigéne  33  ,  ôxide  rouge  de  fer  r8',  chaux  avec 
magnésie  et  fer  n  ,  barite  4^  silice  3  -,  celui  de  Périgueuxy 
oxide  jaune '5'0 ,  oxigéne  17  ,  oj^ide  rouge  de  fer  i3 ,  chaux 
avec  magnésie  6,  baritë  5  ,•  silice  7. 

Le  manganèse  noir  brmiâtre  du  Hartz,  cohtîent^  d^a- 
pWii  EIaproth>  oxidé  dé  manganèse  68,  oxide  de  fer  6,5^ 
charbon  i  ,  barite  i ,  silice  $ ,  eau  17,5.  Le  métalloïde 
argentin  ;  on  dit  qde  celui  de  Suède ,  de  Norwége  et  de 
Transylvanie  contient  de  l'acide  carbonique. 

Le  sulfure:  de  âÉartgàhèselTLikçiaihB^  trouvé^  dans  celui 
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de  Transylvanie ,  manganèse,  ôxidulê  82 ,  sôufi-e  1 1  , 
acide  carbonique  5  -,  Vauquelin^  manganèse  oxidulé  85  ^ 
soufr€  i5  ',  mais  Proust  y  a  trouvé^  comme  Klaprotb^  de 
l'acide  carbonique. 

Pour  réduire  l'oxide  de  manganèse,  il  faut  d'abord  lui 
enlever  le  fer ,  et  pour  cela  Kichter  a  donné  le  procédé 
suivant  :  on  dissout  l'oxide  noir  de  manganèse  dans  l'acide 
sulfurique  -,  on  verse  dans  la  liqueur  uiie  dissolution  de 
tartrate  de  potasse  et  on  chauffe.  Il  se  précipite  du  tartrate 
de  manganèse,  tandis  que  le  tartrate  de  fer  reste  en  disso^ 
lution.  Un  fait  rougir  ensuite  le  tartrate  de  manganèse  bien 
lavé^  Il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  (^  moyen  soit 
suffisant  pour  enlever  au  manganèse  tout  le  fer. 

On  pourroit  aussi  verser  dans  le  muriate  de  manganèse 
du  succinate  d'ammoniaque  >  selon  Geblen;  on  peut  en- 
core employer  le  benzoate  d'ammoniaque  selon  Berzeliu» 
et  l'oxalate  alcalin  selon  John*,  dans  ces  cas^le  fer  se 

Ïrécipite  tandis  que  le  manganèse  reste  dans  la  liqueur, 
ohn  a  opéré  la  réduction  de  l'oxide  de  manganèse  en  in- 
troduisant dans  uu  creuset  de  HeçsO ,  g^nii  de  charbon 
dans  l'intérieur^  une  pâte  d'oxide  àt  manganèse  et  d'huile-^ 
on  couvr^  le  tout  avec  du  charbon  ainsi  que  le  couvercle, 
çt  Ton  donne  une  chaleur  violente  pendant  r  ^  heure.  Par 
ce  moyen,  John  a  pbtenu  35o  grains  àe  manganèse  mèiàï^ 

MANGANÈSE.  Manganesiura.  Braunsfein,Manganes, 

L'oxide  noir  de  manganèse  a  été  toujours  employé  dans 
les  verreries  poqr  blanchir  Ip  verre.  Boyle  en  découvrit 
un  filon  en  Angleterre.  La  plupart  des  naturalistes  l'ont 
rangé  parmi  les  mines  de  fer. 

Pott  fit  voir ,  en  1 740 ,  que  le  mangc^nèse  très-souvent 
ne  contenoit  pas  de  fer, 

En  1770,  Kaim  ^  Vienne^  fit  des  expériences  par 
lesquelles  il  chercha  à  prouver  qu'on  po.uvoit  obtenir  de 
ce  fossile  un  métfil  particulier. 

Schéele  en  fit  l'apalyse  et  découvrît  lemànganèseméidl^ 

Bergmann  a  bien  depapntré  que  le  fossile  contenoit  un 
métal ,  mais  il  n'a  pas  p^  le  réduire.  La  réduction  a  été 
ppérée  par  Gahn. 

Le  manganèse  métal  pur  est  d'uu  gris  wgçntin  ,  sans 
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saveur  et  sans  odeur  ;  on  remarque  cependant  qu'il  exhala 
à  l'air  ^  une  odeur  de  gaz  hydrogène  comme  le  fer. 

Il  n'a  pas  beaucoup  d'éclat  -,  sa  cassure  est  inégale  et 
d'un  grain  fin  ;  on  peut  le  limer  ^  il  est  facile  à  casser. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hielm  y  de  7^000  ^ 
et  d'après  Karsten  ^  de  8,0 13. 

Il  fond  y  d'après  Guy  ton  y  à  une  température  de  160^ 
du  p3rromètre  de  Wedgwood.  John  l'a  réduit  dans  la  fon- 
derie de  fer  de  Berlin  y  dans  la  coupelle  et  à  la  forge  y  par 
conséquent  à  une  température  bien  inférieure  que  celle 
annoncée  par  Guy  ton. 

Le  manganèse  n'est  pas  attirable  à  l'aimant  y  mais  la 
plus  petite  quantité  de  fer  lui  donne  cette  propriété.  ' 

Il  s'alMre  promptement  à  l'air  y  il  devient  jaune  y  violet 
et  tombe  en  poussière  d'un  brun  foncé  *,  il  tombe  aussi 
en poussiéreétaut renfermé  dansl'alcool.  On  peut  très-bien 
le  conserver  dans  un  flacon  renversé  rempli  de  mercure  4 
mais  comme  le  mercure  se  cbuvre  d'une  pellicule  épaisse^  il 
seroit  à  examiner  s'il  ne  se  forme  pas  un  amalgame.  On 
pourroit  le  garder  aussi  dans  des  tubes  de  verre  fondu. 

On  a  distingué  trois  états  d'oxi dation  de  manganèse  y  le 
blanc  y  le  rouge  et  le  noir  brunâtre. 

Lorsqu'on  dissout  l'oxide  noir  dans  de  l'acide  nitrique  ^ 
ajoutant  du  sucre  à  la  dissolution  y  la  potasse  en  précipite 
l'oxide  blanc  ;  dans  cette  circonstance  le  sucre  enlève  de 
l'oxigène  à  l'oxide  noir.  D'après  cela  l'oxide  blanc  est 
composé  de  manganèse  80,  et  d'oxigène  20  *,  il  attire  promp- 
tement J'oxigène  à  l'air  et  passe  à  l'oxide  noir. 

Lorsqu'on  chauffe  l'oxide  noir  dans  une  cornue  avec 
l'acide  sulfurique  y  il  se  dégage  beaucoup  de  gazoxigéue  y 
et  l'oxide  qui  a  perdu  une  partie  d'oxigène  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique.  Evaporé  jusqu'à  siccité  et  la  masse  re- 
dissoute dans  l'eau  ,  on  a  une  solution  de  sulfate  de  man-^ 
gauèse  ;  la  potasse  y  forme  un  précipité  d'uu  blaiic'  gri- 
sâtre qui  contient  d'après  Bergmann  o^a6  d'oxigène.  Selon 
John  il  contient  0,1 3  d'oxigène*,  il  attire  l'oxigène  au 
contact  de  l'air  et  passe  à  l'étal  d'oxide  noir. 

L'oxide  noir  est  très-abondant  daus  la  nature  *,  d'après 
FourcroyU  contient  0^4^  d'oxigène*,  selon  John  il  contient 
%iy6'j  d'oxigène.  Chauffé  fortement  au  rouge  dans  une 
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çorime  dç  gré$,  il  dmiue  heaucoiïp  fl?  gaa  oxigèôc^  Lors- 
qu'où  Tejxpose  buuiecié  au  coulaci  de  Tak^  il  ajbâorbeuue 
nouvelle,  quanlité  d'oxigène. 

L'oxide  noir  qu'on  fait  roqg^F  long-temps  devient  vert  5 
d^pç  cet  état  l'acide  su^lCurique  le  colore  en  blanc  ^  niais 
ne  le  dissout  pas. 

Seguin  ^  çbtenu  dfi  ga^i  ^^oi^  ^vant  que  Taxide  de  man- 
ganè^^  ne  devie^nç  iroi^ge..  Tbomaon  m'a  pas  obtenit  dû 
;az  azote  en  faisant  l'eji^pQriençe  dans  une  cornue  de  fer  \ 
SQUpçpnne  qu^  {'^^r  aitmQSipb.ériqiBe  y  étoit  entré  à  tra- 
vers les  pores  de  la  cornue  de  grés  ;  à  un  feu  trés*vk)leiit 
\'oxide.  noir  fond  en  une  substance  verte  Titreu«e. 

Le  manganèse  naétaUique»  ne  se  combijue  pas  d'aporè^ 
Ifbrçmann  avec  le  soufre..  Lorsqu'on  fait  chaulBer  euseinble 
$  p.  d'oxide  liipir  de  manganè^  avec  3  p.  de  soufra  ^  on 
obtieut  un  sulfure  d'une  cQuleur  vertes  ^  d'où  Ton  peut 
dégager  par  le  moyen  des  acides:  y  du  gaz  hydrogène  sui^ 
fiiré. 

,   Jv^laproth  a  trouvé  cette  combimaisoB  dans  nû  fossile  de 
Transylvanie. 

Presque  en  n^ê^ç  tampa  Prousi-  fit  l-andyse  de  ce 
fossile  et  obtint  des  rés.uUats  ana!x)gues  à  ceux  de  Slajnrotlu 
Lesqi^fre  peut  se  combinjec  ^  d'après  Klaprorlby  avec 
Voxidule  d^^  manganèse;  gî  grains  séparés  ;dia  smngûnèse 
sulfuré  de  Nagac  ,  ont  été  chin*fliés,ji*sqia'w  rouge  dana 
i^ne  cprnue  avec  \\  grains  de. soufre*,  le  réisido  pesoil 
qJB,  gra,i.ns  V  U  étqit  d-u^i  vert  mat  terreux.  Ce  sod£are  en«* 
côre  chaud ,  Sr'euflawBJie,,  d'apEès  Vaûnuelin>  àraiuconane 
le  pbospljuorev  .  ^ 

Le  manganèse  sulfujïé  naturel  et  artificiel  se  itissont 
dans  l'acide  nitrique^  avec  dégjageipeut  de  gaz  hydrogène 
sjjlfuré  ,  provenant  de  ce  qu!une  partie  d'eau,  se  décom* 
pose  ',  mais  comme  le  mangfmè^c  est  déjà  oxkiulé  dans:  ce 
composé  y  Vauquelin  présume  qu'il  passie  au.  maximum,  eis^ 
décomposant  Teau* 

On.  obtienjk  le  pbpspbnre  de  manganèse  an  le  disant 
rougir  avec  partie  égale  de  verre  phosphorique;  U  -e8t> 
blanc  y   fragile''^  grenu  et  plus  fusible  que:  \»'maitganèse. 
Chauffé  fortement;!  le  pbosphoce  brûle  cft  liç  'manganèse 
s!oxid^> 
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Le  manganèse  pur  tdéle  avec  du  cbarbcÊD  y  Ts'^xide  au 
})Out  de  quelques  jours  ^  d'après  Jcxhn.  Après  la  rédiictioii 
il  est  uéces&aira  de  le  séparer  de  suite  du  charbou. 

Le  manganèse  fondu  avec  du  charbon  se  combine  avec 
lai  f  mais  il  reste  après  sa  dissolution  ^  du  manganèse  dans 
les  acides.  (  Bergm.  opusc*  ^  t.  a. ,  p.  ai6.  ) 

Avec  le  manganèse  fxir  on  ne  peut  à  peine  en  combiner 
0;0i.  Les  oxides  noir  et  brun  chauffés. arec  da  charbon  ^ 
passent  au  minimum  d'oxidation. 

Pax  une  fusion  continue  du  manganèse  dans  un  creuset 
de  charbon ,  John  vit  se  former  un  caibure  de  manganèse 
si  riche  eu  charbon,  qu'on  pouvoit  l'employer  pour  te  des- 
sin comme  le  crayon.  La  masse  a  paru  être  formée  de 
lames  fif<es  d'un  éclat  phis  considérable  que  le  carbure  de 
fer. 

La  manganèse  se  fond  avec  le  borax  sans  en  être  dis- 
sous. Dans  up  creuset  de  charbon  la  fusion  a  lieu  à 
une  température  plus  basse  que  daus  un. creuset  ordinaire  \ 
la  masse  fondue  a  l'a&peot  du  tellure  pour  ta  couleur  et 
l'écht. 

Au  chalumeau  on  obtient  un  globule  d^mie  couleur 
d'hyacinthe  ,  mais  il  y  a  très  -  peu  de  manganèse  avec  \ê 
borax  -,  le  globule  est  blanc  -,  le  phosphate  acide  de  soude 
donne  un  globule  d'un  rouge  d'améthiste. 

Les  acides  attaquent  le /7ui/z^a/z<^ise  et  ses  oxides  avec 
plus  ou  moins  de  facilité.  L'acide  muriatique  chauffé  aveci 
l'oxide  noir  àe manganèse esiconverû  en  acide muriatiquô 
esigéné  ^  les  dissolutions  sont  pvéeipitées*  par  les  carbo- 
Bâtes  alcalins  et  par  les  alcalis  pars  en  blanc  \  mais  les 
précipités  par  les  alcalis  purs  deviennent  bientôt  bruns  à 
ïair.  Le  prussiate  de  potasse  forme  un  précipité  blanc  ou 
ïo^e  dans  lés  dissolution» ,  qui  e^t  aolublb  dans  un  excès 
de  prussiate  et  dans*  beaucoup*  d'eau.  Selon  Bei^gmann ,  lé 
sulfiure  de  potasse  hydrogéné  y  forme  un  précipité  blanc. 
(  Vojeu,  chaque  sel  en  particulier,  y 

Las  alcalis  fbcqs  n'attaqu«nt  pa»  l'oxûde  de  manganèse 
P^r  la  voie  bumidi^ ,  mais  par  la  voie  sèche  *,  ils  se  com^^ 
binent  avec  lui  en  \mei  messe  Weue  ,  ou  bien  verte  si  le 
^onffuièse  contient  du  fer.  S'il  y  a  peu  de  manganèse  , 
trOiaie  la  massie  se  dissout  dans  l'eau  et  lui  oommmiique-  sa 
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•couleur.  La  Kqùeur  verte  laisse  déposer  Foxide  de  fer  eu 
poudre  jaune  y  et  devient  bleuâtre  *,  l'oxide  de  manganèse 
n'est  que  foiblement  combiné  avec  la  potasse  et  s'en  s'é- 
pare  au  contact  de  Pair  par  l'addition  de  beaucoup  d'^eau 
ou  par  les  acides.  Lorsqu'on  fait  rougir  la  masse  verte  ou 
bleuâtre  avec  de  la  poussière  de  cl^arbou  y  le  manganèse 
se  désoxide  ,  devient  blanc  ^  et  la  dissolution  est  égale- 
ment sans  couleur. 

Schéele  s'étoit  déjà  aperçu  qu'en  distillant  de  l'ammo- 
niaque sur  de  l'oxide  de  manganèse  ,  il  se  dégageoit  un 
gaz  qu'il  supposa  une  des  parties  constituante&  de  l'ammo- 
niaque y  tandis  que  l'autre  partie  se  combinait  avec  le 
manganèse.  BerthoUeta  fait  voir  que  l'hydrogène  de  Tam- 
tnoniaque  s'unissoit  i  l'oxigène  du  manganèse  t%  formoit 
de  l'eau  ^   et  qu^il  se  dégageoit  du  gaz  azote. 

Lorsqu'on  fait  l'expérience  à  une  haute  température  ,  il 
se  forme  outre  de  l'eau,  de  l'acide  nitrique.  Voyez  Milner, 
Philos.  Trans. ,  t^  ,  79. 

Le  manganèse  métal  détonne  foiblement  avec  le  nitre  5 
l'oxide  ne  détonne  pas  *,  3  parties  de  nitre  qu'on  fait  rou- 
gir avec  I  partie  d'oxide  de  manganèse  ,  donne  le  camé- 
léon. Voyez  cet  article. 

Le  muriate  d'ammoniaque  est  décomposé  par  Voxide  de 
manganèse  ;  le  résidu  est  du  muriate  de  manganèse. 

Lorsqu'on  fait  rougir  fortement  pendant  un  ^  d'heure  , 
l'oxide  de  manganèse  avec  le  quart  de  sou  poids  dé  sulfate 
de  fer,  il  se  volatilise  une  partie  d'acide  sulfurique  ,  et  le 
reste  de  l'acide  se  combine  avec  l'oxide  de  manganèse.  La 
masse  en  dissolution  contient  seulement  du  sulfate  de 
manganèse.  Cest  un  moyen  d'enlever  le  fer  au  manganèse. 
(  Voyez  Fischer  dans  le  Journal  de  Chimie,  t.  5  ,  p.  353.  ) 
,  Les  huiles  et  la  graisse  dissolvent  l'oxide  de  manganèse 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  forment  un  onguent. 

Si  l'on  mêle  de  l'oxide  noir  de  manganèse  avec  de 
l'huile  de  lin  cuite  ,  et. qu'on  en  fasse  des  boules,  lors- 
qu'elles sont  desséchées  elles  prennent  feu  -et  exhalent 
pendant  la  combustion  une  odeur  aromatique  agréable. 
Voyez  Chimie  de  Black,  t.  3  ,  p.  3ii; 

Les  alliages  de  manganèse  sont  encore  peu  connus. 

On  emploie  l'oxide  de  manganèse  foxir  en  dégager  du 
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gaz  oxigéne  et  pour  la  fabrication  de  l'acide  muriatique  . 
oxigéné.  Il  sert  â  décolorer  le  verre  et  d'enduit  i  la  poterie 
inférieure.  Mêlé  avec  Thuile  on  l'emploie  en  Angleterre 
pour  peindre  les  vaisseaux.  Voyez  les  Ecrits  de  Schéele  et 
Bergmann  ;  l'histoire  du  manganâse  ,  par  Fuchs^  Jéna, 
1791  \   John^  Journal  de  Chimie^  t.  o  ^  p.  452. 

MANNE.  Manna.  Manna. 

Cette  substance  suinte  dans  des  saisons  chaudes^  spon- 
tanément ou  par  incisions  du  tronc  et  des  branches  du 
fraxinus  rotundifoliaetàafraxinus  ornx^.  Elle  est  d'abord 
liquide  et  se  solidifie  ensuite  ;  après  la  solidification  on  la 
gratte  avec  du  bois  et  on  la  fait  dessécher  à  l'air.  C'est 
la  première  qualité  qui  est  blanche  et  sèche  (  manne  en 
larmes  ).  La  manne  cannelée  ou  longue  s'obtient  en  atta* 
chant  des  petits  bois  autour  du  tronc  sur  lequel  coulo 
alors  la  manne,  ou  bien  en  coupant  des  morceaux  de  l'é- 
corce^  et  la  manne  se  durcit  à  l'endroit  coupé.  La  manna 
difwnde  suinte  des  surfaces  des  feuilles  \  elle  ne  se  trouve 
pas  dans  le  commerce. 

Lorsqu'au  mois  d'août^  la  manne  ne  se  desséche  plus 
spontanément ,  on  fait  des  incisions  aux  troncs ,  il  en  dé- 
coule une  manne  commune. 

La  manne  a  une  saveur  douce  un  peu  nauséabonde  ; 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'eau.  La  dissolution 
alcoolique  laisse  déposer  par  le  refroidissement ,  de  petits 
cristaux  filamenteux  et  grenus  semblables  à  l'agaric. 

La  manne  purifiée  par  l'alcool ,  n'a  aucune  analogie 
avec  le  sucre  de  canne.  Sa  consistance  molle  et  sa  saveur 
fede  lui  restent.  Le  muriate  d'étain  n'y  forme  que  très-peu 
de  précipité  •,  il  n'y  a  donc  pas  de  matière  extractive, 

La  manne  a  pour  caractère  de  donner  de  l'acide  mu- 
queux  ,  en  la  traitant  par  l'acide  nitrique. 

La  meilleure  manne  vient  de  Giéraci  en  Calabre,  et  de 
Capachi  trx  Sicile.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  manne 
en  Espagne.  D'après  Herreva,  il  tombe  un  roseau  qui  so 
coagule  en  sucre ,  et  dont  l'usage  est  si  salutaire ,  qu'on 
l'appeHe  manne.  D'après  Picolo,  la  manne  suinte  fré- 
quemment des  arbrisseaux. 

Là  manne  de  Briançou  {manna  Irigantina)  provient 
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du  piitus  larix  y  et  a  toujours  une  saveur  d»  iérébèntb^. 
Voyez  Gren,  Pbartnacologîe ,  2«  édit.  ^  t.  â  ^  p.  44*>  P'y^ust, 
Journal  de  Chim.  ^  t  a^  p.  83  (i).   ^ 

.   MARBRE,  ybjez  Câbbonjsd&d^  chaux. 

•  •  • 

MARMITE  DE  PAPIN.  Digestor  Papini.  Fapinia- 
nischer  Topf. 

"  Cette  mâcbïiie  ^&\è  mventée  par  \m  médeciû  ângtaîs 
nomïûë  Papin ,  qui  étoit  à  la  cour  de  Chstflés  II  etï  An- 
gtete»re.  Ilfitre^pôrience  devant  le*i*or;  il  â^sufa  qu'axée 
ce  vaiiseati  qui  t-eïioit  6  à  7  liv.  d^eau ,  il  pôûVoît  retire* 
des  os  en  24  heures,  i5o  liv.  de*  gélatine  mfoHe  à  l'aidé 
do  1 1  Nv.  de  chaT]!>oil^  de^  bols.  Il  recottun^nda'  l'u^a'ge  des 
es  p&m  les  hospices. 

•  La  marmite  de  Papin  é&t  uii  Vase  de  éuïvre  ou  de*  fér, 
cti  fortne  ovale,  fermé  pïit  uii  COUVercte  q:tfon  joinl-  exac- 
tement par  àe^  vis^. 

•  La  liqùeiir  coutenwe  dans  ce  vàSé  ,  est  réduite  étf 
vapeur  par  le  feu.  Comme  ces  vapeurs  lie  péuveht  paà 
écheîpper ,  elles'  presise'nt  sur  là  surface  du  liquide  qui  en 
acquiert  une  température  bifeli  plus  élevée-  qu'au  coiitacf 
de  l'air.  La  température  peut  aller  à  5 20  degrés  Fabr. 

t'élasticité^  des  vrtpeifrs  augmente  considérablement  ; 
e*  à  une  très-Haute  température ,  le  vaisseau'  se  brisôroit 
si  Tôû  n'ouVrolt  pas  de  temps  en  temps  là  soupape^  jirati- 
quée  dans  le  couvercle. 

La  force  solutive  des  liqueur^  est  exfraoi*diitaii*enî«nt 
augmentée  par  urie  élévation  de  tewpératuï*e. 

Bergmann  crut  trouver  dans  la  machine- de  Fapin  y  un* 
instrument  pour  favoriser  l'action  solutive  de  l'esm  sui* 
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donne  plus  cet  acide. 

' fî'aprèsles recherches  de  MM.  Fourrroy  et  Vanquclin ,  on  serait  tenté* 
decTOire  que  la  manneest  uti  produit  de  la  feraientatioa  ;  le»  sucs  d'oi- 
gnon et  de  melon  ne  leur  ont  point  donné  de  manne  par  l'évaporation  > 
mais  ils  en  ont  obtenu  de  ces  mêmes  sucs  fermentes.  (^Naie  des  Traduc^ 
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les  terres.  LêGeiser,  source  en  Islande  qui  contient  de 
la  Silice ,  le  fortifia  dans  celle  idée. 

VanMarumet  Eçielkranz^r  ont  imaginé  des  machines 
plus  commodes  que  celle  de  Papin.  f^ojez-  Journal  de 
Chimie  ,  t.  a  et  t.  4« 

MARS.  Foyez  Fi».  ' 
MASSICOT.  P^ojçz  Ploih?. 

MASTIC.  Gummi  mastichÎ3.  Ma^tix. 

Cette  résine  provient  du  pistasia  lentisçutS,  arbre  qui 
croît  dans  les  îles  de  l'ArçUipel,  surtout  à  Chio^  eu 
Sicile  ,  en. Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

On  fait  des  incisions  dans  le  tronc  et  ds^us  les  branches 
de  l'arhre.  Au  mois  d'août  jet  de  septembre,  il  en  découla 
un  suc  qui  devient  bientôt  solide ,  qui  est  le  mastic.  H 
est  en  grains,  jaunâtres  j,  demi  -  transparents  ,  friables  y 
d'une  cassure  brillante  -,  ils  se  ramollissent  entre  les  dents 
et  possèdent  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques.  Le 
fnastic  fond  à  la  chaleur*,  sur  des  chaii)bns  ardents,  il 
brûle  et  répand  une  odeur  agréable.  Il  se,  dissout  facile- 
ment dans  Talcool  et  dans  les  huiles  grasses.  L'alcool 
laisse  environ  la  dixième  partie  du  mastic  en  une  masse( 
tenace,  insoluble,  qui  est  d'une  couleur  c^rgentine.  Ce 
résidu  élastique  filamenteux,  ressemble  au  caoutchouc. 
Cette  expérience!  de  KJaproth  a  été  confirmée  par  Kuud.^ 
Le  mastic  se  dissout  bien  dans  l'huile  de  térébenthine.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Brissou ,  1,0*^4- 

Le  mastic  se  dissout,  d'après  Hattchet,  dans  les  alcalis  et 
dans  l'acide  nitrique.  Avec  l'acide  sulfurique,  on  obtient 
une  substance  tannante  -,  voyez  Tannin.  Cent  parties  de 
mastic  qu'on  a  fait  bouillir  avec  l'acide  sulfurique  ,  ont 
donné  66  parties  de  charbon  *,  à  la  distillation ,  le  mastic 
ne  fournit  que  4  5  d®  charbon. 

Le  mû!^/ic  renferme  une  petite  quantité  d'huile  volatile. 

Dans  l'Orient ,  on  regarde  le  mastic  comme  un  bon  den  - 
trificejlesfemmes  le  mâchent  pour  améliorer  l'haleine  elles 
dents. 

iVIATlÈRE.  Voyez  Nature. 
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:    MATIÈRE  CASEEUSK  i^ojrez  FroHa^e. 
MATIÈRES  COLORANTES.  J^ojez  Tbintum. 

MÈCONUlM,  Le  meconium  est  une  matière  noire  ot 
brune,  ou  d'un  brun  verdâtre,  d'une  consistance  yoisind 
de  celle  d'un  miel  liquide  y  ou  d'un  sirop  bien  cuit  ^  filante 
et  visqueuse,  contenue  dans  les  intestins  du  fœtus  qtii 
n'a  point  respiré  ,  quelquefois  eu  quantité  considérable , 
et  existant  dans  le  duodeniun  et  mén^e  dans  Testomac , 
que  les  enfans  rendent  ordinaii'emeut  quelques  heures 
après  leurnaissanCe. 

Bordeu  a  inséiré  dans  son  analyse  médicinale  du  sang , 
un  examen  du  meconium  faite  par  Bayen  et  par  Deilurge. 

C'est  à  de  nouvelles  recherches  qu'il  faut  s'en  rapporter 
pour  avoir  une  connoissance  exacte  de  cette  substance. 

MELANGE,  ^xiwm.^  GemiscL 

Lorsque  dans  un  corps  composé  de  différentes  par- 
ties hétérogènes  ,  les  molécules  sont  arrangées  les  unes  k. 
côté  des  autres  ,  de  manière  que  chacune  d'elles  est 
renfermée  dans  une  limite  indéterminée  ^  on  appelle  cet 
agrégé  un  mélange  ^  ou  un  agrégé  de  parties  dissimilaîres. 
C'est  ainsi  que  le  granat  est  un  piélange  de  quartz  ,  de 
feldspath  et  de  mica.  Les  parties  se  touchent^  mais  ne  se 
pénètrent  pas  chimiquement. 

Les  parties  d'un  mélangc^ne  sont  pas  toujoturs  visibles 
à  l'œil.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  du  sucte  avec  du  sal- 
pêtre y  on  aura  un  mélange  comme  si  l'on  trituroit  en* 
semble  de  l'indigo  avec  du  soufre  \  mais  dans  le  dernier 
cas  ,  on  pourroit  distinguer  les  molécules  en  raison  de  la 
couleur  différente. 

MELLILFTES.  L'acide  mellitique  se  combine  avec  les 
bases  ^  et  forme  des  sels  qu'on  appelle  mellilites, 

MELLILITES  ALCALINS. 

MiiLiLiTE d'ammoniaque.  Lorsqu'ou  sature  l'acide. mel« 
littque  par  l'ammoniaque^  il  se  forme  de  petits  prismes 
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i  six  faces  ;  qui  perSetit  bientôt  leur  butkiidité  à  l'air  et 
acquiéreut  alors  un.  aspect  argentin. 

Mellilitk  de  potassx.  Lorsqu'on  sature  l'acide  melli* 
tique  par  la  potasse  ,  il  se  forme  des  prismes  longs.  \Le 
6^1  paroît  susceptible  de  prendre  un  excès  d*acide;  Le 
sel  cristallisé  que  Vauquelin  a  obtenu  en  décomposant 
]e  mellilite,  par  le  carbonate  de  potasse  ^  et  y  ajoutant 
ensuite  de  l'acide  nitrique ,  a  été  probablement  un  mel* 
lUite  acidulé  dé  potasse.  Voyez  Annal,  de  Chim.;  t.  36  ^ 
p.  4. 

Mellilite  de  soude.  Ce  sel  cristallise  en  cubes  ou  en 
tables  à  trois  faces  *,  quelquefois  il  est  seulement  amassé 
^n  groupes. 

MELLILITKS  TERREUX. 

Mellilite  d'alumine.  L'acide  forme  un  précipité  abod* 
dant  daus  une  dissolution  d'alun. 

« 

Mellilite  de  baaite.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  melli- 
iique  dans  de  l'acétate  de  barite ,  on  obtient  un  précis 
pité  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'acide  *,  avec  le  muriate  de 
barite ,  il  n'y  a  pas  de  précipité  \  mais  au  bout  de  quelque 
temps;  il  se  forine  un  groupe  de  petits  cristaux  aciculaires 
qui  sont  probablement  du  melluite  acidulé  de  barite. 

Meblilite  de  chaux.  Lorsqu'on  mêle  de  l'acide  melli- 
tique  avec  une  solution  de  sulfate  de  chaux,  il  se  forme 
des  petits  cristaux  qui  ne  troublent  pas  la  transparence  de 
l'eau  *,  une  addition  d'ammoniaque  rend  le  précipité  fila- 
menteux. 

Une  dissolution  d'acide  mellitique  versée  dans  de  l'eau 
de  chaux ,  de  barite  et  de  strontiane ,  y  forme  un  préci- 
pité blanc  qui  se  dissout  dans  l'acide  muriatique. 

MELLILITES    MÉTALLIQUES. 

Mellilite  de  cuivre.  L'acide  mellitique  forme  une  pré- 
cipité vert  dans  l'acétate  de  cuivre*,  le  muriate  de  cuivre 
n'en  est  pas  troublé. 
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.  MÉt<LïLU«  xa  :  :rEA.  .L'acide  mèiliHi^è  ptéoi|^if 6  le  ni- 
trate de  fer  eu  poudre  isabelle  ^  sotuble  dans  l'acide  mu^ 
riatique. 

MeIiLIlite  die  MfiRCiTKE.  Le  ùittate  de  mercure  est  pré- 
cipité en  blanc  par  l'acide  mellitique  *,  le  précipité  est 
aoluble  dans  l'acide  nitrrque. 

Mellilite  de  plomb.  Lorsqu'on  verse  de  Tacide  xnelli'> 
tique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  pfomb  ^  il  se  formd 
un  précipité  blanc  ^soluble  dans  l'acide  nitrique. 

MELLITE.  Melilithus.  Èonigstein. 
Werner  a  fait  connoitre  ce  fossile  ^  et  lui  a  donné  le 
nom  du honigstein. 

On  le  trouve  à  Arfem,  en  Thuringe ,  dans  des  couches 
dç; charbon  de  terre.  D  aies  caractères  suivants  : 

Couleur  jaune  de  miel  plus  ou  moins  foncée^  d'où  lut 
vient  son  nom. 

On  le  trouve  toujours  cristallisé  en  octaèdres  ou  eu 
fragments  en  forme  de  pyramide  quadrilatère.,  La  variété 
est  jaune  de  paille  ^  formé  de  pelits  tas  glanduleux. 

La  surface  est  ordinairement  lisse  et  brillante  >  quel- 
quefois rude. 

L'intérieur  est  d'un  éclat  dé  verre.  La  cassure  est  con- 
choïde ,  et  les  fragments  indéterminés. 

Il  est  le  plus  souvent  demi-transparent  -,  la  variété  jaune-' 
pâle  est  à  peine  translucide. 

Il  est  mou^  fragile^  facile  à  casser,  et  ddtoe  une  pous- 
sière d'un  gris  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est^ 
d'après^  Klaproth ,  de,  i  ,5  5  o . 

Dans  le  charbon  de  terre  d'Arteru  y  on  rencontre  quel- 
quefois du  soufre  naturel  en  petits  cristaux  y  qu'on  pour- 
roit  confondre  au  premier  aspect  avec  le  mellite. 

Quoique  lé  meïlite  ne  brûle  pas  avec  flamme,  on 
l'avoit  pris  pour  une  espèce  de  succiu. 

Abichet  Lampadius  ont  donné  presqu'en  mén^  temps  ; 
ime  analyse  de  cette  substance. 


• 
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JUbîcb  y  a  trouvé  ; 

Acide  carbonique     •  •  io^ù 

£atldecrista(iisatio4  .  a8,e 

GarbonaiB  de  cbaux  •  i6^o 

Benzoate  d'aiamine»  •  5,o 

Acide  benzoï<iae*    .  •  .  5,S 

Oxide  de  fer  •     •     •  •  3,o 

Principe  rê»îaeiix    •  •  a,5 

100,0 

Lampadius  ea  a  retiré  ;  . 

•  -         • 

Carbone    •    .....    .  85,5 

Pétrole.     ......  3,5 

Silice 2,0 

Eau  de^rlâtalUsation    .  5,o 

Les  résuItaUsi  opposés  de  ces  detix  chimistes  ont  doi^né 
lieu  à  une  nouvelle  analyse  de  Kjaproth. 

htmellite  y  projeté  sur  du  charbon  ardent  ou  approché 
de  la  flamme  aune  bougie^  perd  sa  transparence  et  sa 
couleur  jaune.  Il  devient  très- blanc  et  tacheté  en  noir.  On 
ne  remarque  ni  fumée  ni  flafume. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  mellite  pulvérisé  avec  de  Teau , 
il  se  décompose ,  Veau  devient  acide^  et  il  rôste  une  terre 
grise  mucilagineuse.        ... 

Le  /7ie////e  projeté  en- morceaux. entiers  dans  Tacida 
lûtrique  ^  s'y  dissout  à  froid  eu  peu  de  minutes  *,  par 
ce  moyen  on  peut  reconnoître  facilement  le  réritabl» 
mdlite. 

Dans  l'acide  muriatique  ,  les  morceaux  ne  restent  pas 
clairs  comme  dans  Tacide  nitrique  ^  et  au  bout  de  plu-* 
siâurs  jours  ils  n'étaient  pas  encore  dissous. 

Le  meUite  ne  s'enfonce  pas  dans  l'acide  sulfurique^  il  y 
nage.  Au  bout  de  quelque  temps  il  se  décompose  en  flo- 
cous  blancs,  et  le  tout  se  dissout  à  l'aide  de  beaucoup  d'eau. 

L'acide  acétique  couceutré  n'agit  pas  à  froid  sur  I9 
mellite. 

Une  dissolution  de  soude  causUc^ue  le  dîsspût  en  grande 
quantité. 

xjz.        •  6  ^ 


Dans  rammonîaque  liquide ,  le  mdiUà  %is  èiiMff  mssi 
en  flocons ,  mais  il  ne  se  dissout  pas. 

Le  mellite  projeté  sur  du  salpêtre  rouée  ,  y  brûle  foi- 
blement,  et  se  divise  dans  k  masse. foadLae  cpmme  une 

terre  blanche.  i   .•       i 

Par  la  distillatioo  du  mellite.  ^  JUa^ùth  Obtint  de  loo 

grains  : 


Gaz  acide  cafbonitpie 
Gaz  hydrogène  JiHi*  * . 
Eau  aromatique  acidulé 
Huile  aromatique.     • 
Charbon  pur   .     •     .-  .• 
Aluminemêléedesilioe.  . 


54  polices  cubes. 
iS 

3B  ^aim^ 
1 

9 
i6    . 


Cinquante  grain*  de  meUitè  ont  ét^  m\s  en  ébuUition 
avec  une  dissolution  de  earbonate  de  soude.  La  soude 
ëtoit  en  partie  neutralisée ,   et  il  resta  de  Talumine.  On  a 
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a  dissous  la  masse  restante  dans  Teau  -,  on  a  obtenu ,  par 
i'évaporation  ,  un  \sel  auquel  le  Tneiïiie  avoît  fourni  l'a- 
cide. Pour  la  séparation  de  cet  acide  ,  voyez  art.  Acidk 

VSX.LrrXQT7S. 

Le  n^UUe  esf  composé  ,  d'après  cela,  de 

Acide  melli tique  .     •     .     46  ^. 

Alumine.     .....     i^* 

Eau  de  cristallisation»     .     38 

100    > 

Voyez  les  Mémoires  de  Klaproth.  Cette  analyse  a  éf^ 
confirmée  par  Vauquelin.  ^o/tf<5  Annales  deChim.,  t.  36, 

p.  2o3. 

MENAKANITE.   Voyez  Titane. 

MERCURE  (Mines  de)^  On  trouve  le  mercure,  i^  ttt 
état  natif;  a«  en  amalgame  ;,  composé  d'après  Klaproth  de 
mercureÇ>l\y  d'argei^t  36-,.  3^  en  muriate  d'argent,  Coinposé 
d'après  Kirvvan  de  mercure  70,  acide  muriatique  et  »ul- 
^urique  3o  ;  4°  ^^^  mercure  hépatique  :  celui  dldria  es» 


cot«ifMèédfttpqè)i»Kki|»n^  de  mxsrofwt  Ôi^Ay  sottËre  iâ^^S^ 
charboa«^â  >  sîbce  0^61 ,  aliuDineo7&& ^  <»xkte  de&D o^a^ 
ojiide  4^  coîwe  o^oa  ^  eau  0,71}  ;  î^  la  cmabce  uatiurel  s 
on  en  âiâti^gue  deux  espaces  .y  cekii  d'aa  jougû  foncé  et 
cehii  d^m  rouge  clair.  Le  cinabre  foncé  du  Japcuot  est 
composé  d-aprés  Klapvoth>  à^mcrcwra.^^^o^  soufro 
]4;7S  -,  celui  de  Neumaerkiel  eu  Carinthie,  est  composé 
de  mercure  85  ^  de  soufre  i4>^^* 

Les  principales  mines  lie  mercure  sont  4  Idria  ^  dans  le 
çi-deVant  duché  de  Deux-Pouts  >  et  à  Almaden  en  £s^ 
pagne. 

\j^ mercure  natif  peut  être'retîré  de  sa  mine  par  une 
dîvisiou  mécanique.  Une  partie  en  découle  spoiitéuémeut 
(Quand  on  brise  la  miae*,  ov\  obtient  le  reste  pat  uu 
|raud  courant  d'eau  qui  enlève  la  gangue  bocardée.    - 

Pour  les  autres  mines  de  mercure  ,  il  faut  les.  bocarder 
etlaver  pour  les  débarrasser  d^  leur  gangue.  Si  la  gangue 
est  calcaire^  et  si  elle  ne  surpasse  pas  la  quantité  nécessaire 
pour  la  séparation  du  m^rc\ire  ^  le  lavage  devient  inutile* 
Si  la  pesanteûf  spécifique*  de  la  gangue  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  de  la  mine^  on  auroit  une  perte  pour 
le  lavage  *,  alors  on  sépare  les  morceaux  riches  des  mor^ 
ceaux  pauvres. 

Le  cinabre  et  le  mercure  hépatique  d'Idrîa  sont  les 
tnines  qui  s'exploitent  le  plus  communément.  Le  muriatç 
de  mercure  est  très-rare. 

1 

On  extrait  le  mercure  en  distillant  le  cinabre  avec 
une  substance  qui  a  plus  d'aS^nité  pour  le  soufre  que 
n'en  a  le  mercure.  Eu  petit,  ou  emploie  pour  cela  1^ 
limaille  de  fer*,  mais  eu  grand  ^^  ou  prend  la  craie  ^  et 
euco^  mieux  la  chaux  vive. 

On  ^end  parties  égales  de  ciuabre  et  de  chaux  ;  si.  le 
tinabre  n'est  pas  pur^  il  faut  s'assurer  de  la^fuantité  de  l^ 
gangue  par  des  expérieuces  préliminaires.  La  mine  bie^ji 
pulvérisée  et  exactement  mêlée  avec  la  chaux;,  facilite  1^ 
•épatatioa  du  mervure, 

La  distillation  se  fait  dans  de  graudes  cornues  de 
terre  ou  de  fer.  X)ii  employoit  autrefois  à  Idria ,  la  distil- 
lalion  per  d€sçensum^  Ou  renfermoit  un  pot  dans  la  teir.e^ 

6. 
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on  coavroit  6on  ouverture  supérieurepar  uneplaque  trouée; 
et  ou  plaçoit  par- dessus  un  autre  pot  rempli  de  mine.  On 
entouroit  ce  dernier  de  feu  *,  le  mercure  qui  se  séparoit  y 
couloit  dans  le  pot  inférieur.  Au  lieu  de  cet  appareil  im- 
parfait, on  imagina  successivement  des  cornues  de  terre, 
de  fonte  et  de  tôle.  En  1760,  on  se  servoit  des  fourneaux 
d'Espagne  dont  il  sera  question  ailleurs. 

Dans  les  mines  au  bord  du  Rhin ,  on  a  remplacé  les 
cornues  dé  grés  par  des  cornuAs  de  fer.  Les  fourneaux 
à  réverbère  sont  construits  de  briques ,  dans  lesquels  3o 
A  4^  cornues  sont  posées  sur  deux  rangs  opposés  tout 
le  long  de  Ja  galère.  On  remplît  les  cornues  jusqu'à  f 
de  volume.  Le  feu  agit  directement  sur  ces  cornues.  Ou 
ajoute  au  col  des  récipients  de  terre  remplis  d'eau. 

A  Almaden  en  Espagne ,  le  sulfure  est  traité  dans  un 
fourneau  d'une  construction  paHiculière.  Ce  sont  deux 
petits  bâtin3^ents  éloignés  l'un  de  l'autre,  et  communiquant 
par  une  Serrasse  traversée  par  une  rigole  -,  l'un  de  ces 
«âtiments  est  le  fourneau  dans  lequel  on  met  le  cinabre. 
On  le  .pose  sur  un  plancher  de  brique ,  percé  d'ouvertures 
par  lesquelles  passe  une  partie  de  la  flamme  du  foyer  qui 
est  au-dessous.  Le  minerai  en  poussière  est  pétri  avec 
l'argile  ,  pour  qu'on  puisse  en  faire  de  petites  masses. 
On  ajuste  aux  ouvertures  de  ce  fourneau,  qui  donnent  sur 
la  terrasse  ^  plusieurs  rangées  d'aludéls ,  enfilées  à  la  suite 
les  unes  des  autres ,  et  qui  vont  se  rendre  dans  le  bâtimènf 
opposé.  C'est  par  ces  canaux  que  le  mercure  est  porté 
par  ia  distillation  dans  le  bâtiment  qui  est  à  l'autre  extré- 
mité de  la  terrasse  ,  et  qui  sert  de  récipient.  On  peut 
considérer  ce  fourneau  comme  une  grande  cornue. 

Quant  à  l'essai  des  mines  de  mercure ,  on  dissout  le 
mercure  natif  et  l'amalgame  dans  l'acide  nitrique  •,  s'il  con- 
tient de  For  ,  il  reste  sous  fonne  de  poudre  insoluble  •,  s'il 
contient  du  bismuth  ,  on  peut  le  précipiter  par  l'eau.  Par 
le  mùria'te  de  soude  on-  précipite  l'argent  et^uûe  partie  du 
mercUre  ^  le  dernier  peut  être  redissous  par  une  ^grande 
quantité  d'eau  ou  encore  mieux  par4'acide  muriatique 
oxîgéné.  Enfin,  on  peut  précipiter  le  mercwne,  par  le  sulfate 
de  fer  et  en  déterminer  le  poids  Vofcz  BergmanuyOpus.; 
t.  à  ,  p.  4^'i*  ' 
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Klaproth  a  fait  l'analyse  du  cinabre  artificiel  dé  larna^ 
niére  suivante  :  il  le  fit  chauffer  avec  cinq  fois  son  poids 
d'acide  muriatique  de  i^i^S  ^  et  il  nota  la  quantité  de  gaz 
bydrogéne  sulfuré  qui  s«  dégagea.  Il  versa  dans  la  dissolu* 
tion  autant  d'acide  nitrique  de  i^235  ,  que  de  cinabre 
employé^  ce  qui  dissout  le  mercure  métallique  et  laisse  1%^ 
soufre.  Par  une  action  violente  de  l'acide  nitrique  >  une 
partie  de  soufre  est  cependant  convertie  en  acide  sulforîque 
qu'on  a  séparé  par  le  muriate  de  barite#  On  détermine  la 
quantité  de  soufre  par  le  sulfate  de  barite  précipité ,  par 
le  gaz  hydrogène  dégagé  et  par  le  soufire  qui  reste. 

Le  mercure  hépatique  a  été  analysé  par  Klaproth  à  peu* 
prés  de  la  môme  manière.  Une  autre  partie  de  cette  min» 
a  été  rougie  dans  une  cornue  pour  recueillir  et  pour  déter- 
miner le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  résidu  noir  dans  la 
cornue  a  été  calciné  dans  un  tét  à  rôtir  ^  et  par  laperte^ 
du  poids  ^  on  a  estimé  la  quantité  de  charbon  consumé.. 
Le  résidu  terreux  a  été  traité- par  l'acide  muriatique  qu'on 
^  enlevé  à  la  silice.  Oi^  a  sursaturé  la  dissolution  muria* 
tique  avec  l'ammoniaque^  leprécipit*é  brunâtre  a  été  traité 
par  une  lessive  caustique  ,  qui  laissa  l'oxide  de  fer.  De  la 
dissolution  alcaline  on  a  précipité  l'alumine  par  le  mu->^' 
ri^te  d'ammoniaque  ;  et  de  cette  liqueur  ammoniacale , 
après  l'îvoir  saturée  d'acide  muriatique  ,  on  a  précipité  la 
cuivre  par  une  lame  de  zinc. 

Quant  au  mercure  muriaté>  on  le  fait  digérer  d'aprèa 
Bergmann  avec  l'acide  muriatique  ,  jusqu'à  ce  que  tout 
$oit  dissous.  On  peut  en  précipiter  l'acide  sulfurique  par 
le  muriate  dei>arite. 

Pour  avoir  du  mercure  très-pur ,  on  distille  ^  partie^r 
de  cinabre  avec  i  partie  de  limaille  de  fer  ;  le  mercure 
passe  dans  le  récipient  et  it  reste  du  sulfure  de  fer.  On  peuif 
décomposer  aussi  le  sublimé  corrosif  par  la  potajse  ,  la 
chaux  ou  l'ammoniaque  ,  et  chauffer  le  précipité  ou  seul 
ou  imbibé  d'huile. 

Le  mercure  parfaitement  pur  a  un  éclat  blanc  argentin  y 
qu'il  ne  doit  cas  perdre  ^  même  en  le  versant  à  plusieurs, 
l'éprises  dans  a  es  vases.  La  surface  ne  doit  pas  se  couvrir 
d  une  poudre  noire  ^  ni  s'attacher  aux  parois  du  vase. 
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.  Il  iloil  ferofr  la  pesanieur  spécifique  totiretïMe  \  «11« 
tera  moindre  s'il  contient  da  plomb ,  du  bismuth  ,  etc. 
.  Coulé  sur  du  papier  ,  du  bois  ,  du  verre  j  il  doit  étra 
parfartemeut  mobile  ,  présenter  des  boules  spbériques , 
IM  ^as  Vattacfarer  ni  former  la  queue. 
. .  Lor84u'v>n  le  fait  bouîUir  avec  du  vinaigre ,  il  ne  doit 
rien  communiquer  à  ce  liquide  -,  chauffé  dans  une  cuiller 
il  doit  se  volatiliser  en  totalité.    . 

Si  1er  mercure  est.éakifié  par  d'auih'es  Hiétaujr  ,  il  faut  le 
disiiller  ;  il  est  cependant  difficile  d  «n  séparer  tout  le 
bismuth.par  la  distillation  :  la  séparation  par  lit  voie  liu-f 
piide  est  préférable. 

A  cet  effet ,  on  dissout  le  mercure  à  purifier  ,  à  froid , 
dans  na/fxcès  d'acide  nitrique.  Si  le  mercure  contient  du 
ï)i$m.ulh  y  il  est  précipité  par  l'eau.  Ou  Terse  ensoiite  de 
Vacide  muriatique  dans  la  dissolution  qui  précipite  un  mur 
riate  de  mercure.,  et  un  muriate  de  bismuth  si  le  mercure  en 
çoniient.  Qommele  premier  est  volatil,  on  peut  le  séparer 
d^  defjaier'par  la  sublimation  ,.et  par  le  résidu  Qii  peut  dé- 
ttern^iaer  la  quantité  de  bismuth, 

J^a  poussière  peut  être  enlevée  au  mercure  parle  lavage, 
on  le  dess^fE^e  ensuite  avec  le  papier  blanc  à  filtrer. 

Si  le  mercure  contenoit  de.  la  graisse  ,  il  faudrôit  le  la-? 
ver  à  plusieurs  reprises  avep  ui^e  lessive  alcaline  fhauoe^ 
et  enfin  par  l'eau. 

MERCURE,  VliP  AÎlÔfeNiT.  lïyÔrargyrum,  Argentum 
vîvum ,  Mercurîus,  Ôueci-Silhen 

Le  mercure  est  uii  métal  qui'a  rcclat  et  la  couleur  de 
l'argent  j.  il  est  saps  saveur  et  sans  odeur  •, .  sa  pesanteur 
çpécifique  est ,  d'après  Cavendîsh  et  Brisspn^  dé  1 3,568  5 
«t  d'après  ÏLlàproth ,  de  i3,6oo, 

A  la  teinpérature  ordinaire  de  Fatmosplière ,  le  mercurd 
parôît  toujours  en  état  liquide  -,  et  ^  un  tréis-grand  froi4 
il  devient  solide. 

Braun  remarqua  le  premier  la  solidification  du  mercure ^^ 
en  l'jSg  ,  en  le  plongeant  àans  un  mélange  d'ïicîde  ni-? 
trique  et  de  neige.  Le  métal  durcîi  avoît  un  -bel  éclat  d'arr 
gent ,  se  laissa  aplatir  sons  le  marteau  -,  refroidi  jusqu'à 
i7<^aurdessous  de  p^  il  se  laissa  entamet  parle  couteau, 


4ix>ruia  un  spsi  .comme  ie  plomb  et  -parut  être  plus  ilje^tible 
♦que  l'or  et  le  plomb.  {^Poyez  De  aamirando  frigore  artiû- 
4Diali  y  (}uo  mercurius  est  cougelatus ,  Dissertalio.^  auc:t. 
JBraunio,  Petrop  ,  1764'}  et  dans  Les  Comment.  Petrop. 
jiotf,'^  t.  II.,  p.  a68.J 

Cette  cojQgélatioa  a  réussi  par  la  suite  à  Lo\yiz  par  un 
œélai^e  de  muriate  de  chau;^  et  de  ueige^  etàWalker  par 
Ja  glace  et  l'acide  nitrique. 

Pallas  remarqua  ^  eu  17*^1^.^  .que  Je  mercure  à  Krasna-* 
jark  e^  Sî^rie  ^  e^it  ^elé  naturellement  *,  et  Hermaiifi 
Ta  vu  gelé  à  un  froid  naturel  à  l^Larinenburg.  Le  mercure 
(géled^aprésMaçnabà  39^  Fajjir.  au-dessous  de  o ,  ce  qui  a 
été  confirmé  par  Blagden  et  .Guthrie. 

Seloi^  Pallas  ,  le  mercure  gelé  a  une  cassure  grenue,  et 
forme  à  la  «urface  un  tissu  cristallin^  quipré&en,te  souvent 
«des  octaèdres. 

Xie  mercure  en  passant  à  Vétat  de  solidité  se  condense 
«elon  Caw^endish  ^^  de  sou  volucoe  \  la  pesanteur  «ipcci* 
fique  de  .qe  mepe\ire  ^oViciifié  y  est  y  selon  Schulz  à  Kiel  ^ 
.4e  14,391.  .  -      V 

Le  mercure  exposé  à  la  chaleur^,  se  dilfite  pliLs  qij^e 
^out  autre  métal  \  il  est  volatil  *,  on  peut  le  convertir  dans 
le  vide  ,  à  Taide  de  la  chaleur ,  .en  une  vapeur  clastique 
«qui  repasise  à  de,  petits  globules  par  un  abaissement  de 
températur-e. 

Il  commence  à  bouillira  une  température  de  66o<^Fahr.^ 
•cft  pdsse  à  rét^t  kJ^.J^uide  élastique.  Oa  peut  le  distiller 
^our  le  sépsgriBr  du,|)lomb  et  de  l'étain.  Pour  cela,  ou  l'iu- 
troduit  dans  dj9S.  qornues  de  gras  jusqu'à  un  quart.  On  eu<- 
•Vtdpppe  le  cql.4^4a  cornue  fivec  du  papier  qui  for^pe  uia 
<iyUnafe  ^ui)p^69e'qiielques  pouces  aundelà  de  rexlrémiié^ 
on  y  ajoute  'Uiitriéci|[He0t  rempli  d'eau  ds^us  laquelle  plonge 
h  cylindre  ide  pi^pier  \  on  lutefoiblomentJes  jointures  et 
P^'augme^e  le  feu  successivement,  poiur  ^aiire  bouillir  la 
fnercure.  Le  mercure  recueilli  dans  l'eau  est  trés-pur. 

Si  l'on  ne  donne  pas  issue  au  mercure  chauffé,  sonélasti*- 
■^té  augmente  cçinsidérablemepi  .,  et  les  vaisseaux  .se 
^sent.  Geotfroy  -fit  .rougir  du  mercum  dans  une  boule  de 
ter^bien  soudée;  au  bout  de  quelque  temps ^  elle  brisa 
avec  violwice  ,  »«t  .le  rnercurp  se  divisa. 
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Le  mercure  ne  se  change  pas  à  Fair  sans  le  secoars  do 
la  chaleur.  Boerhave  conserva  i  liv-  de  mercure  pendant 
'i5  ans^  dans  un  fourneau  dont  la  chaleur  ne  passa  pas 
loo  degrés  Fahr. ,  sans  qu'il  se  montrât  une  trace  d'oxi- 
dation.   Si  le  mercure  se  couvre  à  l'air  d'une  'pellicule 
grise  y  cela  provient  de  quelques  métaux  alliés. 
'     D'après  les  expériences  de  Monge  et  Vandermonde 
(Mémoires  de  l'Académie,  1786,   p.  4^5),  l'air  atmo- 
sphérique peut  dissoudre  une  partiie  de  mercure.  La  quan- 
tité de  mercure  dissous ,  augmente  avec  la  température  , 
comme  on  remarque  dans  la  dorure  et  dans  l'argenture  > 
'  on  l'air  chaud  est  chargé  d'une  quantité  considérable  de 
mercure  en  vapeur. 

Lorsqu'on  triture  ou  lorsqu'on  agite  le  mercure  long- 
temps au  contact  de  l'air,  il  se  convertit  en  un  oxide 
gris  ou  noir.  On  opère  aussi  cette  oxidation  en  agitant  lè 
mercure  dans  un  grand  flacon  rempli  de  gaz  oxigéne. 
Boerhave  attacha  des  flacons  contenant  de  l'air  et  un  peu  Ab 
mercure  à  l'aide  d'un  moulin  à  vent.  Par  le  mouvement 
çouliuuel  ,  le  mercure  s'est  converti  en  oxide  gris; 
Voyez  art.  Ethiops  (i). 

On  obtient  cet  oxide  plus  facilement  en  broyant  une 
partie  de  mercure  avec  2  à  3  parties  de  sels  trés-solubles , 
'comme  avec  le  sulfate  de  potasse  et  un  peu  d'eau.  On 
lave  la  poudre  avec  une  quantité  suffisante  d'«au  chaude', 
'et  on  filtre. 

On  obtient  cet  oxidule  en  faisant  bouillir  le  muriate  At 
mercure  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  de  chaux ,  d^ 
manière  que  cell.ef-ci  brunisse  le  papiei*  jaune  de  curcuma'; 
Il  faut  que  l'ébuUition  se  fasse  rapidement,  et  on  doit  àë- 
cantef  souvent  pour  qu'il  ne  se  forme  pas  de  carbonate 
de  chaux.  On  lave  ensuite  l'oxide  par  l'eau  chaude.  ' 

On  peut  convertir  le  mercure  en  oicxà^  par  la  tritura^ 
tion  avec  la  fleur  de- soufre,  le  sucre,  et' par  d'autres 


(i)  L'un  de  nous  a  Aiit  agiter  le  m^r«^rv long-temps  dans  des  flacons  rem« 
plis  d*air,  de  gaz  oxigènè  et  de  gai  azote  ;  ces  gaz  n^  voient  pas  diminue  de 
Wnme;  mais  une  petite  quantité  de  mercure  étoit  convertie  en  poodro 
grise  y  que  l'on  a  reconnue  pour  du  mercure  extrêmement  divisé. 

ÇNote  des  Tréuiuçfeuvsn} 
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substances.  Cetoxîdule  contient,  d'après Fourcroy,  4  pour 
ioo  d'oxîgèûe.  A  Hue  très-haute  température,  on  peut  lui 
enlever  Toxigène ,  et  le  réduire  eu  état  métallique.  A  la 
chaleur ,  il  s»  combine  avec  une  plus  grande  quantité 
d'oxigéne,  et  preud  une  couleur  rouge.  ^ 

Chenevix  a  retiré  du  nitrate  de  mercure  y  un  oxide  qui 
contient  lo  pour  cent  d'oxigène.  Il  est  cependant  pro- 
bable que  cet  oxide  reteuoit  de  Tacide  nitrique.  Aussi , 
lie  connott-on  pas  la  couleur  et  les  propriétés  de  cet 
oxide  -,  car  ai  l'on  veut  enlever  tout  Tacide  nitrique ,  Toxide 
lui-même  subit  une  altération.  (  Philos.  Trans. ,  i8oa.  ) 

Pour  préparer  Toxide  rouge  àemercum,  on  introduit 
du  mercure  dans  un  matras  à  fond  plat ,  et  terminé  par  un 
tube  capillaire.  On  le  fait  bouillir  continuellement  sur 
un  bain  de  sable  y  à  une  température  qui  ne  doit  pas 
surpasser  celle  de  700  degrés  Fahr.  La  hauteur  du  matras 
et  son  ouvertujre  étroite ,  empêchent  que  le  mercure  ne 
s'échappa  en  même  temps  *,  le  contact,  de  l'air  n'est  pas 
exclus. 

La  surfacet  du  mercure ,  en  se  combinant  avec  l'oxigène 
de  Tair ,  devient  noire  et  ensuite  rouge.  Au  bout  dq 
quelques  mois.,  le  mercure  est  converti  eu  poudre  rouge 
ou  en  petits  cristaux  d'un  rouge. foncé.  ^ 

D'après  Weigel ,  on  peut  faire,  l'opératicm  dans  une 
fiole  bouchée  avec  un  papier.  Jl  est  bon  aenlever  de 
temps  en  temps  la  poudre  rouget  qui  s'est  formée. 

D'après  Van*  Mous  ,  il  faut  chauffer  fortement  la 
poudre  qui  provient  de  la  trilura.tiou  de  parties  égales 
de  mercure  et .  d'oxide  rouge  -,  alors  le  tout  se  convertit 
promptement  en  oxide  rouge  par  l'absorption  de  l'oxigène 
de i'air.  Lichtenberg  qui  a  répété  cette  expérience^  u'91 
pu  réussir. 

Cet  oxide  rooge  qu'on  appeloit  autrefois  mercure  firéci- 
pité  perse  y  est  Une  poudre  d'un  rouge  éclatant  parsemé 
de  petits  cristflttx. 

Il  a  une  saveur  Acre ,  métallique  ^  et  agit  comme  caus<* 
^ique  Sur  la  peau.  Il  n'est  pas  vcàatil^  et  ne  peut  pas 
être  sublimé  sans  ce  décomposer.. 

Broyé  avec  du  mercure  coulant ,  il  perd  une  partie  d« 
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«on  oxîgèfie  9  et  le  tout  ge  coavertit  i^n  (oAix^  noir,  hçon^ 
qu'où  réchauffe  avec  la  Uimille  de  zi^c,  il  «'ensuit  uxie 
âéteixii>atk)u« 

EsGposé  à  la  cbaleur  rouge ,  il  'devi^t^us  foDcé  et 
noir  (  il  reprend  la  couleur  (rouf;e  après  le  f&froidisseiHent  )^ 
toi  se  jmnvertil  •en  met^uns  métallique*       .   . 
.    (Par  Fadditioa <des  coi^s  combuâilîUes-^IarrédAictiqiiiest 
encore  plus  prompte. 

'Cette  Tédfiction  de  Uoxide  rouge  de  metrmrCf  a  oenduit 
iVie.st)ey  à  la  découverte  du  gaz  oxi^ène»  ^Q^  fait  «.  éié 
bieiïtôl  constaté  ^ar  £chéele ,  Bayen  «i  JLay  t^isier  ;,  de  -der? 
nier  en  n  déduit  4'o»iome  suivant  :  dan»  C-oa.idfOiion  des 
méttmxyj'air aùmosphënijue  est  décomposa ^  V^aigii^e  4f 
fmrisetoombint  a^»ec  ie  métal.,  et  ^elu^Qifi^^gmeii'te  tn 
ptfids  autant  tfue  pèse  i'oxigène  absùrb^.  ,. 

On  préparfe  Toxîde  rouge  de  mércu)^-  d'tme  itt»mérs 
tus  éxpédîlivTB  â  TaidedeTacide^îti^iquë.  'Porir  cela,  oa 
ait  rfiacofifer,  dans  'nia  inttras  de  wri^,  kte-ôriiTtaaK  d# 
nitrate  de  mercure. 

ïl  îré  dégagé  dti  gaS:  liîfnetlx  >n  vapduts^rouges.  On 
riiatliÏÏfe  jusqu'à  ce  ^ûe  tetritrate  -patcifisse^noir  â  la^haftèur, 
étt][ttHI'sefDPnî^'quBlqn^s^obules  dt3  mereufe.  On 'enlevé 
de  suite  le  matras  ,  et  on  irouve  après  le  TèftoîdifliseBttent 
de  rofxide  rouge  ^B  mértmre. 

I/iaprès  Van  1\9ons.,  \^  nrtrate  dte  met^tnj^re  contient  tplu» 
d'acide  nitrique,  quSlhe  feiit  pour  oxider  \^  nverottre.  Sur 
kye  fait ,  Fischer  a 'fondé  te  procédé  «wvanL  On  )fait  i^a- 
porer  le  nitrate^  /w?tfw«//**à'siccité .  on  ajoute  àla>ina8se 
pulvérulente  autant  Ae  mercure  coulant, «ton  convôrtit  te 
lotit  en  masse  de  tyoïisistanoe  piilulaire  à  l'aide  d'mL:peo 
€'*eati.'^n  Tait'rougir^ef^e  inasaetau  baili  dessable ,.)U(squ'à 
ce  qu'il  commence  à  se  dégager  du  gaz  oxigéne.  Déas  h 
partie  •supérieure  dU^ase  ,  ae  trouve  un;peu  de  nibnate 
iie»t;$«9az/n3'avec>6Kpèsidel)ase  ^'etitQuik  r^st|e.se;Çonvertit 
en  oxide  rouge.  Voyez  Fischer  dans  le  JojMmftlde  Sohdf^er, 
t,  r8 ,  p.  :&4«       •  '  '  ■■  , 

iPaysfié  qui  a  »  observé  la  préparalion.'en  grand  de 
cet  oxide  en  Hollande  ,.iattribue  la  réussib  de  ropéçation 
«LUX  oirconskiacea  lauiv«m1a$  :  l!aoi4f(  {Uitâgue  exempt 
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d'acide  mnriatiqtie^  doit  être  de34  ^^^^^S^'  ^^  Taréo*' 
métré  de  Baume  y  dont  il  faut  employer  7^  parties  sur 
5o  pariios  lie  mârtur^.  On  f»tt  dissoudre  80  paHies  d^ 
mercure  dans  'j^  parties  il'acîde  nitrique.  On  distille  la 
dissolution  dans  une  cornue^  et  on  enlève  le  récipiont 
qaaudie  Kquiâe  a  passé.  -On  augmente  la  ^chaleur  jusqu'à 
ce  queleTOsidu  soitcoirrerti«n  oxtde  rouge.  VoycA  ÂtUidi 
de  Chimio ,  t.  5 1  .^  Sa  et  54- 

ChaptAl  donn-e  pour  ïa  ^épAra'>ion  de  l'oxide  rowge  do 
jmrcitre  le  procédé  suivant.  C)n  fait  dissoudre  le  met^curé 
dans  de  Tacide  nitrique  de  34  à  î8®,  et  OnftitcristaHisÈfr. 
On  châûfie  les  cristsulc  dans  une  cornue  t^ulée  bu  bain 
de  sàfele ,  jusqu'à  ce  qu'flwe  «e  dégage  «plus  de  gaes  nitreox. 
On  ver^e^ur  le  ré6idu  lA  «fioitié  de  i'acitle  n^rique  d^  gsa 
employé ,  ^t  on  distille  d#  nowv^au.  On  répéta  cette  opëra-^ 
tion  encore  3  à^  4  ^^^^  j  ^^  dinvmifant  la  quantité  do 
f acide  «itrique.  On  triture  alors  le  résida ,  et  on  le  fait 
ehaujBferJHsqu'â  fce  qu'il  acquière  une  belle  omiJeur  rouge» 
Voyez  Chimie  appliquée  auX  arts ,  t.  3 ,  p.  4^5. 

L'oxide  rotige  de  fnercure  contient ,  d'après  Pourcroy  ^ 
0,08  d'oxigène;  Proust  et  Rose  trouvent  0,10  d'oxigène  , 
6t  d'anlres  chtmisteis  0,0*7  '  CheneVi*  délemiiBe  même  sa 
quantité  à  o,i5. 

Payssé  dit  avoir  retiré  de  Toxîde  rouge  l>rillatit,  des 
fabriques  de  Hollande  ,  0,18  à  19  d'ôxigèue,  et  de  celui 
^ui  ne  brille  pas  ,  o,i3  à  i4  d'oxigéne. 

Chaptal  asi^ure  même  queToxide  préparé  diaprés  son  pro* 
cédé  contient  0,20  d'oxigéne  ,  tandis  que  ceiui  fait  par  le 
contact  de  l'air  ne  contient  que  0,10  ^  on  pcurroit  croire 
que  cet  oxide  retient  de  l'acide  nitrique.  Quand  on  y 
suppose  de  lacîde  nitrique ,  on  le  fait  bouillir  pendant 
luie -heure  avec  10  parties  d'eau  distillée  ;  après  avoir  dé- 
canté, on  fait  digérer  l'oxide  pendant  quelque  temps 
avec  une  lessive  alcaline  *,  on  le  lave  ensuite  et  on  fait 
«écher. 

Lorsque  l'oxide  rouge  do  mercure  est  falsifié  par  le  ci-* 
nabre ,  on  peut  le  recounoître  en  versant  dessus  de  l'acido 
nitrique  étendu  -,  l'oxide  s'y  dissout  et  le  cinabre  resto 
insoluble,   Lç  minium  peut    être  reconnu   ea  traitant 
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l'oxide  de  mercure  par  du  vinaigre ,  qui  en  accjnicrt  une 
«aveur  sucrée  et  qui  donne  un  précipité  Hoir  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  Il  est  encore  préférable  de  le  chauffer  forte- 
ment ^  alors  l'oxide  rouge  se  volatilise  et  Toxide  de  plomb 
reste. 

On  préparoîi  autrefois  TarrMnum  eorallinum,  en  fai- 
sant brûler  sur  l'oxide  rouge  de  mercure  plusieurs  fois  de 
l'alcool  \  mais  l'oxide  n'en  éprouve  aucune  altération. 

Fourcroya  remarqué  que  si  l'on  fait  passer  du  gazmuria- 
tique  oxigéné  à  travers  de  l'oxide  rouge  de  mercure» 
celui-ci  absorbe  une  plus  grande  quantité  d'oxigène. 

Braamcamp  et  Seiqueira  Oliva  ont  trouvé  que  la  poudre 
violette  qui  se  forme  dans  l'oxide  rouge  de  mercure  par 
un  courant  de  gaz  muriatique  oxigéné  ,  étoit  un  muriale 
de  mercure  y  avec  un  grand  excès  d'oxide  royge  dans 
la  proportion  de  2  i  8. 

Dix  parlies.de  cette  matière  ont  été  chauffées  dans  une 
cornue  *,  il  s'en  est  sublimé  2  parties  de  muriate  corrosif, 
et  il  en  est  resté  8  parties  d'oxide  rouge. 

La  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  se  trouve 
dans  le  mercure  hépatique  naturel. 

L'hydrogène  n'altère  pas  le  mercure  métallique ,  mais  si 
l'on  met  le  gaz  hydrogène  quelque  temps  en  contact  avec 
l'oxide  rouge  àe.  mercure  y  ce  dernier  passe  au  noir  même 
à  froid  -,  le  changement  est  plus  rapide  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Lorsqu'on  fait  passer  à  travers  un  tube  incandescent 
garni  d'oxide  rouge  de  mercure  ,  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène, il  y  a  détonnatîon  ;  dans  cette  circonstance, 
l'oxide  se  réduit  et  il  se  forme  de  Teau. 

En  faisant  chauffer  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  du 
charbon  ,  il  se  forme  de  l'acîde  carbonique,  et  le  mer^ 
cure  est  réduit  à  l'état  métallique. 

L'eau  pure  ne  dissout  et  n'oxide  pas  le  mercure  ;  lors- 
qu'on le  fait  bouillir  long-temps  avec  elle ,  le  mercure  ac- 
quiert des  propriétés  vermifuges-,  Gren  attribue  cette  vertu 
à  un  peu  d'oxide  de  mercure  qui  est  suspendu  dans  l'eau. 

Il  paroît  que  le  mercière  peut  tenir  une  petite  quantité 
d'eau  en  dissolution  \  car  un  fer  plongé  pendant  quelque 
temps  dans  le  mercure  ,  s'oxide  ,  ce  qui  ne  peut  provenir 
que  d'une  décomposition  de  Teau.  La  surface  convexe  da 
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mercure  dans  d»%  Vaisseaux  de  verre  parott  également 
provenir  de  l'eau.  Cassebois  de  Metz  (  Séance  dçs  Ecoles 
Normales,  t.  3,  p.^So  )  trouva  que  la  surface  du  mercure 
bien  privé  d'eau  étoit  plane*^  ce  mercure  ainsi  purifié  at^* 
teint  le  niveau  dans  les  tubes  capillaires. 

Pelletier  n'a  pu  combiner  directement  le  mercure  avec 
le  phosphore ,  l'union  eut  lieu  seulement  en  chauffant 
un  mélange  de  parties  égales  de  phosphore  et  d'oxida 
rouge  de  mercure  avec  de  l'eau.  L'oxide  rouge  devint 
noir,  et  il  se  forma  une  quantité  d'acide  phosphorique. 

Thomson  a  opéré  l'union  du  phosphore  avec  le  mercure ^ 
en  chauifant  un  mélange  d'oxide  noir  de  mercure  et  d& 
phosphore  dans  une  cornue  remplie  de  gaz  hydrogène  , 
pour  éviter  l'inflammation. 

Tbomsou  présume  que  la  poudre  noire  obtenue  par 
Pelletier  y  n'étoit  autre  chose  que  de  l'oxide  noir  de  mer- 
cure. 

Le  phosphure  de  mercure  se  ramollit  dans  l'eau  chaude. 
Chauffé  dans  un  appareil  distillatoire,  il  se  décompose.  Ex- 
posé à  l'air  chaud,  il  dégage  des  vapeurs  rouges  d'una 
odeur  de  phosphore. 

Le  soufre  se  combine  avec  le  mercure  même  à  froid.  Par 
la  trituration  oii  peut  unir  3  parties  de  mercure  avec  une 
partie  de  soufre. 

En  secouant  dans  un  flacon  i5  parties  de  soufre  avec 
100  parties  de  mercure  y  il  se  forme  une  poudre  noire. 
Dans  ce  composé  le  mercure  est  à  l'état  métallique.  Voyez 
Journal  de  Physique  ^  t.  53  ^  p.  aa. 

Quoique  la  séparation  de  ce  composé  ne  puisse  se  faire 
que  par  des  moyens  chimiques  y  il  ne  paroît  être  qu'une 
union  mécanique.  Â  l'aide  d'une  loupe  on  y  remarque  des 
particules  de  mercure  oblongues.  L'or  qu'on  triture  avec 
cet  éthiops^  devient  blanc.  Traité  avec  une  lessive  alcaline 
caustique^  il  s'exhale  ime  odeur  fétide ,  et  il  se  forme  une 
pellicule  noire. 

Selon  Berthollet  y  l'hydrogène  sulfuré  fait  partie  c8us- 
tituante  de  l'éthiops. 

Lorsque  l'éthjiops  minéral  est  falsifié  par  de  l'ivoire  cal- 
ciné^ on  reconnoît  facilement  cette  fraude  y  en  le  faisant 
rougir  dans  un  creuset  ouvert.  En  état  de  pureté ,  il  se 
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Volatilise  totakiMni  S^fl  &sï  fateifié  )  il  reste  àù  fk&S^Èiif 
àe  chaux. 

'   JPar  sublimalioià  àe  ViùÀoips  miné^rai^  qb  obti^it  lé  gh 
liftbre  artificiel.  yoye&  cet  article. 

Le  mercure  se  combine  avec  plusieurs  mélaux  et  fons^ 
ées  amalgames  dont  les  uns  oiit  été  dé)à  traités. 

Avec  l'argent  il  s'amalgame  à  frdid.  On  peut  obtd^ 
ïiir  cet  amalgame  en  triturant  ensemble  de  l'argent  ea 
feuille  avec  du  mercure ,  ou  Inen  en  mêlant  des  lames  ou 
des  grains  d'argent  rougi  avec  du  mercure  chauffé* 

Cet  amalgame  ^  composé  de  4  parties-  de  mercure  et  und 
]^artie  d^argent^  cristallise  par  un  refroidissement  lènt^  «a 
prismes  tétraèdres. 

L'amalgame  de  8  parties  de  mercure  contre  une  partMj 
d'argent ,  cristallise ,  selon  Bergmann ,  en  octaèdres.  Par 
une  chaleur  suffisante  ,  on  peut  en  volatiliser  le  mercurcé 

L'argent  est  un  des  métaux  qui  ont  le  plus  d'affinité  pou! 
le  mercure» 

On  unit  facllemeut  le  bismuth  avec  le  mercure  en  tritu-» 
rant  le  bismuth  pulvérisé  avec  ce  métal ,  ou  bien  on  ver^ 
sant  du  bismuth  fondu  dans  du  mercure  échauffée  Oïl  faU 
sifie  quelquefois  le  mercure  avec  ce  métal.  L'amalgame  de 
plomb  devient  plus  fluide  par  l'additioif  du  bismuth  ^  dt 
cet  amalgame  triple  passe  à  travers  la  peau  de  chamois» 
Le  bismuth  diminue  la  pesanteur  spécifique  du  mercure, 
lui  enlève  la  forme  sphérique  et  lui*  fait  faire  la  queuei 
Fockema  a  ajouté  un  grain  de  bismuth  à  une  once  de  mer^ 
cure  ;  cet  amalgame  s'est  bientôt  couvert  d'une  peliicub 
noire  par  l'agitation  dans  un  vase.  Il  est  difficile  de  sé- 
parer tout  le  bismuth  du  mercure  par  la  distillation. 

L'amalgame  de  a  parties  de  mercure  et  d'une  partie  dt 
bismuth ,  cristallise  après  un  refroidissement  lent  en  py- 
ramides à  4  faces  ,  qui  se  réunissent  quelquefois  en  octaè- 
dres. Le  plus  souvent  ce  sont  des  lames  minces  sans  forme 
régulière. 

Four  faire  Famalgame  de  zinc  on  verse ,  dans  du  zinc  à 
peine  fqndu ,  du  mercure  échauffé  •,  on  triture  bien  et  on 
lave  ensuite  par  l'eau.    .  - 

L'amalgame  de  zinc  est  solide.  Par  un  refroidis^ment 
HfKt  .  il  cristallise  en  lames  à  6  faces.  Où  emploie  un  amal- 
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gflfiiB  èèS  pditicis  àe  mercure  et  d'uno  de  ziiM  ^  pour  froUcv 
le»'  couMÎns  de  k  machiiie  électrique'* 

h^  mercure  est  pinscipité  de  see  dbsoIulîoDs  pao*  1:^  2mc| 
le  mercure  tfépdré  s'amsâgaïue  iacîlemeut  a^eo  le  zme  noi» 

L'iitsdii  secoinbine  tpès^facilismeot  arec  le  meroure,  mèmm 
k  froid.  L«rs({tt'on  coule  le  mercure  dant  de  rétain  fondu^ 
les  deux  métaux  peuvent  se  combiner  en.  toata  propoT'^ 
tioQr.  L'amalgame  de  3  parties  de'  mercure  et  d'une  pavlie 
d'étain  ^  cristallise ,  d'après  DavboiitcHir ,  en  cidres  y  et  H»^ 
ppés  Sage ,  en  lattes  brillantes. 

Le  mercure  favorise  la  combinaison  des  métaux  aYe# 
d'autres  substances.  Cest  ainsi  q^u'on  remarque  que  les 
rbétaux  qui*  ont  une  plus  grande  affinité  pour  Foxigéii» 
que  n'en  a,  le  mercure  y  s'oxideat  plus  facilement  étant 
amalgamés  ^  que  lorsqu'ils  sont  isolés. 

Les  amalgames  ont  une  tendance  à  cristalliser,  et  que!-* 
ques-uns  cristallisent  réellement.  Berthollet  trouve  dan^ 
cette  propriété  une  analogie  avec  la  cristallisation  des 
sels  dans  Veau.  Une  partie  du  métal  reste  dans  le  fluide  ^ 
tandis  qu'une  autre  ,  combinée  avec  le  mercure ,  cris- 
tallise. Sage  a  remarqué  que  les  amalgames  d'argent  et 
autres ,  se  cristallisoient  à  la  surface ,  tandis  que  l'amal;-^ 
game  d'or  cristallise  au  fond. 

Ces  phénomènes  peuvent  être  expliqués  en  ce  que  la 
plus  grande  partie  du  métal  solide  est  employée  â  la  for- 
mation des  cristaux.  Dans  les  métaux  qui  ont  une  pe- 
sauteur  spécifique  moindre  que  le  mercure  y  la  partie  cris- 
tallisée doit  avoir  aussi  une  pesanteur  spécifique  moindre; 
Tor  étant  plus  pesant  que  le  mercure,  le  contraire  doit 
avoir  lieu. 

Lorsqu'on  veut  décomposer  les  amalgames ,  il  faut  em- 
ployer, pour  volatiliser  les  dernières  molécules  de  mer^ 
cure  y  une  très-forte  chaleur.  ^ 

La  pesanteur  spécifique  de  presque  tous  les  anialgamcs 
est  plus  considérable  qu'elle  ne  devroit  être,  aelon  le  cal- 
cul, /^oye^  Statique  Chimique  de  Berthollet,  t.  a, p.  35o. 

L'amalgame  pour  les  miroirs  est  composé  de  mercure  et 
d'étain.  Pour  le  préparerc^u  met^Uf  uAetabladô  marbre  ou 
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de  boîs^une  lâxhe  mince  d'étain^  ou  Id  cotivre  dé  m«^ 
cure,  on  pose  par- dessus  la  glace  bien  polie,  oa  comprima 
^ndant  qiieli}ne  temps  par  des  poids.  On  donne  alors  i 
la  glace  une  position  verticale  pour  que  l'excès  de  mer' 
^ure  qui  contient  un  peu  d'étain  y  en  découle.  Pour  pla- 
quer des  miroirs  obliques,  on  prépare  un  amalgame  d'une 
partie  d'étain ,  autant  de  plomb  et  de  bismuth  et  a  par- 
ties de  mercure. 

Les  boules  de  mercure  sont  composées  de  4  parties  d'é- 
tain ^  d'une  partie  de  mercure. 

Lés  alcalis  n'agissent  pas  sur  le  mercure  ^  mais  bien  sur 
ses  oxides. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'oxide  rouge  de  mercure  aves 
l'ammoniaque,  cet  alcaU  se  décompose,  il  se  forme  de 
l'eau  et  il  se  dégage  du  gaz  azote. 

Fouréroy  fit  évaporer  la  liqueur  ammoniacale  qui 
provenoit  de  la  digestion  de  l'ammoniaque  avec  Foxide 
rouge  de  mercure^  il  obtint  un  sel  triple ,  un  nitrate  ammo- 
nîaco-mercuriel.  L'oxigène  de  l'oxide  rouge  s'est  donc 
partagé  entre  les  deux  parties  constituantes  de  l'ammo- 
niaque -,  son  union  avec  l'hydrogène  avoit  formé  de  l'eau , 
taudis  que  l'autre  partie  s'étcAt  combinée  avec  l'azote  pour 
former  de  l'acide  nitrique. 

L'ammoniaque  peut  être  employée  pour  désoxider  la 
surface  du  mercure  ^  surtout  s'il  est  oxidé  par  l'acide  mu- 
riatique^oxigéné.  Quant  à  l'action  de  la  chaux  sur  l'oxidd 
rouge  de  mercure,  voyez  Argent  fulminant. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'agit  pas  sur  le  mer^ 
cure. 

L'acide  sulfurique  (concentré  se  décompose  i  l'aide  de 
la  chaleur^  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 

Les  oxides  de  mercure,  se  dissolvent  dans  l'acide  sulfu- 
rique étendu  ,  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  le  mercure  sans  le  se- 
cours de  la  chaleur,  et  il  se  dégage  du  gaz  nitreux. 

La  dissolution  du  mentîz//«  dans  l'acide  nitrique  faite  à 
froid,  noircit  la  peau-,  celle  faite  à  chaud  la  rend  d'un 
pourpre  foncé,  mais  elle  noircit  aussi  le  bois,  les  cheveux 
et  la  laine. 

La  dissolution  dans  l'acide  nitrique  étendu  faite  à  froid 
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peut  être  mêlée  Avec  l'eau  sans  se  troubler-,  dans  celle 
faite  avec  l'acide  nitrique  concentré  à  chaud  ^  Te^u  en 
précipite  du  nitrate  de  mercure  avec  excès  de  base. 

L'eau  merçurielle  et  Yaqua  grysea  Gohlii,  est  une  disso- 
lution saturée  de  nitrate  de  mercure  ,  étendue  de  3o  fois 
autant  d'eau  qu'il  y  a  de  mercure. 

Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  Foxide  des  nitrates 
de  mercure.  Il  est  noir-grîsâtre  si  le  mercure  dans  le  nitrate 
se  trouve  au  m,inùnum,  d'oxidation.  Lorsqu'il  est  bien  lavé 
et  desséché  ^  il  passe  au  jaune  i  l'air  et  au  contact  de  la  lu- 
mière. 

Les  alcalis  fixes  et  les  terres  forment  un  précipité  jaune 
dans  le  nitrate  au  maximum. 

Lorsqu'on  verse  une  petite  quantité  d'ammoniaque  daaf 
le  nitrate  de  mercure  au  minimum,,  le  premier  précipité 
qui  se  forme  est  d'un  vert  d'olive  *,  une  plu^ .  grande 
quantité  d'ancunoniaque  le  rend  noir:  c'est  le  mercure 
«oluble  d'Hahnemann.  f^oyez  cet  article. 

Lorsqu'on  ajoute  i  la  dissolution  du  nitrate  de  mercure 
un  grand  excès  d'ammoniaque  ^  le  précipité  disparoit  en 
partie ,  et  celui  qui  reste  est  plus  noir. 

La  liqueur  surnageante  ammoniacale^  contient  un  sel 
triple  ammouiaco-mercuriel  y  dont  il  sera  question  à  Far* 
ticle  Nitrate. 

Pendaut  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  nitrate  de 
mefvure,  un^e  partie  de  l'ammoniaque  est  toujours  dé* 
composée^  et  cela  d'autant  plus  que  le  mercure  est  très* 
oxidé. 

L'acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  mercure,  il 
se  précipite  sur-le-champ  un  sulfate  de  mercure;  le  même 
précipité  a  lieu  par  les  sulfates  alcalins  ou  terreux. 

L'acide  xnuriatique  le  plus  concentré  n'agit  ni  à  froid, 
ni  à  chaud  sur  le  mencure,  mais  l'acide  muriatiqué  oxi* 
gêné  l'attaque  facilement.  » 

L'acide  muriatiqué  a  de  Faction  sur  l'oxide  de  mercure , 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur-,  cet  acide  précipite  du, 
nitrate  de  mercure  un  muriate  -,  tout  l'oxide  de  mercure 
n'est  cependant  pas  séparé  du  liitrate ,  parce  que  le  muriate 
de  mercure  est  un  peu  soluble'dans  l'acide  nitrique. 
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Le  siil&te  de  mercure  est  aussi  précipité  par  l'acidf 
muriatique  et  par  les  muriates  alevins. 

L'acide  nitro-muriatique  convertit  le  mercure  et  ses 
oxides  eu  muriate  de  mercure  qui  cristallise. 

Les  acides  fluorique ,  boracique  y  phosphorique ,  tarta- 
rique  et  oxalique  ,  n'agissent  pas  sur  le  mercure,  mais  ils 
«e  combinent  avec  les  oxides. 

Les  sels  à  base  de  mercure  forment  un  précipité  blaiic 
avec  l'acide  muriatique  ,  un  précipité  noir  avec  les  hy- 
dro-sulfures ,  un  précipité  orangé  par  la  noix  de  galle  ^  et 
un  précipité  blanc  qui  devient  jaune  à  l'air  par  le  prtiS' 
siate  de  potasse. 

Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  une  dissolution  mer- 
curielle^  se  couvre  de  mercure  métallique. 

Les  sels  alcalins  et  terreux  y  n'agissent  pas  sur  le 
mercure;  avec  le  nitrate  de  potasse  y  il  n'y  a  pas  de  dé- 
tonnation.  Le  mercure  dégage ,  selon  Lagaraye ,  l'ammo- 
niaque du  muriate  d'ammoniaque.  Ilparoît  cependant  que 
c'est  le  mercure  oxidé  qui  opère  cette  décomposition. 

L'alcool  y  les  huiles  grasses  et  volatiles  n'ont  pas  d'ac- 
tion sur  le  mercure  métallique.  L'oxide  de  mercure  se 
dèsoxide  d'après  Weîgel  à  la  longue  par  l'éther,  les  huiles 
grasses  et  volatiles. 

L'hydrogène  sulfuré  convertit  le  mercure  en  éthiops  ;  la 
dissolution  du  soufre  dans  les  hailes  essentielles^  produit 
le  même  effet  y  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Le  mercure  n'agit  pas  selon  Proust  sur  les  hydro-sulfures 
alcalins  -,  mais  ceux  qui  sont  devenus  jaunes  à  l'air  ^  sont 
blanchis  par  le  mercure  qui  leur  enlève  Texcés  de  soufre. 

L'oxige  rouge  de  m.ercure  décompose  l'hydrogène  sulfuré 
et  les  hydro-sulfures.  Le  soufre  se  combine  alors  en  partie 
avec  \^  mercure  ,  qui  est  presque  réduit*,  mais  comme  on 
remarque  toujours  quelque  trace  d'hydrogène  sulfuré; 
il  paroît  qu'il  s'en  forme  de  nouveau. 

Berthollet  n'est  pas  d'accord  avec  les  expériences  de 
Proust.  Il  trouva  que  le  mercure  se  convertit  en  poudre 
noire  par  les  alcalis  hydro-sulfurés  ^  en  le  secouant  dans 
une  dissolution  fraîche  el  incolore. 

Si  l'on  broie  long4em£S  le  mercure  avec  des  terres, 
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le  sucre  ^  la  gomme  et  la  crème  de  tartre,  le  merchrc  est 
converti  par  ces  substances  eu  oxide  noir. 

Le  même  phénomène  a  lieu  en  triturant  le  mercure 
avec  la  graisse,  comme  dans  Fonguent  napolitain  (i). 

Les  usages  du  mercure  sont  extrêmement  multipliés  \ 
on  l'emploie  pour  retirer  l'or  et  l'argent  de  leurs  min^s  , 
pour  dorer  et  argenter,  pour  les  miroirs  et  pour  bcfiu- 
coup  de  médicaments- 

\  Voyez  Boerha^e  de  mercurîo,  dans  les  philos.  Trans.^ 
n®  l^'io\  Kruse  dans  là  Nov.  Comment.  Pétrop. ,  t.  9 , 
p.  38 1  -,  fFiari5/tent.,phys.  chem.  dehydrargyro.Vindob, 
1754  i  Scopoli  de  hydrargyro  idriensi  tentamina  -,  His- 
toire chimique  et  minéralogique  du  mercure^  par  Hilde- 
brandt,  Bruns w.,  1793. 

Mercurb  doux.  Voyez  Muriats  db  mzrgure. 

Mercure  fulminant.  Mercurius  fulminans.  KnaUquek'^ 
silber. 

On  doit  i  Howard  le  procédé  suivant  :  on  dissout  \q% 
grains  de  mercure  dans  i  once  et  demie  d'acide  nitrique, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i,3.  Ou  verse  la  dissolution 
dans  a  onces  d'alcool^  et  on  chauffe  le  mélange  jusqu'à 
rébuUition ,  on  enlève  alors  le  feu  -,  l'action  est  vive ,  il 
se  dégage  une  vapeur  épaisse,  trés-pesante^  qui  est,  selon 
Howard,  vraisemblablement  de  Téther  nitrique,  contenant 
de  l'acide  nitrique  en  dissolution  \  il  se  précipite  une 
poudre  blanche. 

L'effervescence  cessée,  on  sépare  la  poudre  blancho 
par  le  filtre  ,  on  la  lave  avec  de  l'eau  pure,  et  on  la  fait 
sécher  à  100  degrés  centig. 

La  poudre  consistante  en  petits  cristaux,  a  les  propriétés 
suivantes  : 

A  une  température  de  368  degrés  Fahr. ,  elle  détonne 
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(^i)  L'un  de  nous  a  fait  voir  que  le  mercta"  est  ea  état  métalliqne  et 
si  m  pic  ment  divise'  daosle  mercurius  alcalisa  tus,  saccheratus  gommosiis,  et 
dansPonçoent  napolitain.  Vojez  Annal.  deCiiiuii«,t.  78yp.,;uo.  Ç^Noiê 
d«s  Traducteurs,^ 
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avec  violence',  par  eettetaison, Howard  l'a  appelée /><>iM£r«f 
Julminante,  Le  même  effet  se  produit  par  la  trituration , 
par  la  percussion  avec  le  marteau^  par  le  fluide  électrique 
et  par  l'étincelle  du  briquet.  Les  résultats  de  la  fulmination 
sont  du  gaz  acide  carbonique^  du  gaz  azote  y  de  Teau  et 
An  mercure.  L'acide  sulfurique  concentré  y  opère  l'explo- 
sion ',  mais  l'acide  sulfurique  étendu  décompose  à  la 
longue  le  mercure  fulminant  y  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique,  et  un  gaz  particulier  éthéré  qui  brûle  avec 
une  flamme  verdâtre.  Il  reste  de  l'oxalate  de  mercure  et 
un  peu  de  mercure  métallique. 

Howard  a  conclu  de  ses  expériences  que  le  mercure 
fulminant  est  un  composé  d'oxalate  de  mercure  et  de  gaz 
nitreux  étbéré  dans  les  proportions  suivantes  : 

Acide  oxalique 31,2a 

Mercure 64,72 

Gaz  nitreux  éthéré  avec  excès 

d'oxigène i4,oo 

Voyez  Journal  de  Nicholson  >  t.  4  >  page  i33. 

D'après  ces  résultats,  il  est  difficile  d'expliquer  la  dé- 
tonnatîon.  Berthollet  a  donc  repris  cet  objet. 

La  liqueur  surnageante  du  précipité  ,  donna  un  préci- 
pité noir  par  l'eau  de  chaux,  et  on  remarquoit  des  vapeurs 
d'ammoniaque. 

Quand  on  mêle  la  poudre  avec  la  potasse,  il  s'en  dégage 
beaucoup  d'ammoniaque. 

On  a  dissous  le  wercwre  fulminant  dans  de  l'acide  muria- 

tique. 

Le  métal ,-.  après  avoir  été  précipité  par  le  sulfure  do 
potasse  hydrogéné ,  le  muriate  de  chaux  n'y  forma  aucuu 
précipité  ^  ce  qui  aurort  eu  lieu  s'il  y  avoit  de  l'oxalate  de 

mercure. 

Une  liqueur  semblable  donna  à  la  distillation  des 
cristaux  en  aiguilles  ,  composés  d'acide  muriatique  de 
mercure  et  d'ammoniaque. 

Berthollet  conclut  de  ces  expériences  {{w^le  mercure 
fulminant  ne  contient  pas  d'acide  oxalique  ,  mais 
plutôt  de  l'ammoniaque.   Le   mercure   fulçiinant  a  été 
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eonrerti  par  Tacide  sulfurique  étendu  en  une  poiidr« 
blanche  qui  ne  détonne  plus. 

Howard  prend  cetle  poudre  pour  de  Toxalate  de  mercure, 
maû  d'après  BerthoUet  c'est  un  suUate  oxidulé  de  mercure 
avec  excès  de  base. 

L'acide  sulfurique  eu  dégage  aussi  du  gaz  acide  carbo- 
nique et  -^  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  mercure  fulmi- 
nant contient  d'après  cela  ime  substance  très-déconipo- 
sable.  BerthoUet  n'a  pas  encore  réussi  à  isoler  cette  sub* 
stance  y  mais  il  la  croit  très^analogue  à  l'alcooK 

Dans  le  mercure  fulminant  y  le  métal  paroit  être  au 
maximum  d'oxidation  ,  mais  il  passe  au  minimum  par  U 
décomposition  de  la  matière  particulière  alcoolique  y  au 
mojren  de  l'acide  sulfurique^ 

Selon  Fourcroy  ,  le  mercure  fulminant  présente  une 
poudre  verdâtre^  si  Ton  chauffe  bien  plus  long-temps  dans 
la  préparation  que  Howard  ne  l'indique.  Dans  ce  dernier 
cas  y  il  détonne  fpiblemçut  et  brûle  sur  des  charbons 
ardents  avec  une  flamme  bleue. 

Cette  poudre  verdàtre  est  composée  d'ammoniaque  y 
d'oxide  de  mercure ,  et  dune  grande  quantité  d'une  sub* 
«tance  végétale  particulière.  Lorsqu'on  fait  bouillir  plus 
long-temps  >  la  substance  végétale  diminue  considérable- 
ment ^  et  il  se  forme  de  l'oxalate  de  mercure. 

Pfaff  déclare  le  mercure  fulminant  de  Howard  ,  pour  de 
Foxalate  de  me/ï^u^&  qui  ;  outre  l'ammoniaque^  contient 
encore  une  substance  gazeuse ,  dont  il  n'a  pu  déterminer 
la  nature.  Il  remarque  comme  Fourcroy ,  que  le  résultat 
diffère  selon  la  température  qu'on  a  employée  ,  et  que  les 
oxalatea  d&  mercure  détonnent  dans  certaines  circons- 
tauces. 

Fourcroy  a  découvert  une  autre  espèce  de  mercure 
fulminant ,  qu'il  a  obtenu  en  faisant  digérer  de  l'oxide 
rouge  de  mercure  avec  de  l'ammoniaque  concentrée.  Au 
bout  de  huit  jours ,  l'oxide  prend  une  couleur  blanche , 
et  se  couvre  de  petites  écailles  cristallines.  Dans  cet 
état,  il  détonne  sur  des  charbons  ardents  comme  l'or 
fulminait.  Au  bout.de  quelques  jours ,  il  se  décompose  et 
perd  sa  propriété  fuimiaaixte.  Lorsqu'on  le  chauffe  foibU-* 
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ment ,  l'ammoniaque  se  dégage  et  l'oxide  reprend  sa  cou- 
leur rouge. 

Mercure'gris.  Voyez  Mercure  soluble  d'HjIsnemann. 

Mercury  soluble  d'Hahnemann.  Mercurius  solubilîs 
Hahnemanni  ,  Hydrargyrum  oxidulatum.  jinflœsliches 
Çuecksilber. 

Dans  l'acide  nitrique  étendu  de  son  poids  d'eaû  ,  on 
met  successivement  du  mercure  en  agitant  souvent,  jusqu'à 
ce  que  le  mercure  refuse  à  s'y  dissoudre.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  on  décante  la  liqueur ,  on  lave  les  cristaux 
avec  de  l'eau  distillée  ;  on  les  fait  dessécher  entre  le  pa- 
pier à  filtrer,  et  on  les  réduit  en  poudre  dans  un  mortier 
de  marbre.  On  verse  dessus  lO  parties  d'eau  distillée  qui  les 
dissolvent  à  l'aide  de  Tagîtation  jusqu'à  un  cinquième. 
On  verse  lentement  dans  la  liqueur  filtrée  de  l'ammoniaque 
liquide,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipite  noir. 
Ofi  le  sépare  de  suite  par  le  filtre ,  et  on  lave  fréquemment 
avec  l'eau  distillée  chaude.  Etant  desséché  à  une  douce 
chaleur,  on  le  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Le  précipitéest  facilement  soluble  dans  l'acide  acétique. 
L'acide  nitrique  peut  en  dissoudre  un  quart ,  il  y  a  déga- 
gement de  gaz  nitreux.  La  poudre  blanche  insoluble  dans 
l'acide  nitrique,  est  un  sel  triple  ammoniaco-mercuriel , 
qui  fait  le  quart  du  mercure  oxidulé. 

D'après  Schulze  à  Kiel ,  on  prépare  ce  mé^cament  eu 
versant  dans  im  matras  sur  i  partie  de  mercure  ,  i  partie 
d'acide  nitrique  concentré ,  étendu  auparavant  de  4  P^''** 
lies  d'eau  -,  on  chaulBFe  d'abord  à  i4o  degrés  Fahr,,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  sp  forme  plus  de  bulles ,  alors  on  l'entretient 
pendant  3  à  4  heures ,  à  une  température  de  120  degrés 
jahr*  On  fait  bouillir  le  liquide  pendant  tme  demi-heure  , 
et  ou  le  verse  tout  bouillant  dans  5o  parties  d'eau.  En  fai- 
sant la  dissolution  ,  il  faut  empêcher  que  le  nitrate  cris- 
tallise •)  pour  cela ,  on  y  ajoute  de  ,temps  en  temps  un 
peu  d'eau  chaude  ;  il  doit  y  rester  un  -excès  de  mercuro 
non  attaqué. 

On  filtre  alors  la  liqueur  ;,  et  ou  la  précipite  par  Fam- 
moniaquiî  comme  ci-dessus. 
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Le  précipité  iM)ir  contient  aussi  uu  sel  triple  ,  qui  fait 
partie  constituante  de  ce  médicament^  et  qu'on  ne  doit 
pas  lui  enlever. 

Le  mercurius  cïnereus  àe'Rlst.ciiiy  se  prépare  de  la  même 
manière  y  mais  on  sature  le  nitrate  de  mercure  par  le  car- 
bonate, d'ammoniaque  ;  il  est  d'un  blanc  grisâtre  et  con- 
tient aussi  le  sel  triple. 

On  obtient  le  soi-disant  mercurius  moscaii  en  faisant 
bouillir  une  partie  de  muriate  de  mercure  avec  3  parties 
de  potaase  caustique  dissoute  dans  Teau. 

C'est  un  oxide  noir  de  mercure  ;  on  peut  l'obtenir  aussi 
en  précipitant  le  nitrate  de  mercure  par  la  potasse. 

Pour  préparer  le  mercure  grisy  mercurius  cinereus  Saun-» 
derii ,  on  triture  dans  un  mortier  de  marbre  i  partie  de 
mercure  doux  avec  a  parties  de  carbonate  d'ammoniaque 
et  un  peu  d'eau  ;  on  obtient  une  masse  noire  qu'on  lave 
i  Teau  chaude^  Le  composé  est  de  .la  môme  nature  que  le» 
deux  précédents. 

Chauffé  dans  une  cornue  ,  il  devient  jaune  et  il  se  dé- 
gage de  l'ammoniaque  \  il  se  sublime  0^4^  de  muriate  de 
mercure. 

MESOTIPE.  f^ayez^  ZioLiTHE. 

METAUX.  MetaUa.  itfe/aZfe. 

Les  métaux ,  selon  nos  connoîssance«  actuelles ,  sont 
des  corps  simples  qui  se  distinguent  de  tous  les  autres  par^ 
^n  éclat  qui  leur  est  propre ,  par  une  pesanteur  spéci- 
fique considérable  y  par  une  opacité  complète  et  pair  leur 
ÎAsolubilité  dans  l'eau. 

L'éclat  propre  des  métaux  est  d^un  genre  particulier  ^ 
tussi  le  distingue-t-on  par  la  dénomination  d'éclat  métal-» 
lique.  Il  provient  de  ce  que  les  métaux  réfléchissent  plus 
de  lumière  que  les  autres  corps.  Si  quelques  substances- 
non  métalliques,  comme  le  mica,  par  exemple  ,  ont  Té- 
elat  métallique  ,  oe  n'est  du  moins  qu'à  leur  surface ,  tan- 
dis que  les  métaux  jouissent  de  cette  propriété  dans  toute 
fcur  masse. 

Les  métaux  ont  une  pesanteur  spécifique  plus  grande 
%ue  celle  des  autres  corps.  La  baxile  est  la  terre  la  plu& 
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pesante  que  nous  connoissidns ,  et  sa  pesanteur  spécifique 
u'est  que  de  4  y  tandis  que  celle  du  métal  le  plus  léger 
est  au  moins  de  6  (i).  Si  les  métaux  ont  plus  de  brillant 
que  les  autres  corps ,  c'est  qu'à  raison  de'  leur  grande  den- 
sité ils  réfléchissent  plus  de  rayons  lumineux. 
-  Les  métaux  même  en  fedilles  très-minces ,  sont  abso* 
lument  opaques.  Une  feuille  d'argent  de  1 00065  de  pouce 
d'épaisseur';  ne  , donne  aucun  passage  à  la  lumière.  Une 
feuille  d'or  de  Wôôô  ^^  pouce  de  diamètre  paroît  verte 
lorsqu'on  la  place  entre  l'œil  et  le  soleil.  Newton  qui 
observa  le  premier  ce  phénomène  l'explique  en  admet- 
tant que  les  rayons  verts  passent  à  travers  la  feuiUc 
d'or.  Ce  physicien  soupçonne  que  tous  les  métawjç  donne* 
roient  passage  à  la  lumière  si  on  les  réduisoit  en  feuilles 
assez  minces.  L'opacité  des  métaux  réunie  à  leur  brillant, 
les  rend  propres  à  la  confection  des  miroirs. 

Tous  \es  métaux  sont  plu»  ou  moins  ductiles.  On  dit 
qu'un  corps  est  ductile  lorsqu'il  est  susceptible  de  s'étendre 
sous  le  marteau. 

ir  y  a  des  métaux  qui  s^étendent  beaucoup  sous  lé 
marteau  ,  tandis  que  d'autres  ne  sont  susceptibles  que 
d'être  un  peu  aplatis,  La  chaleur  augmente  beaucoup  la 
ductilité  des  m,étaux.  Les- substances  métalliques  que  Toii 
a  étendues  sous  le  marteau  acquièrent  par  là  plus  de  dureté 
et  plus  de  densité  *,  quelques  méta^ux  sont  susceptibles  d'être 
tirés  en  fil.  L''ôn  peut  diviser  ta  ductilité  en  ductiliié  à  la 
JUière  ow.' ténacité ,  et  en  ductilité  sous  le  mqrteau  pu  mal- 
léabilité* 

'  Autrefois  on  fondoit  sur  la  différente  ductilité  des  mé- 
taux y  un  principe  de  division  pour  en  faire  deux  espèces, 
et  l'on  distinguoit  les  métaux  entiers  et  les  demi-métaux. 
On  appeloit  métaux  entiers  ceux  qui  sont  très  -  ductiles , 
et  demi-métaux  ceux  qui  le  sont  moins  -,  mais  cette  divi-! 
sion  est  peu  satisfaisante  ,  car  la  ductilité  passe  du  plus 
au  moins  par  des  gradations  inperceptibles^i  et  dépend 

I 

J 

(î)  Si  le  potassium  et  le  sodium  sont  réellement  des  substances  simple» 
métalliques,  comme  les  expériences  les  plus  récentes  paroisseàt  le  prouver, 
la  rè^ie  gcTiérale  de  la  pesanteur  spécifique  ^e%méiaux  sobiroit  ici  quelquç 
»©dWica|i©n.  (Nott  des  Traducteurs.) 
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même  de  la  manière  dont  on  fait  agir  la  force  mécanique  ; 
car  tel  métal  qui  se  brise  sous  le  marteau  ^  s'étend  trés- 
bien  entre  les  cylindres  du  laminoir  sans  perdre  sa  conti- 
nuité ;  aussi  les  physiciens  modernes  obt-ils  abandonné 
la  division  de  métaux  entiers  et  de  demi-métaux. 

La  ténacité  des  métaux  dépend  de  leur  ductilité  \  on  Ift 
mesure  à  Taide  d'un  poids  suspendu  à  l'un  des  bouts  d'un 
fil  métallique  ^  d'un  diamètre  déterminé  ^  et  que  l'on 
augmente  jusqu'à  ce  que  le  fil  se  casse.  Les  diSërents  men- 
taux varient  par  leur  degré  de  ténacité.  Un  fil  de  fer  àm 
jô  de  pouce  de  diamètre  porte  un  poids  de  5oo  livres  sans 
se  rompre^  tandis  qu'un  fil  de  plomb  du  même  diamètre  ne 
peut  porter  qu'à  peu  près  29  livres. 

Muschenbrœk  et  Sickîugen  ont  fait  des  expériences  sur 
la  ténacité  des  métaux.  Les  expériences  de  ce  dernier 
sont  plus  exactes  que  celles  de  Muschenbrœk  ^  parce  qu'il 
a  eu  soin  d'employer  des  fils  non  seulement  de  même  dia- 
mètre j  mais  encore  de  même  longueur  ;  taudis  que 
Muschenbrœk  n'a  fait  attention  qu'au  diamètre. 

Voici  comment  Muschenbrœk  range  les  métaux  rela- 
tivement à  leur  ténacité  :  le  fer,  l'argent,  le  cuivre ,  l'or, 
l'étain  ,  'le  bismuth  ,  le  zinc  ,  l'antimoine ,  le  plomb. 
Sickingen  les  range  ainsi  :  le  fer  ,  le  cuivre ,  le  platine  , 
Targeut ,  l'or.  {Muschenhroeck  y  Dissert.  Phys.  Exper. 
Lug-d.  Bat.  1729  j  p.  4^*^  ?  Sickingen  if  on  der  Platina , 
p.  42^3.  ) 

Aucun  des  métaux  n'est  très-dur  ;  cependant  par  l'art 
on  peiit  augmenter  beaucoup  leur  dureté.  L'on  fait  avec  le 
fer  converti  en  acier  des  outils  qui  entament  les  corps  les 
plus  durs.  Une  addition  d'étaiu  durcit  tellement  le  cuivre 
que  l'on  peut  faire  de  cet  alliage  des  instruments  tran- 
chants. 

Kirwan  exprime  par  des  nombres  la  dureté  des  métaux 
et  des  fossiles  en  général  *,  il  désigne  par  3  la  dureté  de  la 
chaux  j  4  représente  une  dureté  plus  grande,  telle  cepen- 
dant que  le  corps  qui  la  possède  reçoit  encore  l'impression 
de  l'ongle  -,  5  une  dureté  telle  que  le  corps  ne  reçoit  plus 
l'impression  de  l'ongle  ,  mais  il  peut  être  entamé  par  le 
couteau  sans  que  l'on  sente  dos  veines  dures  ;  6  telle  que 
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de  bois^  une  lame  mince  d'étain^  on  la  couvre  âû  m€r» 
cure,  on  pose  par- dessus  la  glace  bien  polie,  on  comprime 
|>endant  quelque  temps  par  des  poids.  Ou  donne  alors  i 
la  glace  une  position  verticale  pour  que  Fexcés  de  me/^ 
cure  qui  contient  un  peu'  d'étaiu  y  en  découle.  Pour  plan- 
quer des  miroirs  obliques,  on  prépare  un  amalgame  d'uno 
partie  d'étain ,  autant  de  plomb  et  de  bismuth  et  %  par- 
ties de  mercure. 

Les  boules  de  mercure  sont  composées  de  4  parties  d'é- 
tain ^  d'une  partie  de  mercure. 

Lés  alcalis  n'agissent  pas  sur  le  mercure ,  mais  bien  sur 
ses  oxides. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'oxide  rouge  de  mercure  avec 
l'ammoniaque,  cet  alcali  se  décompose,  il  se  forme  de 
Teau  et  il  se  dégage  du  gaz  azote. 

Fourcroy  fit  évaporer  la  liqueur  ammoniacale  qui 
provenoit  de  la  digestion  de  l'ammoniaque  avec  l'oxide 
rouge  de  m^rcurCy  il  obtint  un  sel  triple ,  un  nitrate  ammo- 
niaco-mercuriel.  L'oxigéne  de  l'oxide  rouge  s'est  donc 
partagé  entre  les  deux  parties  constituantes  de  ramnio- 
niaque  -,  son  union  avec  l'hydrogène  avoit  formé  de  l'eau , 
tandis  que  l'autre  partie  s'étdit  combinée  avec  l'azote  pour 
former  de  l'acide  nitrique. 

L'anuuoniaque  peut  être  employée  pour  désoxider  la 
surface  du  mercure  y  surtout  s'il  est  oxiaé  par  l'acide  mu- 
riatiquex>xigéné.  Quant  à  l'action  de  la  chaux  sur  l'oxide 
rouge  de  mercure,  voyez  Argent  fulminant. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'agit  pas  sur  le  mer^ 
cure. 

L'acide  sulfurique  concentré  se  décompose  à  l'aide  de 
la  chaleur^  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 

Les  oxides  de  mercure  se  dissolvent  dans  l'acide  sulfu- 
rique étendu  ,  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  le  mercure  sans  le  se- 
cours de  la  chaleur,  et  il  se  dégage  du  gaz  nitreux. 

La  dissolution  du /we/rz/7«  dans  l'acide  nitrique  faite  à 
froid ,  noircit  la  peau  -,  celle  faite  à  chaud  la  rend  d'un 
pourpre  foncé,  mais  elle  noircit  aussi  le  bois,  les  cheveux 
et  la  laine. 

La  dissolution  dans  l'^de  nitrique  étendu  faite  à  froid 
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peut  être  mêlée  slvec  Feau  sans  se  troubler;  dans  celle 
faite  avec  Tacide  nitrique  concentré  à  chaud  ^  Te^u  en 
précipite  du  nitrate  de  mercure  avec  excès  de  base. 

L'eau  mercurielle  et  Vaqua  grysea  Gohliiy  est  une  diëso- 
lution  saturée  de  nitrate  de  mercure ,  étendue  de  3o  fois 
autant  d'eau  qu'il  y  a  de  mercure. 

Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  Toxide  des  nitrates 
de  mercure.  Il  est  noir-grisâtre  si  le  mercure  dans  le  nitrate 
se  trouve  au  minimum  d'oxidation.  Lorsqu'il  est  bien  lavé 
et  desséché  y  il  passe  au  jaune  à  Tair  et  au  contact  de  la  lu- 
mière. 

Les  alcalis  Sxes  et  les  terres  forment  un  précipité  jaune 
dans  le  nitrate  au  maximum. 

Lorsqu'on  verse  une  petite  quantité  d'ammoniaque  daaf 
le  nitrate  de  mercure  au  minimum,  le  premier  précipité 
qui  se  forme  est  d'un  vert  d'olive  *,  une  plus  grande 
quantité  d'ammoniaque  le  rend  noir  :  c'est  le  mercure 
soluble  d'Hahnemann.  f^oyez  cet  article. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  dissolution  du  nitrate  de  mercure 
un  grand  excès  d'ammoniaque ,  le  précipité  disparoît  en 
partie ,  et  celui  qui  reste  est  plus  noir. 

La  liqueur  surnageante  ammoniacale ,  contient  un  sel 
triple  ammouiaco-mercuriel ,  dont  il  sera  question  à  l'ar* 
ticle  Nitrate. 

Pendaut  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  nitrate  de 
mercure,  unfi  partie  de  l'ammoniaque  est  toujours  dé* 
composée ,  et  cela  d'autant  plus  que  le  mercure  est  très- 
oxidé. 

L'acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  mercure,  il 
se  précipite  sur-le-champ  un  sulfate  de  mercure;  le  même 
précipité  a  lieu  par  les  sulfates  alcalins  ou  terreux. 

L'acide  muriatique  le  plus  concentré  n'agit  ni  à  froid , 
ni  à  chaud  sur  le  mencure,  mais  l'acide  muriatique  oxi- 
gêné  l'attaque  facilement. 

L'acide  muriatique  a  de  l'action  sur  l'oxide  de  mercure , 
surtout  à  Taide  de  la  chaleur-,   cet  acide  précipite  du, 
nitrate  de  mercure  un  muriate  ;  tout  l'oxide  dé  mercure 
n'est  cependant  pas  séparé  du  nitrate ,  parce  que  le  muriate 
de  mercure  est  un  peu  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
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Après  cette  combustion  on  trouve  la  même  substance  pulvér 
Tuleute  dont  nous  venons  de  parler.  Comnre  l'on  regar- 
doit  anciennement  cette  opération  de  brûler  les  métaux 
comme  analogue  à  celle  par  laquelle  on  convertit  la  pierre 
à  cbaux  en  chau^  vive  y  on  Ta  appelée  calcination  y  et  le 
produit  qui  en  résulte  chaux  métallique. 

Si  l'on  mêle  la  soi-disant  chaux  métallique  avec  de  la 
poudre  de  charbon  y  ou  avec  une  substance  qui  coiitienne 
du  carbone^  et  qu'on  e^cpose  ce  mélà^ige  au  feu  dans  ua 
vaisseau  convenable  y  la  chaux  se  convertira  dans  le  mé- 
tal y  par  fa  çalcination  duquel  elle  a  été  obtenue». 

Stahl  conclut  de  ces  phénomènes  y  que  les  métaux  sont 
la  combinaison  d'une  terre  primiti^^e  (  qui  est  le  principe 
non  seulement  de  toutes  les  terres  y  mais  encore  des  mé^ 
taux  )  avec  le  phlogistique.  Selon  Stahl  le  métal  perd  soa 
phlogistique  pendant  la  çalcination  y  et  la  chaux  métal* 
îique  chauflFée  avec  du  charbon ,  du  flux  uoir^j  de  la  poix, 
de  l'huile  ou  du  suif,  reprend  son.  .phlogistique  et  re- 
couvre sa  nature  métallique  ,  non  pas  cependant  sans 
perdre  de  son  poids  (i). 

Selon  les  idées  de  Stahl,  le  phlogistique  est  de  même 
nature  dans  tous  les  corps  •,  «  le  principe  qui  rend  les  corps 
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(i)  Les  anciens  chimistes  n'igooroient  pas  que  les  métaux^  en  se  calci- 
nant, augmentoient  eu  poids,  au  moins  savoient-iis que  cela  arpivoità 
quelque^uns.Boyleconnoîssoit  ce  phénomène;  il  savoit aussi  qu'ayant  fait 
calciner  du  plomb  dans  une  cornue  de  ve^re,  scellée  hermétiquement^ 
et  cassant  ensuite  la  pointe ,  l'air  y  entroit  avec  violence.  Il  dit  : 

Substituta  duntaxat  uncia  una  plumbi,  in  (ocum  unius  uacias  stanoi) 
eventus  (paucisdicam  hîc  erat;  quod  postquam  metallumiUudin  flamma 
detentum  fuerat perbihorium ^  sigillato  rctortoe  apîce fracto ,  aer  «ter- 
lias  cumstrepituin  eam  ii^ruitj  indicio  s^ne,  vasemnino  fuisse  integrum)» 
liosque  insignem  quantitatem  plumbi  inveunnus  (septem  eni^n  fuëruuit 
scrupula  et  amplius) ,  in  calcem  subcaesiam  versam ,  quae  una  clim  me' 
iaUl  residuo  iterum  appensa  <:um  essent ,  deprehensum  a  nobis  Rjit  lo" 
crum  granorumsex  hac  operatione  factum  fuisse.  (  Boyle  Works.,  roi.  V, 
cap.  ril ,  p.  204).  Boyle  attribuoit  faussement  cette  augmentation  de  poids 
4e  la  chaux ,  a  des  particules  de  feu  qui  s'y  é toi ent  fixées. 

Stahl  connoissoit  et  l'augmentation  de  poids  dana  la  calcinatioai  et  U 
perte  de  poids  parla  réduction.  Il  dit  de  la  première  :  quamvis  enim  W- 
thargyrium ,  minium ,  cineres  plumbi ,  sub  ipsa  sui  calrinatione ,  majus 

Sondus,  acquirant  quî^m  ipsa  prima  assumtaquantitas plumbi. exhO'Q^^^^' 
^  )ela  dernière:  Mihilos ecius in reductione périt  non  solum  iUaportioqu*** 
supernnmeraria:  sed  interit  notabile  pond,us  de  toto  ,  quoque  prima  a** 
s«mta  quantitate.  Spcc.  Beccher  ,  p.  1 ,  s««t.  H ,  Mém.  Ut,  Tn.  3>86,  p^7®* 
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hiflammables  ,  dit-il ,  est  le  même  dans  la  graisse  dont  on 
frotte  les  souliers  ,  dans  le  soufre  que  Ton  tire  des  mon^ 
tagues^  et  dans  les  métaux  combustibles^  tant  entiers 
que  AetiA^métaux  ». 

L'opinion  suivant  laquelle  les  métaux  sont  composés 
d'une  base  terreuse  et  de  phlogistique  ,  et  qu'ils  perdent 
leur  phlogistique  dans  la  calcination  y  se  soutint  jusqu'à 
répoque  où  Lavoisier  publia  ses  expériences  sur  la  calci- 
nation. (  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ^ 
pour  Tannée  1774*  ) 

Lavoisier  introduisit  8  onces  d'étaindans  une  cornue  do 
renre  spacieuse^  dont  le, col  étoit  tiré  en  tube  capillaire; 
il  échauffa  peu  i  peu  la  cornue  jusqu'à  ce  que  Tétain  com« 
nençât  à  fondre  ,  alors  il  scella  hermétiquement  le  tube. 
Le  premier  échauffement  avoit  déplacé  de  la  cornue  une 
partie  de  l'air  qu'elle  contenoit  y  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  l'empêcher  de  casser.  La  cornue  (  qui  avoit  une  ca- 
pacité de  25 o  p.  c.  )  fut  pesée  exactement  et  remise  sur 
le  feu. 

Bientôt  l'étain  fondit  et  sa  surface  se  couvrit  d'une  pel<« 
licule  y  qui  se  convertit  peu  à  peu  en  urïe  poudre  grise  ; 
6n  secouant  légèrement  la  cornue  on  débarrassoit  la  sui-* 
face  du  métal  de  cette  poudre ,  et  il  s'en  formoit  bientôt 
de  nouvelle  \  une  partie  de  l'étain  fut  ainsi  convertie  en 
chaux.  Au  bout  de  trois  heures  l'on  remarqua  que  le  mé- 
tal ne  souffroit  plus  de  changement  et  que  la  chaux  ne 
coutinuoit  plus  à  se  former.  On  éloigna  la  cornue  du  feu 
et  on  la  pesa ,  son  poids  fut  trouvé  le  même  qu'auparavant , 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'y  étoit  pas  introduit  de  substance 
étrangère.  L'on  cassa  la  pointe  du  tube  de  la  coniue  , 
l'air  y  entra  avec  bruit  y  et  le  poids  de  la  cornue  aug- 
menta de  dix  grains.  Il  faut  donc  que  la  quantité  d'air 
qui  a  pénétré  dans  la  cornue  soit  de  dix  grains  ,  et  que 
cette  quantité  d'air  ait  disparu  pendant  la  calcina- 
tion. L'on  pesa  le  métal  restant  avec  la  chaux  formée  y  et 
l'ou  trouva  une  augmentation  çn  poids  de  dix  grains  : 
donc  lair  qui  a  disparu  a  été  absorbé  par  le  métal  -,  comme 
le  métal  restant  n'étoit  pas  du  tout  changé ,  il  faut  que 
cet  air  sç  soit  combiné  avec  la  chaux.  Ceci  démontre  que 
l'augmentation  de  poids  que  les  métaux  éprouvent  peu- 
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dant  la  calcination^  provient  de  ce  qnils  se  combinent  arèc 
rair>  Tout  Vair  contenu  dans  la  cornue  n'avoit  pas  été 
consumé ,  et  cependant  la  calcinatiou  s'arrêta  ;  ceci  nous 
porte  à  croire  que  ce  n'est  pas  la  masse  totale  de  Tair 
qui  se  combine  avec  le  métal  pour  former  la  chaiix  -,  mais 
qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  l'air  qui  entre  en  combinaison. 

L'analyse  de  l'air  restant,  prouva  que  c'étoit  de  l'azote, 
et  qne  ce  qui  avoit  disparu  étoit  l'oxigéne  contenu  dans 
l'air  de  la  cornue  (i). 

Lorsque  l'on  répéta  cette  expérience  dans  le  gaz  oxi- 
gène  pur ,  Ce  gaz  fut  absorbe  presque  en  totalité.  On 
tenta  vainement  de  calciner  des  métaux  dans  des  gaz  qui 
ne  contiennent  pas  d'oxigéne. 

S'il  étoit  resté  encore  quelques  doutes  sur  ce  sujet ,  ils 
eussent  été  dissipés ,  lorsque  l'on  retira  Toxigène  des 
chaux  métalliques  ,  et  qu'on  les  ramena  par  là  à  l'état 
de  métal.  En  chauSant  dans  une  cornue  de  la  chaux  de 


'  (i)  Déjà  en  T674,Mayo-w  attrihnoitransmcntation  de  poids  qjjeles 
métaux  eprèayent  pendant  la  calcination ,  à  leur  combinaison  avec  roti- 
gène.  Il  (fit  :  c  Neque  illud  praetepeundum  est ,  quod  antimonium  radiit 
tolaribuscalcinatum,hauapartim  in  pondère  augetur;  uti  experientia 
«ompertum  est.Quippe  v'ix  coucipi  potest,  unde  au^mentum  iUud  antinir)- 
nii,  nisiaparticulis  nitroœreis,  igneisque  ei  inter  calcinanddm  infixiS) 
procédât.  »(Joaunis  Ma  jow  Opéra  omnia  medicophjsica  Hagae  comituiH) 
i68i ,  cap.  III ,  p.  25.) 

c  Et  hinc  esseputandum  est,  quodantimonitimradiîssolaribaftcalciaa-^ 
tum ,  haud  secus  fisitar  et  diapboretieum  evadsit,  ac  si  idem  aspiritu  nitri 
et  saepiùs  afiuso ,  abstractoque  in  bezoardicum  minérale  coaycrteretùri 

Sinippe  probabile  est ,  particulas  nrtjv-aè'reas  esse  qnibus  spiritus  isterc- 
ertoSsCSt.  Hue  et  enim  facit,  quod  antimonium  non  tantum  a  spirita  ni' 
tri ,  radiisque  solaribus,  sed  etiam  a  fiamma  nitri ,  in  qua  particulse  oitro 
strese  densms  glomerantur,  virtutem  diaphopeticaooLacquirit,  a  L,  c  p.^S. 

c  Plane  utantimoniî  fixatio  non  tam  a  sulphnris  ejus  eiterni  absump-; 
tione,quama  particulis  nitro-aereis ,  quib us  flamma  nitri  abandat,  ci 
infixis  5  prov€;iiire  videatur.  jb  L.  c.  p.  26. 

De  même,  p.  35  de  l'ouvrage  cité  t  «  Quîn  etiam  rubigo  ferri ,  quae  na- 
turam  vitriobcamobtinet,  particularum  nitro-aerearum  cum  sulphure 
ferri  congredientium  actione  produci  videtur.  » 

Jean  Bej,  médecin  dans  le  Périj^ord,  fît,  dés  i63o(par  conséquent 
avant  Mayow  )  ,  l'observation  importante ,  que  les  métaux  attirent  de  l'air 
dans  lequel  on  les  calcine ,  une  substance  aërieniie  qui  augmente  leur 
poids. /^oy^^  Essais  sur  la  Recherche  de  la  cause  par  laquelle  l'étainetlc 
plomb  augmentent  de  poidsquand  on  lescalciue ,  à  Bazas ,  i63o.  Du  reste, 
l'ouvrage  de  Rey  fitpéudesensation,  et  l'ou  ne  s'en  souvint  que  loriqu* 
les  découv^tcs  de  Lavoisi«r ,  sur  ce  sujet  ^  furent  connue*. 
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mercure  jusqu'à  looo  degrés  Fahrenheit^  l'on  obtint 
une  grande  quantité  de  gaz  oxigéne  ^  et  du  mercure 
coulant.  Ayant  observé  ejcactement  de  combien  le  mer* 
cure  avoit  augmenté  de  poids  pendant  sa  calcination ,  et 
déterminant  le  poids  du  gaz  oxigène  obtenu  dans  l'expé* 
rience  ci-dessus  ,  Ton  trouva  que  le  poids  de  ce  gaz  oxi-» 
gène  équivaut  à  l'augmentation  de  poids  que  le  mercure 
éprouve  pendant  sa  calcination.  Comme  dans  cette 
réduction  du  mercure  il  n'y  avoit  le  concours  d'aucun 
corps  qui  contînt  le  phlogistique ,  elle  ^réfute  l'opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que  les  métaux  perieni  du  phlo- 
gistique pendant  leur  calcination  ^  et  en  reprennent  pen- 
dant leur  réduction. 

Des  expériences  que  l'on  fit  sur  la  calcinatien  d'autres 
métaux  ,  conduisirent  .aux  mêmes  résultats.  L'on  ne  peut 
pas  réduire  les  chaux  de  tous  les  métaux  comme  celle  du 
mercure  sans  aucun  intermède  \  la  plupart  ont  besoin  ^  à 
cet  effet ,  d'être  chauffées  avec  des  substances  qui  ont 
plus  d'afidnité  pour  Toxigéne  que  le  métal.  C'est  à  raison 
de  sa  grande  affinité  pour  l'oxigèue  que  la  poudre  de  char- 
bon est  un  réductif  si  puissant.  Chauffant  dans  une  cornue 
qui  communique  avec  l'appareil  pneumato-chimique  ^  un 
mélange  de  poudre  de  charbon  et  de  chaux  métallique  y 
l'on  pourra  observer  commodément  les  phénomènes  de 
l'opération.  L'on  obtiendra  pendant  la  réduction  du  métal, 
une  quantité  de  gaz  acide  carbonique  *,  le  poids  de  ce  gaz 
plus  celui  du  métal  réduit  y  égale  le  poids  de  l'oxide  em- 
ployé ,  et  celui  du   charbon  qui  a  servi  à  sa  réduction  -, 
Ton  sait  que  l'acide  carbonique  est  composé  d'oxigène  et 
de  carbone.  Pendant  la  réduction  d'une  chaux  de  métal 
parle  charbon,  l'oxigène  de  la  chaux  métallique  se  com- 
bine avec  le  carbone  du  charbon  et  forme  de  l'acide  car- 
bonique ,  et  le  métal  est  réduit. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  ,  suffit  pour  convaincre  que  les 
expressions  calcination  et  chaux  métallique  y  sont  ex- 
trêmement impropres.  Les  expressions  moxidation  pour 
exprimer  Topération  dand  laquelle  le  métal  se  combine 
avec  l'oxigène  -,  doxide  pour  dénoter  la  combinaison  d'un 
métal  avec  l'oxigène^  et  celle.de  désoxidation  pour  dési- 
gner lopération  par  laquelle  un  oxidc  est  privé  de  son 
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oxigéne  et  ramené  k  Tétat  métalliqtië ,  ejcprimônt  bietk 
mieux  la  chose  \  aussi  les  chimistes  modernes  les  ont  *  ils 
adoptées. 

Tous  les  métaux  n'ont  pas  i  beaucoup  prés  la  nlémo 
affinité  pour  l'oxigéne  y  par  conséquent  il  est  nécessaire 
de  varier  les  procédés  lorsqu'on  veut  les  oxider.  Il  y  a  des 
métaux  dont  l'affinité  pour  l'oxigéne  est  telle ,  qu'elle  l'em- 
porte sur  la  cohésion  du  métal  et  sur  la  force  expansive 
qui  maintient  l'oxigéne  à  l'état  de  gaz. 

Ces  métaux Ak,  exposés  à  Tair^  s'oxident  spontanément  ; 
tels  sont  ^  par  exemple ,  le  fer ,  le  manganèse  ^   le  cuivre. 

Il  y  a  beaucoup  de  métaux  dont  ou  favorise  l'oxidatioa 
par  l'oxigéne  de  Tair  atmosphérique^  en  élevant  leur  tem- 
pérature :  tels  sont  l'étain,  le  plomb^  le  mercure ,  été.  L'on 
accélère  souvent  l'oxidation  des  métaux  qui  peuveilt  être 
fondus  sans  se  volatiliser  sensiblement^  en  les  présentant  à 
l'air  à  l'état  de  fusion.  Cependant  la  chaleur  ne  favoriso 
pas  indéfiniment  l'oxidation  ,  car  à  une  température  trés*- 
élevée^  les  oxides  métalliques  perdent  leur  oxigène  ou  bien 
ils  se  vitrifient.  ,  , 

L'action  réunie/de  l'air  et  de  l'eau  favorise  singulière^ 
ment  l'oxidation  des  métaux.  Ils  s'oxident  plus  vite  à  l'air 
humide  qu'à  l'air  sec  -,  on  hâte  leur  oxidation  en  les  hu* 
mectant  d'eau.  On  les.  garantit  de  l'oxidation  en  les  défen- 
dant contre  l'accès  de  l'air  humide  et  de  l'eau* 

L'eau  seule  ^  surtout  à  une  température  élevée ,  sulOSt 
pour  oxider  un  métal ,  parce  qu'elle  se  décompose  et  lui 
cède  son  oxigène.  Voilà  ce  qui  arrive  lorsqu'on  fait  tom- 
ber de  l'eau  sur  du  fer  rouge  ou  que  l'on  fait  passer  dessus 
des  vapeurs  aqueuses.  Le  fer  décompose  môme  Feau  aune 
température  fort  basse.  De  la  limaille  de  ftr  mouillée  ex- 
posée à  l'air  ^  s'oxide  en  peu  de  temps.  Le  zinc  s'oxide  éga- 
lement en  décomposant  l'eau. 

La  plupart  des  acides  favorisent  singulièrement  la  dé- 
composition de  l'eau  par  les /w^-^û:ï/j:.  Pour  qu'ils  produisent 
cet  eflet,  on  mo^  l'acide  délayé  d'eau  ,  en  contact  avec  le 
métal.  Quelques  acides  (  tels  que  l'acide  muriatique  et  les 
acides  végétaux),  ont  pour  l'oxigéne  une  plus  grande  af- 
finité que  les  métaux  ;  ces  acides  ne  peuvent  jamais  être 
eux-mêmes  décomposés  par  les  ^substances  métalliques', 
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maïs  leur  action  sur  le  métal  diminue  la  cohé&ion  ^es  môr 
lécules  de  ce  dernier  et  le  dispose  par  là  i  décomposer^ 
r«au  et  i  s'emparer  de  son  oxigéae  \  le  métal  une  foisoxidé 
«e  dissout  dans  l'acide.  Des  métaux  tels  que  le  cuivre,  et 
rétain  ;  etc.  y  qui  ne  sont  pas  capables  de  décoiinposer^ 
même  à  la  plus  haute  température  y  l'eau  qu'on. leur  pré- 
seuté^seule  ,  la  décomposent  très-bien  lorsqu'elle  agit  sur 
eux  conjointement  avec  un  acide.  La  chaleur  qui  se  dér 
^age  dans  ces  opérations  favorise  encore  la  décon^sition; 
Tandis  que  le  métal  s'empare  de  l'oxigéne^  la  secon^o 
partie  «constituante  de  l'eau  ^  l'hydrogène ,  se  dégage 
sous  forme  de  gaz.  .  , 

Quelquefois  l'oxidation  des  métaux  s'opère  par  ]a  dér 
composition  d'une  partie  même  de  l'acide  que  Ton  fait 
agir  sur  eiix«  Cda  ^'arrive  cependant  qu'avec  des  acideg 
d^nt  l'oxigène  n'est  pas  retenu  par  leur  base  avec  une 
force  d'affinité  bien  grande.  Dans  ces  cas  l'une  des. parties 
constituantes  de  l'acide^  ou  bien  l'acide  lui-même  privé 
d'une  partie  de  son  oxigéne>  est  rendu  expansible  par  le 
calorique  qui  se  dégage  dans  cette  opération  et  s'échappe 
à  l'état  de  gaz.  C'est  ainsi  que  Ton  obtient  du  gaz  acide 
sulfureux  en  chauffant  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur 
du  mercyre,  de  l'argent^  du  cuivre,  de  l'antimoine^  etc.^ 
et  du  gatz  nitreux  en  faisant  agir  l'acide  jiitrique  sur  le  mer- 
cure, le  fer,  l'argent,  etc» 

Quelquefois  l'acide  et  Teau  sont  décomposés  tous  les 
deux  par  le  métal.  Ceci  a  lieu,  comme  l'a  observé  M.  Guy- 
tou-'Morveau ,  lorsque  l'étain  est  oxidé  par  l'acide  ni-r 
trique.  L'étain  est  si  avide  d'oxigéue  et  en  demande  ^n^ 
si  grande  quantité  pour  sa  saturation,  qu'après  en  avoir 
dépouillé  l'acide  >  il  décompose  encore  l'eau ,  et  met  à  nu 
son  hydrogène  *,  cet  hydrogène,  à  peine  mis  en  liberté  ,  se 
coiabine  de  suite  avec  l'azote  qui  a  été  dégagé  de  l'acide 
nitrique ,  et  forme  avec  lui  de  l'ammoniaque.  .Voilà  pour- 
quoi ,  dans  cette  opération^  il  ne  se  dégage  pas  de  fluide 
expansible* 

Quelquefois  un  acide  seul  ne  peut  ni  dissoudre  ni  oxi- 
der  un  n[iétal  *,  maissi  l'on  mêle  dans  une  certaine  propori- 
tion  deux  acides  dont  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  par  lai-même 
capfible  d'oxider  le  mé.tal  ^  l'oxidation  Qt  la  dissohitio^ 
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Vopévent  trésJrien.  Ni  l'acide  nitrique  nirflcîâemmîatiqcn 
pn$  séparément,  n'a^sseiif  sur  l'or  et  aur  le  pktiae  *,  ee« 
peii^nt  par  le  mélange  (ie  ces  deu  X  acides  on  ojode  et  dissout 
ces  m^aux.  L'acide  moriatique  diminue  ioila«ohési<ni  des 
lâoléculesderoroa  du  plstine^'et  faciKte  F^tion  de  Tacide 
citrique  *,  les  molécules  métaUi<{oes  s'empareiil  de  l'oii- 

féne  de  ce  dernier,  et, une  fois  oxidé,  le  métal  se  ^soot. 
kisieurs  des  sels  que  les  acides  forment  av^  lesjiasessa- 
lifîables ,  oxident  les  métaux  à  la  chaleur.  Ainsi  les  nitrates 
et  les  muriates  suroxigénés  oxident  le  zinc,  rétaiii,  le 
fer,  etc.  ,  lorsque  Ton  projette  un  mélan^  d«  la  limaitU 
'de  l'un  de  ces  métaux ,  et  de  Tun  de  ces  sels  dans  uai  creu- 
set ehaufé  au  rougé. 

M.  BertboUet  observe  que  les  oxides  métalliques  sofit 
plus  fixes  que  leurs  métaux  respectifs ,  et  il  attribue  C8tt« 
propriété  à  la  condensation  de  l'oxigéne.  Ce  chimiste  cite 
comme  exemples  les  oxides  de  mercure,  de  zinc,  d'anti- 
moine  et  d'arsenic.  (Statique  chimique,  II  p. ,  p.  367.) 

M.  Proust  est,  à  ce  sujet,  de  l'opinion  de  M.  Berthol- 
lét ,  et  croit  que  Ton  peut  ajouter  aux  exemples  que  cite 
ce  dernier,  le  tellure  ,  trés-volatil  à  l'état  de  métal  et 
très-fixe  à  l'état  d'oxide,  ainsi  que  l'oxide  de  cuivre, 
puisque  les  terrasses  qui  s'élèvent  aurdessus  de  la  chemi- 
née  du  fourneau  à  raffiner  le  enivre ,  sont  toujours  cou- 
vertes d'une  poudre  trés-fiue  de  ce  métal,  taudis  queToxiée 
ne  s'échappe  jamais  de  l'intérieur  du  fburneau. 

Il  remarque  encore,  au  snjet  des  oxidùles  d'arsenic  et 
d'antimoine,  qu'ils  sontplus  volatils  que Ies/7i^//7au;.  (Neaes 
allgemeines  Journal  der  Cbemie ,  B.  VI ,  p.  SgS-^^â.) 

M.  Berthollet  combat  ce  qu'avance  M.  Proust  sur  la 
grande  volatilité  des  oxidules  d'arsenic  et  d'antimoioe  ; 
mais  Tes  expériences  de  Rose  et  de  Gehlen ,  sont  pour 
M.  Proust ,  relativement  à  l'antîmoîne. 

Les  métaux  sont  susceptibles  de  se-  combiner  avec 
Foxigéneen  difiecentes  proportions.  Les  chimistes  penseot 
assez  généralement  que  les  métaux  sont  susceptibles  d'un 
grand  nombre  de  degrés  d'oxidation ,  depuis  le  degré  le 


M.  PrdAiH^tdiéiit  âti  côilMirè ,  cfdë  Vs  h^àùx  lië  kh 
comKti*nt  avec  rHxigên'e  qute  àAtià  déxik  propbrtlbriè. 
te  Cô  5tot  fcéi  i*rbJ)ôttîoii$  idtâriablës  t[  di Wî  )  j  t^s  uttrî- 
bats  cbhéi^ti  iqui  càràctétiàietit  tant  le's  pt-ôadctiôiié  âh 
TaH  ^  fet  céllek  de  là  nature  *,  eu  uh  nlot^  c'e^t  bé  pàhUiA 
nâhiïtk  que  Halës  àtoit  A  bieti  ôbseiré  ;  tôtit  bêla  n& 
Sépetid  pas  plus  de  la  volonté  du  chimiste ,  qné  la  loi  dtik 
âi&nitës  élebtivës  qui  déteirmiiiè  telle  cobibindi'sôn.  |4 

L'eipérience  patoîl  parler  en  ftivèur  de  M.  Proust. 
L'irgent,  le  tnetcurfe,  le  cuivre.  FàrSeûife,  lé  fchrôïiîi'é^ 
i'àntiiùoitie ,  je  ftr ,  le  cobalt ,  le  nickel  ^  le  ceriiiiii  et 
l'ùràne,  ri'dnt  été  reconnus  jusqu'ici  qu'en  deiii  èHàtk 
différeuts  ^'ojcidàtioti.  Il  n'jr  a  pas  d'acide  qui  Fôriné  tlve6 
te^  sttbitahces  métalliques  plus  dé  deùic  espèces  de  sélk 
di^tihcts ,  Sont  h  dllfërfeubè  déj^èud  dU  dè^é  â'<^idàtiôi 
de  Toxide  combiné. 

Là  nÂturë  mërmé^  dokit  les  opéMlbM  nié  sdni  bàà  ^ilée^ 
parlés  (A)stâ&ll5s  qui  peuvent  enit^feir  lè  clîlmistë.  dâîbk 
ses  ttavàttx^  suit  dans  lés  biid^s  quelle  produit;,  lék 
mèmki  p^opbHibUâ  dtf  ihélati^e  qil^  céujt  que  ùoUs  ôb- 
^ertou!^  âûXLi  his  oxides  préparés  ^  dans  Ibs  làbofatbi^ëk 
chimiques.  Lès  autre^  suDstancëS  cdnlbustiblés  nOd  ïtiè-^ 
tàllique^  y  aiitàiit  que  ttoui  les  cotlhoS^àoiis  jd^ouHci^ 
offrent  également  deux  de^és  d'oxidâtiOii ,  ai  1  on  èh 
e^cepfe  l'âtdtè  auqdel  nou^  lècontior^son^  ti-oi^  de  ces 
degréô. 

D*utt  autre  cÔfé ,  Ton  rie  bOdnôît  qn'dii  décide  flé  iinc^ 
4e  bisinnth  et  d'or,  tandis  que  le  bldm'b  et  l'itdd  pàl-ôliseul 
cbacun  susce{itible6  de  trois  diffërëutji  degrés  d'oiidatioti; 
car  ils  fournissent  cba)[nin  un  oxidé  brufi  et  un  oxlde  jaddé'; 
de  plas,  on  obtient  un  Oidde  de  plomb  verdâtre  ,.en  pt-d» 
cipitant  par  la  potassé  le  nitrate  jaune,  lariïêireu±,  di 
ploMb.  Ce  nitrate  jaune  de  plotilb  ^e  fdràe  lofsq[u'fe  Tdii 
traite  avec  des  ktués  de  plomb  ^  le  nitrate  de  pîorilB 
octaèdre  cristallisé.  L'étain  pàrôtt  ét^ë  danà  un  troï^ièmèi 
état  d'oiid^tion  dans  Pot  musif.  Le  molybdène'  parorf 
eocore  être  susceptible,  de  plus  de  dedx  degrés  d'oxidât- 
tion. 

M.  Proust  ne  nie  pas  du  reste  la  possibilité  de  plitt  ié 
deux  degrés  d'oxidation.  Il  dît  lui-niôme  :  «  Qui  o^njif 

8. 
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affirj9ier,que  les  pro^és^ultérieurs  de  la  chimie  ne  nous  en 
feront  pas  connoitre  par  la  suite  un  plus  grand  nombre? 

3ue  lajiature  même  ne  nous  cache  pas  quelques  produits 
e  cette,  espèce  que  nous  découvrirons  un  jour  î  »  Il  en- 
jcourage  même  les  chimistes  à  examiner  d'autres  métaux 
«par. la  .méthode  que  nous  avons  indiquée  pour  le  plomb  , 
afin  ^e  s'assurer  si  Ton  ne  découvriipit  pas  peut-être  d^ 
nouvjelles  espèces  d'oxides  -,  et  tout  ce .  qu'il  affirme  se 
réduit  à  ceci  -,  jusqu'à  ce  moment ,  Texpérience  ne  nous  a 
montré  les  métaux  que  dans  deux  états  d'oxidatiou  dis- 
tincts. L«s  différences  de  couleurs  ne  sont  pas ,  selon  lui, 
un  caractère  dont  on  puisse  induire  que  le  degré  d'oxi- 
datioQ  est  yéritab|emenl  différent.  Il  veut  que  l'on  prouve 
qu'un  oxide  a,  des  propriétés  caractérisées ,  que  l'on  in- 
dique la  quantité  a  oxigèue  qu'il  coiptient,  etc.  ^  pour 
quiï  le  regarde  comme  une  espèce  propre. 

S'il  étoit  vrai,  comme  M,  Proust  le  soupçonne  avec 
beiiucoup  de  vraisemblance  ,  que  les  oxides  du  même 
métal,'  mais  .à  différents  degrés  d'oxidatiou,  se  dissolvent 
réciproquement,  et  fprment  ainsi  de  véritables  combinai- 
sons,  et  non  pas.de  simples,  mélauges.  Ton  pourroit  aisé- 
ment être  induit  à  .prendre  une  pareille  combinaison  de 
deux  oxides  pour  un  oxide  propre»  (Voyez  Proust  dans 
le  Journal  de  Physique  ,  t  69 ,  p.  263.  ) 

M,  BerthoUet  au  contraire,  partant  du  principe  que 
deux  substances  qui  agissent  réciproquement  l'une  sur 
l'autre  par  affinité,  pew^eut  se  combiner  dans  toutes  les 
proportions;  que  cependant  l'effet  de  l'affinité,  et  par 
conséquent  la  force  avec  laquelle  A  retient  jB,  diminue 
dans  la  proportion  dans  laquelle  JÇ  augmente  *,  M.  Ber- 
|lhollet  partant ,  dis-je  ,  de  ce  principe^  soutient  que  les 
proportions  de  Toxigène  peuvent  varier  progressivement 
depuis  lé  point  où  la  combinaison  de  ce  principe  avec  le 
métal  deviciit  possible  ,  jusqu'à  celui  où  elle  a  atteint  sou 
maximum;  et  que  si  ce  cas  n'a  pas  lieu ,  cela  tient  unique- 
ment à  ce  que  certaines  conditions  s'opposent  auxprogres 
successifs  de  l'effet  de  l'affinité. 

L'oxidation  plus  ou  moins  grande  des  métaux,  dépend^ 
selon  M.  BerthoUet ,  de  l'affinité  dû  métal  pour  Toxigéne, 
du   degré  de  cohésion   des  molécules    du  métal  entra 
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elles,  de  la  fusîbîlîté  du  métal ,  de  sa  volatilité  ,  de  la  con-^ 
deusation  que  Toxigène  éprpave*  dans  Toxide  formé  ^^ 
et  de  la  quautité  de  calorique  avec  lequel  il  reste  com- 
biné. / 

L'affinité  des  dififérents  métaux  pour  Toxîgèhe  varie 
beaucoup.  L'or ,  l'argent  et  le  .platiùe  ne  peuv^ent'se  com- 
biner avec  Toxigéne  que  par  l'intermède  d'un  acide  qui ,[ 
par  son  action  ci-dessus  mentionnée,  sur  le  métal',  favo- 
rise Faction  de  Toxigène  qu'il  contient  dans  uu  état  de 
concentration.  La  difficulté  qu'ont  à  se  combiner  aveb 
Toxigène ,  les  métaux  que  nous  venons  de  nommer,  paroît 
tenir  à  la  grande  cohérence  de  leurs  molécules  entrelles  •, 
cette  cohérence  n'est  diminuée  que  par  une  chaleur  très- 
intense  ,  et  cette  chaleur  augmente  en  même  tempo  l'élas- 
ticité de  l'oxigène ,  et  rend  par-là  sa  fixation  plus  difficile. 
Lorsque  l'on  fait  un  amalgame  liquide  avec  du  mercure' 
et  l'un  de  ces  métaux,  ils  s'oxident  même  à  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère. 

Comme  la  cohérence  entre  les  molécules  desmétaux 
est  un  empêchement  à  leur  oxidation ,  ils  seront  d'autan^ 
plus  difficilement  oxidables,  qu'ails  sont  plus  durs,  et 
supposant  leur  affinité  pour  l'oxigène  d'ailleurs  égale ,  la 
température  nécessaire  pour  feioriser  leur  oxidation  ,  dé- 
pendra de  leur  fusibilité.  Ainsi ,  le  zinc  et  Vétain  qui ,  ex- 
posés à  l'air,  dans  leur  état  solide,  ne  s'oxident  presque 
pas ,  s'oxident  assez,  vite  dès  qu'on  les  fait  fondre  et  quoi 
l'on  diminue  ainsi  la  cohésion. 

La  volatilité  des  métaux  modifie  encore  îeur  oxidabi- 
lité.  Uu  métal  qui,  comme  le  zinc,  se  volatilise  au  même 
degré  de  chaleur  où  il  fond,  5e  trouve,  par  sa  fusion,, 
placé  dans  les  circonstances  les  plus  fa^^orables  pour  fixer" 
l'oxigène -,  il  se  combinera  donc  de  suite  avec  k  quantité 
d'oxigéne  qui  ,  par  Faction  réciproque  des  deux  sub- 
stances ,  emporte  la  plus  grande  condensg-lion  de  la  der- 
nière. Mais  cela  même  met  un  terme  à  la  combinaison  du 
zinc  avec  Foxigène  \  car  la  condensation  même  qu'éprouve 
ee  dernier  ,  empêche  qu'il  ne  se  fixe  en  plus  grande  quan- 
tité. 

M,  Berthoftet  tâche  d'expliquer  1  es  phéuonaèliesqu'ofim 
Faxidation  du  Mercure.  L'action  réciproque  que  ces  mo- 
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léçulesrexerqeiikt  Iç6  im^s  ayr  les  autres  ^  e^pêcbe  sa  coijil-. 
Sinalso^  avec  Toxigène.  Si  Ton  diminue  cette  açtiQ^  pat 
dç^  ipoyeDS  mécaw(jufî$  ,  il  s'çusujst  uuç  fo^blçt  ox^idation, 
clii  métal.  Si  Ton  veut  opérer  une  combinaison  plus  iu- 
ii^jç  du,mçr<:ujre  ayjçc  Toxi^w  >  U  &.ut  r^d^ii:ç  ÇQ  flaétal 
en  yapQurs  pai:  Vaptioa  4,e>  fci  çhalquç.  Lej  m^rcurç  dissous 
dan$  Vair  atiposphéçiqye,  les/deux  i^uîdes  ^astiquçs  sç 
tWiivent  dans  les  circpustincea^  Içs  plus  fav9ra|ales  à  leur 
<;9^biiia^.sî9n  ^  et  ils  set  coinbiQen.t  dans  ]|a  proppirtipa  qui 
tjmpprte  k  plus  grande  C9nd,ensation  de  l'axigène, 

Pe,  cet  q^ç  nous,  yenonai  ce  dire ,  il  s'en^i^it  que  les  m^ 
tfijupf,  a#.eindrpnl  i^n  cerlaifli  degré  d'o^idatpn  qu'ils  net 
pQuirQif.t  pas  dépasser  d^ns  les  circoçi^t^nçes.  ordinairq^^ 
c*est-à*-4ii:Ç  ^  lorsque  TaflBnitjé  d^  IfoxigénjC.  i^'^lj  ppij^t  aç- 
condj^e  particyl\èi:en^en,t  *,  qu'ils  p^ijvi^n^ront  çptre  autres 
4cettç  UnjiUe  dans,  le  cajs  où  la,  yolatilis^tiçn,  l^ççr  perjoie^ 
d'exercçr  ^yr.  l'oxigè^i?.  i^nç  actipn  qui  i>^'ed  géqée  i;ii  pa?  ta) 
Cohésion  ni  par  la  pesanteur  spécifique  dumé^U 

]VH.  ÇerthoUelr  tèclic  encore  de  prouyer  quç  les.  proppr- 
tÎQ»^  de  roxigèi\e  peuvent  varier  prpgre^ivement  depyia^ 
sou  minimum  jusqu'à  s^on  maxùfiu^  ;,  que  ^  quoique  les. 
rrtétàux  qui  s'oxident  pendaiit  leur  volatiUsatiop>  puisisent 
fixer  de  suite,  par  les  raisons,  détâijlçes  ci-dessus,  la  quian- 
tité  d'oxigéijte  qui.  peut  être  regardée  co^ime  pqrn^anei^te^ 
ç^.  cas  n'a  wllement  lieu,  pour  Usfnétofio;  qui  se  fondent 
tranq^uillçment,  comme  le  plomb  et  l'étaiu;,  que  l'oxidatioB^ 
de  ces  derniers  passe  progressivement  du  minimum,  jiis* 
qu'à  un,  dçgri  qiji  cepeadaut  n'est  ppiut  eix.çore  le  nuLci- 
^p/?^,  qu'ils  peuvent  atteindi:e.  ^ous  4*autre3  cii^constai^cea  , 
sous.li^sqjueÙes  on  les  voit  prendre  successivem^nllescou»- 
fcurs  et  les  autres  propriétés  qui.  désignent  chaqiie  degrà 
d^'oxidatiou. 

Ainsi  doQÇ  la  quantité  d'oxigène  avec  laquelle  les  n^^; 
taux,  peuvent  se  combiuer  y  sera  déterminée  comme  dans. 
l^SvÇombinaisQn^  des  autres  substances  entr'ejl^s^  non  seu- 
lement par  leur  affinité  pour  l'oxigéne ,  mais  pai;  toujtes  les. 
ajatres  çircons^tancçs.  qjai  pç^nv^al:  ajcriêter  QU  favpriser  la, 
combinaison.  .    > 

Ceci  po3é ,  l'on  doit^  avoir  égard  surtout  à.  la  tempéra- 
iurq.  I4  plus  grande. influence  dç  la  chaleur  suc  l'oxida-. 
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tioii^  comme  nous  rayons  dé)i  dit  ewdessiis^  dépend  de  ce 
qu'elle  diminne  la  cohésion  du  métal.  Ain»  donc  si  l'on 
dinainue  k  cohésion  par  d^antres  moyens,  l'on  verra  l'oxi- 
dation  réussir  parfaitement^  sans  que  l'on  ait  besoin  d'éle- 
ver la  température  ;  et  comme  k  ehaleur  augaaente  en 
même  temps  Texpansibilité  de  roxigéne  ^  il  y  aura  une 
limite  de  température  la  plus  favorabk  à  Toxidatton.  Si 
la  température rdste  en-deçà  de  cette  limite^  elle  ne  dimi-' 
nuera  pas  assez  la  cohésion  \  si  elle  la  dépasse ,  elle  aug^ 
meatera  trop  Texpanaibilité  de  ïoxigéne  y  dont  ime  partie 
^'échappera  i  Fétat  de  gaz  (comme  cela  arrive  i  Toxide 
de  naangamése  et  à  l'oxide  de  fer  )  ^  et  le  métal  sera  en  par- 
tie désomdé. 

M*  BerthoUet  trouve  des  preuves  pour  son  opinion  dans 
l'éimn  qui ,  selon  lui  ^  est  susceptible  de  -cinq  ou  de  sept 
différents  degrés  d'oxtdation.*,  dans  le  plomb  qui  fournit 
quatre  oxides  différents  \  dans  le  fer,  qui  en  fournit  de 
même  phisieurs^etc.  Cependant  il  ue  soutient  en  aucune 
manière  que  tous  les  degréftd'oxidation  intermédisnres  entre 
le  maximum  et  le  mmùnam  y  sont  égakmjent  possibles  ; 
les  circoaaiances  cpie  nous  avons  indixfuées  phis  haut,  ap* 

Sortent  bien  des  modifications,  à  l'oxidation.  Voyez  Essai 
e  Statique  GhissiquA ,  Il  p. ,  p«  3€i  et  suiv. 

Ce  différend  ne  peut  être  jugé  que  k^rsque  l'on^  aura  fkît 
^  G^  sujet  des  expériences  jréis-exactes.  M.  Bocholz  a  feit 
des  recherches  sur  l'oxidation  du  fer ,  d'où  il  résulte  que 
Foit  a  receium  jusqu'ici  ce  métal  dans  deux  étals  distincts 
d'oxidation. 

Si  les  chimistes  entceprenoienl  des  travaux  semblable» 
saor  ler  autres  métaux  y  la  question  seroit  bientôt  décidée. 
(  Voje»  Buchoizy  Journal  der  Ch«mie  tind  Pbysik^  t.  3  ^ 
p.  606  et  sniv.  -,  ThénOrdy  Annales  de  Chimie.  ) 

IkL  Bciignatelli  a  tenté  dé  combiiiefr  ]e^  métaux  avec- 
r-bydmgàne-,  M.  Bii^tes  asuvri  cet  objet  (  même  journal  ;. 
même  t*  , p.  365 ) ,  ainsi  que  M.  Schweiger  (même  jour- 
naSy  t.  6vp-  37&)-  Ces  expérienee»  ont  cependant  besoin 
dTÀUie  répétée»^  et  \ï  est  à  désirer  que'  l'on  6X£Mine  plua 
soigÀeusement  l'hydrure  qu'ont  oblenw  ces  chimistes. 

ÏJ&  carboine  se«  combine  aussi  avee  quelques-  théiaux. 
L'acier  y  k  fonte  et  le  gn^hito^  sont  d^s  carburer  de  fer. 
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te  manganèse  (  comme  nous  l'avons  observé  ailleurs  )  se 
combine  aussi  avec  le  carbone.  Il  seroit  à  désirer  que 
Von  suivît  davantage  cet  objet ,  et  que  l'on  examinât  s'il 
M'y  a  pas  d'autres  métaux  capables  de  former  des  carbures. 
Il  est  à  présumer  que  l'infusibilité  du  charbon  apportera 
de  grands  obstacles  au  succès  de  ces  recherches. 

Le  phosphore  se  combine  avec  \eé>  métaux  y  et  forme 
avec  eux  des  phosphures.  Là  volatilité  et  la  combustibilité 
du  phosphore  sont  souvent  de  grands  obstacles  à  la  for- 
xi^alion  des  phosphures  -,  cette  combinaison  directe  devient 
même  impossible  pour  les  métaux  très-réfractaires.  Pour 
vaincre  la  difficulté^  on  fait. un  mélange  d'acide  phospho- 
rique  vitreux  de  charbon  et  de  métal  très-divisé.  Lorsque 
Ton  chauffe  ce  mélange ,  le  phosphore  se  réduit  par  le 
carbone ,  et  peut  se  combiner  avec  le  métal.  ^Nous  par- 
lerons des  propriétés  particulières  de  chacun  des  phos- 
phures métalliques  à  l'article  de  chaque  métal. 
'  Les  phosphures  métalliques  sont  plus  fusibles  dt  (à  une 
température  élevée  )  plus  combustibles  que  le  métal  qui 
concourt  à  les  former.  Marggraf  est  le  premier  chimiste 
qui  se  soit  occupé  de  la  combinaison  des  métaux  avec  le 
pbpsphore  (  Marg^raFs  Phys.  Chem.  Schrifién ,  t.  j  , 
p.  4^  et  suiv.  )  Pelletier  a.  étendu,  ses  recherches  à  un 
plus  gramd  nombre  de  métaux,  (Journal  de  Phys. ,  t.  34, 
p.  17,3  et  suiv.  •,  t.  ^ly  p.  284  et  suiv.  Annales  de  Chimie^ 
t.  i3 ,  p.  1.Q1  et  &uiv.  )  • 

!Nous  manquons  jBitcore  d'expériences  satisfaisantes  $ur 
la  combinaison  des  oxides  métalliques  avec  le  phosphore, 
li'on  ne  peut  guère  s'attendre  qu'une  semblable  combi- 
iiaisou  ait  lieu  ^.  parce  que  le  phosphore  a  une  si  grande 
affijûiié  pour  l'cL^igènc ,  qu'il  doit  l'enlever  aux  oxides  des 
métaux,  IVIM.  Klaproth  et  Sage  ont  montré  que  le  phos- 
phore précipite  plusieurs  métaux  à  l'état  métallique  de 
leurs  solutions.^  tant  acides  qu'alcalines  >  parce  qu'il  leur 
soustrait  l'oxigéne.         >  .  .'  . 

Presque  tous  \t%  métaux  y  si  l'on  en  excepte  lîor  et  le 
platine  ,  s«  combinent  avec  le  soufre  lorsqu'on  les  fond 
avec. lui.  Ces  combinaisons  "s'appellent  sulfures  métal- 
liques. La  nature  nous  ofire  la  plupart  des  métaux  i  l'état 
jde  sulfures*  M.  Proust  croit  avoir  prouvé ,  par  ses  ejspé- 
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riences,  que  les  métaux  ne  forment  de  sulfures  que  dans 
leur  état  métallique  y  et  que  les  oxides  des  métaux  ne  se 
combinent  point  avec  le  soufre  :  il  y  a  cependant  des  chi-> 
Biistes  qui  réroquent  ce  dernier  fait  en  doute. 
•  Ordinairement  les  métaux  réfractaires ,  comme  ,  par 
exemple ,  le  fer ,  le  cuivre  ,  etc. ,  «ont  rendus  plus  fu- 
sibles par  l'addition  du  soufre,  tandis  que  le  soufre  rend 
plus  réfractaires  les  métaux  trés-fuàibles ,  comme  Tétaiu 
et  le  plomb.  La  présence  du  soufre  diminue  aussi  la  duc-> 
tilité  et  la  ténacité  des  métaux. 

Comme  tous  les  métaux  n'ont  pas  un  même  degré  d'af- 
finité pour  le  soufre  ,  on  peut  décomposer  un  sulfure 
métallique  en  le  traitant  avec  un  autre  métal  qui  a  pour 
le  sonfre  plus  d'affinité  que  lui.  Comme  les  sulfures  me* 
talliques  sont  spécifiquement  plus  légers  que  les  métaux 
purs^  dans  le  cas  de  décomposition  que  je  viens  de  citer ^ 
le  nouveau  sulfure  formé  surnagera^  sous  forme  de  scorie^ . 
le  métal  séparé.       ' 

liOrsque  l'on  expose  les  sulfures  métalliques  à  une  cha- 
leur sufËsante^  le  soufre  se  volatilise  en  partie,  et  ce  qui  en 
reste  se  convertit  en  acido  sulfureux  et  en  acide  sulfurîque. 
Cette  opération  de  chasser  par  le  feu  le  soufre  de^  sulfures 
métalliques,  s'appelle  le  grillage.  Le  résidu  du  grillage  n'est 
point  un  métal  pur ,  mais  un  métal  plus  ou  moins  oxidé  ^ 
combiné  avec  de  l'acide  sùlfurique  qui  s'est  formé. 

Il  y  a  quelques  sulfures,  comme  les  pyrites,  par  ex.,  qui 
tombent  en  efSorescence  à  l'air.  Le  soufre  se  convertit  en 
acide,  et  l'acide  formé  se  combine  avec  la  base  métallique. 
Les  sulfures  des  métaux  qui  décomposent  facilement 
V^au  agissent  de  la  niéme  manière  sur  ce  liquide ,  et  il  se 
forme  du  gaz  hydrogén^  sulfuré.  Les  sulfures  métalliques, 
comme  le  sulfure  d'argent ,  le  sulfure  de  mercure ,  le 
sulfure  de  cuivre ,  qui ,  par  eux-mêmes ,  ne  décomposent 
point  l'eau  ,  fournissent  du  gaz  hydrogène  sulfuré  lors- 
(|iroti  les  traite  avec,  des  acides  étendus  d'eau. 

Les  sulfures  de  différents  métaux  se  combinent  enti-e 
eux  y  et  forment ^  ainsi-  des  sulfures  composés  :  tels  sont 
le»  jy^^rîtes  de  cuivre,  etc. 

SoloiiM»  Proust,  les  métaux  et  le  soufre  se  combinent 
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toujours  d^Bs  des  proportions  détermiBécs;  mais  h  mdflo 
n^éi^l  pQut  foriner  plqs  d'un  sulfîirQ  avec  des  quantité! 
di^P?'^^te$  de  soufre  :  au  moins  le  fer  fourmt^il  im 
exemple  de  cette  exception.  Mais^  da^s  e9S  6a«i ,  la  pr(h 
ppi^tiqn  di^  ^oi^fre  dani^  cl^aqua  variété  df  sulfure  de  même 
€isp^ç^  est  constante.  Le  sulfure  peut  dîssofidre  upre  quan- 
tité de  soufre  oi^  de  ^aét^  suraboadant^  cm  mânse  d'autres 
substances  ^  cpmme ,  par  exempte  >  df  s  OJcides  métal- 
liques ',  mois  ce^a  ne  dérange  peint  les  proportrani  des 
parties  constituantes  du  sulf\tre  propreinentdit.  Ontrouro 
les  intéressantes  recherches  de  M.  Proust  sur  les  auliuies 
dans  Scherer^sJoun^al  der  Chemie^  %.  g^p.  ^78  et  suiv.'^ 
t)  10 ,  f*  54  et  suiv*  \  Neues  a&gemeines  Journal  ^ 
Chen^ ,  t.  4  >  P-  ^^3  ^^  ^^îv.  ^  p.  5o&  et  suiv.  v  t.  5; 
p.  544  ^t  suiv.  ',  Journal  fiir  ChéiBÔe  und  Pby sik  >  t.  ï  ^ 
p.  369  et  suiv.  ',  t.  3  >  p.  69  et  suiv, ,  p.  4^  ^^  $mv\  \  t.  4> 
p.  33 -j  et  5uiv. 

M.  Berthollet^  fidèle  à  son  principe  que  nous  aTons 
exposé  plus  haut^  soutieu^t  çfm  le  soufre  peut  se  cosahiner 
a^ec  1^  métaux  dans  des  proportions  trèsr-diyirérenteS;  et 
qu^  les  propriétés  de  ces  sulfures  varient  amvaut  la  diffé- 
r^ijkte  jwopQrtion  du  soufre  et  du  n^tal.  C'est  par  des  expé- 
rieKrces  queM^RerthoUet  entreprend  de  réfuter  M.  Proust; 
^\  ^A^^  pluisieurs  analyses?  de  JVOft.  Chenevix^  Klapvotb  et 
Vauqueli%patr lesquelles  ces  ehimiates  onttrouvé fe même 
i^étfd  çoE]hiné  avec  le  so^ufre  dans  des  pi:^pc»riions  très- 
di^r,entest. 

M^,  fterthollet  ciroit  awssi,  ceii^tee  l'opiiyoudeM.  Proust^ 
que  le  soufre  se  çood^ine  avec  les  oxidesmétalUqueS;.  Sslon 
l!èi>  te  caractère  de  ceçt  de^rniéres  combinaisons^  es%^  ^'ex- 
posées 4  uw*  te;mpéffatiH:9  beaucoup  plus  élevée  que  celle 
à.  laqH(|lle  eUes  e^it  pu  se  foncier  ^  elles-  abandottînent  de 
l'acide  siuliujreu^.  Il  ci^  çoinniie  exemples-  l'airtiBSdifl^ 
I^Jè^P  r  sulfuré  ^  qai  y,  s^loH  l^lapratb  ^  est  compoeé  dfau^ 
timoine ,  d'Qa4géne  ,  &  so«fre  et  de  eusvjm  pyrileux 
i^patiqjute  y  %\À  ,  selon  le  même  chisaiste  ^  ek  une 
cp^^i^aisoEk  d'ûxigén^,  de  soufre  ^  do  cokvre  et  de  f^\ 
l'argent  rouge,  qui,  selon  Vauquelia,  est  fcarttié  tfomcte 
d(ai!geut  et  de  saulne^»   (  Easai  d&  St^que-  cbixmqvM^ 
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Il  partie  ,   p,    4^3  et  suiv.  -,  Journal  fur  Chemie  und*" 
Physik,  t.   I ,  p.  i63  et  suiv.  ) 

FQj^i^t  ^enx  Qu  plusieurs  miétau:»  eusesiUe  >  ils  se 
combinent  et  fojnnçnt  un  alliage^  Le  m^tcure,  liquide  i 
la  t^inp^r^tu^e  ordinaire  de  Vatmosphéce  y  forme,  avec 
d'autres  ft^taujfy  des  ama%ames  (vq^aztCùi  article)  qui 
soi^t  la  combiiiaii^Ma  d'uiii  métal  natuiellement  liquide  avec 
dp$  ifiéUi^^  solides. 

%jefi  ^Ua^^  nfoffirent  pas  ka  m4nfea  phénomènes  que 
les  autres  combinaisons  chimiques.  Lorsque  d'autres  sub- 
stancfs  se  combineet,  leurs  propriétés  i^e  neutralisent  ré- 
ciproquement ',  les  allîagea  ,  aa  eontraiEQ ,  offrent  en 
quelque  sorte  une  répartition  des  propriétés  dts  métaux 
siaif)}e4  auîvant  les  pcoporiâona  dans  lesquelles  ces  mitaux 
se  trouvent  mêlés.  Ils:  sont  donc  en  quelque  soiie  des  méf- 
iç^ua^  moyens,  doués  de&piropdétés  qui  :i<salteut  de  l'action 
réciproqjie  de  leurs  molécules  ;  cependant  ils  conservent 
tous  1q&  caractère^  distinctifs  des  métaux. 

L'actîon  que.  les  métaux  exercent  les  «ns  sur  les  autres  y 
varie  suivant  le  degré  de  ^eur  affinité,  de  leur  lisibilité  et 
de  leur  pnsai^euv  apécifique.  A  affinité  égale,  les  mé- 
itmOi  se>  combineDont  d'autant  moins  facilemient,  qi:^'its 
diffiirent  davantage  par:  leur  fusibili^  et  leur  pesanteur 
spécifique.  Si  raffiaiié  n'est  pas  forte  ,  la  diiKreuce  de  fu- 
sibilité eat  suffisants  pour  les  empêcher  de  se  combiner. 
Le  fbr  ,  par  exemple  y  a  une  assez  grande  affinité  pour  le 
cuivre  ,  puisqu'on  peut  le  souder  avec  ce  métal  -,  cepen- 
danl»  il  ne  se  combine  avec  lui  qu^n  petite  quantité  lors- 
cpx'oOi  les  fond  ensemble* 

Voici  ce  que  Vexpérifenoe  nous  apprend  svr  les  alliages 
métaliiques  : 

Ûndinairement  Falliage  est  plns-du^?  que  les  métaux  qui 
le  composent;  Cette  dureté  varie-  suivant  la  proportion 
des  ipétmut  simples.  X'aliiage  devient  plus  dur  lorsqu'on 
auewettte  la  prpppstion  du.  métal,  le  jdus  dur ,  et  vice 


versa. 


L'alliage  eet  ordâm^irement  plu»  fusibk  que  tea  métaux 
simples  qui  le.  composent.  L'alliage  du  deux  métaujf  de^ 
^ient  beaucoup  plus  fusible  par  l'addition  d'un  troisième. 
L'alliaga  de  a  parties  de  bismuth^  i  étaîu-^  1-  jileBib, 
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découvert  par  Rose  père ,  ou  celui  de  8  parties  bismuth, 
5  étain  et  o  plomb ,-  trouvé  par  d'Arcet ,  nous  en  four- 
nissent des  exemples  bien  frappants  ,  puisçjue  Fun  et 
l'autre  se  liquéfient  dans  Teau  bouillsfntle. 

Les  amalgames  offrent  le  même  phénomène.  L'àmal- 
game  de  bismuth  et  de  mercure  peut  passer  à  traV^ers  une 
peaa.de  chamois.  L'amalgame  de  plomb  est  moins  It- 
quidje-,  mais^  réunissant  le  second  avec  le  premier ,  roa 
obtient  un  mélange  qui  passe  à  travers  la  peau  de  cha? 
mois. 

Du  reste  ,  lorsq\ie  les  métaux  siinpl^es  qiii-  forment  un 
alliage  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité  Tun  pour  l'autre; 
leur  différence  de  fusibilité  reste  telleque,  chauffant  l'al- 
liage par  degrés,  le  métal  le  plus  fusible  se  fond  le  pre- 
mier ,  et  quitte  l'autre  en  majeure  partie  avant  qu'il  ait 
eu  le  temps  de  fondre.  Si  l'alliage  est  ternaire ,  le  plu* 
fusible  des  trois  métaux  peut  emporter  celui  des  d^ux 
autres  pour  lequel  il  a  le  plus  d'affinité,  ou  dont da  fusi- 
bilité se  rapproche  le  plus  de  la  sienne.  C'est  siyr  cette 
opération  que  se  fonde  le  ressuagc 

Les.alliages  sont  plus  facilement  oxidables  que  les  m^/ai^ 
simples  qui  jouissent  de  toute  la  cohésion  de  leurs  molécules. 
Des  métaux  amalgamés  avec  du  mercure  s'oxideut  plus 
aisément,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  haut, 
q.iie  lorsque  la  cohésion  de  leurs  molécules  n'est  poiut 
diminuée.  M.  Proust  observe  (  Annales  de  Chimie ,  t.  38, 
p.  i53  et  suiv.  )  que  le  platine  allié  à  d'autres  métaux  j 
s'oxide  moins  difficilemjént  qu'on  ne  croit  conununément. 

Lorsque  l'affinité  d'un  métal  pour  l'autre  n'est  pas  asse^ 
grande,  poijr  que,  dans  quelque  proportion  qu'on  les  mêle, 
elle  puisse  vaincre  les  difficultés  qu'oppose  à  lacombinaisoo 
la. différence  de  fusibilité  ou  de  pesanteur  spécifique,  le  mé- 
tal le  plus  léger  forme  un  ailliage  dans  lequel  il  domine,  ei(p^ 
occupe  la  partie  supérieure  du  creuset,  taudis  que  la  par- 
tie ijiférieure  est  ocçppée  p3.r  un  alliage ,  ou  doinine  le 
métal  le  plus  pesant. 

Lors  même,  que  la  différence  de  pesanteur  spéicifiqu^ 
njBSt  pas  suffisante,  pour  occasionner  après*  le  refroidisse- 
ment une  séparation  aussi  marquée,  elle  peut  toujours 
encore  influer -,  et  si  on  laisse  pendant  quelque  temp^ 
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Talliage  en  fîision  tranquille ,  la  partie  inférieure  de  la 
masse  sera  plus  riche  eu  métal  pesant.  Il  faut  donc  soi- 
gneusement remuer  les  alliages  en  fusion. 

Ordinairement^  la  pesanteur  spécifique  des  alliages 
est  plus  grande  que  la  pesanteur  spécifique  qui  résulte 
de  la  proportion  des  métaux  qui  les  forment.  Borda 
trouva  la  pesanteur  spécifique  du  laiton  ,  de  -j^  plus 
grande  qu'elle  ne  devroit  résulter  de  la  proportion  du 
cuivre  et  du  zinc  employés.  Il  existe  cependant  des  cas 
où  la  pesanteur  spécifique  de  Fâlliage  est  moindre  qu'elle 
ne  devroit  Têtre.  Le  cuivre  et  l'argent ,  l'or  et  Fétaiu ,  l'or 
et  le  fer ,  le  bismuth  et  le  fer  ^  donneiat  des  alliages  plus 
légers  qu'ils  ne  devroicnt  être. 

Lorsque  Ton  traite  uu  oxide  métallique  avec  un  métal 
qui  a  plus  d'aSiuité  pour  l'oxigéne  que  celui  contenu 
dans  Foxide,  l'oxigéne  ^quitte  le  métal  avec  lequel  il 
étoit  d'abord  combiné  pour  s'unir  à  celui  pour  lequel  sou 
affinité  est  prépondérante.  Quelquefois  ce  passage  de 
l'oxigéne  d'un  métal  à  un  autre  ^  est  accompagné  de  dé- 
gagement de  chaleur  et  de  lumière.  Si  au  contraire  ou 
traite  un  oxide  avec  un  métal  qui  ait  pour  Foxigéue  moius 
d'affinité  que  celui  de  L'oxide ,  ce  clemier  ne  soufire  pa^c 
de  changement.  Si  l'on  chauffe  un  métal  avec  l'un  de  ses 
propres  oxides  au  maximum,  il  arrive  quelquefois  que 
l'oxigéne  se  répartit ,  c'est-à-dire  que  l'oxide  perd  uno 
partie  de  son  oxigéne  qui  se  porte  sur  le  métal  non  encore 
oxidé;  c'est  ainsi  qu'en  chauffant  de  l'oxide  rouge  de  fer, 
avec  de  la  limaille  de  fer  ,  le  tout  se  convertit  eu  ûxido 
noir. 

Les  alcalis  fixes  de  même  que  l'ammoniaque ,  n'agissent 
que  sur  un  petit  nombre  de  métaux  non  oxidés  *,  il.*« 
agissent  beaucoup  plus  efficacement  sur  les  oxides  métal- 
liques. Dans  quelques-unes  de  ces  combinaisons,  l'oxide 
parott  faire  les  fonctions  d'un  acide,  et  la  combinaison  se 
rapproche  delà  nature  des  sels.  En  général,  l'ammoniaque 
dissout  les  oxides  métalliques  plus  facilement  et  en  plus 
grande  quantité  que  les  alcalis  fix«s  -,  ^Ue  dissout  pai: 
exemple  tré&-bien  l'oxide  de  cuivre ,  et  cristallise  avec  lui 
{voyez  article  Cuivre),  tandis  que,  selon  les  expérieuces 
de  M.  Vauquelin  ,  la  potasse  ne  se  combine  qu'avec  une 
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'petite  quantité  et  c«t  oxidfe  ;  Pâîiîtticrtïîâtitié  dîssbtt^  flb 
i&^me  ti-èi-fâciiemi6ftt  le^  biîdfes  S'ar^ehi ,  dé  îiiiit  ^  db 
cobalt ,  de  nv6kfe\  et  id*  tlingstèiie.  Cette  |)f'Oprièté  deti 
alcalis  dé  dissoudre  céftaîns  o^idès  iïiétallîtjues  ^  èrt  d^  ne 
point  agit'  sur  d'autres^  est  d'un  grand  sècoui*^  dam  \tk 
analyses. 

Quel(|ues  o^idés  métalliques  ,  surtoiit  Toxidë  a  Or 
(  if  oyez  Or  Culminant)  ,  oiit  une  grande  affimte  aVèè 
i'atninoniaque.  Lorsque  l'on  ajoute  de  rammoniaquè  a 
ttne  solution  d'or,  l'ôxidè  de  ce  métal  st  précipite >  com- 
jbîiié  avec  une  certaine  quâutîté  â'àfnmoniaquè  \  cette 
bôâibinâison  est  si  iiitiihe^  qVélIé  se  maihiieiit  contré 
l'action  des  acides  sulfurique  et  iiitfiqué  délayés  dâCns 
Une  Certaine  quantité  d^eau.  L'acide  fniiriatiqiie  dissout 
à  la  vérité  Fammoniafe  d'or*,  mais  lorsqu'on  aioutè  de  ta 
})otasse  à  cette  solution  y  le  précipité  qui  je  forme  ^  est 
encore  del'oxide  d'or  combine  avecrammoniaque«  L'oxido 
d'or  enlève  l'ammoniaque  aux  sels  neutres  atnnioniacaux 
et  se  convertit  ainsi  en  or  fulminant  {^àyëz  Taf  ticle  Ôi 

t-ULMINANx). 

Quelques  oxidesmfétalliques  soAt  désoxidés  en  entier  ott 
en  partie  par  l'aiàriioniaque  ;  dans  ce  cas  ^  l'smmoniaqatt 
elle-même  est  décomposée  en  hydrogène ,  forme  de  Feaa 
avec  Foxigéne  dé  Foxide  et  son  azote  mis  à  nu ,  se  vala-* 
tilîse  sous  là  forme  de  gae.  Comme  les  oxides  métalliques 
se  combinent  d'autant  |>lus  facilemeni  arec  les  alcalis^ 
qu'ils  sont  plus  fortement  oxidés^  la  propriété  désojddante 
de  Fammoniaque  y  nuit  souvent  à  cette  combinaison. 
Nous  rapporterons  à  Farticle  particulier  dechnque  métal  les 
expérieiices  de  Klaproth  y  sur  la  dissolution  des  substanc^es 
métalliques  pao:  les  alcalis  ^  ei  sur  leur  réduction  de  ces 
dissolutions. 

Les  terres  ne  se  combinent  point  avec  leïs  méèàudt; 
elles  s'unissent  Cependant  avec  pltrsîeui^s  ôXides  métal- 
liques. La  chatfx  favorise  sous  certaines  circonstances 
Foxidation  de  quelques  métaux;  Feaiu  dé  chaiux  dissout 
quelques  oxides  métaHîques,  mais  seulement  eu  petite, 
quantité. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent  les  rfiétauéb ,  et  même 
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i'ot*  Cm  «Ddfores  dIs8olTent  aussi  las  oziâes  Hiétàlliqûes  ; 
«uôs  i  uiM  température  éleréd  ils  les  rédniaeut 

Las  acides  scmt  les  dissolrailts  propres  des  métaux.  Voiti 
les  circottstances  auxquelles  il  &nt  avoir  égard  en  cousi- 
dëraztt  ces  dissolutions  : 

Les  méiçux  ne  penyent  se  dissoudre  dans  les  acides  qœi 
lorsqu'ils  sont  ôxKiés. 

Il  existe  pour  la  dissolution  un  maximum  et  un  mini-' 
mum  d'oxidatiou^  qui  varient  non  seulement  pour  les  dif- 
férents métaux  à  dissoudre  par  le  même  acide  ^  mais  en- 
core pour  le  même  métal  à  dissoudre  par  difiereuts  acides. 
Lorsque  Toxidation  des  métaux  est  eu*deçà  de  ce  mini- 
mum  ,  la  dissolution  n'a  point  lieu  ou  se  fjsiit  imparfaite- 
ment ',  lorsqu'elle  est  au-delà  de  ce  maximum ,  les  oxides 
se  séparent  plus  ou  moins  facilement  de  leur  dissolvant. 

Pour  se  dissoudre ,  le  métal ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plus  haut,  décompose  Tacide,  ou  Teau  qu'il 
contient ,  ou  bien  il  prend  dans  Tatmosphére  Toxigéue 
nécessaire  à  son  oxidâtion.  Dans  toute  dissolution  où 
l'acide  est  décomposé ,  il  y  a  donc  deux  portions  d'acide 
à  considérer  :  la  première  qui  ^  par  sa  décompûsitiôti , 
fournit  au  métal  la  quantité  d'oxigéue  nécessaire  à  son 
oxi dation  v  et  la  seconde  qui  dissout  l'oxide  formé. 

Si  l'on  ne  présente  au  métal  que  la  quantité  d'acide  né- 
cessaire â  son  oxidâtion ,  il  sera  oxidé ,  mais  nod  pas 
dissous.  Mettant  en  contact  de  l'étain,  de  Tanfimoine.  du 
bismuth ,  avec  une  très-petite  quantité  d'acide  nitriqu'é'^ 
ces  métaux  se  convertirent  rapidement  en  un  oxide  blané 
pulvérulent. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  deux  portions  d'acide  à  Coû'* 
sidérer ,  dont  Tune  est  employée  à  Toxidation  et  rautf e  à 
la  dissolution  du  métal,  peut  nous  faire  comprendre  com^ 
nient  un  métal,  quelque  affiuité  qu'il  ait  pour  l'oxigêûe , 
ne  décompose  cependant  pas  une  grande  quantité  d'uiî 
acide  doiiné.  Dès  que  le  métal  a  soustrait  à  l'acide  une 
quantité  d'oxigèhe,  et  s'est  oxidé  par  là  au  "point  d*étii6 
soluble  dans  l'acide ,  il  y  a  dissolution  -,  et  la  décomporf- 
tioû  de  l'acide  cesse ,  parce  que  Fatfinité  qui  détermine 
'a  dissolution  de  l'oxide  formé,  est  plus  grande  que  céM 
({m  détennine  la  décomposition  de  ïacid^k 
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DîfTéreutes  circonstances,  entre  autres  tn^è  tempétattire 
très-élevée  ,  peuvent  modifier  ces  affinités  \  ces  circons*- 
tances  augmentent  l'affinité  du  métal  pour  l'oxigéne  ,  et 
•favorisent  ainsi  la  formation  de  Toxide  au  maximum  j  ou 
bien  elles  empêchent  la  combinaison  de  l'oxide  avec  l'a- 
cide. Le  premier  cas  a  lieu  lorsque  l'on  traite^les  métaux 
avec  un  acide  qui  a  besoin  de  rintermède  de  la  chaleur 
•pour  les  dissoudre  ^  le  secondvcas ,  lorsqub  l'on  chaUffe  le 
mélange  d'un  métal  avec  un  acide  qui  n'a  pas  besoin  d'une 
température  élevée  pour  1^  dissoudre. 

Plusieurs  dissolutions  métalliques,  exposées  à  l'aîr,  en 
attirent  de  l'oxigène.  Au  bout  d'un  certain  temps  ,  les  mé" 
taux  dissous  s'oxident  ainsi  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
rester  dissous  dans  l'acide,  et  s'en  séparent. 

Le  métal  oxiié ,  eu  se  dissolvant  dans  Facîde,  Iç  prive, 
comme  les  alcalis ,  d'une  partie  de  ses  propriétés.   C'est 
une  loi  pour  les  alcalis  et  les  terrés  que  ,   mêlant  deux 
dissolutions  neutres  qui  se  décomposent  réciproquemeut, 
il  se  forme   de  nouveaux  produits  également   neutres. 
M.  BerthoUet  prétend  que  cette  loi  s'étend  à  toutes  les 
bases  salifiables  ,  et  (  à  très -peu  d'exceptîous  près  )  il 
l'applique  aux  métaux*  (  Essai  de  Statique  Chimique , 
II  partie,  p.  SgS.  )  Mais  c'est,  à  ce  que  nous  croyons, 
lui  donner  une  trop  grande  étendue.  M.  BerthoUet  con- 
vient que  ,  mêlant  du  nitrate  d'argent  avec  du  muriate 
suroxigéné  de  mercure,  la  neutralité  est  détruite.  Mais  ce 
qui  arrive  à  ces  deux  sels  métalliques,  a^^rive  de  fait  à  pres- 
que tous  les  autres.  En  général,  la  neutralité  n'existera 
jamais  f)Our  les  dissolutions  métalliques  ,  comme   pour 
celles  à  base  alcaline  ou  terreuse.  La  plupart  des  fnétaux, 
pour  ne  pas  dire  tous  les  métaux,  demandent  un  excédant 
d'acide  pour  être  dissous.  Si  Tacide  n'est  pas  en  excès , 
l'oxide  se  sépare ,  et  forme  un  sel  insoluble  dans  lequel  il 
n'y  a  qu'une  petite  quantité  d'acide  de  combiné ,  quautilé 

3 uî  varie  selon  la  différence  de  température,  selon  l'action 
e  l'eau  sur  l'acide,  etc. 

Lorsque  l'on  présente  à  une  dissolution  métallique  une 
substance  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  que  l'oxide  dis- 
sous ,  il  se  formée  un  précipité  ^  qui  différera  selon  que  le  . 
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forps  potlé  dans  la  dissolution  eùlèvederoxîgène  àFoxide 
dissous^  où  ne  lui  en  enlève  pas.  ^ 
.  Il  y  a  ordinairement  de  l'oxigéne  enlevé  lorsque  le  corps 
précipitant  est  un  métal ,  et  il  y  a  encore  quelques  autres 
substances  qui  agissent  de  môme.  Pour  qu'un  métal  ea 
précipite  un  autre ,  il  faut  que  le  métal  ajouté  ait  plus 
d'affinité  pourToxigéne  que  le  métal  dissous,  et  que  l'oxide 

dumétalajoutéaitaussiplusd'afliuilépourracidequeroxide 
du  métal  dissous.  Lorsque  le  métal  dissous  se  trouve  privé 
de  tout  sou  oxigéne ,  il  se  précipite  à  l'état  métallique  j 
dans  le  cas  contraire,  il  ne  sera  désoxidé  qu'eu  partie. 

Cependant ,  pour  qu'un  pareil  précipité  se  forme  ,  il 
faut  que  le  nouveau  sel  à  former  soit  soluble  dans  Feau , 
que  le  nouvel  oxide  formé  pour  la  désoxidation  du  préci- 
pité soit  soluble  dans  la  même  quantité  d'acide. qui  tenoit 
le  premier  en  dissolution-,  il  faut  que  le  métal  précipité  n'ait 
pas  uns  plus  grande  faculté  de  décomposer  l'acide  que  d» 
soustraire  l'oxigéne  au  métal  dissous  *,  enfin,  il  ne  faut 
pas  que  le  métal  précipitant  se  combine  avec  le  métal 
précipité. 

•  Lavoisier  tâcha  de  déterminer ,  par  les  phénomènes 
que  présentent  les  métaux  en  se  précipitant  les  uns. par 
les  autres,  quelle  est  la  quantité  d'oxigène  qui  se  combine 
avec  un  métal  avant  qu'il  se  dissolve  dans  un  acide.  Sup- 
posé qu'il  faille  ,  par  exemple ,  3i  parties  de  cuivre  pour 
précipiter  loo  parties  d'argent  à  l'état  métallique,  il  s'en- 
suit que  3 1  parties  de  cuivre  se  sont  combinées  avec  la 
même  quantité  d'oxigène  que  contenoient  loo  parties 
d'argent.  Donc  la  quantité  d'oxigCne  dans  l'oxide  d'argent 
est  à  la  quantité  d'oxigène  dans  l'oxide  de  cuivre,  comme 
3i  :  loo.  Donc  un  métal  étant  précipité  par  un  autre  dans 
l'état  métallique  ,  la  quantité  d'oxigène  dans  l'oxide  du 
précipitant  est  à  la  quantité  d'oxigène  dans  l'oxide  du 
précipité  en  raison  inverse  de  la  quantité  du  métal  préci- 
pilaut  an  métal  précipité. 

Un  métal  déjà  combiné  avec  de  l'oxigéne  peut  encore 
pn'cipiter  a  létat  métallique  un  métal  dissous,  pourvu 
qu'il  soit  susceptible  de  se  combiner  avec  une  plus  grande 
quantité  d'oxigène  qu'il  n'eu  contient  déjà.  Ainsi ,  for 

m*  Q 
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est  précipité  à  Tétat  métallique  par  le  selfete  de  fer  a» 
minimum ,  et  par  le  pitrate  de  mercure  au  minimum. 

Le  phosphore,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
précipite  aussi  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre  et  le  mercure  à 
rétat  métallique. 

M.  Berthollet  n'attribue  pas  cette  précipitation  uni- 
quement à  l'affinité  du  phosphore  pour  l'oxigène  ^  il  croît 
qu'elle  tient  en  partie  à  son  affinité  pour  les  méùcmjc.  U 
lui  fallut  trois  grains  de  phosphore  pour  précipiter  douze 
grains  d'argent  -,  et  en  évaporant  le  résidu ,  il  obtint  à 
peine  3  grains  d'acide  phosphprique  à  l'état  gélati- 
neux :  mais  pour  former  cette  quantité  d'acide,  il  ne  faut 
qu'un  grain  de  phosphore.  Les  deux  grains  de  phosphore 
qui  manquent,  se  sont,  selon  M.  Berthollet,  conîbiiiés 
avec  l'argent.  Cet  objet  mérite  un  examen  ultérieur. 

Le  même  chimiste  tâche  de  prouver ,  par  plus  d'un 
exemple  ,  que  ,  de  même  ,  la  précipitation  des  métaux 
les  uns  par  les  autres  n'est  pas  due  uniquement  à  l'affinité 
du  métal  précipitant  pour  l'oxigène  du  métal  précipité. 
Il  prétend  que  si  cela  étoit  (  suivant  des  principe*  qu« 
nous  développerons  dans  un  autre  lieu  )  ,  l'oxigène  de- 
vroit  toujours  se  partager  entre  les  deux  métaux  dans 
la  proportion  des  forces  d'attraction  qu'ils  exercent  sur 
lui.  Il  faut  donc  ,  dit-il ,  qu'il  y  ait  encore  d'autres  forces 
en  jeu  :  ces  forces  sfont,  selon  lui ,  la  force  de  cohésion, 
qui  tend  à  réunir  les  particules  du  même  métal,  et  l'affinité 
réciproque  de  quelques  métaux, 

Mistriss  Fulhame  a  prouvé  que  le  gaz  hydrogène  ,  m\9 
en  contact  avec  les  dissolutions  d'or,  d'argent  et  de  cuivre, 
précipite  ces  métaux  à  l'état  métallique.  Le  gazhydtogène 
sulfuré  et  phosphore,  les  vapeurs  du  soufre  brûlant,  etc. , 
produisent  le  même  effet. 

Si  l'on  précipite ,  au  contraire ,  une  dissolution  mtétal- 
Kque  par  un  corps  qui  ^n'eolève  pas  d'oxigène  au  métal , 
comme  par  un  alcali  ou  ime  terre  alcaline,  l'acidfe  se  par- 
tagera entre  le  corps  précipitant  et  l'oxide  métallique,  et 
il  se  formera  un  sel  métallique  avec  excès  d'oxide.  Dans  Je 
cas  oùladissolutionmétallique  est  foible,  comme  celle  du 
bismuth  par  Facide  nitrique ,  et  de  l'antimoine  par  l'acide 
muriatique ,  l'addition  d'eau  suffit  pour  la  décomposer-,  et 
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îhsvfixrm&âemsels  méulliquefi^datftfoii  està^ec  exeés 
d'acide,  et  Tautre  avec  excès  doxide.  Quelquefois  l'oxidé  $» 
partage  entre  Tacide  et  la  substance  précipilaute  :  Foxida 
forme  ators,  avec  son  acide,  deux  combiuaisoBs ,  dont 
l'une  est  insoluble,  taudis  que  Tautre  reste  dissoute. 

Daus  ces  précipitations  àeê-métaux ,  il  faut  surtout  faîra 
attention  au  degré  d'oxidatioUi  puisque  c'est  une  circons^ 
tauce  qui  change  l'affiuité  dii  métal ,  non  seulement  poui^ 
Facide,  mais  encore  pour  les  autres  substances,  et  m^U 
tiplie  ainsi  eu  quelque  sorte  les  combinaisons  dont  il  est 
susceptible.  (Rssai  de  Statiqne  Chimique ,  II  pcuiie  >  p.  44^ 
et  suiv.  ) 

Disons  un  ttiot  de  l'action  des  méûcmx  «ur  ehaque  acide 
en  particulier. 

t/acide  sulfurique  est  décomposa  k  une  ten^éralure 
élevée,  par  tous  les  métaux  p  excepte  par  Tot^  et  pahi^  le  pla^^ 
tiue  ^  et  il  y  a  dégageaient  de  ga^  acide  sutftireux.  Si  Ta-» 
cid«  sulfurique  est  éteudu  d'eau ,  il  détermine  les  métauj^ 
facilement  oxidables ,  tels  que  le  fer ,  le  zinc ,  etc.  ,  à  dé- 
composer cette  eau  ^  et  il  j  »  dégagement  do  gaa  by* 
«Irogène. 

L'acide  sulfureux  agit  différemment  sur  les  différents 
métaux  :  il  y  eu  a  qu'il  dissout,  parce  que  Faeide  déter*^ 
mine  le  métal  i  décomposer  l*eau  ;  et,  dans  ces  cas ,  il  y 
a  dégagement  de  gaa  hydrogène.  D  y  en  a  d'antres  qui- 
décomposent  Tacide  même  ;  la  portion  d'acide  dccomposéfi 
fournit  l'oxigéne  nécessaire  pour  oxider  le  métal^  et  Foxtde 
formé  se  dissout  daus  le  Pestant  ée  Tacide.  Daiis  ce  cas, 
il  y  a  séparation  de  soufre  qui  reste  combiné  avec  le 
sulfite.  Il  y  a  des  métaux  sur  lesquels  l'acide  sulfureux 
n'agit  pas  du  tout.  Comme  Ceux  qui  décomposent  cet 
acid^  en  paiiie  s'y  dissolvent  sans  efîfervesceifce,  on  feut 
l'employer  utilement -pour  Tanal^se  des  alliages,  eic. 

Les  oxides  métalliques  n'agissent  pas  tous  de  la  même  ' 
manière  sur  l'acide  sulfureux.  L'oxide  de  manganèse ,  par 
exempk,  lui  cède  une  partie  de  sou  oxigène  •,  et  il  se  forme 
un  sulfate  de  mçmgauèse.  Il  y  a  d'autres  oxides  métalliques 
que  Vacide  sulfureux  raraèue  à  l'état  de  métal.  Traitant 
dé  l'oxide  d'or  avec-  du  sutiSite  de  soude  ^  Ton  obtient  de 
Vor  naétalli^ue. 

9- 
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If  acide  jiUriqut  n'agit  pas  du  tout  sur  certains  métaux. 
Il  n'attaque  pas,  par  exemple ,  le  plomb  ;  mais  dès  qu^oa 
rét,«ud  d'«au ,  Faction  commence  :  il  se  dégage  du  gaz 
{i4trl8u:i(>  et.  souvent  Tacide  se  décompose  avec  tant  de  ra- 
pidité et  si  complètement,  qu'il  y  a  dégagemeiit  de  gaz 
azote.;  Quelqpefois  l'eau  même  est  décomposée  ,  à  raison 
de  la  grande  quantité  d'oxigéne  qu'absorbe  le  métal  (  ceci 
arrive^  par  exemple,  pendant  la  dissolution  de  Tétain  )  : 
dans  ce  cas ,  l'azote  de  l'acide  se  combine  avec  TJiydro- 
gène.  de  l'eau,  et  forme  de  l'ammoniaque >  qui  se.  décèle 
pau  son  o^eur  ,  surtout  lorsque  l'on  ajoute  de  la  potasse 
ou  de  la  chaux-,  et  le  métal  reste  ordinairement  au  fonddii 
vase^  cpiuI^iMé  à  l'état  d'untri^ule  avec  excèt  d'oxide,  avec 
de  l'ammoniaque  et  un  restant  d'acide.  Lorsque  ledégage- 
iuentfidu'gaz^liitreLix  ne  se  fait  que  lentement,  l'oxide 
formel  i^este  ordinairement  dissous  dans  l'acide,  et  il  se 
forme  un  nitrate  liquide  susceptible  de  cristalliser  par  le 
refroidissement  ou  par  l'évaporation. 

L'acide  nitrique  est ,  de  tous  les  acides,  celui  qui  oxide 
les  m^tui^  le  plus  promptement  et  le  plus  complètemeut. 
Quelquefois  l'acide  nitrique  agit  aussi  sur  des  oxides  mé- 
talliques peu  saturés  d'oxigéne ,  leur  fournit  une  plus 
grande  quantité  de  ce  principe,  et  les  change  eu  acides, 
dans  Jes,  cas,QÙ  ils  sont  susceptibles  de  ce  changement. 

U acide  nitrUfue  est  décomposé  encore  plus  rapidement 
parles  métaux ^  parce  que  l'oxigéne  n'y  est  pas  bien  forte- 
inent  uni  avec  le  gaz  nitreqx.  Il  y  a  une  etï'ervesceuce 
plus  forte,  un  dégagement  de  gaz  nitreux  plus  abondaui, 
et  les  méUmx  spnt  plus  fortôuj-ent  oxidés.  Il  y  a- même 
des  métauj^  insolubles  dans  l'acide  nitrique  (tels^que  l'or 
et.leplaliuer)  qui  sont  diissouspar  l'acide  nitreux.  Comme 
Vcimle  mur^ti.(]ue  ne  peut  pa^-  être  décomposé ,  il  ne 
disK)ut  les  métaux  que  dans  -le  cas  où  ces  derniers 
peuvent  décomposer  l'eau  par  l'intermède  de  cet  acide,  et 
alors  il  se  dégage  du  gaz, hydrogène.  Les  oxides  métal- 
liques spnjt  très- facilement  dissous  par  l'acide  muriatique, 
même  dans  le  cas  où  ils  sonl^xidés,  au  point  d'être 
insolubles  dans  les  autres  acides  -,  ils  cèdent  une  partie 
de  leur  oxigéne  à  cet  acide  ,  et  s'y  dissolvent.  L'acide 
muriatique  enlève  quelquefois  les  oxides  aux  autre» 
acides^  surtout  à  l'acide  nitrique. 
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Uacide  muriatique  oxigéné  y  oxide  les  métmt:c  s&ii* 
mouvement  et  sans  effervescence^  parce  qu'il  ne  fait  que 
leur  céder  son  oxigéue.  Il  attaque  facilement  les  métaux 
(comme  Tor  et  le  platine)  ,  sur  lesquels Vaci de  niuriatique 
commun  n'agit  pas.  Dans  ce  cas  ^  il  se  forme  des  muriates- 
communs.  L'acide  muriatique  oxigétté',  ajouté  à  des 
dissolutions  métalliques  ^  les  décompose  presque  toujours, 
et  précipite  les  oxides,  parce  que  ces  derniers  contiennent 
trop  d'uxigéne  pour  pouvoir  pester  dissous.  Uni  aux 
oxides  métalliques ,  il  forme  «ne  espèce  particulière  de 
sels  y  qui  se  distinguent  de  ceux  formés  par  Tacide  nm* 
riatique  commun. 

Projetant  des  métaux  aigres  pulvérisés-  aaïts  Te  gaz 
acide  muriatique  oxi gêné  ,  ils  s'y.  enflamment ,  et  ceux 
qui  sont  susceptibles  de  s^acidifiier,  se  convertissent  en 
acides  (i).  .         .,-  . 

V acide  phosphoriquc  et  Yacide  phosphoreiut  n^âgîssent 
en  général  que  très-foiblement  sur  les  métaux.  Cependant, 
à  uue  température  élevée ,  ils  les  attaquent  avec  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène  phosphore.  .    t 

L'acide  phosphorique  agit  plus  fortement  sur  quelques 
métaux  facilement  oxidables,  et  les  détermine  à  \léc6m- 
poser  l'eau  avec  plus  de  facilité  qu'ils  ne  le  feroîeut  par 
eux-mêmes.  L'on  peut  obtenir  des  phosphates  métalliques 
par  l'emploi  de  l'acide  phosphoreux,  aussi  bien  que  par 
celui  de  l'acide  phosphorique  ,  parce  que  le  premier 
perd  son  phosphore  excédant ,  soit  par  Faction  de  là 
chaleur ,  soit  par  le  dégagement  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore -,  quelquefois  cependant  il  se  formé  aussi  des  phos- 
phates. Trfiitaut  à  une  forte  chaleur  l'acide  phosphorique 
vitreux  avec  des  métaux ,  l'on  obtient  des  phosphates  et 
des  phosphures,  parce  que  le  métal,  pour  s'oxidef,  enlève 
sou  oxigène  à  une  partie  de  l'acide. 

12 acide Jluorùjue  agit  d'une  çoianiére  analogue  à  Taçide 


(i)  CfMiçs<mtpa9  nnïf^exo^pXlithfnéta^ix  «igres  c»-apré»  qui  s'enflam- 
ment dans  ce  gazjM.  \aQ  Mcert«^n  est  parvenu  à  cnnammerdes  tils  de 
laiton  et  de»  fiïs  d'étain ,  ainsi  qtir  \t.  plomb,  les  feuilles  d'or  et  le  Ter ,  seloùi 
'^t&\i:\xsnh,.{Not$  (Us  Traducteurs.)^  .  ....  )  ,  ... 
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muriatiquB.  Il  est  aussi  peu  décomposahle  que  cederaîer; 
il  détermine  ainsi  que  lui  quelques  métaux  à  décomposer 
Teau  y  et  il  se  distingue  cependant  de  l'acide  muriatique , 
^n  ce  qu'il  n'est  pas  en  état  comsne  lui  d'enlever  de  1  oxi- 
génê  avbx  oxides. 

U^Lcide  boracique  agit  très^pem  sur  les  métaux  ;  on  ne 
|)eut  le  combiner  avec  les  oxides  métalliques ,  qu'à  Taida 
«l'aue  affinité  complexe ,  c'est-à-dire ,  en  décomposant 
des  dissolutions  métalliques  par  des  borates  alcalins.  Par 
ia  fasion,  l'acide  boracique  se  combine  avec  quelques 
oxides  métaUiques ,  ceux  qui  s'uniaseut  avec  lai  le  colo« 
rent. 

JJacide  carboniq&e  à  l'état  de  gae  y  n'agit  pas  «eusible- 
nent  aur  lea  m^aux  ;  dissous  dans  Teau^  il  attaque  un  peu 
quelques- uoa  d^s  plus  oxidables  ^  tels  que  le  fer  et  le 
zinc  \  pendant  cette  action ,  il  n'y  a  qu'une  petite  quantité 
d'eau  de  décomposée  ^  et  il  se  dégage  un  peu  de  gaz 
lnydrôgéne  que  l'on  distingue  plutôt  à  sou  odeur  qu'on  ne 
le  remarque  par.  une  efiervescence.  Il  y  a  des  cas  où 
facide  carbonique  combiné  avec  une  terre  ,  peut  être  dé- 
composé par  les /n^/ai/j;  à  la  chaleur  rougie.  C'est  ainsi  ^  que 
ÏVl.  Clonet  obtint  de  l'acier  en  chauffant  du  fer  avec  de  la 
chaux  carbonatée  •,  dans  cette  expérience ,  le  carbone  de 
Vacide  carbonique  s'est  combiné  avec  le  fer. 

JJ acide  acéteux ,  T acide  oxalique ,  ï acide  tartareux  et 
t acide  citrique  ,  oxident  quelques-uns  des  métaux  les 
plus  facilement  oxidables  -,  ils  se  combinent  avec  les 
ôxidës  métalliques  (ainsi  que  les  autres  acides^  vulgaire* 
mènl  nommés  acides  vé^étaucc^  ,  et  forment  avec  eux 
des  sels.  La  même  chose  a  lieu  encore  pour  Xaciit 
prussique^ 

Les  oxides  métalliques,  combinés  avec  les  acides  ; 
forment  tes  sels  métalliques ,  dont  plusieurs  sont  cristal' 
lisables..  Quelques  oxides  métalliques  forment  aussi  des 
'4[;dmbinaisons  ternaires  *,  Toxide  de  platine  en  particulier 
a  une  grande  disposition  à  former  des  trisules. 

De  toutes  les  substances  alcalines  et  terreuses ,  Tam- 
isoniaque  est  la  plus  disposée  à  la  formation  des  trisules 
tuétalliques.  L'ammoniaque  forme  surtout  ces  trisules 
avec  l'acide  muriatique* 
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Les  méé€tux  facilement  oxidables  y  surtout  ceux  qui ,  i 
Taide  de  la  chaleur ,  décomposent  l'eau  et  l'acide  suifu- 
rique  (par  exemple^  l'antimoine ^  lé  zinc^  le  fer^  etc.  ) 
chauflFés  avec  des  sulfates  ^  les  convertissent  en  sulfures  ^ 
tï  le  sulfure  formé  se  combine  avec  l'oxide  métallique. 

I/afBnité  des  oxides  métalliques  pour  les  sulfures  alca- 
lins et  pour  les  hydro-sulfures  ,  a  beaucoup  de  part  à 
cette  décomposition.  X.es  oxides  métalliques  n'agissent 
pas  sur  les  sulfates. 

Projetant  dans  un  vaisseau  rougi  au  feu ,  un  mélange 
d'un  nitrate  avec  un  métal  divisé ,  la  plupart  de  ces  mé- 
langes s'enflamment  avec  plus  ou  moins  de  vivacité^  les 
uns  avec  production  deflamme,  d'autres  fois  en  répandant 
iit&  étincelles.  Les  oxides  métalliques  qui  se  forment 
dans  cette  opération  y  sont  au  maximum  d'oxidation ,  et 
dans  quelques  cas  ^  ils  restent  combinés  avec  la  base  du 
nitrate  employé.  Les  métaux  capables  de  former  des 
acides^  s'acidifient  dans  cette  détonnation.  Si  l'on, em- 
ploie dans  ce  mélange  dits  métaux  oxïàès  au  maximum  y  les 
oxides  ne  souffrent  aucun  changement  par  les  nitrates. 

La  plupart  des  mariâtes  ne  sont  que  très-peu  changés  - 
par  l'action  des  métaux;  le  muriate  d'ammoniaque  doit 
cependant  être  excepté  :  tous  les  métaux  solubles  dans 
Tacide  muriatique  en  dégagent  .l'ammoniaque  \  leurs 
oxides  opèrent  cette  décomposition  encore  plus  promp- 
tement.  Les  muriates  à  base  alcaline  y  paroissent  aussi 
être  décomposés ,  au  moins  en  partie. 

Les  muriates  suroxigénés  agissent  sur  les  métaux  avec 
bien  plus  de  vivacité  que  les  muriates.  Le  mélange  de  2  à  3. 
parties  de  muriate  suroxigéné  de  potasse^  et  d'une  partie 
de  limaille  d'un  métal  facilement  oxidable ,  il^^onne  vive- 
ment par  le  choc.  Le  mélange  chauffé  détonne  plus, 
vivement  encore.  Les  autres  sels  n'agissent  pas  sur  les^ 
métaux^ 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré di^i  promptcment  sur  la  plupart 
des  oxides  métalliques.  Son  hyarogéne  soustrait  de  l'oxi- 
gène  aux  oxides  y  de  manière  à  ramener  la  plupart  d'en* 
tr'eux  à  rétat  métallique,  et  les  autres  à  l'état  d'oxide  au 
tninimum;  son  soufre  se  combine  avec  le  mcfal  désoxidé. 

L'hydrogène  sulfuré  précipite  les  dissolutions  de  tous  leà 


\ 

\ 
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métaux ,  à  rexceplion  de  celles  du  fer ,  du  nickel ,  du  co- 
balt y  du  maugauése ,  du  luol^bdéue  et  du  titane. 

Les  oxides  de  ces  derniers  métaux  sont  ramenés  par 
rbydrogéue  sulfuré,  au  minimum  d'oxidaliou^  mais  comme 
dans  cet  état  ils  n'ont  que  trés-peiLd'afEnilé  avec  le  scfufre, 
ils  restent  dissous  dans  leur  acide.  L'étain,  au  contraire, 
qui  dans  son  état  d'oxide  au  minimum  a  une  grande  affi«- 
nité  pour  le  soufre  ,  est  précipité  par  Tliydrogéne  suliuré  , 
quolqu'également  ramené  au  minimum,  d'oxidation. 

Les  métaux  sont  précipités  par  Thydrogéne  sulfuré  bien 
plus  facilement  les  uns  que  les  autres.  M.  Proust  a  dé- 
montré qu'en  opérant  bien.  Ton  peut  séparer  plusieurs 
métaux  à  l'aide  de  cet  agent. 

Si  l'on  dissout,  par  exemple,  à  la  fois  dans  l'acide  ui- 
irlque  du  cuivre,  du  plomb ,  du  zinc  et  du  fer,  Thydro- 
g  hie  sulfuré  séparera  d'abord  le  cuivre  sous  la  forme  d'un 
précipité  noir  que  l'on  peut  recueillir  sur  le  filtre-,  le  plomb 
et  le  zinc  se  précipiteront  après,  tandis  que  le  fer  restera 
dissous.  L'on  peut  même  distinguer  les  ditïérents  métaux 
par  la  couleur  du  précipité  que  produit  l'addition  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Ces  précipités  ne  sont  cependant  pas  toujours  des  com- 
binaisons de  l'hydrogène  sulfuré  avec  les  wè/aw;c*,\  il  est 
même  douteux  si  ces  combinaisons  existent.  M,  Gay- 
Lussac  trouva  que  ces  prétendus  hydro-sulfures  n'existent 

Ijas  dans  la  plupart  des  cas  où  on  les  supposoit,  parce  que 
'hydrogène  sulfuré  est  décomposé  pendant  qu'il  opère  la 
précipitation,  et  que  dans  les  cas  où  l'on  croit  le  dégager 
du  précipité ,  Ton  en  obtient  p^r  la  raison  qu'il  s'en  forme. 
M.  Klaproth  a  fait  la  même  observation  à  l'occasion  de  sou 
analyse  de  l'antimoine  oxidé  sulfuré  (Rpth  spiesglanzerz)  , 
(Beitraege,  t.  3,  p.  i8i  )^  et  du  manganèse  sulfuré  (Siebeu* 
biirgigschwarzerz )  [ouvrage  cité  ,  t.  3,  p.  4^  ]• 

Fourcroy  range  les  métaux  en  quatre  classes ,  relative- 
ment à  l'action  qu'ils  exercent  sur  l'eau.  Quelques-uns  , 
sans  aucun  intermède^  décomposent  l'eau  à  la  température 
de  l'atmosphère  ;  ils  absorbent  l'oxigéne,  taudis  que  l'hy- 
drogène se  dégage  sous  forme  gazeuse  :  tels  sont  le  fer ,  le 
manganèse  et  le  zinc.  Quelques-uns  ne  décomposent  l'eau 
c(u'à  l'aide  de  la  chaleur,  tels  soutl'étain  et  Tantimoine  \ 
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d'autres  ne  décomposent  Veau.  (  ni  à  la  température 
de  ralmospbère  ni  à. une  température  élevée)  sans  un 
intermède  ,  tels  que  les  acides  ou  les  alcalis  :  tels 
sont  le  cuivre ,  le  plomb ,  le  bismuth ,  etc.  Il  en  existe 
enfin  une  quatrième  classe  qui  ne  décomposent  les  métaux 
ni  sans  intermède  ni  avec  le  secours  d'un  intermède  :  tels 
sont  Tor,  Fargeut ,  le  mercure  et  le  platine. 

Selon  M.  Proust,  Teau  forme,  avec  les  métaux  y  des 
combinaisons  qu'il  appelle  hydrates,  [Voyez  cet  article  et 
Tarlicle  particulier  cie  chaque  métal.  )  M.  Berthollet  fils 
croît  que  ces  hydrates  nesontque  des  sels  métalliques  avec 
excès  d'oxide ,  et  que  Teau  qu'on  y  trouve  n'y  est  pas 
combinée  d'une  autre  manière  que  dans  les  autres  sub- 
stances salines. 

JJalcool  et  les  éthers ,  dépouillés  de  tout  acide  adhé- 
rent, ne  dissolvent  pas  les  métaux.  Les  derniers  enlèvent 
complètement  l'or,  le  fer  et  quelques  autres /w^/tfwj; ,  à 
leur  dissolution  par  l'acide  murialique,  et  les  dissolvent  à 
l'état  de  muriate ,  avec  excès  d'oxide. 

Les  huiles  grasses  se  combinent  avec  les  oxides  métal- 
liques. Mêlant  une  solution  de  savon  avec  un  sel  mé- 
tallique, Ton  obtient  des  combinaisons  d'oxides  métalliques 
avec  l'huile  \  c'est  ce  qu'on  appelle  des  saisons  métalliques, 
£n  faisant  agir  directement ,  à  chaud  ou  à  froid,  les  huiles 
sur  les  oxides ,  on  obtient  des  emplâtres. 

Les  huiles  volatiles  n'agissent  pas  sur  les  métaux.  Elles 
enlèvent  cepçndant  complètement  l'or  à  ses  dissolutions 
parles  acides.  Il  y  a  quelques  oxides  métalliques  qu  elles 
paroissent  également  dissoudre. 

On  connoit  maintenant  vingt-huit  métaux  :  Vor  ^  le 
platine  ,  V argent ,  le  m.ercure  ,  le  culture  ,  Vétain  ,  le 
plomb  ,  le  fer ,  le  bismuth  y  le  nickel,  le  zinc  y  tanti^ 
moine  ,  le  tellure  ,  l'arsenic  ,  le  cobalt  y  le  maîiganese  y  le 
molybdène  ,  le  tungstène  (  ou  schéelin  ) ,  Turane  ,  le  ti^ 
tane ,  le  chrome ,  le  cererium  ,  le  columbium ,  le  tan-» 
tatum,  l'osmium,  le  rhodium  y  l'iridium  et  le  palla^ 
dium. 

Les  anciens  ne  conuoissoient  que  sept  métaux  :  l'or, 
T argent  ^  le  mercure,  le  plomb  y  le  cui^^re  y  le  fer^    h 


i58      .  -  MET 

mercure  ,  tous  ductiles  y  si  Ton  eu  exceple  le  merènre» 
La  nature  nous  offre  les  métaux  dans  différents  états  : 
1^  AXélat  pur,  comme  l'or,  l'argent,  le  platine,  le 

mercure,  le  cuivre ,  l'arsenic  ,  l'antimoine, le  bismuth,  le 

tellure; 

i°  A  l'état  d'alliages  naturels,  tellure  graphique  (schrif- 
terz  )  ,  blattererz  (  or  de  Nayacg  ) ,  argent  antimonié , 
amalgame  d'argent ,  arsenic  ferrifère, 

3°  A  l'état  à^oxides.  TJoxide  détaia  (steinînn),  la  san-- 
gvine  ( rotheisenstein  ) ,   Yoxide  rouge  jde  titane   (titan- 
schorl) ,  etc. 
^  4**  A  l'état  de  sels  métalliques  : 

Métaux  carbonates  y  cuivre  carbonate  ou  malachite, 
plomb  carbonate  blanc  -, 

Métaux  sulfatés ,  plomb  sulfaté  -, 

Métaux  muriatés  ,  argent  muriaté,  cuivre  muriaté  \ 

Métaux  phosphatés  ,  cuivre  phosphaté,  plomb  phos- 
phaté j 

Métaux  arséniatés,,  cuivre  arsénîaté,  fer  arséniaté  ; 
Métaux  chromâtes ,  plomb  chroma  té. 

5**  A  l'état  de  sulfures,  sulfure  de  plomb,  de  cuivre, 
d'argent. 

L'on  désigne  souvent  les  métaux  tels  qu'on  les  trouve  dans 
la  nature ,  parle  nom  de  mines  ou  de  minerais.  Pour  s'ex- 
primer avec  précision,  l'on  ne  doit  donner  le  nom  de  m£ne 
ou  de  minerai  y  qu'à  un  métal  tellement  changé  par  sa 
combinaison  avec  le  soufre ,  l'arsenic  ou  un  acide ,  <pie 
son  caractère  métalUque  ne  soit  plus  visible  au  premier  coup 
d'œil. 

M.  Karsten  a  établi  la  chronologie  suivante  des  métaux 
d'après  les  roches  primitives  ou  secondaires  dans  lesqtt^Ues 
ils  se  trouvent  : 

\^  Métaux  absolument  anciens • 

Le  molybdène.  Le  tantalum. 

Uétain.  Le  chrome. 

Le  tungstène.  Le  titane. 
Le  cererium. 
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a®  Métaux  originaires  dis  temps  les  plus  reculés ,  et  se 
propageant  dans  les  périodes  jrnodernes. 

L'arseiiîc. 
Le  cobalt. 
Le  cuivre. 

i^  Métaux  du  mojrenâge. 

L'or.  L'urane. 

Le  tellure.  Le  bîsmulb. 

L'aatimoiue.  Le  nickel. 
L'argent. 

4.^  Métaux  noui^eauâCy  ou  nouueaux  la  plupart  du  temps* 

Le  plomb.  Le  manganèse. 

Le  zinc.  Le  mercure. 

5^  Métaux  fui  se  trouvent  dans  toutes  les  périodes* 

Le  fer. 

6^  Absolument  incertains. 

Le  platine. 
(  Annalen  der  Phy«ik^  t.  a3  y  p.  33  et  suiv.  ) 

MICA.    ArgiHa  Mica  Wern.  Glimmer. 

Jjbl  couleur  de  ce  fossile  est  le  gris  plus  ou  moins  foncé. 
Il  est  aussi  blanc  ^  )auiie  ,  rouge  et  noir. 

On  le  trouve  compacte  y  disséminé  y  en  couches  super* 
ficielles  et  cristallisé. 

La  forme  primitive  du  mica  est  ^  selon  Haiiy,  le  prisme 
droit  à  base  rhombe  y  dont  les  angles  sont  de  lao^  et  da 
60^.  La  molécule  intégrante  a  la  même  former  on  le  rencontre 
aussi  en  prismes  hexaèdres  très-courts  \  le  plus  souvent 
il  est  en  lames  ou  eu  écailles  d'une  forme  indéterminée. 

Sa  cassure  est  lamelleuse  y  les  lames  sont  élastiques  y 
flexibles  et  souvent  d*un  diamètre  considérable  •,  on  pré- 
tend avoir  trouvé  en  Sibérie  des  morceaux  de  ^5  pieds  carrés. 

I^es  lames  sont  si  minces  que,  d'après  le  calcul  d'Haiiy  y 
tia  nx>rceau  de  mica  de  ji  de  ligne  d'épaisseur  est  coqiposé 
de  a3a55  lames  séparées. 
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Le  mica  a  réclat  loélalliqiie  plus  ou  moins  prononcé  ; 
les  lames  minces  sont  plus  ou  moins  transparentes  -,  i\  est 
demi -dur,  trés-tenace  *,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,6546  à  2,9542  -,   il  est  gras  au  toucher. 

Il  fond  au  chalumeau  eu  un  émai^  blanc,  vert  ou  noir*, 
le  dernier  est  attirable  à  Faimant  -,  Bergmann  Ta  trouvé 
infusiblc  sans  intermède. 

Le  mica  est  un  dés  fossiles  les  plus  répandus  ;  ou  le 
trouve  dans  les  montagnes  primitives  et  dans  les  monta- 
gnes secondaires. 

Il  est  composé  d'après  Bergmann  de"  .^ 

Alumine    .     .     :     .     .     46 
Silice '    4o 

•        •        •        •  3 

.     •     .     .      9 
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Vauquelin  en  a  retiré  : 


Silice     .    ". 
Alumine 
Oxide  de  fer 
Magnésie     . 
Chaux    •     • 


5o,oa 
35,00 

\% 

1,33 


94,68 

Klaproth  a  trouvé  dans  le  mica  une  quantité  considé- 
rable de  potasse.  V^oyez  Haiiy ,  Traité  de  Minéralogie  ^ 
t.  3  -,  et  Journal  des  Mines  ,  n^  28. 

On  emploie  le  mica  blanc  en  place  de  verre  5  on  1« 
préfère  aux  vitres  dans  la  marine  russe  *,  parce  que  ceux 
de  mica  ne  brisent  pas  par  lé  mouvement  dif  vaisseau. 
Puisqu'il  laisse  passer  parfaitement  le  rayon  de  lumière^ 
on  l'emploie  aussi  pour  les  verres  d'astronomie,  (  V^oyez 
Von  Zach  Monatl.  Corresp.  ,  t.  3  ,  p.  239.  ) 

MIEL.  Mel.  Honig. 

Le  miel  est  une  substance  visqueuse  as^ez  épaisse,  d*unt 

'  fi^oût  très-doux ,  d'une  odeur  un  peu  balsamique.  L'abeill& 

buce  avec  sa  trompe  le  suc  doux  que  la  nature  prépare 
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dans  les  necta^'^'s  de*  plusieurs  plairtes  ^  et^ans  VestoHiac 
de  l'insecte  ce  suc  subit  un  changement  qui  le  rend 
propre  à  rester  en  oou tact  avec  l'air,,  sàus  eutrer  en  fer^, 
mentation.  Âpres cjuelq^ues  temps  Tabeille rend  lesuaaÎGsi 
modifié  y  qui  est  le  mieL  Le  miel  sert  de  nourriture  aux 
abeilles-,  elles  ne  mangent  pas  de  suite  toute  la^quàiitilà 
qu  elles  en  Cjoufectionneut ,  :  mais  elles  «n  font  prof isiou 
dans  des  cellules-qu'eUes.bouchent  herniéliquement,  ddm 
de  s'en  nourrir  dans  la, saison  où  les  fleu^Vieniient  à 
manquer.  Ce  sont  ces  petites  prdvisiôns  que  l'iidn^m^leup 
ravit  en  partie.    .  * 

Le  miei  qui  découle  spontanémient  des  rayons ,  s'appelle 
miel  vierge  ;  c'est  le  plus  pur  et  le  meilleur  :  '  il  a  une 
couleur  Blanche  oujaunàtre  ,  et  il  est  doux  sans  arriére- 
goût.  Exprimant  doucement  les  rayons  légèrement  chauf- 
fés y  l'on  obtient  encore  dû  miel  de  moindre  qualité.  Ce 
dernier  est  mêlé  de  particules  de  cire  et  uu  peu  modifié 
par  la  chaleur. 

Le  goût  y  l'odeur  .et  la  couleur  du  miel ,  varient  suivant 
la  diversité  des  plantes 'dont  les  abeilles  se  sont  nourries. 
Les  abeilles  qni.viveut  dans  le  voisinage  de  champs  ense- 
meucQs  de  navettes  ,  préparent  un  miel  d'une  couleur 
foncée  ,  tandis  que  le  miel  foui'ni  par  celles  qui  se  nour- 
rissent de  fleurs  de  tilleul ,  est  blanc  et  d'une  odeur  trés- 
agréable. 

Depu-ii  long-temps  l'on  donne  une  préférence  marqué» 
au  miel  de  certaines  contrées.  Les  anciens  estimoient.par- 
ticuliérçnient  cdui  du  mont  Hymette.  Le  miel  de  Nar- 
bonne  qui  est  blanc  et  d'une  odeur  agréable.,  jouit  d'une 
grande'  réputation  >  ainsi  que  celui  de;Lilhuanie  y  re- 
cueilli par  les  abeilles  ^  qui  sucent  en  grande  partie  les 
fleurs'de  tilleul.  Le  miel  que  l'on  trouve  ordinairement 
daus  '\e$  campagnes  des  Ëtats  Prussiens,  est  toujours  plus 
ou  moins  coloré ,  souvent  d'un  brun  foncé  ,  quelquefois 
mais  rarement  d'une  couleur  verte  -,  aussi  n'a-t-il  pas  uu 
goût  pur.  Le  miel  des  abeilles  sauvages  que  l'on  recueille 
dans  les  landes  de  Lunebourg  et  dans  les  bois  de  Pologne , 
est  plus  impur  encore  -,  il  est  fortement  coloré  et  d'un  goût 
désagréable. 

Le/^ie/est  quelquefois  vénéneujt.  Pline  (  HistoriaNar 
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tttcaUs^  Lib.  XXI ,  c.  i3  )  parle  d*aniyu/yiiiéiietiX'€{ii# 
Ifou  trpuvoit  dafits  les  euvii^CHis  A'Heraclea  Pantica.  HetP* 
jamiït  Smith  Bafion.  a  décrit  très-eik  détait  tes  efiets  ^0 
produit  sttT  Fécouomie  auimate^  le  i7»è/ vénéneux  que  Ton 
trouyo  dans  la  partie  occideutale  de  la  Peiisylvanie  près 
de  l'Ohio. 

Let  personnes  qui  mangent  de  ce  miel  se  troOTeut  atta* 

Suées  d'un  vertige  qui  ressemblée  Fivresse  \  dles  iooiiient 
ans  le  déUre^  leur  bouche  écume  ^  elles  sopt  attaquées 
de  xiyu^de  ventre^  de  nausées  et  de  diarriiée  v  cependant 
elles  en  meurent  rarement.  Il  est  à  remarquer  que  suf  to 
même  arbre  Ton  tfonve  des  ruches  qui  coatiennent  du  x»/c/ 
vénéneux  et  d'auîtres  dont,  te  miei  n'est  point  nisisibte  ) 
quelquefois  même  il  j  a  dans  la  même  r ucbe  y  des  ra^fons 
vénéneux  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 
•  Selon  quelques  auteurs^  le  mie/ vénéneuif  $e  cUstintguepal 
une  couleur  cramoisie^  selon  d'autres/  pat  une  oouletnr 
rouge-bruue.  L'on  rapporte  aussi  qu'il  est  plus  comsist^ut 
cpe  le  bon  miel;  d'antres  encore  assurent  que  ce  miel 
nuisible  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  etstérieur. 
Il  résulte  de  lia  cpi'il  ne  faut  manger  que  de  très* 
petites  quantités  d'un  mie/ qu'ont  ne  conoolt  pas^  pour 
s'assurer^  par  Texpérienée  ^  s'ii  n^esi  pas  nuisible  à  Id 
sanié. 

L'on  troi;ive  surtout  le  miel  vénéneux  dans  la  CsroHtis 
méridionale  y  daus  la  Géorgie^  daus<  les  deux  Elorides , 
mais  particuliàrement  dans  la  Ftoride  septentrionale: 
Barton  a  remarqué  aussi  que  le  miel  des  montagnes  d^ 
TËcosse  est  véuénepx. 

'  Les  plantes  qui  coutribtient  •  surtout  à  rendre  te  miel 
nuisible  à  la  ssnté  y  sont  :  la  halmia  angu^tifolia  et  lati^  o* 
lia  de  Linné  v  la  halmia  hi^suta  de  Wak  *,  Yandhmieda 
mjariéma;\e  rJwdodendrum  maximum;Yazaleanudiftora;  la 
duiara  strammoTman  ,  etc,  Voyet  Philosophical  Magasine^ 
by  Alexaader  Tilloch  ,  number  46 ,  p.  lai- 

En  Sardaigne,  et  surtout  dans  les  enviroHsd'Ogliastra, 
l'on  trouve  du  miel  amer.  M.  Klaproth  en  possède  un 
échantillon  qui  a  été  recueilli  sur  tes  lieux  par  M.  Au« 
diberti ,  médecin  du  roi  de  Sardaigne.  Les  anciens  eou- 
noissgient  ce  miel  amer  ^  et  atlribuoient  son  amertume  à 
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l'absinttie  qui  croit  en  quantité  dans  ces  contrées.  Ayant 
d'adopter  cette  opinion ,  il  seroit  nécessaire  d'examiner 
$X  la  liqueur  contenue  dans  les  nectaires  de  l'absintbe^  est 
«ffectivement  amére.  Dioscoride  en  parlant  de  miel  amer, 
(je  cite  la  traduction  latine)  dit^  (juod  in  Sardinia gignitup 
meij  amanun  est,  quoniam  apes  inihi  absintkia  vescantur, 

Lemery  ayant  soumis  deux  livres  de  miel  à  une  distil- 
lation sèche ^  en  obtint  une  livre  et  demie  d'une  liqueur 
acidulé  empyreumatique  ,  y  compris  2  gros  cf une  huile 
emp}rreumatique  noire  comme  delà  poix.  Il  resta  dans  l'a 
cornue  prés  d'une  demi-livre  de  charbon  ,  d'un  goût 
salé  y  qui  rési&toit  beaucoup  à  l'incinération.    . 

Le  miel  brut  contient  des  particules  de  cire  et  de  mu- 
cilage ,  dont  il  convient  de  le  débarrasser  lorsqu'on  veut 
l'employer  en  médecine.  Pour  cet  eflFet,  l'on  fait  dissoudre 
une  partie  de  ce  miel  dans  deux  parties  d'eau  chauifée  ; 
dans  une  chaudière  d'étain ,  l'on  fait  bouillir  ta  solu- 
tion y  et  l'on  y  ajoute  un  peu  de  blanc  d'œnf -,  l'on  enlève 
l'écume  qui  se  forme  sur  la  liqueur^  on  la  passe  à 
travers  la  iknnelle ,  et  on  la  concentre  par  l'ébulli- 
tion  jusqu'à  la  consistance  requise.  Il  ne  faut  pas  jeter 
Fécume  enlevée ,  car  au  bout  de  quelques  jours ,  elle 
dépose  encore  une  quantité  de  liqueur  miellée  ^  dont  ou 
peut  tirer  parti  en  l'évaporant.  Le  miel  qui  a  subi  cette 
opération  ,.  s'appelle  miel  dépuré. 

Si  Ton  fait  bouillir  la  solution  de  miel  brut  avec  d<i 
la  poudre  de  charbon  ^  et  qu'on  filtre  après  le  mélange  y 
la  liqueur  filtrée  est  d'une  couleur  plus  claire  que  la  so- 
lution de  m.iel  brut  ne  l'étoit  d'abord ,  et  elle  a  perdu  soa 
arriére-goût.  (  Lowiiz  dans  les  Annales  de  Chimie  d« 
Crell,  année  1793  ,  t.  i  ,  p.  i35.  ) 

Lorsque  l'on  abandonne  de  bon  miel  à  lui-méine  pen^ 
dant  quelque  temps  ,  il  s'y  forme  des  cristaux  en  form^ 
de  glc4)es  hérissés  à  leur  surface  de  beaucoup  de  pointes. 

La  solution  aqueuse  du  miel,  mise  dans  les  circons- 
tances favorables  à  la  fermentation  ^  entre  eu  fermentation 
vineuse,  et  fournit  Vhydromel;  elle  passe  ensuite  à  la  fer* 
xnentation  acéteuse  et  fournit  de  bon  vinaigre. 

Cayeszali  s'est  appliqué  à  tirer  du  sucre  du  m,ieL  U  ne 
parvint  pas  à  son  but  en  traitant  le  miel  avec  le  charbon» 
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Comme  il  remarqua  qu'avec  le  temps  le  ;72ie/devenoit  plai 
liquide^  qu'ilreudoitles  mé taux  plus  briiiauls,  que  la  vapeur 
qui  s'eu  élevoit  lorsqu'on  le  faisoit  bouillir  avec  de  Teau, 
irritoit  le  gosier,  il  supposa  qu'il  cuuteuuit  uu  acide  qui 
s'opposoit  à  la  cristallisatioQ  du  sucre. 

En  conséqueuce  de  cette  idte  y  il  exposa  dans  un  vais- 
seau de  terre,  du  /nj>>/biauc  à  uue  chaleur  douce  ,  le  <;la- 
rifia  avec  du  blauc  dœuf ,  le  passa  au  filtre,  le  remit 
dans  le  même  vaisseau  de  terre  placé  sur  uu  poêle  légé- 
remeut  chauffé,  et  jeta  dans  le  liquide  des  coquilles  d'œufs 
pulvérisées  ,  jusqu'à  cessation  d'effer\'cscenceî  après  quoi 
il  éloigua  le  vaisseau  du  feu  et  le  laissa  reposer  pendant 
quelque  temps. 

Il  se  forma  à  la  surface  une  ccume  épaisse  qu'il  eut  soin 
d'enlever-,  il  sépara,  par  le  filtre,  quelques  flocons  qui 
nageoient  dans  laliqueur,et  obtint  ainsi  uu  véritable  sirop 
de  sucre.  Au  bout  de  quelque  temps  il  se  forma  ,  dans  le 
vaisseau  ,  de  vrais  cristaux  de  sucre ,  mais  ils  étoient  rou- 
geâtres  et  déliquescents.  En  les  lavant  avec  de  l'alcool ,  il 
leur  fit  perdre  leur  couleur  et  leur  propriété  déliquescente. 
(Annales  de  Chimie,  vol.  Sg,  p.  i  lo.  ) 

]VI.  Proust  observe  que  l'on  ne  peut  pas  convertir  le 
Twiie/ d'Espagne  en  sucre  en  lui  enle\.ant  de  l'acide  ;  il  ne 
décide  point  cependant  si  le  miel  d'Espagne  ne  différeroit 
pas  peut-être  de  celui  des  autres  pays.  Le  mîe/  que 
M.  Proust  soumit  à  ses  recherches ,  n'altçroit  point  la 
teinture  de  tournesol^  il  étoit  dissous  par  f  alcool  à  quelques 
flocons  de  cire  près  \  la  solution  de  ce  miel  ne  réagissoit 
poin]t  sur  l'acétate  de  plomb, 

La.  craie  sur  laquelle  il  fit  bpuiUir  |a  soUitian  de  mîei  ne 
fut  poius!^  attaquée.  - 

\  Le  miel  digéré  avec  l'acide  nitrique ,  :se  convertit  en- 
tièrement en  acide  oxalique  ,  et  il  se  distingue  par  là  de  la 
manne ,  que  l'acide  nitrique  convertit  en  acide  saccholac- 
tique.  (  Neues  allgemeineâ  Journal  derChetnie^  vol.  5, 
p.  596.) 

MINES  DE  FER.  f^ojez  Fer. 

MINES  DE  MANGANÈSE,  rojez  ^Unganesï. 
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MINES  DE  MERCURE,  royez  Mxkcttbx. 

MINES  DE  NICKEL.  Foyea  Nïcol. 

MINES  D'OR,  f^ojez  0». 

MINES  DE  PLOMB.  J^oycz  Plomb. 

MINES  DE  PLATINE.  Voyez  Platine. 

MINIUM^  OXIDE  ROUGE  DE  PLOMB.  Minium- 
JHennigc. 

Le  minium  est  un  oxîde  '  de  plomb  qui  se  prépare  txk 
grand.  Sa  fabrication  étoit  autrefois  un  secret.  Jars  est  U 

{>remier  qui  ait  décrit  la  manière  de  faire  le  minium  dans 
e  comté  de  Derby. 

Le  fourneau  qui  sert  i  la  calciuation  du  plomb  est  un 
fourneau  de  réverbère  à  deux  foyers^  qui  estpiacé  au-des- 
sous du  toit^  voûte  de  forme  elliptique.  Les  foyers  sont  à 
l'extrémité  du  fourneau*,  ils  ont  i5  pouces  de  largeur^et  8  à 
9  pieds  de  longueur.  La  distance  du  foyer  l'un  de  l'autre  est 
à,  peu  près  de  9  à  lo  pieds.  Les  foyers  sont  séparés  de  la 
partie  du  milieu  du  fourneau  (  le  foyer  de  plomb  )  par  un 
petit  mur  de  10  pouces  de  hauteur^  pour  empêcher  que 
le  combustible  ne  se  mél^  au  plomb.  En  Angleterre  ^  on 
emploie  pour  combustible  le  ooaks  y  et  on  croit  que  la 
bouté  du  minium  ^VL  dépend^  ce  qui  n'est  qu'un  préjugé  : 
on  peut  employer  le  bois  avec  le  même  avantage. 

La  fumée  et  les  vapeurs  du  plomb  ^  qui  sont  nuisibles  4 
r économie  animale  ^  s'échappent  par  de  longues  che* 
xniuées. 

Pour  chaque  opération^  on  prend  dix  morceaux  de 
plomb  ,  dont  chacun  pèse  i5o  livres.  Neuf  de  ces  mor^ 
oeaux  sont  du  plomb  pur  ^  et  le  dixième  est  fondu  avec  les 
scories  du  co^aks.  L'addition  de  ce  dernier  parott  néces- 
saire pour  la  fabrication  d'un  bon  minium. 

On  place  les  morceaux  de  plomb  sur  le  foyer  ^  où  la 

flamme  arrive  de  deux  côtés,  liés  que  le  plomb  entre  en 

fusion  ,  on  remue  avec  un  râble  de  fer  suspendu  à  une 

chaîne ,  pour  lui  présenter  constamment  une  nouvelle 

XII.  10 
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surface  d'air.  Lorsque  i*oxide  de  plomb  est  fbnaé ,  l'ou- 
vrier le  tire  de  côté. 

Au  bout  de  4  à  5  heures ,  k  plus  ^grande  paîrtie  dhi  plomb 
est  oxidée.  Le  degré  de  feu  doit  être  assez  cojisidérable 
pour  que  toute  la  masse  soit  d'un  rouge  cerise  fbùcé.  Ou 
fait  rougir  l'oxide  encore  pendant  4  heures  dans  un  four, 
en  le  remuant  de  temps  en  temp^ ,  kfiîi  qn'il  lie  s'agghtine 
pas.  On  retire  la  masse ,  et  on  l'arrose  d'eau.  Après  le  re- 
froidissement,  elle  a  une  couleur  jittmb'-,  on  l'appelle 
massicot. 

On  îa  fait  moudre  entre  3eti!x  pierres ,  «ft  t^ù  la  layè  pour 
enlever  les  parties  les  plus  fines.  La  matière  gro^ière  qiA 
se  dépose  est  traitée  de  nouveau  comme  ci-dessus^  pour  la 
convertir  en  massicot. 

*  Avec  le  massicot  lèvigé  on  forme  des  tas  sur  le  foyer, 
à  la  surface  desquels  on  trace  des  sillons.  On  donne  un 
feu  comme  dans  la  pi'éparation  du  massicot  y  que  l'on  con- 
tinue penda3it48  heures*,  on  nô remue  que  rarement  l'oxide 
de  plomb. 

On  reconnott  que  lama^e  eïst  convenablement  oxidée, 
iorsqa'en  retirant  un  échantillon  du  four,  il  doit  avoir  ; 
étant  chaud,  tme  couleur  rouge  d'ocre  foncé,  qui  devieut 
d'un  beau  roùge  après  le  refroidissement. 

Le  mùiitan  qui  sort  dii  fout  est  mis  dàils  une  cuve  3e 
bois ,  pour  le  l&issér  refroidir.  Pour  le  tâthisôr ,  on  le  ren- 
ferme daus  des  caisses  qu'on  fait  mouvoir,  iafih  que  les 
ouvriers  ne  soient  pas  incommodés  de  la  potissiére. 

ï)ans  quelques  fabriques,  on  fait  chaufierle  plomb  dam 
une  chaudière  de  fer,  où  il  se  convertit,  d'après  Chaptal, 
sans  parfaitement rougir,«n  im  oxide  d'un  jatme  verdâtre. 
On  le  met  sur  un  tamis  dé  crih  posé  sur  un  tonneau  *,  on 
.verse  de  l'eau  dessus ,  qui  entraine  les  parties  les  plus 
.fines. 

^  Chaptal  a  vu  difierents  fourneaux  qui  se  âistiuguoieut 
de  celui  de  Jars  en  ce  qu'ils  avoient  trois  ouvertures  qui 
conduisoient  à  une  chambre  dont  le  sol  étoit  couvert 
d'eau  ;  de  là  s'élevoit  une  cheminée  qui  servait  à  fair^ 
partir  les  vapeurs  du  plomb. 

Dans  une  autre  fabrique,  après  la  première  calcination, 
qui  est  eutrelenue  pendant  4  à  5  heures  au^rouge  cerise^ 
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Wk  làm  WtÈïh^t  te  feu  ',  et  dèi  qu'a  esl  sensiblement  di- 
minué, on  remue  la  matière  avec  le  râteau  àe  fer.  On 
boudié  Ife  fout-,  dfmt  on  Ifite  tontes  les  jointures,  et  on 
k  iaiBSt^  m  c^et  ^tat  pendant  24  ^eures^  Le  lendetnàin ,  on 
ouvre  te  font  pont  hâter  le  refroidisseïnent. 

Apréi  cette  pretnière  caîciiîatton,  la  matière  est  d*ua 
touge  pâte  -,  on  la  brise  sous  î'èan  avec  beaucoup  de  soin  ; 
«h  répare  par  décantation  la  matière  fine  de  celle  qni  es;t 
éftcore  grossière  *,  on  la  fait  sécher  dans  des  auge^  de 
plâtre  ^  et  dés  qu'elle  esi  sèche  ,  on  la  brise  comme  il 

tait  : 

ttetiît  ^cyKmÎMîS ,  Tnn  et  fer  proli,  l'autre  de  boîs  dur, 
sont  placés  sur  le  même  nivean,  et.parallèlemeiit  l'nn  à 
Fautif  ^,  on  petit  îes  éloigner  on  les  rapprocher  à  Taide 
ée  tkfux  forte*  ris  :  par  ^  dessous  tes  deux  cylindres  ^ 
saut  plaoés  denx  antres^  construits  At  la  même  maniéré  ; 
et ,  pé/t^Aci^ottU  ces  deux  derniers ,  il  y  en  a  deux  de 
bois  dur.  Ces  trois  t^û^^  Ae  cyRndrés ,  placés  les  nns  sur 
les  aiiti^à ,  soiit  suhnontés  d'tfne  Irémie ,  dans  laqnelie  ou 
meft  te  miniûM  ;  il  coufe  entre  tous  tes  cylindres ,  et  est 
teçn  dttrts  tttte  caisse  q*aî  est  au  bas.  Le  mouvement  est 
hoprittifé  à  't6^è  ces  cyKndtes ,  ou  à  ce  triple  laminoir,  par 
le  même  mécanisme.  Tout  l'appareil  est  recouvert  de  ma- 
çonnerîte  ou  de  planches  soigneusement  assemblées.  Le 
mouvemenlt  est  donné  du  dehors  par  une  manivelle  ,  de 
telle  manière  qu'il  n'y  à  auciiine  déperdition ,  et  que  la 
santé  dws  ouvriers  ne  reçoit  àucnne  atteinte  par  les  éma- 
nations. Gn  conçoit  que  récoulement  entre  les  deux  cy- 
lindres supérieurs  doit  être  plus  considérable  que  celui  qui 
est  entre  ceux  du  milieu  \  et  ainsi  de  suite  par  rapport  aux 
derniers.  Le  Mirnutn  qui  a  passé  par  toutes  ces  falières  a 
déjà  la  finisse  et  le  velouté  convenables  \  mais  il  lui 
manque  encore  le  brillant  de  la  couleur ,  qu'on  ùe  lui 
donne  qu'en  le  portant,  une  seconde  fois,  an  fourneau  de 
réverbèi^ ,  pour  Ty  traiter  comme  la  première  fois ,  avec 
la  seute  différence  qu'on  n'ouvre  le  four  que  lorsqu'il  est 
presque  refroidi. 

En  Allemagne ,  le  fourneau  à  massicot  a  le  foyer  au 
milieu  ^  et  les  foyers  de  plomb  aux  deux  côtés ,  muni^ 

10. 
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s. 

cbacun  d'une  ouverture.  Chaque  foyer  renferme  i6o  livres 
de  plomb. 

Dans  ce  pays  ^  on  met  le  massicot  dans  un  autre  four- 
neau pour  le  convertir  en  minium^  tandis  qu'en  Angleterre 
le  même  fourneau  sert  pour  les  deux  opérations.  Daus  les 
fourneaux  d'Allemagne ,  le  massicot  est  renfermé  dans 
des  pots  dont  les  extrémités  ont  deux  ouvertures  qui  sout 

{>lus  étroites  que  le  milieu.  Trois  de  ces  pots  sont  placés 
'un  à  côté  de  l'autre  ^  sur  une  galerie  chauffée  par  des 
bûches  longues  de  bois.  L'endroit  où  sont  placés  ces  pots 
est  couvert  d'un  toit  en  formie  de  pyramide,  et  muni  d'uue 
ouverture.  Deux  fourneaux  à  mùiium  sont'seulement  sé- 
parés par  un  mur  commun. 

On  met  à  peu  près  le  quart  de  massicot  daus  chaque 

Sot,  qu  on  remue  toutes  les  demi-heures  avec  une  spatule 
e  fer ,  pour  renouveler  le  contact  de  l'air ,  et  pour  que 
les  couches  inférieures  ne  fondent  pas  eu  litharge  ;  du 
reste ,  on  fait  comme  dans  les  fabriques  anglaises. 

On  donne  la  préférence  au  minùim  d'Angleterre  ;  celui 
d'Allemagne  ne  lui  cède  cependant  presque  rien  en  bonté. 
Le  minium  de  France  a  le  désavantage  qu'il  rend  le  verw 
de  cristal  laiteux ,  ou  qu'il  lui  cajïimanique  uUiC  couleur 
d'un  brun  jaunâtre. 

D'après  Ghaptal,, c'est  un  peu  d'oxide  d'étain  contenu 
dans  le  minium  de  France  gui  rend  le  cristal  laiteux,  et  la 
couleur  brune  provient  du  plomb  de  France  ,  qui  contieut 
toujours  une  pjetite  quantité  de  cuivre.  Lorsqu'on  prend 
le  plomb  d'Angleterre  en  saumon  ,  on  obtient  le  minitun 
aussi  beau. 

Picard ,  fabricant  à  Tours ,  fait  un  beau  minium  de 
toute  espèce  de  plomb  du  commerce.  Il  tient  le  plomb  eu 
fusion  à  une  chaleur  très- vive.  Il  enlève  de  la  surface  tout 
le  plomb  fondu  -,  et  s'il  se  forme  une  croûte  vitreuse,  il 
procède  à  la  fabrication  du  minium. 

Ou  peut  préparer  aussi  du  minium  avec  la  céruse  et 
la  litharge,  en  les  désoxidant  jusqu'à  un  certain  degré; 
cette  fabrication  seroit  cependant  trop  coûteuse  en  grand. 

Le  plomb  pour  se  convertir  en  minium ,  augmente  de 
a5  pour  cent. 

Selon  Proust ,  le  minium  contieut  de  i'oxide  bruu  tout 
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formé  ,  qui,  d'après  lui,  est  combiné  avec  l'oxî de  jaune,  ce 
(jtii  borne  Taclidu  de  Toxigène  qui  empêche  que  tout  ne 
soit  converti  en  oxide  brun.  Journal  de  Chimie  ,  t.  3  , 
p,  4^0. 

D  après  fierthollet ,  le  massicot  en  passant  à  Tétat  de 
minium  ,  absorbe  non  seulement  de  Toxigéne  ,  mais 
aussi  de  Facide  carbonique  et  de  l'azote.  Lorsqu'oa 
chauffe  le  minium  dpucement  dans  une  cornue  de  porce- 
laine ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
azote ,  sans  que  cela  influe  sur  la  couleur  du  minium,, 
qui,  par  conséquent ,  ne  provient  pas  de  ces  substauces. 
Mais  si  l'on  augmente  la  chaleur ,  il  se  dégage  une  quan- 
tité considérable  de  gaz  oxigène  -,  on  trouve  le  minium. 
chaugé  en  oxide  jaune,  qui  est  eu  partie  fondu  ei)  litbarge. 
Voyez  Journal  de  Chim. ,  t.  3  ,  p.  177. 

Il  est  probable  que  le  gaz  azote  provient  de  l'air  qui 
entre  par  les  pores  de  la  cornue. 

Le  minium  pur  doit  être  d'un  rouge  jaune ,  trés-vif. 
On  découvre  ses  falsifications  par  l'ocre  ou  par  les 
briques,  etc.  ,  en  faisant  rougir  une  petite  quantité 
dans  un  matras  de  verre  au  bain  de  sable  ;  alors,  le  mi-- 
nium  pur  devient  jaune ,  d'une  mauière  uniforme. 

Au  chalumeau  sur  un  charbon  ,  ou  peut  le  réduiro 
entièrement  eu  plomb  métallique. 

L'existence  du  minium  dans  la  uature  est  encore  un  pro- 
blême.  Deruièrement,  James  Smithson  dit  avoir  trouvé  du 
minium  naturel  dans  le  carbonate  de  zinc,  dont  il  attribue 
l'origine  à  la  décomposition  de  la  litbarge.  (  Voyez  Jour- 
nal de  Chimie  ,  t.  4  j  P-  ^^7-  ) 

Voyez  Jcu^  ,  sur  le  procédé  des  Anglais ,  pour  con- 
vertir le  plomb  en  minium,  Mém.  de  l'Académie  de 
Paris ,  1770 ,  t.  I  ,  p.  364. 

Rose  ,  Mémoire  sur  la  fabrication  du  minium  ea 
Allemagne-,  Chaptal ,  Chimie  appliquée  aux  arts ,t  t.  3, 
p.  38g. 

* 

MOLYBDÈNE.  Molybdœna.  Wasserbtci.^ 
Il  parott  que  les  anciens  ont  donné  à  plusieurs  mines 
de  plomb  le  nom  de  molybdène  oMplumbagOy  et  Bergmanna 
encore  confondu  le  nw^bdène  avec  le  ^ulfure  de  fôr ,  dont 
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Schéela  a  fejt  voir  la  difl'éreuce  en  découvrant  ct^aa  un 
de  ces  soit-disaut  carbures  le  métal,  particulier  qu'il  % 
appelé  molybdène. 

Le  molybdène  est  un  des  métaux  les  plus  réfractairo3V  on 
lie  l'a  pas  encore  obtenu  eu  bouton  fondu  ^  n:^&  seuleoneut 
en  petits  grains. 

Four  réduire  ce  métal  j,  on  doit  préférer  le  procédé  de 
BuchoJz.. 

On  chauffe  dans  un  creuset  une  once  d'oxide  brun 
de  molyhdèf:^  avec  du  charbon  eu  poudre  ^  à  un  fqu  de 
forge  le  plus  violent.  On  obtient  une  ma^^e  poreuse  et 
friable ,  d'un  gris  de  cendre  ^^  et  dan$  les  cavité^  d'un 
éclat  métallique  d'argent.  Les  partie^  brillantes  août  un 
peu  ductiles  dans  un  mortier  de  porcelaine ,  mais  suscep- 
tibles d'être  réduites  en  poudre  i  la  Ippgue  \  elle»  sont 
f^ss.ez  dures  pour  rayer  l'argent. 

On  chauffe  cette  masse  pour  la  seconde  fois  dans  un 
creuset  avçc  du  charbon,  pendant  une  demi^beure  ,au 
feu  de  forge.  On  trouve  au  fond  du  creuset  des  grains 
fondus  de  molybdènçj  de  la  grosseur  d'\ine  tête  d'épiagle, 
d'un  éclat  métallique,  parfait,  et  d'un  blanc  d'argent. 
Dans  une  autre  expérience ,  Bucholz  a  obtenu  des  bon-* 
tons  fondus ,  de  i  à  2  gros  en  poids  ,  dont  Téclat  métal- 
lique se  conséivoit  plusieurs  jours,  et  qui  se  perdoit 
en  raoius  d'une  heure  à  l'air  humide. 

La  pesanteur  spécifique  du  molybdène  est ,  selou  Bu<* 
çholz,  de  8,6oD  -,  selon  Hielm,  7,5oo. 

he  molybdènç  sç  combine  facilement  avec  l'oxigéne. 
Hatchett  distingue  4  degrés  d'oxidation  :  Vo:dàe  noir , 
l'oxide  bleu  ,  l'oxide  vert  et  l'oxide  jaune ,  ou  le  soi- 
disant  acide  molj'bdique. 

On  obtient  l'oxide  noir  en  faisant  rougir  dans  un  creuset 
Tpxide  jaune  avec  du  charbon*,  c'est  d'après  Hatchett 
Foxide  de  molybdène  au  minimum. 

Par  ce  même  procédé ,  on  peut  avoir  l'oxide  bleu ,  mais 
il  ne  faut  pas  chauffer  si  long-temps ,  ou  bien  l'oxide 
bleu  se  forme  en  plongeant  une  lame  d'étain  dans  une 
dissolution  de  l'oxide  jaune. 

L'oxide  vert  de  Hatchett  est  probablement  un  mélange 
d'oxîde  bleu  et  d'oatide  jaune^ 
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Buc|tQ]z  fit  cVd^iffQr  successivement  un.  morceau  da 
molybdène  dans  un  creuset  *,  la  surtace  deviut  d'abord 
d.'uxi  ja\me  bnmâtre,  et  m\3uite  bjleue.  La  partie  bleue  se 
dï^out  à^ns^  l'eau  et  lui  coinmuuique  sa  couleur. 

£a  e^poaaut  le  molybdène,  à  uue  chaleur  d'un  rouge 
foncé  y  le  qxétal  commence  4  brOler  y  et  9e  convertit  en 
poudre  bleuft. 

A  une  chaleur  ^rès-viplente  >  tout  se  convertit  en  oxide 
blanc  qui  Coud  ensuite. 

P^us^  une  aut^e  e^pôri^nçe  >  %cbok  obtint  un  oxido 
d'un  brun  de  cuivre  qui  passoit  au  bleu  en  ab3orbant 
davantaiee  d'oxigéne. 

L'oxide  bruui  passoit  e^çoora  plus  facilement  au  bleu  en 
faisant  évapolcejir  dessus  de  Veau  à  pli^ievurs  reprises. 
J^'oxide  bleu  qWôn  fait  bouillir  long-temps  avec  de  Veau  > 
devient  verdàtre  y  ce  qui  semble  provenir  d'une  absorp- 
tion d'oxigéne. 

f^e  meilleur  procédé  de  ^e  procurer  d^e  Voxide  bleu  est^ 
d'après  Bucholz  y  de  broyer  long-temps  ensemble  une 
pariie  de  molybdène  métallique  >  avec  %  parties  d'oxide 
(>lanç  *,  en  arrosant  la  masse  d'uu  peu  d'eau  y  elle  passe 
facilei^ieut  s^u  bleu  y  à  Vaide  d'une  légère  chaleur.  Par 
Veavi  b^uiUantç ,  on  peut  dissoudre  Voxide  bleu  qu'on  fait 
pvaporer  ^  siccité. 

L'oxide  bleu  rougit  fortement  ^  d'aprèç  Buçholz^  le  pa- 
pier de  tournesol.  Avec  les  carbonates  alcalins ,  il  forme 
vue  liqiAeur  bleue  et  Vaçide  carbonique  se  dégage. 

Le  n^Qfy^d^n^  métal  et  son  oxide  brun  qu'on  tait  bouil- 
lir à  plusieurs  reprises  avec  de  Veau  y  se  convertissent  ea 
oxide  })leu. 

L'pxide  blanc  ou  Vacide  molybdique  se  prépare  en  iai^ 
yant  chauffer  le  sulfure  dç  mofybdène  avec  de  Voxide  ni- 
trique^ jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  uue  masse  blaucbe.  Par 
l'pau  chaude  y  on  enlève  Vacide  sulfurique  y  et  Voxide  de 
fnalybdène  reste  en  poudre  blanche. 

B-jchter  recommanda  d«  faire  bouillir  le  sulfure  de  mp- 
fyldène  avec  Vacide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  forme 
plus  4^  vapeurs  \  on  décante  et  on  traite  ensuite  le  résidu 
^e  l^  IP^P^e  manière.  On  réupit  tous  les  liquides  décantés 
qu'on  fait  évaporer    jusqu'à  siççité  et  rougir  dans  un 


traite  Tçan-mère  qui  a  pTÎs  une  couleyr  hUnt ,  par  l'acide 
nitrique.  Après  révaporatioA  i^  reste  Vo^ide  >auuç  de 

Lp  iuplyj)date  de  f^x  se  prépare  Qu  y^rsaut  du  molyb- 
date  de  potasap  dans  di^  sulfate  de  feif. 

L'o^^ide  de  cuivre  donae  avec  Toixide  d^  j^oiyàdène, 
une  dissolution  d'un  gris  |]^leuâtre. 

Lps  dissolutions  suivantes  ne  ^ont  p^«  pxéoipiiée$  pas 
Tacide  molybdique,  mais  bien  parle  molybdate  dépotossc. 

D^ns  le  muriate  d'or ,  il  for^ne  up  précipité  de  |a  cou- 
leur de  Torpiment ,  soluble  dans  Facide  çiiuri^tique  et  ni* 
.trique  ',  dans  la  dissolution  de  cobalt  y  un  précipité  ro$e , 
décoinposable  par  les  acides  \  daqs  le  ipurlate  de  xnanga- 
nèse ,  un  précipité  blanc  brunâtre  ,  SQlwhle  dan*  ^q  à  5o 
parties  d'eau  et  décomposable  par  les  acide$^  *,  daiis  lé  mu- 
riate de  nickel  y  un  précipité  vert^pomipe?  «oluble  daus  les 
acides  *,  dans  le  niuriate  de  platii^e  ,  iin  précipité  rouge  so- 
luble dans  ^o  à  loo  parties  d'eau  -,  dans  la  dissoiutioii  de 
mercure^  ui;  précipité  blanc*,  dans  la  dissolutipa  d'ar** 
gent ,  un  précipité  blanc  verdâtre  -,  dans  celle  d'uraue ,  un 
précipité  jaunâtre  *,  dans  les  nitrates  de  bismuth  et  de  zinc, 
unjprécipité  blanc  ;  dans  le  muriate  d'étain^  un  précipité  bleu. 

Upxide  blanc  de  molybdènç  est  pompqsé ,  d'après  Bu- 
cbojz,  de  32  à  33  d'oxigéne  e^  de  67  à  68  de  naétal-  .Rich- 
ter  donne  des  proportions  bien  différentes  :  oxigèue  7,9, 
métal  90^1. 

Quoique  Schéele  regarde  Foxide  de  molybdèwy  qoiDme 
uu  acide,  Klaproth  le  considère  comme  uuoxidequi^  étant 
parfaitement  saturé  d'oxigène,  a  nue  couleur  jaune.  P'esteu 
se  combinant  avec  plusieurs  bases  salifiables ,  qu'il  jowe  le 
rôle  d'un  acide-,  il  se  combine  au^i  avec  les  acides  y  CQiiime 
les  métaux  oxidés.  Il  existe  d'autres  oxides  métalliques  » 
qui  se  combinent  avec  les  bases  sali^ables  y  malgré  qu  ils 
n'aient  aucun  caractère  acide. 

La  nature  nous  offre  la  combinaison  du  soufre  av^c  le 
molybdène.  Le  sulfure  de  molybdène  est  d'un  gris  cl^r  et 
d'un  éclat  métallique. 

1}  est  ordinairement  en  masse  et  dissémiaé ,  rarement 
eu  pyramides  doubles  à  6  faces.  Sa  texture  est  eu  lames 
tle::|^ibl£s.  |l  e$t  tendre  ^  g^as  au  toucher^  et  tacbe  un  peu.. 
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FrotU  contre  la  percelaine ,  il  laisse  une  tâche  verdàtre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>74^*  U  est  composé  , 
d'après  Klaproth  et  Bucholz ,  de  molybdène  Bdétal  q^6o  y 
et  dç  soufre  o^4<^* 

Â  une  foible  chaleur  y  il  ne  perd  rien  de  son  poids  et 
i^  son  éclat  -,  à  un  feu  violent^  a  l'aide  du  contact  de  Fair^ 
il  commence  à  fumer  ^  entre  ensuite  en  fusion  :  le  soufre 
brûle  j  et  il  se  forme  i  la  surface  une  couche  jaune  de  suU 
fite  de  mefybdène. 

Au  chalumeau  ^  le  sulfure  de  molybdène  s'évapore  et 
devient  bleu. 

Distillé  dans  une  cornue,  il  passe  dans  le  récipient 
quelques  gouttes  d'acide  sulfureux,  et  il  se  sublime  d^us 
le  coi  de  la  cornue  une  poussière  blanche. 

La  potasse  qu'on  fait  rougir  avec  le  sulfure  de  molybdène 
lui  enlève  une  partie  de  soufre^ 

Les  acides  nitrique  et  çitrû  -  muriatique  qu'on  fait 
bouillir  avec  le  sulfure  de  molyMène,  forment  de  Vacidp 
«ulfurique  et  de  Toxide  blanc  de  molybdène. 

Schéele  fit  chauffer  dans  ime  t:oruue  i  partie  de  mo- 
lybdène  métal  avec  3  parties  de  soufre  \  il  resta  dans  la 
cornue  une  poudre  noire  qui  avoit  toutes  les  propriétés  du 
sulfure  de  mxilybdène  naturel. 

Si  l'on  fait  bouillir  de  l'acide  sulfurique  concentré  avec 
le  molybdène  métal ,  l'acide  se  décompose  ;  il  se  forme  de 
l'acide  sulfureux  :  il  reste  une  iiqueor  brune  jaunâtre  qui 
devient  verte ,  et  d'où  se  précipite  de  l'oicide  de  mofybdene 
«u  poudre  bleue. 

L'acide  .nitrique  agit  sur  le  molybdène  même  à  froid. 
Vingt  grains  de  métal  pulvérisé  ,  projetés  dans  i  gros 
d'acide  nitrique  fumant^  laissent  dégager  beaucoup  .de 
ga«  uitreux.  A  Vaide  à^  la  chaleur,  la  liqueiur  devient 
u  un  rouge  pâle ,  et  il  se  forme  de  l'oxide  blanc.  L'ammo- 
II iaque  précipite  de  la  liqueur  surnageante  ,  une  poudre 
floconneuse  rougeâtre  ,  parsemée  de  petits  cristaux 
plus  solubles  danç  Feau  que  l'acide  mofybdique»  Bucholz 
lia  pas  indiqué  li^  uature  dç  cp  précipité, 

L'acjde  muriatique  i^'a  ^ucune^ptiou  sur  le  molybdène. 
Lorsqu'on  met  en  contact  du  molybdèmz  avec  de  TAcidif 
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murîaiique  oxîgéné  liquide^  cet  acîde  perd  séti  oJeur,  et 
la  liqueur  acquiert  une  couleur  bleue. 
*   L'acide  arsenique  dissous   dans  son  poids  d'eau,  et 
bouilli  avecle  molybdène^  acquiert,  par  Taddition  de  Teau, 
une  belle  couleur  bleue.. 

L'acide  phosphorique  n'a  qu'une  très*-foible  action  sur 
le  molybdène.  Si  on  le  fait  bouillir  long-temps  et  qu'on 
évapore  jusqu'à  siccité,  en  faisant  dissoudre  ensuite  le  ré- 
sidu dans  l'eau  ,  la  liqueur  tient  un  peu  de  molybdène  en 
dissolution. 

Les  acides  boracique,  succinique,  tartarique  ,  ci- 
trique et  acétique  ,  bouillis  avec  le  molybdène  ^  se  colo- 
rent les  uns  en  bleu ,  les  autres  en  vert  et  en  jaune. 

Il  résulte  toutefois  que  quand  le  molybdène  se  dissout 
dans  les  acides  ,  il  leur  enlève  une  partie  d'oxîgène; 
alors  Toxide  de  molybdène  est  bleu  ou  brun  ,  selon  le  degré 
d'oxi  dation. 

Hielm  a  essayé  à  combiner  le  molybdène  avec  d'autres 
métaux.  Deux  parties  dé  plomb  rougi  dans  un  creuset^ 
avec  I  partie  de  molybdène  et  un  peu  de  poussière  de 
charbon,  se  sont  fondus  en  une  masse  noire  fragile.  Cette 
matière ,  fondue  une  seconde  fois  avec  8  parties  de  plomb, 
donna  une  masse  dure  ,  un  peu  ductile ,  et  plus  blanche 
que  le  plomb. 

Deux  parties  d'or  et  i  partie  de  molybdène  se  fondent 
en  une  masse  noire  fragile.  L'acide  nitrique  en  sépare  l'or^ 
et  convertit  le  molybdène  en  oxide  blanc. 

Le  cobalt  et 'le  molybdène  fojl^dus  à  parties  égales, 
donnent  un  alliage  gris ,  fragile,  qui  se  dissout  entièrement 
dans  l'acide  nitrique  bouillant.  Le  molybdène  se  précipite 
par  le  refroidissement  à  l'état  d'oxide  blanc. 

Le  cuivre  avec  le  molybdène  présente  un  alliage  plus 
pâle  que  le  cuivre  -,  celte  combinaison  est  encore  un  peu 
ductile. 

L'alliage  de  nickel  avec  \e  molybdène  esi  d'un  grisclaîr^ 
d'une  cassure  grenue,  infusible,  et  inaltérable  à  l'aimant. 

L'alliage  de  "platine  avec  le  molybdène  est  poreux,  d'une 
cassure  grenue  ,  dur ,  fragile ,  et  d'un  gris  bleuâtre.. 

L'argent  s'allie  au  molybdène  en  une  niasse  grîse  > 
fragile. 
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L'étain  et  le  molybdène  forment  un  alliage  mou ,  noir 
et  fragile. 

Le  bismuth  y  le  plomb  y  le  zinc  et  Tantimoine  ne  se 
combinent  pas  avec  le  molybdène ,  en  raison  de  leur  vo-» 
btUité. 

On  a  employé  le  molybdène  en  peinture  \  on  en  fait  une 
couleur  bleuç  ,  dont  on  doit  le  procédé  à  lisemaun. 

Onfaitbouillir  i  once  de  sulfure  de /no/x&fi^/ie  pulvérisé  et 
«uffisammeut  calciné  avec  16  ouces  d'eau ,  }usqu  a  ^  de 
volume,  du  liquide.  On  filtre^  et  on  en  verse  une  4lemi-onca 
dans  un  petit  verre  contepant  10  grains  de  limaille  d'étaia 
pur-,  on  y  ajoute 4 gouttes  d*acide  mu^riatique^  el  ou  laissa 
le  tout  eu  repos.  Il  se  forme  sur-le-champ  uue  belle  cou- 
leur foncée.  Au  bout  de  quelques  jours^  on  trouve  une 
matière  bleue  déposée. 

Si ,  au  lieu  d'étain  y  on  emploie  l'or  ou  le  platine  y  la 
couleur  bleue  ne  se  forme  pas  *,  mais  l'argent  eu.  feuille 
donne  un  très-beau  bleu ,  et  l'argent  perd  sou.  éclat  mé- 
tallique. X.e  mercure  y  le  plomb  y  le  nickel  et  l'arsenic 
donnent  un  beau  bleu;  le  bismuth  et  le  zinc,  un  ble^ 
foible  -,  le  fer  y  un  bleu  d'acier  \  le  cobalt  et  l'antimoine  , 
un  bleu  foncé. 

Le* carmin  bleu  de-Richter  se  prépare  de  la  maniera 
suivante.  On  sature  une  dissolution  d'oxide  blauc  de  >wo- 
lyhdène  avec  la  chaux ,  et  on  y  ajoute  7  parties  d'eau  dis- 
tillée. On  y  verse  une  dissolution  nouvellement  faite  de 
muriate  d'étain,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  pré>- 
cipité  bleu;  on  le  délaie  ensuite  dans  beaucoup  d'eau.  Le 
précipité,  suffisamment  lavé  et  desséché,  donne  le  carmin 
nleu  de  Richter.  [Voyez  ses  Nouveaux  Objets  en  Chimie, 

Voyez  les  Mémoires  de  Schéele ,  Hielm ,  nsemanu^ 
Heyer  et  Bucholz,  dans  les  Annales  de  Crell. 

MORDANT.  Voyez  Teintum. 
MUCILAGE.  Voyez  Gomme. 
MUGITES.  Voyez  Acide  muqueux. 


'    Mï^VUS  ÀÎSÏMA3L.  Mttct«5.  tk^^ristfiè>^  ISèMèint. 

L'expressioii  du  mot  mucus  étoit  tj&ès-vague  en  bhîinîc^ 
*t  rfgaîfioit  souvent  <fes  objfets  ijai  h'aVbieût  àtt'cttnè  tes- 
'îJthiblanc^ô  avec  le  triueni» 

Parmi  les  chimistes  ,  Hatchett  a  le  nxi eux  défini  lé  T^tr- 
Wzw.  Eti  traitant  les  membranes  pat  l'eàu  Iwtfîllàrftè ,  il 
obtint  différentes  èfspéces  de  géiatîné.  f^ar  rétâj)ôtatkm; 
41  iremarqua  jrfusicurs  nuances  dans  k  visoositté.       • 

Les  substances  animales  ^ui  doticr^t  Ll  gelé«  1^  ^tt^ 
'isolide  sont  surtoirt  ptK)|yres  à  k  pué^atatioti  de  ht  fsd6à, 
f^'action  de  Teau  sur  ceS  «ubstunces  vâtie  beaQamip^  ^ 
dépend  de  k  soKdSié  quv  k  gélatine  est  su«D«ptîk)e  de 
"prfendre.  Celtes  ({tui^ourbifsâeâl^  gdée  la  i^^t  st^liâ^^oMt 
^Ins  diflBkTÎleiâefit  soIui>lës  dâiis  i^eau  qUe  celles  qui  doft^ 
nent  une  solution  étendue.  Certaines  ^pèces  ttte  gélutîm 
^(Hment  lïnè  dissolttîoiQi  de  peu  de  cot^iistanc^  \  d'ftuStares^ 
Malgré  leurs  propriétés  avec  k  gélatine  >  se  «^  porevlBent 
-pas  en  gelée. 

Hatchett  applique  'le  mot  mmkis,  d'aprée  €<^tb  .dea^ni^ 
espèce.  Ses  propitétès  sont  :     '     - 

D'être  soluble  <dàiis  l'b^fu  froiâe  \  !  . 

Insoluble  dans  l'alcool  -, 

Non  coiagukbk  ^  k  €hftlew^  etrne  forountpas  de 
•gelée  ^ 

Il  est  précipité  par  le  taniûn  et  par  le-^uriate  d'étadn. 

Le  mucns  le  mieui[  caractérisé  que  trouva  -Hatehâtt  «st 
-cekii  qu'il  a  re&é  du  o&rùilina  q^ff^çinalis. 
'      '        *     . 

StJfpPL.'ÉHBWT   A  £.'àiatIGLB   MUCUS. 

t  ■      '  .         .   ■    . 

On  trouve  dans  le  tome  67  des  Annales  de  Chîniie 
l'extrait  d'un  mémoire  de  FauarcrQy  et  Vauqueîîn  sur  le 
mucus  animiid,  par  Laugier. 

D'après  leurs  expériences ,  le  mucuè  a  sa  source  âahs 
les  membranes  muqueuses^  Il  tapisse  toutes  les  cavités  da 
corps  qui  s'ouvrent  au-dehdfs ,  ôt  qui  pénètrent  dans  l'in- 
térieur. 

Il  se  trouve  i  k  surface  de  k  peau-  *,  ri  s'écouk  naturel- 
lement par  les  pores  vascukires  situées  dans  les  sillons 
de  répiderme.  U  s'évapore  ^  s'éparssrt  et  se  desséche  eu 
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petites  écàiltéis.  Il  faîl  partie  intégrante  de  la  transpiration 
et  de  1&  sti'euf . 

L6  mucu^  éttùhàï  est  un  liquide  blaûc,  filant  ef  vis^ 
tfneiLit^  oncfoeuk  sfûus  lès  doigta  ^  lUousseux  par  l'agita* 
SoFû  ,  «é  soTiteyant  par  la  chaleur  \  il  s'évapore ,  sans 
donner  de  pellicules  ili  de  coagutiïm  ,  en  une  masse  ho- 
taiogâïe  demi-transparente  et  cassante. 

Il  se  fond  ^r  des  cbaii)oïis  ardents ,  se  boursouffle  , 
«t  brûle  avec  l'odeur  de  la  corne  ;  se  dessèche  en  plaques 
•àl'afir,  n'oIRrant  â^iicuH  signe  d'élasticité  dans  sou  état 
épais-,  conservant  la  forme  qu'il  a  reçue,  sans  se  retirer 
sur  lui-même;  soluble lentement  dans  l'eau,  lorsqtrii  est 
encore  liquide  \  se  gonflant  et  se  ramollissant  dans  Teaur 
chaude ,  sains  s'y  dissoudre ,  lorsqu'on  l'y  tient  plongé 
dans  l'état  sec.  A  la  distillation,  il  donne  de  rammaniaqu\9 
et  une  huile  fétide. 

Un  caractère  essentiel  du  mucus  est  sa  solubilité  dans 
les  acides  ,  ou  dans  Teàu  aiguisée  d'une  petite  quantité 
d'acide.  De-li  's'explique  l'action  rapide  du  suc  de  citroii 
ou  du  vinaigre  sur  l'humeur  de  la  bouche  et  de  la  gorge. 
ï^^s  acides  enlèvent  le  mucus  de  la  boucte  et  des  in- 
testins. 

jUtUCl/S  NASAL.  Mucus  nasalis.  Nasenschlem. 

Le  mucus  nasal  y  élaboré  par  les  glandes  de  la  tnetli- 
brane  pituitaire  qui  tapisse  les  cavités  du  nez ,  se  répand 
en  partie  à  l'extérieur  par  les  narines  ,  soit  en  gouttes  », 
soit  en  masses  glaireuses  -,  une  autre  portion  s'épanche 
dans  la  cavité  de  la  bouche ,  prés  de  la  glotte  :  cette  der- 
nière est  rejetée  par  la  sputation.  La  liqueur  lacrymale  i^ 
mêle  au  mucus  et  le  délaie.  MM.  Fdurcroy  et  Vauquelib 
ont  analysé  le  mucus  nasal.  Us  recueillirent  celui  qui  s'é- 
coule spontanément  du  nez  d'individus  enrhumés ,  et , 
pour  augmenter  leur  provision ,  ils  produisirent  un  rhiMUie 
artificiel  à  l'aide  de  l'acide  muriatique  x>xigéné  ga^^eo». 
M.  Vauquelin,  qui  est  très-sensible  à  l'action  de  1  acide 
muriatique  oxigéné,  en  rendoit  deux  onces  dans  le^^paoe 
d'une  heure. 

Le  mucus  nasal  est  spécifiquement  plus  pesant  que 
Teau  *,  il  s'attache  à  la  plupart  des  corps  ,  même  aux  plus 
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lisses.  En  sortant  du  nez  ,  c'est  une  Kquetir  limpide  ^ 
inodore  ,  un  peu  visqueuse, d'un  goût  salé ,  qui  irrite  k 

{)eau  dans  les  parties  où  elle  est  très-délicate,  et  qui  verdit 
e  papier  de  mauve.  Exposé  à  l'air  sec  et  chaud  ^  sa  vis^ 
cosité  augmente  au  point  qu'il  file ,  et  quelquefois  il  perd 
àé  sa  transparence  et  se  colore  un  peu.  Evaporant  le  mu- 
cus nasal  jusqu'à  sîccité,  on  obtient  un  résidu  dans  lequel 
on  distingue  du  niuriate  de  soude,  de  la  soude  carbonatée, 
de  la  chaux  phosphatée ,  et  de  la  soude  phosphatée  ;  ce- 
pendant le  muriate  de  soude  et  la  soude  carbonatée  do- 
minent. 

Indépendamme;nt  des  substances  que  nous  venons  de 
nommer ,  l'on  trouve  dans  le  mucus  nasal  une  substance 
animale  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  l'al- 
bumine *,  cette  substance  se  coagule  en  absorbant  l'oxigéiie 
de  l'air  atmosphérique  et  de  l'acide  muriatique  oxigéué. 
Par  cette  absorption ,  elle  devient  opaque  ,  et  passe  au 
jaune  ou  au  vert.  Lorsqu'on  l'échauffé  elle  se  boursouffle^ 
et  finit  par  ne  laisser  que  très-peu  de  résidu  sur  les  Char- 
bons ardents. 

Comme  la  respiration  se  fait  en  partie  par  le  nez ,  lô 
mucus  nasal  est  continuellement  en  contact  avec  l'air  ;  et 
c'est  là  l'une  des  raisons  pourquoi  il  est  plus  visqueux  que 
la  liqueur  lacrymale.  Le  carbonate  de  soude  que  Tony 
-trouve  doit  probablement  son  existence  à  l'acide  carbo- 
nique de  l'air  expiré  des  poumons.  C'est  à  raison  de  cet 
^acide  carbonique  fixé,  que  le  mucus  nasal  \Toub\eVeaxL  de 
strontiane  et  celle  de  barite;  La  température  élevée  qui  a 
lieu  dans  les  cavités  du  nez,  surtout  d'un  individu  en- 
rhumé, contribue  encore  à  Tépaississement  du  mucus  nasal. 
En  s'épaississant  à  l'air  ,  il  prend  souvent  une  contexture 
feuilletée  ,  et  il  contracte  même  un  brillant  qui  approche 
de  celui  du  mica.  Séché  en  couches  extrêmement  minces, 
il  imite  les  traces  que  laissent  les  escargots  sur  les  objets 
où  ils  ont  passé. 

*  y 

Exposé  à  l'air,  le  mucus  tz^^û:/ n'entre  proprement  pas 
en  putréfaction  -,  on  seroit  tenté  de  le  regarder  comme 
inaltérable ,  puisque  même  dans  l'eau  et  à  une  température 
élevée,  il  ne  répand  aucune  mauvaise  odeur-,  cependant. 


il  ue  garantit  point  de  la  corruption  d'autres  substimoes^ 
que  Ton  y  plonge. 

Le  mucus  nasal  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  ce  n'est 
qu'en  l'agitant  long-temps^  qu'on  parvient  à  le  délayer- 
La  chaleur  ne  l'y  rend  ni  plussoluble  ni  plus  miscible*,  au 
premier  coup  d'oeil ,  il  paroit  à  la  vérité  se  diviser  dans 
Teau  bouillante  y  mais  il  s'en  sépare  par  le  refroidissement. 
Cette  insolubilité  est  probablement  due  à  l'oxigéne.  Les 
huiles  triturées  avec  le  mucus  nasal,  n'en  deviennent  pas* 
plus  solubles  dans  l'eau  ^  et  ne  forment  paa  s^vec  lui. 
d'émulsion ,  comme  avec  le  mucilage  végétaU  ]Ën  faisant 
bouillir  le  mucus  nasal  avec  l'eau ,  on  peut  lui  enlçver  les, 
sels  qu'il  contient ,  sans  altérer  .  la  principale  substance 
qui  le  constitue. 

Si  l'on  traite lemi/czA^/i^wa/avecdepetites  quantités  d'a- 
cides concentrés,  il  s'épaissit-,  en  ajoutant  plus  d'acide,  ils© 
dissout  et  se  colore  de  différentes  manières.  L*acîde  sulFu- 
rique  lui  donne  une  couleur  purpurine,  et  le  rend  trés-li- . 
quide  ;  pendant  l'action  de  cet  acide ,  il  se  forme  quelques 
flocons  qtii^e  déposent.  L'acide  nifriqueun  peu  fort  le  dis- 
sout, cette  dissolution  est  jaune.  L'acide  muriatique  est  de 
tou^  les  acides  celui  qui  le  dissout  le  plus  facilenient  *,  iL 
le  colore  en  violet.  Les  alcalis  fixes  caustiques  le  décom- 
posent^ il  se  formé  de  l'ammoniaque  qui  se  dégage  ,  et  le 
restant  de' la  substance  le  dissout.  Les  sels  à  base,  terreuse^ 
ne  Taltèrfent  ni  ne  le  dissolvent. 

Les  maladies  modifient  de  différentes  manières  le  mucus 
nasal  :  dans  quelques-unes  ,  il  s'épaissit  et  devieut  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  \  dans  d'autres,  il  prend'  une' 
couleur  verte ,  qu'il  communique  à  la  toile.  Quelquefois, 
il  produit  une  sensation  qql  pourroit  faire  supposer  la 
présence  du  cuivre*,  dans  d'autres  cas,  il  exhale  une 
odeur  fade  ou  même  infecte. 

Dans  quelques  maladies,  le  mucus  nasal  devient  si^ 
corrosif  qu'il  produit  des.excoriations  *,  dans  d'autres,  il 
est  limpide 'comme  l'eau*,  dans' quelques-unes  ,  il  a  I^ 
Consistance  de  l'huile  \  dans  plusieurs  ,  il  s'épaissit.  Ces 
Variétés  du  mucus  nasal  dans  l'état  de  maladie ,  n'ont 
point  encore  été  anal3'^sées  par  les  chimistes. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donaé  une  atteution 
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paiiiQoKére  au  cbaiïgeineBt  que  l'iEtcitle  muriaiiqud  oxi^ 
gêné  produit  dans  le  mucus  nasal.  Dès  que  cet  acide 
pénétrée  dans  le  nez,  il  produit  une  contraction  qui 
&it  ét^^rnuer ,  et  H  s^écoule  par  les  narines  une  liqueur 
limpide.  La  contpractioii  et  la  raucidité  de  la  membrane 
pituitaire  et  de  la  trachëe-arlère ,  durent  long-temps.  Le 

Eremier  écoulement  passé  ^  Ton  est  obstrué  du.  nez. 
'odorat  et  le  goût  sont  altérés ,  l'on  sent  daus  le  nez  et  la 
traçhée-artère ,  une  masse  sèche  et  durç  comme  du  par- 
chemin ;  une;  chaleur  brûlanle  se  communique  jusque 
dans  la  poitrine ,  la  fièvre  se  déckre  ;  Ton  a  des  Uiaxi:^  de 
tête  ,  et  la  marche  ée»  idées  est  gênée. 

Enfin,  on  jette  par  le  nez  et  par  la  bouche  des  liasses, 
grumeleuses ,  bla,ii/che&  ou  jaunes*,  ces  déjections  conti- 
nuent pendant  plusieurs  heures ,  et  soulagent  ;  enfin  ,  le. 
mal  diminue  peu  à  peu  ,  jusqu'à  disparoître.  Cette, 
maladie  causée  par  Tacide  mwriatiqu^  o.xjgéné  ,  a  ma- 
nifestement la  plus  grande  ressemblance  avec  le  rhume. 

Fiyç;^.An«£jes  de  Chimip  ^  t  10  ,  p«   i i3  .et  auiv.; 
Fourcraj  ,;%«j:êmQ.dfi^  CQ|3JûjOis8iattQW.cbii»Lqu^a>  t..  9, 

p.  3 1%  Q\myf 

MURIATEÇ*  l-a  combinaiçon.  de .  T^cid^  ipprîatiaquc 
avec  les  bases  salîfiables  ^  prçseut^  dçsj^ej^  quji^qat  ks. 
propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'on  les  chauffe  ,  ils  sç  fondent  et  sa  volt^tilis^ot^ 
eu  partie  sao^ .  $e,  décpmppseï-  eu  totalité.  Lps,  preoiiérea 
portions  quisje  sjiiblini^at  ^  contiennent  un  excès  d^acide^ 

.  Les  corps  combustibles  n'ont  aucune  action  sur  eux. 

Ife  sont  touis  solubles   dans  f  eau.  La  plupart  d*"entre^ 
eux  élèvent  la  température,  de  Teau  au-dess,us  du  degré  J 
bouillant. 

Ils  fonteServescenceavecJ'ajcide,  sulfurique  ^  et  laîsseut} 
dégageii^  de&  vapeurs,  blanob&s  ^^  4çres,  quisoo|:  d^.  Vœià^ 
muriatique. 

Chauffés  av.ec  Tacide  nitriqqa^  on  rema^queroxitur  dq 
l:aiÇide.mut:Jaiiiqufi.o:s:igéué«  


Me  11  tes 

àe  barite  ^xij^ent ,  selon  BertlioUet ,      43,6($ 

de  soude   ••«••••..  88^00 

de  chaux  ••••.«•••  i3^a8 

de  magnésie  •»'••..»•  a  7^.969 

d'ammoniaque     ••.«.;•  2i3,Do 

MDRIATES  ALCALINS* 

MoniATE  i^'ambidniaquis.  Sâhniac^  AmmonittaÔE  2iibrk£-<^ 
onm  /  Sal  aMittOâiftcam.  Saimmk, 

Le  muriatc  danu^ioniaque  it:  les  pi^opiiétés  suÎTUiirtesr  : 

A^uiiê^  sayèfiir  àcté^  piquaûte^^  minieUséj  aédoiiipa^ée 
d'ûtiie  AénsàtioU*  de  ffoid^  A  iiûe  température  de  60  degiw 
Fali!r.  y  il  faut  à  p^m  prés  3  pftrtia^  d*eau  {i^y^^j)  poxiT  elp 
dissoudre  uue.  Il  se  dissout  dans  sou  poids  d'eiatt  bobii4 
liante.  * 

Le  muHàle  {tàmmoniaifw  est  ardliiairémeQt  «ea  {xarôtf 
durs >  élastiques.  On  l'obtleat cristallisépai^ sa  dîssahrtiob 
ôans  Fdau  ^  et  une  evaporatîoQ  léaie.  La  fonm  priihi?tiiir^ 
est  y  selon  Haiiy  ^  Toctaédre^  et  la  molécule  intègrWitd  d9tK 
le  ti  trïLèdi'ei.  Les  CrUtaulî  sont  souvent  i  en  forme  die  plunie  ; 
daud  ce  cais ,  les  erîstaux  sépares  sôilt  des  pyranhidesiâ^ 
fiicés.  Daus  k  concavité  deg  paras,  de  muritite  d'ammo^^ 
nia^ué  du  comttteîN^  y  on  tr(Mive  souréut  des- cubes'  t'rés'^' 
pronoucés.  Sa  pesanteur  spécifique  est^  selou  KinVau^  dsi- 

n  est  id£iltémble  à  l'air  vl^  caloriopie  le  volatilise  ea< 
totalité  ',  il  ne  décrépite  pas  sur  des  charbona  ardenti^  ^< 
il    se   sublinié  saus  se  décomposer  daM  dea  "^aiâseàiix 
;los.  •*-  '    ,:       i 

'  A  une  chftleiit  douce  ^  oU' >6iitioiiti«p(>subliiilé  légel*^ 
ju'oit  appeMe^éa^^;  ....         , ..  ;  . 

A  une  tempérât c^t^'plu^  élevée  y  ili^esabHiÉ»  en  maj^scwrr 
i'ansparente^.d'uu  tiissu  cristalliii.  D'amS'Oet  éta^y  ii  est^ 
enace  et  se  laisse  aplatir  sous  le  marteau*  ' 

Lorsqu'on  le  sublime  avec  des  feuilles  d'or,  on! trouve l  ^ 
tans  le  col  de  la  coruue  une  substance  de  copieur"  d^atoé^* 

ni   ^ 
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thiste  qui  ^dissoute  dans  l'eau  ,  lui  donne  une  couleur 
pourpre.  Il  paroît  que  ce  sel  a  la  jpropriélé  d'oxider  Tor. 
Voyez  Storr  dans  les  nouvelles  Découvertes  de  Crell , 
t.  2,  p.  4i»  . 

hemuriaie  d^ammeniaque  est  composé^  d^aprèB  Kirwan. 
de  

Acide  mariatrque    •.    -.    -42,75  • 

Ammoniaque*.     .     .     .     25,oo 

Eau  •    •.    *.    '.    '.    *.    %     32,25 

100,00 

D'après  Buchôlz^.le  muriate  d^ ammoniaque  contient 
o,5i  d'aeide  muriafiqne ,  0,69  d'ammoniaque  et  d'eau. 
Selon  Rose  ^  leo  parties  de  muriate  d' atnm^niaque  rougi 
contiennent  4*7  ;34  d'acide  muriatique. 

Les  alcalis  et  les  :  terres,  alcalines  décomposent  le  mu- 
riate d'ammoTuague  par  la  voie  humide  et  par  la  voie 
sécbe.  Les  carbonates  terreux^ ne  le.^décoipposen.t  qu'à 
l'aide  de  la  chaleur. .  .  ^        . 

Lorsqu'on  triture  3  parties  de  potasse  carbonatée  .avec 
1  partie  de  muriate  d^ammoniaque ,  il  se  ttlanifeste  sur-le- 
champ  une  odeur  très -forte  d'ammoniaque.  Conservé 
dans  dés  flacons  de  cristal^  ce  mélange  pojirte  le  pom  de  sel 
volatil  d\JbigÎ€ierre r  ;  , 

Les  acides  phospborique,  oxalique^  sulfuriqiue  et  ui- 
trique,  décomposent  le  mvriate  d' awmçr^ic^qu^^  Avec  le 
dernier  il  se  forme  de  l'acide  nitro-ipMriatiqujî., Quant  à  sa 
combinaison  avec  les  métaujc^  vçye^X^^  articles  Cuivre^ 
Fjbr,  etc. 

Ce  sel  étoît  connu  des  anciens  -,  on  en  a  trouvé  uue 
quantité  considérable! en  Afrique,  prè^  du  temple  de  Ju- 
piter Ammon. 

..  On  le  trouve  auski^iplus  ou  moins  pur,  près  des  vol- 
cans. Depuis  long-temps  on  le  prépare  en  Egypte. 
.  Ce  n'est  que  depuis  le.'ct^meuceifteftt^u^'dixrhuitiéme 
siècle  qu'on  a  des  idées  nettes  sur  l'extraction  et  sur  les 
parties  ôoustituautes  de  ce  sel.  Touruefort  paroît  avoir  été 
le  pren^^f^qui  connût  sa  oojmpositioiv  En  17 16,  GeoflFroy 
le  jeune  lut  un  mémoire  à  l'Académie  des  Sciences  dans 
lequel  il  annonça  que  le  sel  étoit  préparé  en  Egypte  par 
sublimation.  Ce  mémoire  éprouva  taut  d'oppositiou  de  la 
part  de  Lemerj»^  et  d'Homberg,  qu'il  ne  fut  pas  imprimé. 
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Trois  ans  après,  Lemaire  ,  consul  au  Caire,  écrivît  que 
le  muriate  d ammoniaque  étoit  le  produit  de  la  distillation 
de  la  suie  provenant  de  la  combustion  de  la  iieiite  des- 
animaux  qui  se  nourrissent  de  plantes  saliiijes. 

Geoffroy  fit  voir  ensuite  comment  on  pouvoit  composer 
le  sel  de  toute  espèce  \  etc. 

Hasselquist  a  décrit  en  détail  le  procédé  suivi  euEgj^'pte. 
La  fiente  provient  des  animaux  qui  mangent  abondam- 
ment les  plantes  salines ,  comme  le  salwornia ,  chenopo-^ 
dium ,  mesembr/anthemum. 

Pendant  quatre  mois  de  l'année,  des  habitants  sont  occu- 
pés à  ramasser  les  excréments  \  quand  ils  n'ont  pas  assez 
de  consistance,  ils  y  ajoutent  de  la  paille,  et  les  appliquent 
ainsi  contre  le  mur,  au  soleil ,  pour  les  dessécher.  Cette 
matière  sert  ensuite  de  combustible  à  la  basse  classe.  On 
recueille  la  suie  avec  soin ,  et  on  la  vend  aux  fabricants 
de  sel  ammoniac. 

Le  foumeaii  qui  sert  à  la  sublimation ,  est  une  espèce- 
de  galère  munie  d'une  voûte-,  il  y  a  cinq  ouvertures  de  lo 
pouces  de  diamètre.  On  met  dans  chaque  ouverture  un 
matras  de  lo  à  12  pouces  de  diamètre,  mimi  d*un  col  d'iia 
pouce  de  long.  On  y  introduit  la  suie  et  ou  chauffe.  On 
lute  les  matras  avec  une  matière  marécageuse  qui  provient 
du  Nil. 

On  chauffe  le  fourneau  avec  du  fumier  sec  et  on  entre- 
tient le  feu  pendant  3  jours.  Lorsque  les  matras  cômmen- 
céut  à  s'échauffer ,  on  aperçoit  une  flamme  bleue  au  vio- 
l«tte.  La  sublimation  commencée,  on  fait  passer  de  temps 
en  temps  un  fil  de  fer  dans  le  col  du  matras  pour  empê- 
cher qu'il  s'obstrue.  Vingt-six  livres  de  saie  donnent  or- 
dinairement 6  livres  de  sel  ammoniac. 

Chaptal  en  sublimant  de  la  suie  provenant  d'excréments, 
de  bœufs  et  de  chevaux  sauvages  (de.r  plaines  de  Camar- 
queet  des  bords  marécageux  de  ta  Méditerranée) ,  obtint, 
du  m,uriate  d' ammoniaque  ^seulcmeui  dans  Fhiver.  Dans 
cette  saison,  les  animaux  sont  contraints  à  manger  des 
plantes  salines ,  tandis  qu'ils  préfèrent  des  plantes  douces 
dans  l'été.  (Chimie  appliquée  aux  Arts ,  t.  4  ;  P-  ^y^»  ) 

On  ue  connoissoit  autrefois  d'autre  se!  ammoniac  ^^  eu. 
Europe  ^  que  celui  d'Egypte.. 
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Baume  -est  le  premier  qui  ait  fabriqué  du  s^I  '^mmoDt^c; 
il  s*est  établi  depuis  uu  grand  nombre  de  fabriquas  de  ce 

Voici  le  procédé  usité  da^s  lés  diOéreptes  faj;)riquç^  : 
En  Hollande  et  d^ps  Je  pays  de  I^iéçe ,  on  prépaxe  le 
mvriatc  d'ammoniaque  par  la  combustion  4'un  muélauge  dq 
charbon  de  terre,  de  si|ie ,  d'argile  et  de  s»el  marjn.  On 
prend  en  yolume  aS  parties  de  charbon  de  terre,  5  parties 
de  suie,  2  parties 4'argile 5  on  çn  fait  une  pâte  avec  ime 
dissolution  concentrée  de  sel  marin.  On  lait  avec  cette 
pâte  des  briques  ovales  dp  6  pouces  de  long  ,  df  3  pouces 
è  lignes  de  largp  ^  et  de  :ï  ligues  d'épaisseur.  On  brûle  à  la 
fois  i5  à  18  mille  de  ces  briques,  qu'on  sépare  par  des 
couches  d'os ,  dans  un  fourneau  d'où  sort  la  fumée  par 
line  ouverture  de  2  pouces  de  diamètre.  Cette  fumée  passe 
dans  une  chai?:ibre  de  1^  pouces  de  long  sur  3  pçuces  de 
large  -,  elle  s'y  condense  en  partie.  La  fumiée  qui  ue  s'y  dé- 

S  ose  pas  en  suie ,  passe  dans  un  canal  long  pour  s'y  con^ 
enser. 

On  entretient  ces  fourneaux  4^6  mois  en  activité.  La 
suie  qui  s'est  déposée  sur  les  parois  latérales  de  la  cbam- 
bre ,  est  légère  et  riche  eu  spl.  Celle  du  fond  est  pauvre  et 
grasse  •,  cçtte  dernière  exige  pl^^ieur^  sublimations* 

On  opère  cette  sublimation  dans  des  cuines  de  terre  de 
18  pouces  de  haut  et  de  i5  pouces  d'épaisseur.  On  y  met 
i4  à  1 5  livres  de  suie.  L'opération  dure  48  heures  -,  chaque 
vaisseau  donne  5  à  6  livres  de  muriate  it ammoniaque.  Oa 
peut  obtenir  de  chaque  fourneau  800  livres  de  sel  ammo* 
ïiiac  par  an.    / 

D'après  Chaptal,  il  seroit plys  avantageux  de  mêler  aux 
matériaux  à  sublimer  des  substances  animales,  comme  du 
saug,  de  l'urine. 

Baume,  dans  sa  fabrique  ,  distilloit  des  substances  ani- 
males. Il  décomposoit  le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il 
obleuoit,  par  lemuriale  de  magnésie  contenu  dans  les  eaux* 
mères  du  sel  marin,  et  il  faisoit  évaporer  la  liqueur  surna- 
gea^nie  qui  contenoit  le  mufiate  d^ammjoniaquç.  Usubli- 
moit  ensuite  le  résidu  pour  le  séparer  des  sels  fixes. 

A  Saint-Denis  près  Paris  ,  leblanc  et  Dizç  ont  préparé 
le  muriate  d* ammoniaque  en  réunissant  dan^uue  chambra 
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dti  plomb ,  des  vapeurs  d'acide  rauriatîqnè  avec  Tammo- 
uiaque.  Ils  obliurent  i  ammouiaque  de  la  distillation  dek 
fiialiéres  aaimiales ,  et  l'acide  nsariaiique  de  la  décompo* 
ttition  du  sel  marm  ,  à  Faide  de  Tacidè  snlfurique. 

On  emploie  aujourd'hui  le  procédé  suivant  : 

Ou  distille  dans  des  cylindres  de  fer  des  osetdes  chifibuiÉ 
de  laiue,  Les  produits  de  hi  diistillation  se  condensent 
dauK<une  suite  de  vaisseaux  d«  fier  qu'on  plonge  dans  l'eau 
pour  les  refroidir^  et  qui  correspondent  k  un  réservoir^ 
fowr  recueillir  les  produits  ifui  conitisteùt  èo  une  hàile 
animale  et  en  carbonate  d'ammoniaque  Hquîdè« 

Api*éf  «voir  enieve  Thnile  gumaj^ante ,  on  fiHre  le  car» 
boftate  d'iammcmiaiqùe  à  travers  Une  couche  de  sulfate  dé 
^faaux  caktnée  >  placée  sur  uôe  toile.  Il  passû  du  sulfate 
d'ammoniaque ,  et  il  reste  sur  le  filtre  du  carbonate  de 
chaux.  On  répète  la  filtratiôn  trots  ibis  pour  opérer  enHé- 
rement  la  décomposition  du  carbonate  d  ammoniaque. 

On  fait  bouillir  le  sulfate  d'ammouiaque  datis  unechan^ 
diére,  avec  du  munate  de  soude.  Ou  sépare  ^  par  l'évapo- 
râlion,  le  sul&tede  soude, ert  ou  fàik  sublimer  le  résidu. 

Les  deux  premiérea  fabriq^nes  dans  lesquelles  on  suit 
ce  procédé  ^  ont  été  étabiiei  en  Fradce  par  Pluviuet  et 
Bourlter. 

fen  Allemagne  ^  <m  fabriqua  ié  huttiaie  d'àrrimotniaqà'é 
de  là  m^méte  suivante  : 

Ou  distille  de f  urine  y  et  on  ajoute  au  produit  du  sulfate^ 
defCT. 

On  oeueentre  }a  lessive  qui  contient  dn  sulfaté  d'âmmo^ 
niaque^  et  6u  la  tint  bouillir  avec  une  quantité  de  ^1  tâa- 
rin.  Il  s'opère  une  décomposition  psnr  raffînité  double^  il  si^ 
forme  du  ràurùxtt  danmioniatfut  et  du  sulfate  de  soude  \ 
on  fait  cristalliser  ce  dernier  sel,  et  ou  sublimé  le  résidu^ 

I>am  k'  préparation  du  muriaifs  é'ammonia<fue  par  la 
voie  humide,  il  est  essentiel  d'employer' dés  chaudière^ 
d  etaiu  pur  -,  le  plomb  se  combiueroit  avec  le  muHaté 

On  donne  au  muriaie  la  forme  d'un  cône  en  versant  la 
liqueur  concentrée  daiis  un  moule  d'argile  vernissé,  muni, 
i  l'extrémité  d'un  cône  et  d'un  rolnnet  qu'on  ouvre  après 
le  refroidissement  ^  pour  kûs&er  couler  reau-mére» 
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La  fabrique  la  plus  ancienne  en  Allemagne^  est  celle  des 
frères  Gravenhorst,  à  Bfunswick. 

Il  y  a  deux  espèces  de  muriate  d ammoniaque  dans  le 
commerce,  le  gris  et  le  blanc.  Le  premier  contient  encore 
des  parties  buileuses  carbonées  ;  celui  d'Egypte  en  con- 
tient toujours  y  tandis  que  le  sel  ammoniac  de  l'Eu- 
rope est  ordinairement  blanc.  On  peut  le  rendre  blanc  par 
une  seconde  sublimation^  comme  on  peut  noircir  le  blanc 
,eu  le  sublimant  avec  une  addition  de  suie. 

On  emploie  le  sel  ammoniac  gris  de  préférence  pour 
rétamage  et  pouf  la  purification  des  métaux.  Dans  ce  cas^ 
les  parties  huileuses  carbonées  ont  l'avantage  d'empêcher 
l'oxidation  des  métaux.  Pour  l'art  de  la  teinture,  le mwnia/« 
^ammoniaque  doit  être  très-pur;  l'huile  combinée  influe- 
Toit  sur  la  beauté  des  couleurs. 

-  On  emploie  aussi  le  muriate  d'ammoniaque  dans  cer- 
taines fabriques  de  tabac,  pour  donner  au  tabac  des  pro- 
priétés excitalives, 

MuRUTE  DB  poTAs^.  L'acide  muriatique  se  combine  fa- 
cilement avec  la  potasse  •,  par  l'évaporation  spontanée  on 
obtient  des  cubes  et  quelquefois  des  prismes  à  4  faces. 

Ce  sel  a  une  saveur  amère  agréable  •,  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,836.  A  la  température  moyenne  il  se  dis- 
sout dans  3  parties  d'eau  ^  il  n'exige  que  î&  parties  d'eau 
bouillante. 

Il  est  inaltérable  à  l'air.  Au  feu  il  décrépite  et  perd  son 
eau  de  cristallisation.  A  une  chaleur  violente  il  fond, 
sans  perdre  son  acide-,  ensuite  il  se  volatilise.  Pairie  moyen 
de  la  silice  et  de  l'alumine,  on  peut  en  dégager  l'acide 
^iiuriatique  en  partie  -,  mais  on  ne  parvient  pas  à  décom- 
poser le  sel  en  totalité. 

Pour  les  sels  qui  décomposent  le  muriate  de  potasse  f  si 
l'afiBnité  double ,  voyez  Système  des  Coungissances  chi- 
miques de  Fourcroy ,  t.  4 ,  p.  2 1 7 . 

Le  muriate  de. potasse  cristallisé ,  est  composé^  d'aprè« 

'  BtRGMiMN  ,  K1RWAH9 

Dépotasse     .     .     •     .     Gi  Q^ 

Acide  muriatique  ..51  28 

E%u,    .........       8  8 

I— — «Il    II       ■■■■Il    .^  ..BMMi^BMa-Mw^mi. 

ioo  loa 
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Le  muriate  de  potasse ,  privé  d'eau,  contient,'  d'après  • 

KiRWAN,         Rosi,      Bertholiit, 
Acide  mariatiqae,       36  ^3,97  38,5 

Potasse  •     •     •     •      64  6G,o3  Çi,3 

^HBaMi^B^KB^  B^a^MBM^BKMM  «K^B^i^B^BWi^- 

100  lOO  100 

BUCHOLZ,         WsitZEL, 

Acide  muriatiqae,     3a,2  35,a6 

Potasse.     .    •     .    67^8  64»74 

100  100 

On  trouve  ce  sel  dans  plusieurs  sucs  de  régétaux  et  dans 
les  cendres.  On  le  trouve  aussi  dans  l'urine,  dansTeau  de 
la  mer  -,  selon  Monnet  >  dans  quelques  marais  et  dans  plu-- 
sieurs  eaux  minérales  de  France.  On  appeloit  ce  sel  autre- 
fois sel  digestif  de  Syhius. 

Muriate  de  soude.  T^oyez  Sel  makin. 

M  D  RI  AT  ES  TERREUX. 

Muriate  d'alumine.  L'alumine  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  muriatique.  Par  l'cvaporation ,  on  obtient 
une  matière  d'un  aspect  gommeux  ,  ou  une  poudre 
Wanche  -,  il  n'est  presque  pas  possible  de  l'avoir  cristallisé. 

Le  muriate^ alumine  a  une  saveur  astringente ,  attire 
l'humidité  de  l'air,  est  très-soluble  dans  l'eau.  L'alcool 
bouillant  en  dissout  i,5o  de  son  poids. 

Il  Tougit  constamment  la  teinture  de  tournesol.  A  la 
clialeur  rouge  ,  l'acide  se  volatilise. 

Les  3  alcalis  et  la  magnésie  lui  enlèvent  l'acide  -,  la 
zircone  ne  le  décompose  pas. 

Ce  sel  contient,  d'après  Buchob, 

Alumine    /  .  •     •     '     ^^ 
Acide  murialique     ..     19 

Eau ^»      . 
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Muriate  de  barite.  On  prépare  très-facilement  ce  sel , 
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en  faÎ5Â&t  âisisotkâre'  }e  càrboBaU  4e  bari^e  -àsms  l'addt 
inuriatique  -,  mais  le  carbonate  de  barite  n'étaut  pas  très- 
poonnisii  y  4)n  peut  «aussi  préparer  ce  muriate ,  en  faisant 
rougir  le  sulfate  de  barite  avec  du  c^iio^cm  >  et  >eu  dis< 
solvàirt  le  résidu  dans  Tacide  ttiuriatique.    • 

Selon  Driessen  ,  on  peut  préparer  ce  sel  avec  le  sulfate 
de  barite  et  le  muriate  de  chaux  -,  à  cet  effet,  on  fait  fondre 
dans  un  creuset,  par  exemple,  cet  deux  sels,  et  on  pulvé- 
rise la  masse  fondue.  On  la  lessive  Avec  3  parties  d>au 
distillée,  et  on  filtre  ;  on  fait  évaporer  jusqu'à  pellicule  -,  le 
muriate  de  barite  ciristallise  ,  et  il  reste  du  muriate  de 
chaux  dans  Teau-mére.  'ï'rommsdorfl'  a  obtenu  de  4 
livres  de  sulfate  de  barite^  3  livres  i%  ouces  de  muriate  de 
iitrite  (i). 

Si  le  sel  contient  du  fer ,  on  te  fait  rougir  ',  on  dissout 
ensuite  9  on  filtfe  et  on  fait  cnstalliser. 

La  forme  primitive  du  muriate 4e  bùrite  est,  d'après  Haiiy, 
le  prisme  tétraèdre.  Les  molécules  intégrantes  ont  la 
même  forme.  II  cristallke  olrdîuaifdment  en  lames. 

Il  a  une  saveur  acre ,  amère  ,  est  inaltérable  à  l'air.  A 
une  température  de  6ô<>  Fûfer.  (  iS^  6eli<*  )  ,  il  se  dissout 
dans  5  parties  d'eau.  L'eau  bouillante  en  dissout  une  quantité 
bien  pins  grande.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,8267. 
.  H  décrépite  au  feu  et  perd  son  eau  de  crîstallisatit)n. 
A  une  très-haute  température ,  il  fond  et  perd  une  petite 
quantité  de  son  acide. 

La  potasse ,  la  soude ,  ni  l'eau  de  chaux ,  ne  décom- 
posent le  muriate  de  barite;  l'eau  de  barite  décompose 
plutôt  les  muriàtes  Ae  ces  bases  (2). 

Le  muriate  de  barite  est  composé  ,  selon 

KtRWAV,         BuCBOLZ  y  BoSS, 

D'acide  murialique.       20  90,788  20,3 

Barile 64  65,2 12  63,2 

Eau 16  16,006  16,5 


100  100  100 


(i)L'un  de  nous  a  propose  un  procédé  pur  lequel  <»n  peut  obtenir  le 
muriate  de  barite  en  beaucoup  moins  de  temps  et  avec  moins  de  combus- 
tible. Ployez  Annales  de  Chimie*,  t.  47. 

d}  La  potasse  et  k  leude ,  d'après  M*  Darcct  >  décomposent  le  mnnai» 
de  hariu,  (^Notei  d^s  TfaJucteurs.} 
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Lorsque  le  sel  a  été  rougi  ^  il  coulieut  y  selou 

KiRWiN,.  Rose, 

Acide  muriatique  •       a3,8  3^,5 1 

Barite    ....       76,2  7^,69 

\oo  100 

Le  muriate  de  barite  est  un  réactif  très  -  sensible  pour 
reconnoître  la  présence  de  l'acide  sulfurique. 

Bergmann  et  Schéele  ont  fait  voir,  les  premiers,  les 
propriétés  de  ce  sel ,  et  Crawford  Ta  employé  dans  fart 
de  guérir  (i),  ,  ^ 

Muriate  db  chaux.  On  prépare  ce  sel  en  'décomposant 
le  carbouate  de  chaux  par  l'acide  muriatique.  En  faisaut 
évaporer  la  dissolution  jusqu'au  point  convenable  ,  le 
muriate  de  chaux  cristallise  en  prismes  tétraèdres. 

La^aveur  de  ce  sel  est  Irès-amére  -,  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,76. 

Il  attire  puissamment  Thumidité  de  Faîr.  Les  cristaux 
fondent  à  uue  douce  chaleur  dans  leur  eau  de  cristallisa- 
tion. 

Ce  sel  se  dissout  dans  une  partie  et  demie  d'eau  froide 
et  dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante.  Cette  grando 
solubilité  dans  l'eau  chaude  rend  sa  cristallisation  difficile. 
On  obtient  les  cristaux  les  plus  prononcés  ,  eu  évaporant 
jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  laissantrefroidirlentement. 

Le  muriate  de  chaux  se  fond  à  la  chaleur^  et  perd  son 
eau  de  cristallisation. 

Une  chaleur  violente  lui  esléve  une  petite  quantité 
d'acide.  Le  muriate  privé  d'une  quantité  d'acide  ,  a  la 
propriété  de  luire  dans  l'obscurité.  Voyezt  art.  Phosphore. 

Les  deux  alcalis  fixes,  la  potasse  et  la  barite  le  décom- 
posent. Il  contient ,  selon 

BCA«MANK  ,         KiaWAN  y 

Acide  muriatique.       5i  4* 

Chaux    .....       44        '  5a 

Eau 25  8     •     • 


100  iOO 


(i)  M.  Chaussier  çn  a  aussi  obtenu  quelques  succès.  T^oytx  le  Becveil 
delà  société  de  médtcliie  de  jParis.  {^Note  des  'rraduelenrs,^ 
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Kirwan  s'est  servi  d'un  sel  desséche  à  la  chaleur 
rouge. 

L'orj qu'on  fait  bouillir  le  muriate  de  chaux  avec  une 
lessive  de  poidase  caustique  ,  la  liqneur  filtrée  et  lente- 
ment évaporée  donne  des  cristaux  peu  solubes  dans 
l'eau,  et  insolubles  dans  l'alcool.  C'est  du  muriate  de  chaux 
avec  excès  de  base. 

Le  mûriate  de  chaux  se  trouve  abondamment  dans  l'eau 
de  la  mer  et  dans  plusieurs  eaux  salines. 

Muriate  de  glucine.  La  glucine  se  combine  aisément 
jusqu'à  saturation  avec  lucide  muriatique.  Ce  sel  cristal- 
lise ,  ne  s'humecte  pas  à  l'^ir ,  se  dissout  dans  l'alcool , 
et  lui  communique  une  saveur  sucrée.  A  la  chaleur 
rouge,  l'acide  se  volatilise.  (Vauqueliu.) 

MuRTATB  DE  MAGNÉSIE.  Ce  scl  sc  trouve  daus  plusieurs 
eaux  minérales  •,  ou  ie  prépare  en  faisant  dissoudre  le 
carbonate  de  magnésie  dans  l'acide  muriatique. 

Le  muriate  de  magnésie  est  si  soluble  dans  l'eau  ,  qu'il 
est  trés-diflBicile  de  l'obtenir  cristallisé.  Bergmann  fit  éva- 
porer la  liqueur  à  une  très-haute  température ,  et  la  fit 
refroidir  promptement  ;  il  obtint  ainsi  de  petites  aiguilles 
trés-déliquescentes  à  l'air. 

Sans  cette  précaution  ,  ce  sel  est  en' masse  d'une  appa- 
rence gommeuse. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  i,6oi. 

Il  a  une  saveur  amére  ,  il  se  dissout  dans  son  poids 
d'eau  et  dans  5  parties  d'arcool.  Une  dissolution  concen- 
trée prend  facilement  la  consistance  gélatineuse. 

Ce  sel  se  décompose  à  une  haute  température. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

Berghanm  ,  Kirwan,  Bucholz, 
Magnésie    ...       4*  3 1,07         22 

AcidQ  muriatique*      34  ^4)^9       .  7 8l  acide  et  eau» 

Eau  .....       25  34,34 

100  100 

Lorsqu'on  verse  de  l'ammoniacjue  dans  du  muriate  de 
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magnésie,  on  obtient  par  révaporalion  un  sel  triple ,  le 
muiiate  ammoniaco-magnésîen. 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  petits  etsans  forme  régulière. 
Il  a  une  saveur  amére  ammoniacale.,  il  se  dissout' dans 
6  parties  d'eau  froide,  est  peu  altérable  à  l'air  ^  et  la  cha- 
leur le  décompose.. 

Il  est  composé,  d'aérés  Fourcroy ,  de 


Muriate  d'ammoniaque.       27 
de  magnésie.    .       73 


•  r       •  , 


100 


Bergmann  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel  ;: 
Fourcroy  Ta  examiné  ensuite.  J^oyez  Annal,  de  Chimie, 
t.  4,  p.  aaa. 

MuRiAts  DE  8TR0NTIANE.  On  obtient  ce  sel  par  la 
décomposition  du  carbonate  et  du  sulfure  de  stronliane  , 
par  l'acide  muriatique  (1).  L'acidedissoutla  strontiaue,  et 
par  une  évaporation  lente ,  il  crisfallîse  des  prismes >  i'^ 
faces.  Ce  sel  a  une  saveur  acre ,  amére ,  et  une  pesanteu^^ 
spécifique  de  i,44^^* 

A  une  température  de  60  degrés  Fahr. ,  2  parties  d'ea^ 
peuvent  en  dissoudre  3  du  sel  cristallisé.  L'eau  bauillantf!^ 
en  dissout  une  trés^^grande  quantité  ;  il  est  aussi  ^oluble 
dans  l'alcool  ,  et  donne  en  hrûlaut  une.  flamnie  pur- 
purine. .;    , . 

Les  cristaux  sont  déliquescents  à  un  air  humide^n    r  ^ 

A  la  chaleur^  ils  entrent  d'abord  en  fusion  aqueuse.  Enn 
suite  le  sel  se  décompose  à  une  chaleur,  violente.  , 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  •      't 

Acide  muriatique i     23,6  '  18' 

Strontiane    ;     .     .     36,4  ^ô   •  l':s'/..;. 

Eau    ..•'.'..     4o,o  .  4^     '  ( 


100  100 


(i)  L'un  de  nous  a  proposé  de  préparer  ce  sel  par  décompositioa 
double  ,  en  chauflant  le  sulfate  de  strontiane  avecî  le  muriate  de  chaux.' 
^ojrex  Annal,  de  Chiniiè' ,  t.  47,  (/Vb/#  dès  TradùifUurs.) 
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latmuriàit  ôâlclhé  Contient  ,  tfâpré^ 

Âddemuriatique.     îi  Sir^iS 

'      Stronttane  .     .     .     Gg  67,85 


H  11  f  fc^<>.4^ 


100  100 


Ce  sel  a  été  d'abord  examiné  par  Hope ,  «ensuite  par 
pelletier  et  Vauquelîn. 

MuniATE  d'yttri^.  L'yttrîa  se  dissout  facilement  dans 
l'acide  mruriatique  -,  cô  sel  ne  cristallise  pas ,  il  prend  par 
ï'éyaporation  un  aspect  gommeux. 

La  potasse  et  la  soudé  le  décomposent  -,  la  même  cÈose. 
a  lieu  avec  l'ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins  y  trt^à 
ces  derniers  en  excès  redi^solyenblar  tenue  pf^cipitée^ 

MtTKiAtx  BET  zTRocNifc.  La  zirconc'  noùveUemeàf  pfëei*' 
]^itée>  Q^X  trés-soluble  daii^  l'acide' muriatiqtie^  taad£»  qn^ 
la  zircoue  Gôlcîméer  rieis/y  dissout  pas. 

La  dissolution  a  une  saveur  astringente  ;  eHfe  donivè  pw 
révaporatioti  des'  cristaux  acM^ulbines'  qui*  ^evieuqi^nt 
opaque»  à  l'air.  Ce  sàV  èsit  très^sulub'lo  dans  Vbau  et  dft»sr 
l'alcôôl  ;  ii  «st  décompoiable  par  la  cbaleiiF. 

Lorsque  le  munalcdè  ziracmc  oontieM  ^^iJasfUibe  ,  ilk 
se  forme  des  cristaux  cubiques  ,  d'une  consistance*  ^hr 
tineuse.  LeÂr  v-oltiine  diminue  à  Tàir^  eiil^se'ibni^&des 
ciiitattx  blâmes  sfoy eux.  ètt  aiguilles. 

Le  munàiÉc  dtzpro(s^neiQst  décomposé  parles  acides  sul* 
furique,  phosphodqwe^  .citrique',:  tartî^riq^^ç,  oxalique 
etmuqueux. 

L'acide  gallîquéy  formé  un  précipité  blanc,  c'est  un 
gallate  de  zircone.  Si  le  muriate  contient  du  .fer;;,  le  piJéci- 
pité  est  verdâtre  -,  lorsqu'il  est  desséché  ^  iï  ressçoi^Ie  à 
l'encre  de  la  Chine.. 

Le  muriate  de  ziràbhe  est  déconîposé  par  les  carbonates 
de  potasse  et  d'^animoniàquè  *,  le  carbonate  d^aramoniaque 
en  excès ,  fecïissiout  le  précipité.       '  '  '  '       '  '^" 

Une  lame  d^éfcain.  plongéo  dana  uue.  dUsolutiQu  de 
fnuriatç  de  urcçne,  y  occasionne  une  foible  ^ervescence  \ 
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k  lîqMido^  cbsvieftt  kiieux^  ek  prend  au^  b<Hiède'  quelques 
jours  Vaspect  d'une  gelée  demi-transparente. 

L'atomine  décompose  et  Taide  d^ifne  tégére  etmléuf  le 
^muriçite  de  zireone.  L*ataâaine  se-  di«9<mt ,  elf  Ka  liqtieut 
devient  gélatineuse  ,  opaque.  Le  précipité  est  la  zîreetid 
pure.  (Voyez  f^auquelin.  Annal,  de  Chimie,  t.  as ,  p.  90 1 .) 

MOJflJATBS  MÉTALLIQUES. 

McRiATK  d'antimoins.  L'acide  muriatique  à  froid  n'i 
presque  pas  d'actipn  sur  Fautimoine;  mais,  à  l'aide  d^  Ta 
chaleqr;  il  s'en  dissout  une  petite  quantité.  La  di&solutioa 
est  jaune ,  et  donne  par  Tévaporation  de  petits  cristaux 
acicoiaires,  qui  sont  probablement  du  rnuriate  d* ckntimoinÀ 
au  minimum^ 

L'oxidulb  d'antimoine  se  dissout  facilement  dans  l'acidf^ 
muriatique.  Par  Tévaporation,  Monnet  a  oJ>.tenu  un  sel 
brillant  eu  lames.  L'eau  en  précipite  une  poudre  blancli^ 
qui  est  du  rnuriate  d^ antimoine  y  avec  excès  de.  base.  Sî  eii 

S  lace  d'eau  on.  emploie  Aq^  alcalis,  on  obtient  un  oxidjule 
'antimoine. 

Autrefois  on  appeloit  le  muriate  oxidulé  beurre  d^ànti^ 
moine, 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  le  procédé  suivant.  : 
ôndrstille  dans  une  cornue,  au  bain  de  sable,  un  mélauge 
de  2  onces  de  verfe  d'antimoine,  6  onces  de  selmarii^ 
décrépité ,  4  ovlcgs  d'acide  sulfurique  concentré ,  et  2  onces 
d'eau.  . 

Ordinairement  on  prépare  ce  composé  en  distillant  un 
xtiélange  de  î  parties  d'autimoiue  avec  8  parties  de  sublime 
corrosif;  le  mercure  se  réduit^  et  le  rnuriate  d^antimoiiie, 
passe  dans  le  récipient. 

Le  beurre  d'antimoine,  à  une  basse  température,  a  i^ne 
consistance  épaisse  \  pour  cela ,  oii  aide  son  écouiement 
au  col  de  la  cofnue  par  quelques  charbqus  ardents.  Parlé' 
refroidissement,  Léonhardi  a  obtenu  des  Cfistalix  cubiques/ 
Ce  sel  attire  l'humidité  de  l'air,  et  se  convertit  en  une  lî-' 
queur  brunâtre. 

L'eau  ,  l'alcool  et  les  alcalis  le  décomposent  -,  le  préci-.» 
pité  es4  appelé  poudi-e  dtAtgaroth.  Voyez  art.  AnxiMOiNK» 
Les  sulfures  alcaliiis'en  précipitent  dû  kermès."  ^ 
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;    OpL  peut  éteudfo  le  fnuriate  d'antimàim  d'adide  Jsmi^a* 

tique.  

L'acide  nitrique^  Biélé  avec  Iç  muriated'aatimoine,  y 
opère  une  vive  effervescence  de  gaz  uitre.ux ,  et  la  liquem 
s'épaissit. 

MuRiATK  d'argent.  On  obtient  ce  sel  en  -versant  d» 
l'acide  muriatique^  ou  un  muriûte,,  dans  une  di;ssolution 
(de  nitrate  d'argent.  Le  muriate  se  précipite  spus.  forme  de 
flocons ,  appelés  argent  cornée 

Ce  sel  se  dissout,  selôu  Moniift^  dans  So'ja  parties 
d'eau  -,  il  est  sôluble  dans  Tacide  mMr.iatique ,  d*bù  il  se 
cristallise  en  octaèdres.  L'eau  décompose  cette  dissolu- 
tion ,  et  le  muriate  d'argent  se  précipite. 

Il  noircit  à  l'air^  ilperd  alors  une  parlie  d^oxigéne,  et 
Toxide  d'argent  se  réduit.  Il  fond  à  xine  douce  chaleur  j 
par  le  refroidissement,  il  présente  une  masse  grise,  demi- 
transparente ,  flexible  comme  la  corne.  D'après  Kunkel, 
on  peut  en  tourner  des  tabatières. 

Lorsqu'on  chauffe  le  muriate  dargent  fortement  dans 
un  crei^set ,  il  le  pénètre  et  se  perd.  Quoique  cette  vérité 
soit  généralement  reconnue,  Proust  est  d'un  avis  contraire. 
Il  dit  :  «  L'argent  corné  ne  perce  p^s  les  creusets ,  pe  les 
attaque  pas. ,  et  ne  pénètre  même  pas  à  leur  surface.  » 

Le  muriate  d^ argent  est  fixe  au  feu.,,  çelon  Engstroem, 
Sage  et  Proust. 

L'ammoniaque  âissouile'muriaie  d^argent.  La  dissolu- 
tion ammoniacale  peyt  rester  des  anpées  sans  que  le  mu- 
riate se  décompose.  À  l'aide  de  la  chaleur,,  pu  peut  le 
convertir  en  argent  fulminant.  Au  contact  de  l'aîr  /  la  so- 
lution se  décompose  -,  elle  se  couvre  d'une  pellicule  noire 
de  muriate  d'argent  et  d'argent  métallique. 

On  réduit  souvent  le  muriate  d'argent  pour,  se  procurer 
l'argent  pur.  Kunkel  a  recommandé  de  faire  fondre  dans 
une  corniié'i  partie  de  muriate  d'argent  avec  3  parties  de 
plomb  graiiulé.'Il  se  formé  àurnurij^iteâé  plomb ,  qui  se 
trouve  au-dessus  de  Fargeht  pùri  Là  quantité  de  plomb 
est  trop  grande.  Proust  enveloppa  le,  wi«niz/e  d'argent 
fondu  dans  uiiè  lame  de  plomb  dû  double  de  son  poids  ; 
il  obtint  0,74  d'argent ,.  au  lieu  de  p,75. 
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.  Sage  faitbcmllUr  le  munatcd'aigentavtc  putiie^égsiht 
âe  limaille  de  fer  et  d'eau.  On  décante. le  muriate  de  fcç  -,  et 
après  avoir  lavé  l'argent  pulvérulent,  .ou  le  fait  .fondre 
avec  un  p:eu  de  nitre  ou  avec  du  borax  ,  pour  Ijili  enlever 
la  dernière  quantité  d'oxide  de  fer.  Proust  éprcmva  par  ce 
moyen  une  perte  de  75^. 

Selon  Bergmann ,  on  fait ,  avec  du  muriate  4*a^rU  , 
le  double  de  carbonate  de  soude  et  un  peu  d'eau  ,  une 
boule  qu'on  fait  rougir  dans  uu  creuset  y  que  l'on  couvre 
d'une  couche  de  carbonate  de.&oude.  Après  le  refroi* 
dissement ,  on  lave  l'argent  y  pour  le  débarrasser  de  la 
scorie  alcaline.  \ 

Le  muriate  ^argent  est  composé^  d's^rès, 

PaousT,       KiawiN,        Rosi, 
Diacide  murialique.       18  i6,54  ^l-H^ 

Oxide  d'argent  .     >       82  83,46  82,26 


100  100  loe 


BuCHOLt,         WeMZKL  > 

D'acide  Tûnrîatiqne»       179^0  18,27 

Oxide  d'argent  (i) .       82,5o  81,73 

100  100 

L'oxide  d'argent  dans  ce  sel  contient ,  d'après  Rose , 
8^62  d'oxigéne  ;  selon  Bucholz ,  9  -57  ;  et  selon  Kirwan , 
10,8.  Le  muriate  émargent  doit  contenir^  d'après  cela, 
^55,48  d'argent  métallique.  * 

Rose  a  déterminé  la  quantité  diacide  muriatique ,  en 
employant  le  muriate  de  barite  avec  le  nitrate  d'argent. 
f^oyez  Journal  de  Chimie ,  t.  3 ,  p.  33  {  et  Proust ,  Journal 
de  Physique,  t.  62. 

MuEiATE  d'aasbnic.  L'acide  muriatique  à  froid  agît  à 
peine  sur  l'arsenic.  A  l'aide  de  la  chaleur,  le  métal  se 
dissout,  et  il  se  dégage  du  ga2  hydrogène  arseniqué.  L'a- 
cide muriatique  bouillant  peut  dissoudre  le  tiers  de  son 

,  -II.  .  ■    '-         I 

f  i)  Le  muriate  d'argent  contient,  d'après  M.  Gay-Lussac,  argent  100,00, 
oxigène  7,60,  «cidea5)73.^&/«'C Mémoire d'Arcaeil,  t.  2,  p.  i6dw 
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poidâ  d'otide  blâBé  â'fttsduic.  Par  le  refroidissent^ttt  et 
par  Teftu ,  hi  plos  gt&fid«  ^riàûfité  d'oxidé  se  précipité. 

Ldriqu'on  distille  âaa^  trnê  dôfnue  au  baiû  de  sàbh  m 
mélâiige  dé  3  parties  de  sel  ôiarki,  î  partie  d^èXidè'btettô 
d'arSëtlic  et  î  ^  partie  de  iuMatè  de  fer  eial(;iué  «ft  tôu^e, 
il  passe  un  lic^uide  brun  épais .  et  un  Uqi^idë  jsÉtttlè  ^iho'mê 
dense  qui  reste  à  là  èurfacè.  L*Uû  et  Fautive  soïrt  des  com- 
binaisons de  PâJcide  mariSttqUé  concentré  ftVefe  Tàldié 
d'arsenic.  Oh  appelle  '  lé  Kquîdé  épais  heurte  d'ahs'enic , 
et  le  lîqtiidtj  fluide  fntiié  S'arèêhiô.  ^ 
•'  Le  beurre  d^àrsenic  exhale  des  Vapétrts  WiËncfcèâ  ft  raîif 
qui  sont  du  gaz  muriatique  arseuiqué.  Il  attfyè  Thiinriditc, 
se  trouble  et  Se  Âécefïttpôsè.  L'éau  en  précipite  Tôxide 
blanc  d'arsenic  ,  qui  retient  un  peu  d'acide  muriatique. 
Conservé  dans  un  flkcon,  il*  se  Forme  des  cristaux  doxide 
blanc  d* arsenic.  Uacide  muriatique  dissout  le  beurre 
d'arsenic  en  partie. 

On  obtient  également  le  BéliVre  d'arsenic  en  distillant 
l'arsenic  métallique  avec  le  double  de  son  poids  de  sublimé 
corrosif. 

L'huile  d'arçenic  ne  difiîère  du  beune  que  par  sa  con- 
sistance plus  liquide. 

MoRiATE  i>R  BISMUTH.  L'acidc  nmriatique  froid  n'agit 
pas  sensiblement  sur  le  bismuth.  A  l'aide  de  la  chaleur  ^  la 
dissolution  a  lieu  et  lé  muriate  de  bismuth  ^e  dépose  eu 
petits  cristaux  oWongs. 

Le  sel  est  déliquescent  à  l'air -^  il  ae  précipite  de  la  disso- 
lution une  poudre,  blanche  par  l'eau.  Au  feu  ,  il  perd  sqm 
acide  en  partie  ^  e.t  il.^e  subÛme  un  liquide  épais  qu'où  a 
nommé   beurre  de  bismuth. 

Ou  obtient  le  muriate  de  bismuth  plus  concmtré  en  dis- 
tillant 2  parties  de  sublimé  corrosif  avec  i  pPtie  de  bis- 
muth métallique. 

L'oxide  de  bismuth  se  dissiw  dan^  l'acidje  muriatique 
concentré. 

Muriate  de  cobalt.  L'acide  muriatique  n'attaque  pas  le 
cobalt  mélallique.  L'oxide  gris  se  dissout  et  présente,  se- 
Igu  Proust ,  une  liqueur  bleue.  Les  cristaux  bleus  conte- 


MUR  179 

ntal  trèa^ppu  d'eau  >  devieuueiit  rose^  a  laeraoe  ^'ils 
attirent  rhumidité. 

Lorsqu'on  projette  les  cristaxix  bleus  dans  l'acide 
sulfurique  y  U  s'opère  un  bouillofmem^nt  y  Tacide  muria- 
tique  se  dégagent  il  reste  iiuepoudre  fosëequi  est  du  sul« 
fate  de  cobalt. 

Lorsqu'on  traite  l'oxide  noir  de  cobalt  par  l'acide  mu« 
riatique^  il  se  dégage  beaucoup  de  ga^  muriatique  oxi- 
géné.  La  dissolution  ,  d'abord  verte,  devient  bleue  à  mat- 
sure  que  l'acide  muriatique  oxigéué  se  dégage.  Une  petite 
quantité  iFoxide  noir  de  cobalt  rétablit  la  couleur  verte  , 
parce  qu'il  forme  du  gaz  muriatique  oxigénë. 

Si  l'on  verse  de  l'eau  dans  la  liqueur  bleue ,  l'oxide 
devient  blanc  et  se  convertit  en  hydrate ,  tandis  que  le 
muriate  devient  rouge. 

Quand  on  distille  le  fiiUriate  dt  tobxill  daûsune  cornue^ 
il  se  décompose  seulement  aux  parois  de  la  cornue.  Il  s« 
dégage  un  mélange  de  ga:^  murtatique  simple  et  d'acida 
muriatique  oxigéué ,  et  le  v^rrè  de  la  cornue  se  colore  ea 
bleu.  Une  partie  du  muriate  sg  fond  et  se  sul}Iime  en  flo- 
cons légers.  Dans  cet  état,  il  paroit  avoir  subi  sa  condensa- 
tion*, il  faut  le  laisser  12  heures  dans  l'eau  pour  parvenir 
à  le  dissoudre. 

Quant  à  son  usage  y  voyez  Ekgbx  de  sTMPi&THni. 

MuRiAT^Ë  M^ctrmiB.  A  froid  et  dans  des  vaisseaux  clos , 
l'acide  tnuriatiqne  n'agit  pas  sur  \q  cuivre;  mais iU'attaque 
à  l'aide  du  contact  de  l'air.  Lorsqu'on  chauBe  le  cuivrla 
avec  Tacide  muriatique  ,  le  métal  passe  au  mmimum 
d'oxidatîon ,  se  dissout ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

La  dissolution  du  muriate  de  cuwre  est  d'un  beau  vert  ; 
elle  donner  par  la  concentration^  des  parallélipipèdes 
rectangles ,  d'un  vert  de  pré. 

Ce  sel  est  extraordinairement  acre  et  cantique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est,  selon  Hassenfratz ,  de  i,67'j5.  Il 
est  très-soluble  dans  l'eau  ,  et  attire  fortement  l'humidité 
del'aîr.  L'alcool  le  dissout,  il  brûle  alors  avec  une  couleur 
verte.  Il  cristallise  facilement  de  sa  dissolution  chaude 
dans  Falcool.  A  une  chaleur  modérée ,  il  fond  et  se  prend 
en  masse  après  le  refroidissement. 

xa. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont^  d'après  Prouit, 

Acide  muriatique  •  3 4 
Cuirre  ...»  4o 
Ëau 36 


100 


Lorsqu'on  le  chauffe  fortement,  le  cuivre  prend  une 
partie  de  son  oxigéne^  et  il  se  dégage  du  gaz  muriatique 
oxigéné. 

La  potasse  en  précipite  une  poudre  verte  qui  est  du 
muriatedecuwre  avec  excès  de  base*,  celui-ci  contient  0,]^ 
d'oxide  brun  de  cuivre. 

Lorsau'on  dissout  du  cuivre  dans  l'acide  nitro-muria- 
tique  y  il  s'en  sépare  une  poudre  verte  analogue. 

Proust  l'a  trouvée  composée  de 

Acide  murialîque.  i  2,5 
Oxide  de  cuivre.  .  79,0 
Eau 8,5  ' 

100 

^  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  ne  décomposent  pas  le 
muriate  de  cuwre  oxidé  *,  mais  les  alcalis  et  les  terres  alca- 
lines en  précipitent  Toxide  en  état  de  sel  avec  excès  de 
base ,  si  le  sel  de  cuivre  prédopiine.^  et  en  état  d'hydrate 
si  ce  sont  les  alcalis.  Voyez  Proustt ,  Annal,  de  Chimie, 
t.  32,  p.  4.7. 

Le  muriate  oxidulé  de  cuivre  a  été  découvert  par  Proust. 
Il  remarqua  qu'en  mêlant  les  sels  cuivreux  avec  du  mi/ntf/«? 
d'étain ,  les  premiers  perdoient  une  quantité  d'oxigéne , 
qu'il  se  forraoit  un  sel  blanc  sur  lequel  l'acide  sulfurique 
ti'agissoit  pas /mais  qui  étoit  soluble  dans  Vacide  muria- 
tique. La  dissolution  du  muriate  de  cuùfre  étoit  sans  cou- 
leur. Voyez  Annal,  de  Chimie ,  t.  28 ,  p.  a  18. 

On  prépare  ce  sel,  d'après  Chenevix,  en  traitant  daii^ 
un  vase  clos  un  mélange  de  5  3  d'oxide  noir  de  cuivre,  de 
5o  de  cuivre  métallique ,  par  l'acide  muriatique.  La  disso- 
lution d'un  jaune  orangé  est  le  muriate  oxidulé  de  cuivre. 

On  l'obtieut  aussi  eui  distillant  le  muriate  oxidé  dj 
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«uirre  y  ou  bien  en  plongeant  unelàm^  de  cntrre  dans  nn 
flacon  rempli  d'acide  muriatique.jLes  cristaux  de  munaie 
se  déposent  sur  la  lame  ^  et  quana  on  ajoute  de  l'eau  à  la 
dissolution  incolore ,  le  munaie  oxidulé  se  précipite  en 
poudre  blanche. 

Ce  sel  cristallise  en  tétraèdre.  La  poudre  blanche  pré- 
cipitée laisse  y  d'après  Chenevix^  un  résidu  d'oxide  orangé 
après  un  long  lavage.  ' 

Le  muriate  oxidulé  attire  avidement  l'oxigéne  de  l'air  , 
devient  vert  et  passe  à  l'état  de  muriate  oxidé.  Le  sulfate 
de  fer  vert  en  précipite  du  cuivre  métallique  et  se  con- 
Terlit  ea  sulfate  de  fer  au  maximum. 

Il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  ;  la  dissolution  est  san;» 
couleur  ^  mais  elle  absorbe  l'oxigéne  de  l'air  et  devient 
bleue. 

Ce  sel  est  composé ,  d'après  Proust  et  Chenerix ,  do 

Acide  mariatiquo  .  .  ^iy'J^ 
Cuivre  oxidulé  •  .  •  70,25 
Eau  .,..«•«        5,00 


100 


.  MuRMTB  d'étain.  L'acide  muriatiqne  présente,  avec  Té* 
tain  y  a  sels ,  l'un  oxidulé  et  l'autre  oxidé. 

On  obtient  le  muriate  oxidulé  eu  faisant  digérer  i  partie 
d'étain  avec  4  parties  d'acide  muriatiqne.  La  dissolution 
efii  d'un  ^aune  brunâtre  et  donne  ,  par  l'évaporation  y  des 
cristaux  aciculaires^  qui  attirent  un  peu  l'humidité  deTair» 
La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  2^293^. 

Les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  blanc  d'étain  soluble 
dans  un  excès  d'alcali.  Le  sulfure  hydrogéné  d'ammo* 
niaque  y  forme  un  précipité  gris  qui  devient  noir  par  la 
dissolution  *,  il  donne  de  l'ammoniaque  et  de  l'or  musif  à 
la  dissolution.  Le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  y  forme 
uu  précipité  jaune  ;  lorsqu'on  le  distille^  il  passe  de  l'acide 
sulfureux  et  du  soufre  *,  il  reste  de  l'or  musif. 

La  dissolution  du  muriate  oxidulé  d'étain  est  très-avid» 
d'oxigéne.  Elle  enlève  l'oxigéne  à  l'acide  mumtique  oxi- 
gêné  -,  elle  précipite  en  état  métallique  les  sels  d^or^  d'ar^ 
«^ciit^    de  mercure^  de  tellure,  de  cuivre  et  d'arsenic. 
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Le  muriaU  oxidulé  est  bien  moins  volatil  que  jf  esf  \% 
muriate  ooddé  ;  à  uue  forte  chaleur^  il  se  sublime  cepen- 
dant. 

Il  forme  ^  avec  l'ammoniaque ,  un  sel  triple.  LAFsqu'on 
chauffe  Tétain  granulé  avec  le  muriate  d'ammoniaque, 
l'étaiu  décompose  l'eau  de  crislaUisîition  \  le  métal  s'ojîide 
^t  il  se  dégage  du  gaz  bydrog/àue.  Le  muriate  triple  d'étain 
et  d'ammoniaque  se  sublime.  Le  naétal  y  est  en  état 
oxidulé. 

Quant  au  mi^nia/eûxidé,  voyez  LiQuxum  de  Libaviu8« 

Muriate  de  fek.  L'acide  muriatique  dissout  facilement 
le  fer-,  l'eau  se  décompose ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
et  le  fers'oxide.  Les  oxides  de  fejç  sont  aussi  très*solubles 
dans  l'acide  muriatique. 

On  obtient  le  muriate  dejer  o^ûdulë  en  mettant  une 
grande  quantité  de  fer  dans  l'acide  muriatique  étendu  *,  la 
dissolution  est  verte;,  se  trouble  bientôt  et  dépose  de 
l'oxide  jaune  de  fer^  en  absorbant  l'oxigène  de  l'air.  Par 
le  gaz  nitreux,  elle  devient  d'un  brun  foncé,  et  il  se  fonne, 
par  l'évaporation,  une  petite  quantité  d'ammoniaque. 

Par  xme  légère  chaleur,  le  mwnVz/eoxidulé  laisse  déposer 
}>eaucoup  d'oxide  de  far.  Il  donne  une  espèce  de  bouillie , 
mais  point  de  cristaux..  Une  excès  d'acide  dissout  le  de* 
pôt  \  alors  il  cristaUise  en  rbombes  d'un  vert  d'émeraude* 
Ces  cristaux  déliquescents  se  dissolvent  facilement  dam 
Veau  et  dans  l'alcool. 

.  Â  la  distillation ,  il  passe  d'abord  une  eau  acidulé  et  il 
^e  sublime  du  muriate  de  /ir.  A  la  chaleur  rouge  ,  il  s'a- 
lève  un  sel  blanc  transparent  irisé  qui  est  du  muriate  de 
fer. 

On  prépare  le  muriate  oxidé  de  fer  en  faisant  dissoudre 
Voxide  rouge  dans  l'acide  muriatique  mêlé  d'acide  ni* 
trique,  Xa  dissolution  est  brune  et  d'une  odeur  particu- 
lière. Par  l'évaporation  ,  il  reste  une  masse  orangée  dé-* 
liquescente  qui  ne  cristallise' pas. 

Ce  sel  colore  les  substances  organiques  en  j^une.  L'acide 
sulfurique  qu'on  verse  dessus,  fait  apercevoir  l'odeur  d'à* 
cide  muriatique  oxigéné« 

Il  n'absorbe  pas  le  gaz  nitreux«  Par  le  gaz  hydrogèo<l 


MUR  iK5 

sulforé  y  il  perd  une  partie  d'oxigéue  et  passe  à  l'état 
d'oxidule.  (Davy.) 

A  la  distillation^  il  se  dégage  du  gazmurtatiqueoxigéné^ 
il  se  fonne  du  muriate  dejer  oxidulé  et  il  reste  de  l'oxido 
■noir  de  fer. 

MuRTATE  T)?  MAKGAKiss.  L'acidc  murîatîque  dissout  le 
mangauése  métallique ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 
Le  manganèse  oxidulé  se  dissout  également  dans  cet  acide. 

Pour  faire  cristalliser  la  dissolution  rosée ,  John  en 
fait  évaporer  une  partie  jusqu'à  siccité,  et  il  projette  la 
masse  saline  dans  une  dissolution  de  muriqte  de  rnanganèsc 
rapprochée  jusqu'à  pellicule* 

Les  cristftux  soot  e»  tables  carrées ,.  d'une  couleur  rose, 
transparente,  d'une  saveur  ftcr^^  salin^e.  («eur pesanteur 
spécifique  est  de  i,56o. 

Le  muriate  de  mangc^nèse  ^t  trés-déliqufisceiit  Â  l'air. 
A  une  tem^pératur^  de  »p  degré^-Ré^um. ,  U  perd  une 
partie  de  son  eau  de  cristallisation  et  sa  couvre  d'une 
poussière  hianche.  CtuuiSé  i  une  cbakw  violeate,  l'acide 
xnuriatique  se  dégage,  il  reste  dans  la  corp^^  «ne  masae 
noire  brill^i^t^  qui  retient  encore  on  peu  d'ac^de^ 

Selon  Prou9l,  le  muriate  de. manganèse  se  fond  tranquil* 
len^ent  à  h  chaleur  rouge ,  il  se  dégage  un  piau  d'acide 
muriatique  ,  mais  le  sel  ne  «9  sublime  pas.  Il  reste  dans  ia 
cornue  une  masse  lamelteuse  rosée  d'uae  saveur  saline.. 

Le  muriate  de  manganèse  se  dissout  dans  moins  que 
son  poids  d'eau  et  d'alcool.  La  dissolution  alteolique  brûle 
étantmélée  avec  ime  substance  chaiboBuéeavecuneflamrae 
rouge  ;  par  l'évaporation  on  l'obtient  cristalliséea  aiguilles.. 

Ce  m  est  composé ,  d'après 

BccHOLS,  JeHir, 

De  manganèse  oxidalé.       io  .^H,5o 

Acide  umri^ti^i^  .    ,      1^  ;»o,o4 

fe^Ji-   - 4^  41,4* 


100  100 


L'acide  sulfurique  ne  décompose  pas  la  dissolution  de- 
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muriate  de  manganèse.  Voyez  John  y  Jouni.  de  Cliîinie  et 
de  Physique,  t.  3 ,  p.  479« 

Muriate  de  me^icuhe  oxidulé,  Mercuiub  doux.  Calomel, 
Hydrargyrum  muriaticum.  Salzsaures  Quecksilber. 

Il  paroît  que  les  alchimistes  préparoient  déjà  ce  sel. 

Au  coDimencement  du  XVII®  siècle  y  Crollius  en  parle 
comme  d'un  secret. 

Begiiin  publia  le  procédé  dans  son  Tirociniumchimicum; 
il  le  désigne  sous  le  nom  de  draco  mitigatus^ 

Dans  les  écrits  des  alchimistes  y  on  trouve  ce  sel  sous  la 
dénomination  dejilius  majae ,  aquUfl  alba ,  manna  métal" 
lorum,  panchymagpgum  minérale,  panchymagogus  querce- 
tanus ,  etc. 

On  le  prépare  en-  triturant  4  parties  de  sublimé  corrosif 
avec  3  parties  de  mercure ,  dans  un  mortier  de  verre  ou 
sur  un  porphyre.  Il  faut  éviter  les  mortiers  de  marbre,  parce 
que  la  chaux  décompose  le  sublimé.  On  arrose  le  mélange 
d'alcool  pour  ne  pas  être  incommodé  par  la  poussière. 

On  introduit  la  poudre  noire  dans  un  matras ,  et  on 
sublime  au  bain  de  sable.  On  chauflb  d'abord  doucement 
pour  enlever  l'humidité  -,  on  augmente  ensuite  le  feu  ,  et 
on  bouche  le  matras  avec  un  morceau  de  craie.  L'excès 
de  sublimé  et  de  mercure,  se  volatilise  et  s'attache  aux 
parois  supérieures  du  matras*  La  sublimation  terminée , 
on  casse  le  matras,  et  oii  sépare  le  pain  àes  parties  noires 
et  pulvérulentes  qui  sont  du  mercure  et  du  sublimé. 

D'apr^^  Hagen ,  on  n'a  pas  besoin  de  broyer  ensemble 
le  mer.cure  af  ec  le  sublimé  ;  en  introduisant  ces  deux 
s^b&tai^.es  dans  le  vase ,  on  obtient  également  le  mercure 
doux  6ubli£ûét   . 

Daiis  ce  procédé  ,  une  partie  d'oxigène  du  sublimé  se 
porte  sur  le  mercure  et  l'oxidule ,  il  se  combine  ensuite 
avec  l'acide  luuriaLique ,,  de  manière  que  tout  est  converti 
en  muriate  oxidulé  de  mercure; 

Une  seule  sublimation  faite  avec  soin  est  suffisante. 
Les  aii,ciens,  après  six  subUipations^  l'appeloierrt  c/z/o7we/<w^ 
et  après  neuf,  panacea  mercwiafis.  Ce  dernier  médicament  a 
été  vendu  par  Labnme,  jusqu'à  ce  que  Louis  3^V  çût 
acheté  lé  procédé. 


^ 
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Pûur  être  certain  que  le  mercure  doux  ne  contîennef 
plus  de  sublimé  ^  on  le  porphyrise  et  on  le  fait  bouillir 
avec  trois  fois  son  poids  d'eau.  Goimne  le  muriate  d'am- 
moniaque favorise  la  dissolution  du  sublimé  y  on  peut 
ajouter  à  chaque  livre  d'eau  ^  a  gros  de  sel  ammoniac.  Ce 
moyen  rend  une  seconde  sublimation  absolument  inutile. 
La  substance  légère  floconneuse  qui  se  trouve  au  col  du 
matras  n'est  pas  du  sublimé  \  elle  n'en  contient  quelquefois 
qu'une  très-petite  quantité. 

Si  le  mercure  doux  contient  du  sublimé,  l'eau  et  l'alcool 
qu'on  a  fait  chauffer  avec  lui  sont  précipités  en  jaune  par 
l'eau  de  chaux  ou  par  la  potasse. 

Par  des  sublimations  répétées  y  on  augmente  plus  tôt  la 
quantité  du  sublimé  corrosif. 

Bonz  et  Bentley  ont  donné  un  procédé  qui  consiste  à 
faire  Bouillir  dans  une  cornue  4  onces  de  mercure  avec 
autant  d'acide  sulfurique  concentré ,  jusqu'à  ce  que  le 
tout  soit  converti  en  une  masse  blanche.  Ou  la  pulvérise 
et  on  y  ajoute  encore  ^  onces  et  demie  de  mercure  et  4  onces 
et  demie  de  sel  marin  décrépité. 

Lorsque  le  mélange  est  suffisamment  divise^  on  sublime 
dans  des  fioles  au  bain  de  sable.  Selon  Hermbstœdt ,  il 
faut  répéter  la  sublimation  une  seconde  fois. 

Si  au  lieu  de  2  onces  et  demie  de  mercure^on  ajoute  4  onces 
et  demie  de  ce  métal,  tout  est  converti  enmervure  doux  par 
une  première  sublimation  Voyez  Lichienberg ,  Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin,  i8o4  y  p-  '2oa. 

Schéele  a  donné  le  procédé  suivant  :  on  fait  dissoudre 
à  une  douce  chaleur,  8  onces  de  mercure  dans  autant 
d'acide  nitrique  \  ou  entretient  la  température  pendant  3 
heures,  et  on  fait  bouillir  à  la  fin  pendant  un  quart 
d'heure. 

D'un  autfe  côté  ,  on  dissout  9  onces  de  muriate  de 
solide  dans  6  livres  d'eau  bouillante  \  on  verse  la  solution 
encore  chaude  dans  celle  du  nitrate  de  mercure.  On  dé- 
caute  après  le  refroidissement ,  et  on  lave  le  précipité  à 
l'eau  chaude ,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte  insipide.  On 
f^it  ensuite  dessécher  à  uue. douce  chaleur. 

D'après  Chcnevix ,  ce  précipité  blanc  de  Schéele  seroit 


il6  MUR 

un  mélange  àe  munai&  oxidulé,  et  de  nitrate  de  inarcurt 
avec  excès  de  base. 

Pour  avoir  le  muriaie  exempt  de  nitrate,  îl  endroit 
faire  la  dissolution  meienrielle  i  froid.'  Voyez  Chenevix 
Fbilos.  Trana.  y  ï8o3. 

.  Buolaolz  a  cependant  démontré  l^inexaotitude  de  Tasser- 
tioQ  de  Chenevix.  Gomme  le  nitrate  de  mercure  contient 
•ncoie  un  grand  excès  d'acide/  la  prétendue  pfécipitatioa 
de  Chenevix  ne  peut  avoir  lieu. 

Buçholz  a  ajo^iiité  quelques  améliorations  au  procédé 
de  Sçli^ele^  en  versant  sur  8  parties  de  mercure^  8 
parties  d'acide  nitrique  de  x^aSo.  Si  l'action  ne  commence 
pas  à  froid  ^  on  chauffe  légèremept  au  baiu  de  sabl^.  On 
verse  la  liqueur  claire  dans  une  dis^oluiioi^  de  i  partie  de 
muriate  de  soude  dans  3  2  parties  d'eau  distillée.  Ou  dé- 
cante et  on  lave  comme  ci-dessus. 

Si  Ton  met  du  mercure  dans  une  dissolution  de  muriate 
rouge  de  fer,  il  se  forme  ,  d'après  Proust ,  du  mcrcura 
douxi  àixL^  le  muriate  de  fer  vert,  le  mercure  reste  inal- 
térable. 

Quand  on  considère  avec  soin  tous  les  phénomènes  qui 
se  passent  dans  cette  opération.^  ou  reconnoît  que  le  mercure 
est  dans  le  muriate  au  maximum  d'oxidation. 

Le  muriate  de  mercure  çxiduU^  a  les  propriétés  sui- 
vantes : 

n  est  blanc ,  éclatant  -,  celui  obtenu  par  sublimation , 
est  plus  ou  moins  jaunâtre.  Sublirpé  lentement^  il  cristal- 
lise en  prismes  tétraèdres. 

Il  a  peu  de  saveur  et  ne  se  dissout  que  diflBcilement 
dans  l'eau  bouillante. 

Selon  Rouelle  ,  il  faut  i  i5ft  parties  d'eau  bouillante  ,  et 
d'après  Bergmann  ,  780  parties  pour  en  dissoudre  une. 

La  lumière  ne  décompose  pas  ce  sel  comme  le  sublimé 
corrosif  (i). 

Il  n'est  pas  vénéneux ,  mais  seulement  purgatif.  Par  la 
porphyrisation ,  il  devient  un  peu  jaunâtre  et  plus  foncé 

i|J|  ■■■■i»ii  .■■■■■^■■ii>         i^iitaiii  >i|iii  Il  I»  1.  ^ 

i 

(i)  On  remarque  cependant  que  U  face  exposée  au  soleil,  noircit  ^^ 
l)out  de  quelqve  temps.  (  NoU  des  Traducteurs,  ) 
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9  l'air.  Frotté  dans  robscurité,  il  est  phosphereacent  ;  d'a- 

Svès  Schéele  ^  &a  pes£^iteur  spécifiquiS  Qst  «I0  7^1758.  Il 
emaqde  tmo  tempçr&tur^  piu«  él^yé^  qu9  le  sublimé^ 
pour  $e  volatiliser.  > 

L'aau  do  chaux  et  toutes  les  lessires  alcalines ,  le  con^ 
verti$ieBt  ejx  poudie  noire.  Lorsqu'oii  le  fait  bouillir  avec 
U  potasse  ou  ta  soude  y  il  se  décompose  eo  totalité  ^  et  il 
ne  reste  que  du  mercure  noir  oxidulé  (1). 

Le  numate  de  meroure  n'est  pas  décomposé  par  les  sels 
alcalins  et  tenreux. 

Lorsqu'on  chauffe  i  partie  de  muriate  doux  avec  autant 
de  sel  marin  et  2  p2d*ties  de  sulfate  de  fer  y  on  obtient  du 
sublimé  corrosif.  L'acide  tnuriatique  oxigéné  le  convertit 
aussi  en  sublimé  coixosif.  '  En  le  faisant  bouillir  avec 
Facide  muriatique ,  on  obtient  du  sublimé  corrosif  et  des 
globules  de  mercure.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  , 
et  laisse  dégager  selon  Berthollet  une  grande  quantité  de 
gaz  nitreux.  .     .     . 

Par  l'évaporation ,  on  obtient  des  cristaux  de  sublimé 
corrosif^  le  résidu  est  du  nitrate  de  mercure. 

Le  muriate  de  mçrçure  est  composé  de 

M ercnre  métallique    •     .     •  '  85 

Oxîgène 4 

Acide  munad^ue  ....     11 
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D'après  Chenevix  ,  qui  a  dissous  le  sel  dans  l'aeide  ni- 
trique et  précipité  par  le  nitrate  d'argent ,  il  est  com- 
posé de     ' 

Oxide  de  mercure.     •     .     .     88,5 
Acide  murittiqoe  •    •     •    •     1 1 ,5 


100 


(i)  Ce  pvôoipîté  noir  ?etient  fortement  wie  «lersiére  Bartte.  d^aeîde 
Tnuriatîque;  pour  enlever  à  roxide  noir  le  re«te  4e  Taciae  mariatiqve  y 
run  <te  nous  Va  fait  bouillir  quelque  temps  avec  une  lessive  dépotasse 
rausttque  un  peu  CMicentrëe ,  presque  tout  le  mercure  s'est  rérivifié« 
(jVoJ0af4  Traducteurs.^ 
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Pour  déterminer  la  quantité  d'oxigéné  ,  ChenevLx  con- 
vertit loo  parties  de  mercure  doux  en  sublimé  corrosit, 
à  l'aide  de  l'acide  nitro-muriatique.  Il  trouva  o,i3  d'aug- 
mentalion.  Les  ii3  parties  de  sublimé  contenoient  20,3 
d'acide*,  les  ii^5  piuiies  d'acide  avoient  donc  augmenté 
de  8,8.  Comme  il  manque  encore  aux- 13  parties  4?^;^' 
faut  attribuer  oette  perte  à  l'oxigène.  Cent  treize  parties 
de  sublimé  contiennent  par  conséquent  7 9  de  mercure  mé^ 
tallique  ^  qui  doit  être  égale  à  celui  contenu  dans  loa 
parties  de  mercure  doux.  Le  sel  est  composé  de 

Acide  mnriatique  •     .     «     •     11, S 

Mercure 79,0 

Oxigène.      ...•-.       9,5 


100 
Et  le  mercure  doux  de 

Acide  rouriatique  .  .  .  .  ii,S 
Mercure  •  •  .  .  «  .  .  84,9 
Oxigène 3,6 


100 


Lorsqu'on  chauflFe  i  partie  de  limaille  de  fer  avec  6  par- 
ties de  muriate  de  mercure ,  une  partie  d'acide  nuiriatique 
se  porte  sur  le  fer ,  et  le  mercure  se  sépare  en  partie.  K 
6e  sublime  ensuite  un  mélange  de  muriate  de  mercure  et 
de  muriate  de  fer  ,  médicament  autrefois  usité  ,  et  counu 
sous  le  nom  de  mercurius  dulcis^  martiatis  HanmannL 

Muriate  oxidé  de  mercure  ,  Sublime  corrosif,  Mercu- 
rius sublimatus  corrosivus.  Salzsaures  oxidiries  Queck- 
silber. 

Ce  sel  paroît  être  connu  de  tous  les  alchimistes.  Al- 
bertus  Magnus  décrit  le  procédé  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. 

Le  procédé  le  plus  usité  est  celui  de  Kuukel  et  Boulduc. 
Il  consiste  à  faire  bouillir  1  partie  de  mercure  avec  îi-par- 
ties  d'acide  sulfurique  concentré ,  et  à  faire  évaporer  b 
masse  jusqu'à  siccité.  On  triture  le  sulfote  de  mercure 
avec  sou  poids  de  sel  marin  pulvérisé ,  et  on  fait  subliû^^^ 
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dans  un  matras.  le  sublimé  corrosif  s'attache  aux  parois 
supérieures  du  matras. 

Dans  cette  opération  ^  l'acide  sulfurique.  abandonne 
l-oxide  de  mercure  et  se  porte  sur  la  soude ,  tandis  quQ 
l'acide  muriatique  se  combine  avec  l'oxide  de  mercure 
fit  se  sublime.  . . 

H  faut  que  le  sulfate  de  mercure  employé  soit  parfai- 
tement exempt  d'acide  sulfurique  libre.  Sans  cela^  il  se 
dégage  de  Tacide  muriatique  avant  que  la  combinaison 
de  l'oxide  de  piercure  n'ait  lieu.  • 

Un  autre  procédé  consiste  à  dissoudre  ^  livre  de  mer- 
cure dans  de  l'acide  nitrique^  et  à  faire  évaporer  à  siccité 
le  nitrate  de  mercure. 

On  le  mêle  avec  id  onces  de  sel  marin  décrépité  et 
avec*  autant  de  sulfate  de  fer  calciné  au  blanc  (  touteà 
ces  substances  réduites  en  poudre  séparément  ).  On  rem-- 
plit  avec  le  mélange  le  tiers  d'un  matras  y  et  on  chaufie 
au  baiH' de  sable.  Sur  le  col  du  matras  on  met  un  chapi- 
teau dont'  le  bec  plonge  dans  son  récipient.  Dés  que  la- 
sublimation  commence  ^  il  faut  continuer  le  même  degré 
de  chaleur.  Le  résidu  dans  le  matras  est  du  sulfate  de 
«oude  avec  de  l'oxide  rouge  de  fer. 

En  Hollande  ^  on  prépare  ce  sel  très  en  grand. 
Pour  cela ,  on  met  dans  de  grandes  cornues  de  terre 
5o  livres  de  mercure  avec  a5  livres  d'acide  sulfurique.^  et 
on  chaufie  au  bain  de  sable  à  une  forte  chaleur.  Ou  môl^ 
le  sulfate  de  mercure  resté  dans  la  cornue  avec  5o  livres 
de  muriate  de  soude  décrépité.  On  introduit  la  masse  pâr 
^euse  dans  des  pots  de  terre  qu'on  pose  sur  des  barrer 
d'une  galère.  On  couvre  chaque  pot   d'un  couvercle  uif 
peu  convexe  à  la  surface ,  et  muni  d'une  petite    ouver- 
ture. On  lutebien  les  jointures ,  et  on  chaufie  doucement^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  par  l'ouver^ 
ture.  On  augmente  alors  le  feu  *,  et  dés  qu'on  aperçoit  de 
petites  aiguilles^  on  bouche  le  trou,  et  on  met  du  sable 
froid  sur  le  couvercle.  On  entretient  la  chaleur  rouge  des 
pots  pendant  3o  à  36  heures. 

Après  le  refroidissement,  on  trouve  dans  chaque  cou- 
vercle un  pain  de  sublimé. 
On  peut  aussi  préparer  ce  sel  en  dissolvant  directe- 
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3Le  $ublîmé  ooîTOsîf  a  tme  saveur  trés-âcre  métnffique. 
Celui  qui  provient  de  la  sublimation  est  en  masse  demi- 
tansparente,  composée  de  petites  aiguilles  prismatiques* 
Par  l'évaporation,  on  Tobtient  en  cubes  ^  en  rhombes  ,  ou 
en  prismes  tétraèdres. 

âa  pesanteur  spécifique  est  ^  selon  Hassenfratz  ^  de 
S^iBgS  -,  il  se  dissout  dans  16  à  i*;  parties  d'eau  ,  4  5o 
degrés  Fahr.  ,  et  dans  a  parties  d*eau  bduillante. 

L'alcool  bouillant  en  dissout^  diaprés  Wenzel,  o^883^ 
dont  une  grande  partie  cristallise  par, le  refrot(îisseiBent. 
Il  est  trés*soluble  dans  Téther.  En  laissant  la  dissoluiîou 
exposée, à  l'air j,  on  peut  en  suivre  la  cristallisatioxi ,  qui 
il  lieu  à  mesure  que  Téther  s'évapore. 

Il  est  inaltérable  à  l'air* 

La  dissolution  aqueuse  di|  «ublimé  exposée  à  :1a  lu- 

^otiiére^  d^^ge  ^  selon  Boullay  ^  du  gaz  oxigéae  9  il  s* eu 

«épare  du  mefcuf e  doux ,  et  le  liquide  rougit  la  teixiftnr« 

de  tournesol:  J^ojgz  Annales  detibimie^  t   44»  p.    196, 

Ce  sel  est  un  des  poisons  les  plus  viole&ls.  Pms,  iskXé^ 
rieuremeiit^  il  occasionne  des  doulieurs  atroces^  d^s  isau- 
sées  ,  des  vomissements  \  eu  peu  de  temps ,  il  ronge  l'es- 
tomac et  les  intestisis  :  qikelqiies  grûna  eufiisefit  .p<»ur 
donner  la  mort. 

Les  acides  minéraux  ne  le  décomposent  pas-,  ils  h 
dissolvent^  et  le  sel  cristallise.  Les  alcalis  le  décomposent, 
en  précipitent  uti  oxide  jaune  qui  paisse  bientdt  au  rauge 
Inf-iqueté. 

Lorsque  les  alcalis  sont  carbonates  ,  la  ôouleut  du  pré- 
tîipité  de  mercure  carbonate  est  blanche  j  le  ptéoîpité  e^t 
soluble  dans  Feau  chargée  d'acide  carbonique,  d*oà  il 
cristallise  au  bout  de  quelque  temfis  en  prismes. 

L'eau  de  chaux  forme  mi  précipité  orangé  dans  la  so- 
lution du  sublimé.  Cette  liqueur  est  connue  en  pharmacie 
sous  le  nom  d'eau  phagédcnîçue,  La  Pharmacopée  de 
Berlin  lui  donne  le  nom  de  liquor  hydmrgyn  muriatici 
corh)sivL  Une  once  d'eau  de  chaux  nouvellement  faitç 
délïompose  %  grains  de  sublimé. 


•h 
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. .  L'amAioiûaque  Forme  ^  arec  le  murùUe  de  mercure  ^  un 

coQiposé  triple  qui  est  blanc. 

L'arsenic^  le  bûmuth  y  rautimotite  et  le  zmc  le  'dé^m- 
poseut  ',  ces  métaux  s'oxident^  s'unissent  à  l'acide  murin- 
tique,  et  le  mercure  se  réduit. 

Le  muriate  d's^moniaque  se  coflibitît  pâf  la  voie  hu- 
mide si  intimement  avec  le  sublimé  y  que  les  deux  sels 
ne  peuvent  pas  être  séparés,  ni  par  sublimation  ,  ni  par 
cristallisation.  Les  alchimistes  ont  appelé  ce  composé 
triple  sel  Alembroih,       "  ^     .    .   .  . 

La  potasse  et  la  soude  forment  dans,  la  dissolution  du 
dernier  sel  u»  pi^cipité  blanc,  qui  se  sublime  en  muriate 
de  mercure  doux,  quoique  le  mercure  dans  le  précipité 
soit  au  maximum  d'oxidation. 

Dans  la  sublimation,  l'ammoniaque  s<^  décompose j, 
enlève  à  l'oxide  de  mercure  une  partie  d'oxigéne.  Il  se 
dégage  du  gaz  azote ,  et  au  commencement,  il  se  sublime 
du  muriate  d'ammoniaque.     , 

Ce  muriate  vxidé  de  mercure  est  utt  peu  jaunâtre. 
L^acide  uitriqae  l'attaque  difficilement ,  et  il  se  dégap;e  du 
gaz  nîtreux.  Berthôllet  le  suppose  contenir  tnoins  d'oxi- 
géne  que  n'en  confient  le  mercure  doux  *,  mais  comme  il 
n'existe  que  deux  muriates  mercuriels  très  -  distincts, 
on  ne  peut  partager  «on  opinion  à  cet  égard.,  f^atyez 
Statique  chimique ,  t.  a ,  p.  4^o.  *  \    .         » 

Selon  Baume  ,  3  onces  d'eau  contenant  9  gros  de 
muriate  d'ammoniaque ,  peuvent  dissoudre  5  ouces  de 
sublimé  corrosif.  , 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  sublimé  un  peu 
de  muriate  oxidé  d'étain  ,  il  se  précipite  dU  hièfsiurc 
doux.  Une  plus  grande  quantité  de  mufiate  â'étttia  ^  le 
couvertit  eu  mercure  métallique. 

Toutes  les  substances  végétale^  qui  renfetmbtit  de  Ta- 
cidegallique,  précipitent  le  sublinié-,  il  se  formé  un  gallàtè 
de  mercure  insoluble. 

La  gomme  arabique  décompose  aussi  ce  sel  -,  de  même, 
les  sulfures,  les  sulfures  hydrogénés  et  les  phosphates 
alcaline. 

n  est  décomposé  par  les  carbonates  de  cjiaux  et  de 
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magnésie  *,  aussi  fauUil toujours ,  pour  le  dissoudre;  em- 
ployer l'eau  distillée ,  au  lieu  d'eau  de  source. 
Il  est  composé ,  d'après  Chenevix  ^  de 

Oxide  rou^e  de  mercure.    •     92 
Acide  munatiqae .     •     •     .     ^8.; 

100 
Ou  bien  de 

Mercure 69,7 

Oxiffène i3,S 

Acide  muriaiique.     •     •     .     18,0 


100 


La  quantité  d'oxigèue  paroît  trop  considérable  ,  parce 
que  Toxide  rouge  n'en  contient  que  0,10. 

Ce  qui  donneroit ,  d'après  cela  ,  pour  sa  composition; 

Mercure  •  ^    ,     .     .     .     .     73,8 

Oxigène 8,« 

Acide  munatique.     •     •     •     18,0 


1*0 

Braamkamp  et  Oliva ,  ont  trouvé  dans  le  sublimé  du 
commerce  : 

Oxide  rouo;e  de  niercure     .     8o,5 
Acide muriatique  .     •   '.^  •     18,6 
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Ils  attribuent  la  perte  à  l'oxide  de  fer. 

Plusieurs  chimistes  ont  pensé  que  le  sublimé  corrosif 
contenoit  de  l'acide  muriatique  oxigéué^  et  même  en 
excès.  V  mais  cette  opinion  est  erronée.  Tout  porte  à 
croire  que  le  mercure  y  est  au  maximum  d'oxidation.  La 
dissolution  de  l'oxide  rouge  dans  l'acide  muriatique^  et 
sa  formation  avec  le  mercure  métallique  et  l'acide  inii- 
riatique  oxigcné  qui  le  convertit  d'abord  à  l'état  d'oxide 
au  maximum  ^  lie  laissent  aucun  doute  sur  sa  nature. 

Il  est  vrai  que  le  sublimé  contient  plus  d'acide  muria- 
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tique  que  Tott  6A  trouve  dans  le  mercure  doux -,  mais 
cela  dépend  de  ce  que  l'oxide  de  mercure  exige  une  plus 
grande  quaulité  d'acide  pour  élre  saturé. 

On  dit  souvent  que  le  sublimé  du  commerce  est  falsifié 
par  de  l'arsenic  -,  pour  les  masses  compactes ,  cela  fi'est 
pas  possible ,  parce  que  les  deux  substances  né  se  com- 
binent pas  par  la  sublimation. 

Si  Ton  soupçonne  le  sublimé  pulvérulent  contenir  de  Tar- 
seùic ,  il  faut  eu  faire  bouillir  une  petite  quantité  avec  2  ^  par- 
liez d*alcool  •,  l'arsenic  seul  restera  insoluble  *,  il  faut  cepen- 
dant sje  garder  de  prendre  une  petite  portion  de  mercure 
douk  contenu  quelquefois  dans  le  sublimé,pour  deTarsenic. 

Fockema  qui  a  examiné  plusieurs  échantillons  de  difi'é- 
reiitcs  fabriques  d'Amsteraam  ,  Ta  trouvé  exempt  dVr- 
senic- 

L'emploi  principal  du  sublimé  est  en  médecine  :  c*est 
tin  des  médicaments  que  le  médecin  expérimenté  devroit 
seul  prescrire  -,  il  semble  qu'on  ait  oublié  de  nos  jours  le 
passage  de  Boërhave*:^/  prudente^  à  prudente  medico. 
Abstine,  si  meihodam  nescis. 

Le JBaeillBui?x:ontr6- poison^  surtout  s'il  est  employé  à 
temps  y  est  du  carbonate  de  potasse  môle  d'huile  grasse  et 
d'eau. 

.) 
MuKUTB  Dx  M0LTBDJ:N£.  L'acide  muriatique  bouillant 
dissout  l'oxide  blanc  de  molybdène  \  la  disvsolutiou  cou- 
centré^  prend  une  couleiir  bleue  ^  et  il  s'en  sépare  une 
poudre  bleue.  L'oxide  jaune  se  dissout  aussi  dans  lacida 
muria,tique  *,  la  potasse  rend  le  liquide  bleu,  frayez  Hat- 
chett,  Philo^.  Trans. ,  ijgS,  Pn  ia3. 

MuRiATS  DE  NiCKXL.  Le  uickel  et  ses  oxides  se  dissolvent 
lentement  dans  Tacide  muriatique  chauffé.  La  dissolution 
est  verte,  et  les  cristaux  sont  d'un  vert  de  pommes;  ils 
«out  accumulés  en  forme  de  choux-tleurs  ^t  attirent  pjyiis? 
samment  l'humidité  de  l'air. 

Par  l'évaporation,  sa  couleur  ne  change  pas,  comme 
cela  a  lieu  avec  le  muriate  de  cobalt.  Ses  traits  desséchés 
sur  le  papier  paroissent  jaunes.  La  présence  du  nickel  dans 
III.  .        ;i3 
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une  djs^ution  àe  cpbalt  cputribue  à  la  couleur  verts  que 
preii9^at  les  traits  a|N:'ès  la  4€S8ication. 

Par  la  distillation ,  le  muriale  de  nickel  ^r^  o^55  è!m^, 
Le  xtésidu  jaune  exposé  à  l'air ,  attire  l'huiniditc  et  re- 
prend la  couleur  verte. 

IjG  muriale  de  nickel  calciné  fortement  ^  ne  se  fçudipas, 
mais  il  se  dégage  un  peu  d'acide  œuriatique  et  d'acide 
muriatique  oxi^éné.  La  voûte  de  la  cornue  se  reïnpUtde 
fleurs  jaunes  nacrées  oui  attirent  l'humidité  de  l'air  et  qui 
passent  au  vert.  Ce  sublimé  nage  d'abord  sur  l'acid»  djh- 
riatique ,  çt  il  s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleujr.  (Proust.) 

Bucholz,  en.  chauffant  le  muriate  de  nickel ^  obtint  ua 
sublimé  d'un  jaune  doré  micacé  -,  la  couche  inférieure  for- 
moit  une  masse  plus  compacte  qui  n'étoit  que  du  muriait 
de  nickel.  S 

Il  est  composé  de 

Qxide  de  pickel     .     •     .     35,5 
Acide  muriatique    •     . .   ^     1 1 ,5 

£au. ^     •     55,0 

^ 

t«o 

MuRiATÈ  d'ôh:  On  obtient  ce  sel  eii  faisant  dîssoisdi^  de 
Tor  da«s.de  Facide  ntho-^iinria tique.  L'acide  nitrkjcie  sert 
à  oxider  l'or ,  et  l'or  oxidé  se  dissout  dans  l'acide  muria- 
tique. Le  précipité  provenant  d'une  dissolution  d'or  par 
le  sulfate  de  fer  se  dissout ,  selon  Proust ,  dan»  Tacide  mu- 
riatique bouillant. 

Pour  fivoir  le  Muriate  cristallisé,  il  est  bon  d'y  ajouter 
àe  l'or,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  n«  soit  plus  attaqué  par 
l'acider  Par  66  moyen  on  épuise  l'acide  nitrique  de  ma- 
nière qu'il  n'en  reste  pas  assez  pour  s'opposer  à  la  cristal- 
lisation. . 

Le  muriùie  et  or  cristallise  en  prismes  tétraèdres  ou  bien 
en  octaèdres  obtus  d'une  belle  couleur  jaune. 

Le  sel  es*  très-déliquescent. 

Eixpof^é  à  lài  lumière  il  devient  rouge  -,  il  a  une  saveur 
âcre>  un  peu  amère,  sans  être  sensiblement  métallique. 

Il  se  dissout  parfaitement  dans  l'alcool  et  dans  l'étber. 
Le- dernier  enlève  à  la  dissolution  d'or-,  le  muriate  d'or,ei 
hiisse  intact  l'acide  niti;ique«  Les  huiles  volatiles  dissolvent 
aussi  le  muriate  d'on 
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L«'  fmriaie  dor  distillé  doù&e  de  l'eau  et  beaucoup  de 
gaz  oturiaUque  oxigéné  s  il  passe  en  même  temps  ^  selpii: 
Boyle  f  quelques  vtpeurs  de  muriate  d'or. 

L'or  est  piréoipité  de  sa  dissolutioa  en  état  métallique 
par  le  fer,  Le  ciuc ,  le  bismuth  ^  le  cuivre ,  le  mercure,  et 
le  sulfate  de  fer  au  mmimum;  il  est  précipité  eu  état  d'oxide 
par  le  plomb ,  l'argent  et  Tétaiu. 

Le  muriate  éCor  est  précipité  par  beaucoup  de  sucs  dé 
végétaux  qui  désoxideut  le  métal.  Pai*mi  les  matières  ex- 
tractives  et  colorautes  ^  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  com- 
binent avec  le  métal  y  et  forment  avec  lui  des  laques 
pourpres ,  comme  avec  la  di&solution  de  sang-dragou  j  de 
Fextrait  de  sapin  ^  etc.  Voyez  Proust  ^  Journal  de  Phy- 
sique ,  t.  &%  y  p.  i3]* 

Muriate.  DE  PLATINE.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  bouillir 
te  platine  dans  l'acide  nitro-muriatîque,  ou  bien  ei^  opé- 
rant la  dissolution  dans  l'acide  muriatiqiie  oxigéné.  Par 
révaporation ,  il  cristallise  en  octaèdres  rouges  qui  ont 
une  saveur  trés-désagréable. 

Exposé  à  la  chaleur ,  l'acide  muriatlque  se  yolalilise. 
Les  terres  décomposent  ce  sel  et  en  précipitent  Foxide  de 
platine.  La  chaux  ne  le  décompose  qu'en  partie,  selon 
Chenevix.  Les  alcalis  se  combinent  avec  le  muriate  de 
platine  y  et  forment  des  sels  triples  dont  il  sera  qaestiou  à 
l'article  Platine. 

Le  muriate  de  platine  desséché  contient^  d'aptes  Ghe« 
ne  vix  : 

Oxîde  de  platine  •     70 
Acide  et  eau.    •     •    5o 
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MuRiAi^  DE  PLOMB.L'acidemiiriatique  bouillant  u  attaque 
que  légèrement  le  plomb*,  mais  il  dissout  avec  facilité  Toxide 
jaune  de  plomb.  Lorsqu'on chauiTe  l'acide  muriatique  avec 
Toxide  rouge  de  plomb,  il  se  forme  du  gaz  muriatique 
dxigéné,  et  il  reste  du  niuriate.  de  plomb;  ce  qui  prouve 
:}ue  l'acide  muriatique  ne  9^  combine  pas  avec  Toxide 
roagel 

i3. 
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L'acide  muriatique  versé  dans  du  nitrate  de  plomb 
forme  un  précipité  qui  est  du  muriate  de  plomb.  Ce  sel 
a  une  saveur  sucrée -,  il  se  dissout^  selon  Wénzel,  dans 
3o  parties  d'eau  bouillante  :  un  excès  d'acide  augmente 
beaucoup  la  solubilité  du  plomb.  Par  Tévaporation  de  la 
/  liqueur  acide,  on  obtient  d43  petits  cristaux  en  aiguille» 

qui  perdent  leur  éclat  au  contact  de  l'air. 

Le  muriate  de  plomb  est  soluble  dans  l'acide  acétique 
et  nitrique.    / 

A  une  douce  chaleur,  il  fond  en  une  masse  demi-trans- 
parente, semblable  à  la  corne-,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  plomb  corné. 

Far  la  fusion ,  le  muriate  de  plomb  perd  une  partie  de 
«on  acide  ,  coule  comme  du  verre ,  et  pénétre  les  creuseU. 

Ce  sel  cristallisé  est  composé ,  d'après 

KiAPROTH,     KiHWÀîf,  Le  m «rm te  calciné, 
D'acide  murialiaae.     i3,5  i8,25  17 

D'oxide  de  domb    .     86,5  81,77  83 

100  ^100  100 

.  Selon  Kirwan,  lôo  pjartîes  Aq  muriate  contiennent  ^6 
de  plomb  métallique. 

Si  l'oa  traita,  le  muriate  de  plomb  par  la  potasse  caus- 
tique ,  ou  si  l'on  met  en  contact  4  parties  de  litharge 
'/  avec  1  partie  de  sel  marin,  il  se  forme,  dans  l'un  et  l'aulrô 
cas  ',  un  muriate  de  plomb  avec  excès  de  base. 

Bergmann  a  fait  mention  de  ce  sel-,  Vauquelia  l'a  exa- 
miné ^depuis.  Il  est  en  poudre  blanche,  insoluble  daus 
Teau  i  par  la  chaleur^  il  prend  une  belle  couleur  jaune. 
L'acide  nitrique  dissout  l'excès  d'oxide  ,  et  il  reste  uu 
muriate  de  phmb  neutre.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  sans 
être  décomposé. 

Muriate  de  titane.  On  le  prépare  en  faisant  dissoudre 
le  carbonate  de  titane  dans  l'acide  muriatique.  Par  iiu'' 
évaporation  spontanée  ,  on  obtient  de  petits  grains  eJ 
cubes.  ChaufiFé  fortement,  il  se  dégage  du  gaz  muriatiqu»? 
exigé  né ,  et  il  reste  de  l'oxide  de  titane  qui  n'est  plus  so- 
luble dans  l'acide  muriatique ,  à  moins  qu'on  ne  le  fasi« 
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bouillir  préalablement  dans  l'acide  uitriqno.  Vauqneliu  et 
Hecht  ea  couclueut  que  le  titaue  s'y  trouve  oxidé  aa 
maximum. 

MuRiATE  d'urane.  L'acidc  muriatique  a  peu  d'action  sur 
Toxidole  d'«rane  ;  mais  avec  Toxide  il  forme  une  dissolu- 
tion d'un  jaune  verdâtre.  Le  muriaêt  durant  cristallise  en 
tables  carrées. 

MuBiATE  DE  ZINC.  L'acîde  murialique  dissout  très-promp- 
tcment  le  zinc  -,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogéné. 
La  dissolution  ne  cristallise  pas  par  l'évaporation  \  elle  se 
convertit  en  masse  brunâtre  qui  attire  riiuniidité  de  l'air, 
et  qui  est  soluble  dans  Talcool.  A  une  baute  température', 
une  partie  d'acide  se  volatilise  \  il  passe  ensuite  du  mu- 
riate  de  zinc  avec  excès  de  base,  et  enfin  un  liquide  épaî« 
appelé  beurre  de  zinc.  On  peut  aussi  l'obtenir,  eu  distillant, 
im  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  zinc. 

Le  muriatede  zinc  sublimé  solide  est  en  prismes  blancs. 
L'acide  sulfurique  en  dégage-tle  l'acide  muriatique,  et  les 
alcalis  y  forment  un  précipité  blanc.  Il  attire  l'humidité 
de  l'air ,  et  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse. 

MVHÎATES   SUKOXIGÉIVÉS. 

Les  propriétés  générales  de  ces  sels  sont  : 
De  dégager  du  gaz  oxigèue  par  la  chaleur,  et  de  se 
convertir  en  mïiriates  simples. 

Mêlés  avec  des  corps  combustibles ,  ils  détonnent  plus 
fortement  que  les  nitrates,  nou  seulement  par  la  chaleur, 
mais  aussi  par  la  percussion ,  quelquefois  même  sponta- 
nément. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  Teau  \  quelques-uns  le  sont 
aussi  dans  l'alcool. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  dégagent 
de  ces  sels  l'acide  eu  vapeurs  jaunes  ou  vertes.  Ditl'érenls 
acides  végétaux  opèrent  aussi  celte  décomposition  à  l'aide 
de  la  chaleur  :  dans  ce  cas,  il  s§  dégage  à  la  liu  un  gaz 
particulier  moins  odorant ,  mais  qui  agit  beaucoup  sur 
les  yeux. 

Ce  gaz  n'a  pas  encore  été  examiné,  parce  que,  dés  qu'il 
^e  formCj  les  vais^eau^  se  Iprisent. 
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On  prépare  ce^  sels  en  faisant  passer  un  cotirani  cle  gax 
muriatique  oxigéné  dans  des  bases  délayées  ou  dissoutes 
dans  l'eau. 

MUHIATES  SUBOXIGÉNÉS  ALCALINS, 

MuiuATE  suHoxiGÉNi  d'ammoniaqux.  I^orsqu'ou  met  de 
l'ammouiaque  eu  coulict  avec  le  gaz  muriatique  oxigéné^ 
une  partie  de  cet  alcali  se  décompose^  et  une  autre  se 
combine  avec  l'acide  muriatique.  L'hydrogène  de  l'ammo- 
Iliaque  s'uuit  à  Toxigéne  de  l'acide  ^  et  il  y  a  dégagement 
de  Uimiére  (i). 

Çhenevix  a  opéré  l'union  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
avec  l'ammoniaque  ^  en  versant  dans  une  dissolution  de 
<>arbonate  d'ammoniaque  un  murâite  suroxigéné  terreux  \ 
alors  le  carl^onate  terreux  se  précipite  ,  et  il  reste  le  mu- 
tiatt  suroxigéné  <it ammoniaque  eu  dissolution. 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  -,  il  se 
décompose  à  une  basse  température. 

MuRiATB  suKOXiGÉNi  DE  POTASSE.  Higgîus  est  le  premier 
qui  ait  préparé  ce  sel,  et  en  raison  de  sa  propriété  déton- 
liante ,  il  paroît  l'avoir  pris  pour  du  nitre.  C'est  à  Ber- 
thollet  qu'on  doit  la  connoissance  plus  exacte  de  ce  sel. 

Pour  le  préparer,  on  fait  dissoudre  du  carbonate  de 
potasse  dans  6  parties  d'eau ,  et  on  y  fait  passer  un  couraut 
de  gaz  muriatique  oxigéné.  Lorsque  la  liqueur  est  saturée, 
le  muriate  suroxigéné  cristallise.  On  |)eut  le  purifier  en 
le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  chaude. 

Il  cristallise  en  rhombes ,  en  aiguilles  et  quelquefois  en 
prismes. 

Ce  sel- a  une  saveur  fraîche,  acerbe,  analogue  »u 
liitre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^989  -,  il  se  dissout 
dans  16  parties  d'eau,  à  60  degrés  Fahr.,  et  dans  2  parties  et 
demie  d'eau  bouillante  *,  il  est  inaltérable  à  l'air.  Par  la 
chaleur,  il  entre  en  fusion^  et  laisse  dégager  ^  de  sou 
poids  de  gaz  oxigéné.  Le  résidu  est  du  muriaié  de  potasse. 

Lorsqu'on  verse  de  Uacide  sulfurique  couci^utré  sur  ce 

■»PBI  I  !■■  I  ■■i.i     .1—      I  1  P      >   I      .   f      >     I     I      I  ■  >   ■    <      I  ■-     Il    ■  Il     ■        I 

(i)  Davj  vient  d*annoncer  aue,  dans  cette  eiperîence,  Une  $c  formepaa 
d%'au  ;  U  paroit  même  prétenare  que  Tacide  muriatique  osigéné  ue  con- 
tient pas  d'oxigéne.  F'ojez  Joura*  de  PHts.  ,  t.  71 ,  octobre  1810, 

{Note  des  l^raducUun,'^ 
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^e1 ,  il  a'opère  une  détonnatiou  qui  est  quelquefois  accotn- 
pagnée  de  lumière  ^  il  se  dégage  une  vapeur  verdâire  pe« 
santé,  d'oiieodeurunpeu^aiialog^ieà  l'acide  mtretix.  Au* 
dessous  de  la  vapeur ,  se  trouve  ub  liquide  orangé  de  la 
méuLe  odeur  qui  est  Tacide  contenu  dans  le  sel-,  il  retient 
cependant  une  partie  d'acide  muriaiique  oxigéné.  Si  Ton 
chauffe  ce  mélange  d'acide  sulfurique  concentré  et  de  sel, 
il  se   fait  une   explosion  violente  accompagnée  d'éclair. 

Lorsqu'on  emploie  l'acide  sulfurique  étendu,  l'acide 
staroxigëné  se  dégage ,  ainsi  que  l'acide  mutiatique  oxi- 
gêné,  et  du  gaz  oxigéne*,  et  à  mesure  que  l'acide  salfiirique 
86  concentre  par  l'évaporàtiou  ,  il  s'opère  une  explosion 
semblable. 

Si  l'on  projette  le  sel  dans  l'acide  sulfurique  concentré  ^ 
il  se  fefme  des  vapeurs  orangées  qui  durent  pendant 
quelques  jours  *,  il  se  dégage  du  gaz  oxigèue. 

L'acide  muriatique  décompose  ce  sel  et  se  combine  avec 
la  bas«  ',  mais  il  ne  se  manifeste  pas  de  vapeurs  jaunes. 
Cruikshank  obtint  un  gaz  qu'il  prit  pour  de  Facide  muria- 
tique oxigéné  -,  mais  il  étoit  absorbé  plus  rapidement  par 
Teau. 

Les  acides  phosphorique  et  arsenique  agissent  sur  ce  sel 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  ef  il  se  dégage  du  gaz  oxigéne. 

Lorsqu'on  triture  3  parties  de  ce  sel  avec  une  partie! 
de  soufre ,  le  mélange  détonne  avec  violence  ;  le  même 
effet  a  lieti  sous  le  choc  du  marteau.    • 

Trois  parties  de  sel  mêlées  avec  \  de  soufre  et  autantl 
de  charbon ,  la  détonuation  est  encore  plus  vioïente. 

Lorsqu'on  projette  un  mélange  de  sel  et  dé  soufre  ,  ou 
d'autres  corps  combustibles,  dans  l'acide  sulfurique,  il  y  a 
înlBammation  sans  détonnation. 

On  a  employé  le  mélange  de  sel  et  de  soufre' pour  faire 
des  allumettes  qu'on  trempe  dans  l'acide  smlfuriqiiei  Voyez 
Robert,  Annal,  de  Qiimie,  t.  44  >  P*  ^^i- 

L'acide  nitrique  concentré  qu'on  verse  sur  du  mùriatê 
^rox^né  de  poiassa  ,  le  fait  pétiller  et  jaillir  satisopérer^ 
uue  détonuation. 

Quant  à  soïl  emploi  pour  la  poudre  k  canon ,  poyez 
cet  article^ 

Les  phosphites  et  sulfites  qu'on  chaufiFeavec  le  muriatû 
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suroxigéiié  de  potasse ,  se  convertissent  en  phosphates  et 
sulfates ,  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 

Le  muriate  suroxigéné  de  potasse  ne  trouble  pas  la 
dissolution  du  nitrate  d'argent  -,  ce  moyen  peut  servir  de 
preuve  pour  reconnoître  la  pureté  du  sel  suroxigéné. 

Il  n'altère  pas  les  couleurs  végétales. 

Ce  sel  est  composé^  d'après  Chenevix,  de 

4   -j  •  1*  '    '    '      fo  7  i  Oxii^ène     •     •     •  38,3 

Acide  muriatique  aaroxigrene.     58,5  w     J  ^  ^ 

^        .        ®  '     t  Acide  muriatique.  20,0 

Potasse 59,2 

Eau     •     «     , 2,5 


100 


Quant  à  la  formation  du  sel,  Chenevix  prétend  que 
l'acide  suroxigéné  se  forme  dés  l'instant  où  l'acide  oxigéné 
se  trouve  en  contact  avec  la  potasse. 

Berthollet  conclut  de  ces  expériences  que  cette  forma- 
tion a  surtout  lieu  quand  l'acide  a  acquis  une  grande 
densité,  que  sa  formation  diminue  à  mesure  que  le  Liquide 
ne  dissout  plus  d'acide  rauriatique  oxigéné. 

Berthollet  en  faisant  passer  du  gaz  mux'iatiquc  oxigéné 
dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse ,  a  vu  qu'une 
partie  de  l'acide  étoit  décomposée  par  la  potasse ,  même 
dans  l'obscurité ,  et  qu'il  se  dégageoit  du  gaz  oxigèae.  Il 
ne  faut  pas  pour  cela  un  grand  excès  d'alcali ,  et  Facide 
muriatique  oxigéné  doit  avoir  acquis  un  hatit  degré  de 
condensation. . 

MvRiyVTE  8UB0XI6ÉNÉ  t>K  SOUDE.  DoUfusse  et  Gadolin  ont 
remarqué  que  la  soude  pquvoit  se  combiner  avec  l'acide 
suroxigéné^ 

On  peut  prép^er  ce  selcomme  le  précédent  j  il  evst  cepen- 
dant très- difficile  d'en  ^séparer  le  muriate  dessoude ,  parce 
que  la  solubilité  des  deux  sels  est  presque  la  même. 
Chenevix  les  fit  dissoudre  dans  l'alcoQl  et  cristalliser  à 
plusieurs  reprises. 

Berthollet  exposa  la  dissolution  des  deux  gels  long-temps 
à  l'air  *,  il  parvint^  eu  abaissant  la  température  ^  à  les  $é« 
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Le  murlate  swnxigéné  de  soude  cristallise  en  cubes  ou 
eu  rhomboïdes. 

La  sauveur  est  analogue  à  celle  du  sel  marin.  Il  se  dis- 
sout dans  3  parties  d'eau  froide  et.  dans  beaucoup  moin^ 
d'eau  i^haude  -,  il  çst  soluble  dans  l'alcool  et  attire  rhumi* 
dite  de  l'air. 

Il  est  composé^  d'«p):és  Cheneyix^  de 

Acide i     .     66,3 

Soude 29,6 

Eau 4,2 
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BerthoUet  pense  que  Toxigéne  dans  les  muriatcs  suroxi- 
gênés  de  potasse  et  de  soude ,  renferme  encore  une  plus 
•  grande  quantité  de  calorique  qu'il  ji'y  a  de  fluide  élas- 
tique. ... 

La  détonnation  de  .ces  sels  par.trituration  et  par  Facido 
siilfurîque  ,  et  le  non  dégagement  de  chaleur  quand  on 
sature  Jes  bases  par  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  sont  les 
motifs  de  son  opinion. 

Quant  à  son  usage  ,  voyez  Blanchiment. 

Selon  Dœbereîuer,  ce  sel  enlève  à  l'eau-de-vie,  par  la 
distillation^  son  odeur empyreumatique. 

MURIATES    SUROZIGENKS    TERREUX. 

MuaiATE  suRoxiG^NÉ  d'alumine.  Chenex'îx  fit  passer  un 
courant  de  gaz  muriatique  oxigéné  dans  un  flacon  de 
,  Woulfe,  contenant  de  l'alumine  nouvellement  précipitée; 
l'ai u mine  disparut. 

L'acidç  sulfurique  dégagea  l'odeur  d'acide  muriatique 
suroxigéné. 

Ce  sel  est  très->déliquescent  et  soluble  dans  l'alcool. 

\-\      ' 

,  MuRiATE  çuRoxiG^NÉ  DE  BARiTE.  D'après  Chencvix ,  on 
fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  dans  de  la  barite 

/délayée  dans  l'eau.  Pour  séparer  les  deux  sels*,  ou  les  fait 
bouillir  avec  du  phosphate  d'argent  qui  décompose  le 
mwiate^  lise  forme  du  phosphate  de  parité  et  des  mariâtes 
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suroxigéiié  de  potasse ,  se  couvertisseot 
sulfates ,  avec  dégagement  de  chaleur  e 

Le  muriaie  suroxigéné  de  potasse 
dissolution  du  nitrate  d'argent  -,  ce  ma* 
preuve  pour  reconnoître  la  pureté  du 
Il  n'altère  pas  les  couleurs  végéta'  . 
*  Ce  sel  est  composé^  d'après  Chf 

Acide  muriatique  suroxigéné.     5*^ 

Potasse 

Eau     •     «     « 


42,2 
]0,â 


Quant  à  la  formatî 
Tacide  suroxigéné  se 
se  trouve  en  conta 

Berthollet  con' 
tiou  a  surtout 
densité,  que?  100 

ne  dissout  p' 

Bertholl      -(^-koxigéné  de  chaux.  La  chaux  condensé  une 
dans  une    -'^Intité  d'acide  muriatique  oxigéné.  Lorsqu'on 

.       .    /ftf**^         '         M AX^^^^    U t  


ne  r  ^nr  t,e  rcoi^i»  «^  ^^«^*.  j.*^-  **.o  ^vrui^uis»  végétales  , 
XIII  ,,<ï^î|  jette  des  étincelles  sur  des  charbons  ardents.  Le 
'  '  *  '  '   '  de  chaux  ,  naéié  avec  du  soufre     ne 

choc.  Chaufie  daus  une  cornue    il  se 


K»  saturant  la  chaux  par  1  acide  munabque  oxigéné ,  il 

dégage  du  calorique  \  ce  qui  n'a  pas.  sensiblement  lieu 
^^.^c  la  potasse  et  la  soude  :  d'où  Berthollet  coneliit  qae  ce 
^el  contient  beaucoup  moins  de  calorique. 

Chenevix  en  a  séparé  le  muriate  de  chaux  par  le  phos- 
phate d'argent. 

Le  muriate  suroxigéné  de  chaux  est  très^éliqueg^^jp^j 
Far  une  donce  chaleur^  il  entre  en  fusion  aqueuse.  Il 
vue  saveur  acre  ^  amére ,  et  produit  du  froid  daîia  1% 
bouche* 
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^6$é  de 


55,â 

16,5 


100 


'f  AONÉsiE.  Ce  sel  a  presque  toutet 

"chimiques  du  muriate  suroid- 

est  décomposé  par  la  cbaux 


6q,o 
•    •    •    •    i4i3 
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.i£  SUROXIGÉN1&  Dp   STRONTMNE.   Tout    Ce  qui  SI  été 

au  muriate  suroxigéné  de  barite  trouve  ici  son  appli- 
catiou.   Il  est  déliquescent^  et  produit  du  froid  dans  la 

touche. 

Il  est  composé  ^  d'après  Chenevix ,  de' 

Acide 46 

Stronlîaqe    .*....     26 
Eau 28 


100 

MURlATtS    SUBOXIOÉNÉS   MÉTALLIQUEt. 

L'action  dé  l'acide  muïiatique  suroxigéné  sur  les  métaux^ 
est  rapide  et  sans  dégagement  de  gaz.  Cet  acide  paroît  dis- 
soudre,  selon  Chenevix,  tous  les  métaux,  même  Tor  et  le 
platine.  Si  Ton  met  le  métal  eu  contact  avec  Facide  au  mo- 
ment de  son  dégagement,  il  s^enilamme.  Pour  préparer  les 
mariâtes  suroxigénfé^  mctaltiqueSj,  il  faut  décomposer  les 
^cls  au  maximum  d'oxidaiion  par  un  muriate  suroxigéné 
alcalin,  ou  bien  il  faut  faire  passer  du  gaz  muriatique 
oxi^éné  dans  un  oxide  métallique  délayé  dans  l'eau. 
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d'argent ,  l'un  et  l'autre  insolubles  dans*  l'eait.  Là  ficfueur 
surnageante  contient  le  muriate  suroxigéné  de  barite, 

Chenevix  considère  les  sels  fotmés  comme  nn  mélange 
de  tnuriate  et  de  muriaté  ^uroxigétié;  mai?'  Côiftmcî  ce  mé- 
lange contient  un  gf and  excès  d'acide  muriafiqtle  peu 
condensé  ,  le  moyen  indiqué  par  Chenevix ,  (Juelqu'in- 
géuieux  qu'il  soit',  ne  donne  pas  tinirésuhat  certain. 

Le  muriate  suroxigéné  de  barite  cristallise  comme  le 
muriate  de  barite  ordinaire  \  il  se  dissout  dans  4  parties 
d'eau  froide.  Sa  décomposition  par  les 'acides  concentrés 
est  plus  fréquemment*  accompagnée* de  luinière  que  celle 
des  muriates  suroxigénés  alcalins. 

Il  est  composé ,  d'après  Cheuerix  ,  de 

Acide    .     .     ^     •     •     *     •     47)<^ 

Barite ,     42,2 

Eau •     .     ]0,8 


>■■■ ■    )  »  *■ 
100 


Muriate  suroxigéné  de  chaux.  La  chaux  condensé  une 
grande  quantité  d'acide  muridtique  oxigéné.  Lorsqu'on 
distille  ce  composé  ,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  mu- 
riatique  oxigéné ,  et  vers  la  fin  une  petite  quantité  de  gaz 
oxigéne.  Le  résidu  ne  détruit  plus  les  couleurs  végétales  y 
mais  il  jette  des  étincelles  sur  des  charbons  ardents.  Le 
muriate  suroxigéné  de  chaux  ,  mété  avec  du  soufre  y  ne 
«létonne  pas  sous  le  choc.  Chaufié  dans  une  cornue  ^^  il  se 
boursouffle  y  et  dégage  .beaucoup  de  gaz  oxigéne. 

En  saturant  la  chaux  par  l'acide  muriatique  oxigéaé  y  il 
se  dégage  du  caterique  *,  ce  qui  n'a  pas.  sensiblement  lieu 
avec  la  potasse  et  la  soude  :  d'où  BerthoUet  conclut  qne  ce 
sel  contient  beaucoup  moins  de  calorique. 

Chenevix  en  a  séparé  le  muriate  de  chaux  par  le  phos- 
phate d'argent. 

Le  muriate  suroxigéné  de  ehaux  est  trésTâéliquescenL 
Par  une  donce  chaleur^  il  entre  en  fusion  aqueuse.  Il  a 
niie  saveur  acre  y  amére  y  et  produit  du  froid  daus  la 
bouche. 
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n  est  composé  de 

Acide 55,â 

Chaajc 36,5 

Eau  .' 16,5 

100 

• 

MuRiATB  suaoxieiNi  ]>x  KAONisiE.  Ce  sel  a  presque  toute» 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  munate  suroid- 
géué  de  chaux  y  excepté  qu'il  est  décomposé  par  la  chaux 
ei  par  l'ammouiaque. 

Ses  proportions  sont: 

Àcidt 6q,o 

Magnésie ao^i 

Eau i4i^ 


100 
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MuRiATE  suRoxiGiÊNi  D^  STRONTUNX.  Tout  ce  qui  a  été 
dit  du  murtate  suroxigéné  de  barite  trouve  ici  son  appli- 
catiou.  îl  est  déliquescent^  et  produit  du  froid  dans  la 

bouche. 

Il  est  composé  ^  d'après  Chenevix  ^  de' 

Acide 46 

Stranlîaae 26 

Eau a8 


IfURlAttS   SUBOXIoiMÉS  METALLIQUES. 

L'action  dé  l'acide  mnriatique  suroxigéné  sur  les  métaux^ 
est  rapide  etsaus  dégagement  de  gaz.  Cet  acide  paroît  dis- 
soudre, selon  Chenevix,  tous  les  métaux,  même  Tor  et  le 
platine.  Si  l'on  met  le  métal  eu  contact  avec  l'acide  au  mo- 
ment de  son  dégagement,  il  s^euâamme.  Pour  préparer  les 
muriates  suroxigéné^  métalliques j,  il  faut  décomposer  les 
sels  au  maximum  d'oxidation  par  un  muriate  suroxigéné 
alcalin,  ou  bien  il  faut  faire  passer  du  gaz  muriatique 
ojii'^éné  dans  un  oxide  métallique  délayé  dans  l'eau. 
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Le  gaz  acide  muriatique  oxigéiié  qu^oii  fait  passer  âans 
de  Toxide  rouge  de  fer,  en  dissout  une  partie,  et  forme  une 
poudre  brune  qui  n'est  plus  attaquée  par  l'acide.  Le  mu-- 
riate  suroxigéné  de  plomb  est  beaucoup  plus  sôluble  que 
le  muriate  simple. 

MuaiATE  SUROXIGÉNÉ  DE  MERCURE.  Oli  l'obtient  en  faisant 
passer  du  gaz  miiriatîque  oxigéué  dans  de  Foxide  rouge 
de  mercure  délayé  dans  l'eau.  Ou  sépare  la  poudre  brune, 
et  on  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  surnageante. 

Ce  sel  est  beaucoup  plus  soluble  que  n'est  le  sublimé 
corrosif-,  il  se  dissout  dans  4  parties  d'eau.  Les  acides  en 
dégagent  des  vapeurs  jaunes. 

Braamkamp  et  Siqueira-Oliva*  obtinrent  ce  sel  en  fai- 
sant bouillir  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  l'acide  muria- 
tique oxigéné»  _  .     .  «.     . 

Il  resta  une  poudre  violette  dont  il  a  été  question  à 
l'article  Mercure. 

Parl'évaporation,  ils  obtinrent  du  sublimé  corrosif,  et 
Veau  -  mère  moins  cristallisable ,  contenoit  le  muriate  sur- 
oxigéné. Rapproché  à  sïccité,  ses  propriétés  sont  : 

D'être  très-soluble  et  déliquescent  j 

D'être  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  le  su- 
blimé corrosif. 

•     •  ..... 

L'acide  sulfurique  en  dégage  dea  vapeurs  jaunes  accom- 
pagnées.d'étincelles ^ 

Mêlé  avec  le  sulfure  d'antimoine,  il  s'enflamme  spon- 
tanément à  l'air  \  il  reste  ,  après  la  combustion ,  du  muriate 
de  mercure,  oxidé,  du  muriate  d'antimoine  oxidulé,  et  de 
l'acide  Sulfurique.  Il  paroît  que  l'excès  de  l'oxigène  brûle 
une  partie  du  soufre  et  de  l'antimoine. 

Il  ne"  détonne  pas  sur  les  charbons  ardents  ni  sous  le 
choc  du  marteau. 

IaQs  alcalis  en  précipitent  un  oxide  jaune. 

Muriate  suroxigéné  d'argent.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  du  phosphate  d'argent  avec  l'adide  muriatique 
oxigéné  ,  ou  bien  en  faisant  passer  du  gaz  muriatique  oxi~ 
i^éné  dans  de"  l'oxide  d'argent  délayé  dans  l'eau. 
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Ce  sel  est  soluble  4aiis  d  parties  d'eau  chaude  -,  il  cris* 
tallise  en  rhomboïdes  opaques^  un  peu.solubles  dans  l'aii^ 
cool.  Tl  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  y  muriartiquo 
et  acétique.  Dans  tous  ces  cas  ^  l'acide  muriatique  sur*» 
pxigéné  est  décomposé  -,  il  se  dégage  du  giiz  oxigéife,  et 
il  reste  un  muriaie  d  argent.  '; 

Le  muriate  suroxigéné  d'argent  fond  à  une  douce  chai 
leur  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigène.  Môle  atec 
la  moitié  de  son  poids ,  ce  sel  détonne  par  la  pression^ 
avec  une  flamme  blanche.  L'argent  se -réduit  et  se  con- 
vertit en  vapeurs.  

Voyez  Chénçvix,  Philos.  Trans.  ,  i8oa  -,  BerthoHet , 
Statique  Chimique,  t.   2,  p.   i53. 

MUSC.  Moschus.  Bîsam,  Moschus. 

Cette  substance  provient  d'un  petit  animal  appelé  mos^ 
àhus  moschifera  Lin  *,  il  a  au  nombril  un  sac  ovale  rempli  dç 
cette  matière.  La  couleur  du  m»^c  est  d'un  rouge  brunâtre  \ 
lorsqu'il  est  frais,  il  est  moux,  visqueux:  parla  dessiccation, 
il  devient  friable.  Il  a  une  odeur  particulière  très-pénétrante 
qui  be  communique  à  d'autres  corps.  Sa  saveur  est  amère 
et  aromaWque.  A  la  chaleur,  il  se  ramollit,  brûle  avec 
une  odeur  de  corne  ,  et  laisse  une  cendre  légère.  Les  al- 
calis fixes  en  dégagent  de  l'ammoniaque. 

Il  y  a  deux  espèces  d.&  musc  dans  le  commerce,  celui 
de  Sibérie  ou  de  Russie,  et  celui  de  Tuukin.  Le  premier 
a  une  odeur  mixte,  uiy  peu  analogue  au  castoreum  ou  à 
la  sueur  de  cheval  j  il  vient  en  sacs  couverts  de  poils 
blancs.  Le  musc  du  Thibet  a  une  odeur  plus  forte  ;  il 
vient  en  sacs  couverts  de  peu  de  poils  bruns  courts.  Il 
faut  que  cette  différence  de  musc  provienne  de  la  nour- 
riture que  prennent  les  animaux  dans  les  deux  contrées. 

Thiemanu  ;  de  Stettin  ,  a  donné  une  analyse  de  ces 
deux  espèces. 

jdnahfse  du  musc  de  Tunkin, 

A  la  température  de  l'eau  bouillante,  il  se  volatilise 
une  grande  partie  de  substance  odorante  ,  sans  fournir 
une  huile  volatile.  Le  principe  odorant  Me  passe  pas  à  U 
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^tilktion  avec  Falcool  *,  il  se  trûtt^e  même  eu  petite  quan- 
tité dans  l'infusion  aîquecfse. 

L'^aa  en  dissout  0,90  de  son  poids ,  tandis  que  l'alcool 
n^en  dissout  que  o^^S.  , 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  de  musc  y  de  potasse  et 
d'eau  y  il  s'en  sépare  un  0,10  de  carbonate  d'aiomo- 
Iliaque. 

Par  le  moyen  de  l'éther^  Thiemann  en  a  retiré  : 

Résine 1 

Cire 9 

Substance    gélalinense   .     »...  60 

«               PtincipeaSbaminêiix  et  membraneux.  5o 

Cent  parties  de  musc  ont  donné  à  la  distillation  :  car- 
bonate de  potasse  i,  muriate  de  soude  3,  carbonate  de 
chaux  4^  charbon  pur. 

Analyse  du  mu'sc  de  Sibifrie, 

L'odeur  de  ce  musc  passe  à  la  distillation.  Avec  Teau 
ou  avec  la  potasse  y  on  n'obtient  qiue  5  centièmes  de  car^ 
bonate  d'ammoniaque. 

L'eau  en  dissout  o,5o ,  et  l'alcool  la  même  quantité. 

Par  l'éther^  on  a  obtenu  le  résultat  sujivant  : 

Substance  cireuse,  visqueuse  .  •  ••  5 

Résine *  5 

,  Matière  g:éIatiQeuse 5o 

Substance  membraneuse.     .     .     .  ZQ 

96 

J4  ceji^re  contient  2  centièmes  de  carbonate  de  chaux  \ 
il  n'y  avoif  ni  potasse  ni  muriate  de  soude.  Voyez  Amiuaire 
Pharmaceutique  de  Berlin,  i8o3. 

MYRRHE.  Gummi  myrrhae.  Myrrhen. 

On  ne  connott  point  encore  avec  certitude  la  plante 
qui  fournit  cette  gomme-résine  *,  Ton  croit  cjue'c'est  l'amyris 
kataf  forskohlii ,  arbre  de  l'Arabie  Heureuse. 


MYR  ^ 

La  myrrhe  nous  vient  de  TAbyssinie  et  de  l'Arabie  ; 
irtm  ûsagô  nîédîcîal  date  dés  temps  \€i  j^îué  recules.  Cest 
uu  amas  de  grains  et  de  morceaux  irréguliers  \  les  plus 
gros  ont  le  volume  d'une  noix. 

La  véritable  myrrhe  est  friable  et  demi-transparente  ;  sa 
cassure  offre  des  stries  curvilignes  blanchâtres  -,  elle  a  une 
odeur  aromatique  qui  lui  est  parUcuUàre,et«iù  goût  a<ner  u^ 
peu  acre.  La  myrrhe  en  sortes  est  falsifiée  ordinairement 
avec  d'autres  gommes.  L'on  y  trouve  beaucoup  de  isor* 
<;eauK  noûràtres  qui  $e  distinguent  par  ua«  odeur  d'o- 
jauge. 

Selon  Brisson  ^  la  pesanteur  spécifique  de  la  myrrhe  esA 
de  iy36o.  Elle  ne  se  liquéfie  point  à  la  chaleur,  mais  se 
fond  presqu'eatiéreaient  dans  la  boiuche.  Elle  est  plus 
soluble  dans  l'eau  que  dans  l'alcool.  Soumise  à  la  distil- 
lation y  «Ue  fournit  une  huile  essentielle. 

Ijaitobiett  a  trouvé  que  la  mjrMeétoit  soluble  dans  les  al- 
calis. L'ayantfait  digérer  avec  l'acide  citrique,  il  obtint  une 
dissoluÈiim  qui  précipita  le  sulfate  de  fer ,  le  muriate 
d'étain  j  l'acétate  de  plomb,  mais  qui  ne  décomposa  pas 
la  dis^Qhtoiitioa  de  colle.  L'acide  sulf^rique  dissK>ut  égale«- 
ment  la  myrrhe,  m^us  ne  produit  pas  avec  elle  un  tannin 
artificiel  de  Hatchett.  L'action  continue  de  l'acido  sulfii- 
fiquQ  décompose  entièrement  la  myrrhe ,  et  la  convertit 
eu  charbon.  Cent  grains  de  myrrhe  donnent  ainsi  4o  grains 
de  charbon  (i). 


(i)  M.  Braconnot  a  fait  l'analyse  de  la  myrrhe  ;  v(^ez  Annales  de  Chi- 
mif ,  t.  68  ,  p.  52.  Il  r<^sulte  de  ses  expérfenccs  que  la  myrr'ie  est  compose* 
pour  la  majeure  partie,  d*ane  gomme  difteren te  de  celle  q\ie  l'on-  cont- 
Doit ,  doat  les  principales  propriétés  sont  ; 


sant  la  dissolution  de  ces  mëtaus. 

La  myrrhe  contient  en  outre  eariron  les  23  centièmes  de  son  poids  d*un« 
matière  résineuse  amére^  très-futUile.  (Notêd^*  TraducUurs.) 
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jS  aphte.  Vojez  Bitume  n  aphtb. 


-    NATROLITHE.  Natrolilhes.  NatroUth.  -' 

On  n'a  encore  trouvé  ce  fossile  qu'àHœgau  près  dxxht 
de  Constance.  Il  remplît  les  cavités  d'une  roche  aroygda- 
loïde  à  base  cornéenne. 

Il  est  d'un  jaune  d'acre  iskbelle  marqué  de  stries  blan- 
ches, compacte  ,  d'une  texinre  fibreuse  et  tayonnéë.  Il'est 
demi-dur,  trés-aigre  etd'imepesanteiirspécifiquéfle^ti^aoo. 

Cent  grains  de  natroiiéhe  rougis  dans  un  créaset  d'ar- 
gent, ont  perdu  9  grains  eil  poids.  La*  forme  du  fossile 
rougi  n'avoit  pas  changé ,  mais  sa  solidité  étoit  diminuée; 
sa  couleur  étoit  devenue  plus  ou  moins  rougeâtre. 

L'action  du  chalumeau  le  r&doit  aisément  et  saas  bouil- 
lonnement en  tin  verre  blanc.  Exposé  au  four' de  porce- 
laine dans  uncreuset  d'argile,  il  fond  en  un  verre  brunâtre, 
et  dans  un  creuset  de  charbon  ,  ea  verre  bleuâtre. 

En  raison  de  la  quantité  considérable  de  soude  que 
Klaproth  y  a  trouvée,  il  lui  a  donné  le  nom  de  natrolUhe, 

Ce  fossile  est  composé,  d'après  ce  chimi>ste;  de 

Silice 4^)00 

Alumine      ....  24,^5 

Oxidedefer     .     .     .  1,75 

Soude i6,5o 

Ëaa   •     .     .     •     .     .  9,00 

,  ■  ■  -       I  I    ■       m 

NATRVM.  Voyez  Soude.    ' 

NATURE.  Voyez  Physique.  . 

NEPHELINE.  Sommit.  Weisser  Kyacinth. 
Delamétherie  a  donné  à  ce    fossile  le  nom  de  som- 


ê 
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mite  du  mont  Sômïuét ,  où  il  a  été  trouvé  le  prômier  ; 
il  existe  ordinairement  dans  des  laves  anciennes.  Il  est 
en  prismes  hexaèdres  ou  eu  tables  carrées.  Ce  fossile  est 
d'un  blanc  de  neige  et  très-éclatant ,  sa  cassure  est  corn- 

?acte ,  il  raye  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  49 
;274i  9  il  est  infusible  au  chalumeau. 

Ses  parties  constituantes  sont^  d'après  Vauquelin^ 


I 


i* 


Alnmine 49 

Silice 46 

Chaux   ••••••  a 

Oxide  de  fer  •     .     .     •  1 

9Ô 

NEUTRALITÉ.  Neutralitas.  NeutralitœL 
Lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  alcaline  un  peu  d^^cide, 
lien  résulte  une  liqueur  homogène.  Dans  ce  cas^  l'acide  est 
fortement  combiné  avec  une  grande  quantité  d'alcali , 
tandis  que  celui-ci  n'est  que  foiblement  uni  par  la  petite 
quantité  d'acide.  On  peut  donc  en  séparer  une  partie 
d'alcali  par  une  foible  affinité^  c'est-à-dire  que  le  com- 
posé agit  comme  alcali.  En  continuant  d'y  ajouter  de 
lacide y  l'alcali  s'unit  plus  intimement *,  avec  une  plus 
grande  quantité  d'acide .  l'inverse  a  lieu  :  Tacide  sera 
foiblement  combiné^  tanais  que  l'alcali  le  sera  fortement  ; 
dans  ce  cas ,  le  composé  agit  comme  acide.  Entre  ces 
deux  états,  se  trouve  un  troisième  dans  lequel  la  liqueur 
n'est  ni  alcaline  y  ni  acide  y  état  qu'on  appelle  neutralité 
chimique. 

Parmi  \^s  bases  salifiahles ,  il  n'y  a  que  les  terres  et  les 
alcalis  qui  soient  propres  à  fixer  les  acides. 

Tous  les  sels  métalliques  agissent  comme  acide  ,  et 
Berthollet  donne  à  celte  idée  une  trop^rande  extension  , 
s  il  l'applique  aux  combinaisons  des  bases  métalliques  avec 
les  acides. 

Voyez  Statique  chimique^  t.  i,  p.  BgS. 

NICKEL  (Mines  de).  Onneconnoit  que  trois  minerais 
de  nickel. 

III,  i4 
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ï»  Lèniûiel  îiaiifqui  est  combiné  4*après  Klâ|m>tb 
âinec  Tâtsenic  et  le  cobalt  daus  le  niciel  capillaire 
(Ha^kies)  de  Jobanu  Georgeustadt  \ 

i®  Le  kupfemickel ,  combinaison  de  nicktl^  de  fer  ,  de 
Citait ^  d'arsenie  et  de  soufre  \ 

3^  Le  nickel  oxidé.  On  trouve  en  outre  le  nickel  dans 
la  crysoprase  et  dans  les  aérolithes. 

Pour  retirer  le  nickel  du  kupfernickel  ,  on  calcine 
ce  dernier  dans  un  tôt  à-rôtir  avec  -la  poui^siére  de  char- 
bon, pour  volatilisef  en  partie  le  soufre  fet  l'arsenic.  On 
mêle  la  poudre  grillée  avec  trois  fois  son  poids  de  flux 
noir  que  Ton  fait  Tondre  à  la  forge  dans  un  creuset 
couvert  de  sel  marin.  Après  le  refroidissement ,  on  trouve 
sous  les  scories  du  nickel  métal. 

Ce  nickel  contient  encore  du  fer,  du  cobalt  et  de  l'ar- 
senic ;  c'est  le  nickel  que  Cronstedt  a  employé  pour  ses 
expériences. 

Bergmann  a  ramené  le  nickel  à  un  bien  plus  grand 
degré  de  pureté  par  des  grillages  répétés  de  lamine.  Le 
nickel  réduit  étoit  toujours  attirable  à  l'aimant,  propriété 
que  Bergmann  attribua  à  la  présence  du  fer,  et  il  en 
conclut  que  les  dernières  parties  du  ferétoîentinséparables 
du  nickel, 

.    Proust  traita  la  mine  du  nickel  grillée  par  le  résidu  de 
ia  distillation  de  l'éther.  Il  sépara  les  oxides  de  la  liqueur 


iydrogène  sulfuré. 

On  filtre  la  liqueur ,  et  on  fait  cristalliser  par  évapora- 
tion.  Les  cristaux  sont  composés  de  sulfate  de  cobalt  et 
de  sulfate  de  nickel.  Comme  le  sulfate  alcalin  de  cobalt 
est  plus  soluble  que  celui  de  nickel  j  on  parvient  à  les 
séparer  ^n  faisant  cristalliser  ce  dernier. 

Lorsque  le  précipité  obtenu  du  sulfate  de  nickel  et 
dissous  par  Fammoliiaque  ,  se  dépose  par  l'évaporatioa 
sans  qu'il  y  reste  du  cobalt,  on  peut  être  assuré  de  ^a 
pureté. 

Thenard  recommande  de  traiter  la  mine  bien  grillée 
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par  Tacid^  uitriqUe  ;  il  reste  w  arséjoiate  de  bism^tbi 
Insoluble. 

Il  précipite  le  cuivre  de  }a  liqueur  par  l'hyârogèiio 
sulfuré. 

On  mêle  la  liqueur  filtrée  avec  un  excès  d'hydro^sulfur»' 
de  potasse^  on  dissout  le  précipité  par  l'acide  nitrique;  coT 
filtre  et  on  en  sépare  Ig  soufre  ;  on  précipite  ensuite'Jd 
liquide  filtré  par  la  potasse. 

Le  dépôt  provenant  de  la  potasse  est  composé  d'oxid» 
de  nickel,  de  cobalt  et  de  fer. 

Pour  séparer  ces  trois  substances ,  on  les  mêle  avec  du 
muriate  suroxigéné  de  cbaux  y  eJ:  on  ixaite  ensuit^  par 
Fammoniaque.  On  fait  évaporer  la  liqueur  ammoniacale  , 
et  l'oxide  de  nickel  se  précipite.  Q^X  Ggûde  chauffé  pvec 
de  Thuile^  du  npijr  de  fumée  let  du  borjs^  ^  nfi  s'est  pas  ^n- 
tiéremei^t  réduit. 

Kichter  verse  .^ur  la  mine  de  niçkpl  grillée  avec  dtt 
charbon  en  poudre  y  le«  |  d'acide  sulfuriqu^  concentré  ^ 
étendu  préalablemeut  de  ^  partie^  d'e^u.  Qn  ajoute  au 
liquide  bouillant  du  nitre,  jusqua  ce  qu'il  refuse  d^  s'y 
dissoudre.  On  fait  évaporer  à  siccité  y  et  on  chau&'o 
jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoissent. 

Ou  lessive  la  masse  et  on  la  desséche  *,  le  résidu  eist  àp 
larséniate  de  fer  et  de  bismuth.  On  verse  dans  la  liqueur 
filtrée  du  carbonate  d^.  potasse  j  jusqu'à  ce  qu'il  ^'y  fàt 
plus  d'eflFervescence.  Par  ce  moyen ,  on  parvient  à  précir 
piter  le  reste  du  bismuth  et  du  fer.  * 

Ou  fait  évaporer  à. siccité,  et  ou  chauffe  fortement  pour 
sublimer  le  cuivre.  On  dissout.le  résidu  dans  l'acide  sul«^ 
furique  y  et  ou  y  ajoute  du  sulfate  d'ammoniaque.  Au 
bout  di9  quelques  jours  de  repos  y  il  se  précipito  encore 
de  l'oxide  de  fer  qu'il  faut  séparer.  Par  une  évaporar 
tion  douce  et  par  le  refroidissement  ^  le  sulfate  ammo* 
niaco  de  nickel  vert  se  cristalline  ,  et  ensuite  le  sel  tripla 
de  cobalt  qui  est  rouge. 

Les  cristaux  de  nickel  purifiés  par  des  ,4MtsolutioQ3  r«é- 
pétées,  donnent  l'oxide  pur. 

D*5tutres  moyens  de  purifier  le  nickeLy  ont  été  indiqués 
par  ,BuchoIz,  Hermbstœdt  et  Philips. 
.D'aprèsLampadius;  on  peut  retirer  le  nickel  du  minénd 

14. 
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de  plomb.  Les  scories  de  plomb  à  Freyberg  composées  de 
nickel,  de  cobalt^  de  fer  y  et  d'arsenic^  pourroieat  rendre 
loo  quintaus:  de  nickel  pur  (i). 

Dans  le  four  de  porcelaine  ,  à  Vienne ,  on  a  calciné  la 
mine  de  nickel  plus  de  3oo  fois  ;  néanmoins  Klaproth  a 
trouvé  dans  cette  masse  du  cuivre  et  de  Tarsenic  combinés 
avec  le  nickel;  dans  cet  état  le  nickel  n'étoit  point  atti- 
rable  à  l'aimant. 

On  obtient  le  nickel  le  plus  pur,  d'après  Klaproth  y  en  le 
séparant  de  la  chrysoprase  et  de  la  pimélite  *,  mais  la  rareté 
de  ces  fossiles  et  la  petite  quantité  de  Tiic^e/ qu'ils  contien- 
nent y  rendent  son  extraction  trés-ncoûteuse. 

NICKEL.  Niccolum.  Hiickel. 

Le  nickel  a  été  découvert  en  1764,  par  Cronstedt  y  dans 
un  fossile  appelé  par  les  minéralogistes,  kupfernickel. 
Bergmann^  engagé  parles  faits  négatifs  de  Sage  et  Monnet^ 
confirma  la  découverte  de  Cronstedt. 

La  couleur  du  wic^e/ pur  tient,  selon  Richter,  le  milieu 
entre  l'argent  et  l'étain  -,  d'après  Tourte  entre  le  platine  et 
Tacier.  Il  est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Il  esttrès- 
duclile  et  peut  être  battu  en  lames  minces,  même  à  froid. 
D'après  Richter,  on  peut  en  faire  des  lames  d'une  épais- 
seur moindre  que  -^50  ^®  pouce.  D'après  le  même  chi- 
miste ,  on  peut  en  tirer  des  fils  de  Jg  de  pouce  de  dia- 
mètre. 

La  sou3ure  n'a  réussi  que  très-imparfaitement  à  Tourte. 

La  pesanteur  spécifique  du  nickel  est ,  selon  Richter  et 
Tourte ,  de  8,279  à  8,932. 

Il  est  peu  élastique  et  peu  dur ,  mais  sa  ténacité  esi 
Irôs-coflMdérable.  On  peut  le  limer  facilement,  mais  la 
lime  en  est  attaquée. 

Lîi  conductibilité  du  nickel  pour  le  calorique  est  très- 
considérable.  Des  fils  couverts  de  cire  et  chauffés  égale- 
ment à  une  des  extrémités ,  la  cire  sur  le  fil  de  nickel  fon- 
dit la  première ,  et  celle  sur  le  zinc  à  la  fiu.^ 


(i)  P'oyez  Annales  de  Chimie,  t.  69,  une  note  de  M.  Robiquet  snrU 
purification  du  nickel  par  i'hjdrogèae  suU'iire'.  i^Not^  des  Traducteurs.) 
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Le  nickel  est  att  moins  aussi  réfraetaire  que  le  manga- 
nèse. 

Le  métal  ne  s'oxide  pas  à  l'air  humide.  A  la  chaleur 
rouge  il  se  couvre  d'un  vert  grisâtre  et  ressemble  au  bronze 
antique.  Cette  couche  peut  être  enlevée  par  l'acide  ni- 
trique étendu  ,  et  le  métal  reparoît  avec  tout  sou  éclat. 

La  poudre ,  d'un  gris  verdâtre ,  est  Toxide  au  minimum. 
Cent  parties  de  cet  oxide  sont  composées  de  nickel  80^  oxi- 
gène  20. 

Lorsqu'on  chauffe  cet  oxidule  dans  un  creuset  couvert, 
il  passe  au  noir.  L'oxidule  gris  se  dissout  tranquillement 
dans  l'acide  muriatique^  tandis  que  l'oxide  noir  s'y  dissout 
avec  dégagement  de  gaz  muriatique  oxigéué  -,  l'oxidule 
peutétre  converti  en  oxide  par  Tacide  muriatique  oxigéné> 
mais  non  par  l'acide  nitrique. 

Thenard  a  obtenu  cet  oxide  noir  par  la  calcination  de 
l'oxide  vert ,  et  encore  mieux  par  le  muriate  suroxigéné  de 
chaux.  Use  dissout  dans  l'acide  sulfurique  et  nitrique  avec 
dégagement  de  gaz  oxigéne. 

Bucholz  a  adopté  ,  comme  Proust ,  2*  degrés  d*oxidatîbn 
de  nickel.  Celui  au  minimum  est  vert  (Proust attribue  cettie 
couleur  à  l'eau  ou  à  l'acide  carbonique),  et  l'autre  est  gris. 
L'oxide  vert,  privé  d'acide  carbonique,  est  insoluble  dans 
l'ammoniaque,  mais  il  s& dissout,  cPaprés  lUaproth,  dans 
le  carbonate  d'ammoniaque.  L'oxide  vert,  converti  en 
oxide  gris ,  n'est  pas  soluble  dans  l'ammoniaque  ni  dans  fe 
carbonate  d'ammoniaque. 

Le  même  chimiste  a  donné  les  caractères  suivants  à  un 
oxide  de  nickel  exempt  de  cobsJt. 

Il  se  dissout  dans  l'acide  muriatique  sans  former  un  atome 
de  gaz  muriatique  oxigéné.  Les  traits  que  Ton  fait  de 
cette  dissolution  sur  le  papier ,.  ne  doivent  pas  verdir  par 
la  chaleur. 

Dissous  dans  l'acide  nitrique  et  converti  en  sel  triple 
par  l'anmioniaque ,  il  reste  une  liqueur  claire  d'un  bleu 
pur. 

Une  dissolution  de  l'oxide  dans  Taramoniaque ,  tenue 
vers  la  lumière ,  ne  doit  pas  lancer  des  rayons  violets  , 
mais  des  rayons  bleus  verdàtres.  i^ojez  Bucholz ,.  Journal 
de  Chimie ,  t.  2 ,  p.  28a» 
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Klaproth,  en  vitrifiant  la  chr}^soprase  avec  la  soude ^  a 
remarqué  que  l'oxide  de  mcA^^/pouvoit  se  réduire  sans  ad- 
dition de  corps  combustibles  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par 
Proust  et  Richter. 

Le  nîciel  hrûle  dans  le  gaz  oxîgène  avec  étincelles^  et  se 
convertit  en  un  oxîde  d'un  vert  grisâtre. 

D'après  Cronstedt,  on  peut  combiner  le  nickel  avec  le 
èoufre  par  la  fusion.  Cent  parties  de  nickel  se  combinent, 
d'après  Proust ,  avec  46  à  47  de  soufre  -,  il  y  a  cependant 
quelques  doutes  sur  ces  proportions ,  car  au  moment  de 
I  union  il  observa  une  forte  lumière'. 

Le  phosphore  s'unit  au  nickel^  d'après  Pelletier»  le  phos- 
|)hure  est  blanc.  Il  contient  à  peu  près  1 7  centièmes  de 
phosphore. 

Les  alcalis  fixes  n'attaquent  pas  le  «jicie/parla  voie  hu- 

Side  :  l'oxide  s'y  dissout  en  petite  quantité  etprésente  une 
jueur  jaune. 

L'oxide  de  nickel  communique  différentes  couleurs  au 
verre.  Un  mélange  de  8fo  parties  de  silice  ,  de  60  de  po- 
tasse carbonatée ,  et  de  3  parties  d'oxide  de  nickel,  donne 
un  vert  violet.  Parties  égales  de  silice  et  de  borax  calciné 
avec  ^  d'oxide  de  /i/eAe/ donnent  un  verre  d'un  brun  clair. 
Si  Ton  prend  au  lieu  de  borax  de  Tacide  phospborique  vi- 
trifié ,1e  verre  est  d'un  jaune  de  miel  et  pas  entièrement 
clair.  Il  est  remarquable  que  l'oxide  de  nickel  forme,  avec 
la  potasse ,  un  verre  bleu ,  tandis  qu'il  fournit ,  avec  la 
soude  et  le  borax,  un  verre  d'un  rouge  d'hyacinthe. 

Richter  a  observé  que  l'oxide  de  nickel  mêlé  au  vernis 
de  la  porcelaine ,  prenoit  une  nuance  brune  désagréable  \ 
il  se  réduit  à  l'état  métallique. 

Cronstedt  a  allié  le  nickel  aveo  le  platine  par  la  fusion. 
On  n'est  pas  parvenu  à  l'unir  avec  le  mercure.  Il  décom- 
pose le  cinabre  •,  le  mercure  se  volatilise,  et  il  reste  un  sul- 
fure de  nickel. 

Le  nickel  pur  se  combine  avec  l'argent  par  la  fusion  ;  la 
touleur  et  la  ductilité  de  l'argent  ne  changent  plas  sensi- 
blement. Le  nitrate  d'argent  est  précipité  par  une  lame  de 
nickel,  et  le  sulfure  d'argent  cède  dans  la  fusion  son  soufro 
au  nickel ,  et  il  reste  de  l'argent  pur< 
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li^union  du  nickel  avec  le  bismuth  donne,  selon  Crons>- 
tedt,  un  alliage  feuilleté  très-aigre. 

Avec  le  ziuc ,  le  nickel  forme  un  alliage  aigre  ,  pourvu- 
qu'il  soit  exempt  de  fer  et  d'arsenic.  En  faisant  digérer 
une  .dissolution  de  nitrate  de  nickel  ^  avec  une  lame  de 
zinc  y  il  se  forme  un  précipité  v^dàtre  y  composé  d'oxide 
de  ziuc  et  de  nickel. 

L'alliage  de  nickel  e\  d'étain  est  y  selon  Cronstedt^  d'un 
blanc  brillant ,  qui  s'enflamme  à  une  chaleur  convenable. 
Cet  alliage  calciné  sous  la  moufle  y  forme  une  espèce  de 
végétation.  Les  dissolutions  de  nû^ii^e/nesont  pas  précipi*?- 
tées  par  l'étain. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  ont  peu  d'action  sur 
le  nickel.  "Les  meilleurs  dissolvants  de  ce  métal  sont  Tacide 
nitrique  et  l'acide  nitro-muriatique. 

Les  autre&  oxides  se  combinent  avec  Foxide  de  nickel 
et  forment  des  sels.  0 

Les  prussiates  alcalins  précipitent  le«  sels  i  base  de 
nickel  y  eu  jaune  brunâtre  ;  si  le  nickel  est  impur  y  la  cou- 
leur du  précipité  est  d'un  vert  grisâtre. 

L'iliydro-sulfui^  de  potasse  y  forme  un  précipité  noir^ 
taudis  que  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré  u^y  opère 
aucun  ebangemenf. 

La  teinture  de  ïxoï\  de  galle  précipite  le  nitrate  àenickst 
bien  neutre  ,  en  brun  foncé. 

Le  nickel  est  précipité  de  ses  dissolutions  par  le  fer  y.  le 
zinc  y  le  manganèse  et  le  cobalt. 

Tous  les  sels  à  base  de  nickel  se  convertissent^  selon 
Proust  y  en  les  projetant  dans  une  lessive  de  potasse 
bouillante  y  en  hydrate  qui  est  d'un  vert  plus  foncé  que  le 
carbonate  de  nickel.  La  potasse  ne  dissout  pas  cet  hydrate 
par  l'ébuUitiou.  JU hydratée  de  nickel  &e  di^out  s^ns  efièr- 
vescence  dans  les  acides,  et  la  dissolution  ne  contient  pas 
une  trace  d'acide  et  de  sel  dont  Xhydrqie ^^si  précipité.  Proust 
prétend  que  Toxide  de  nickel  se  trouve  dans  l^s  sels  en 
état  à' hydrate^ 

Le  nickel  détonne  foiblement  avec  le  nitre.  L'oxide 
res.te  avec  la  potasse  et  J)eut  en  être  séparé  par  l'eau. 
Le  nitre  augmente  l'intensité  de  couleur  dans  les. 
verres,   d'hyacinthe    de    niokfil  ^  et  il  rétablit  la  cou- 


ai6  NIC 

leur  si  elle  a  disparu  par  une  fusion  continue  au  chalu- 
meau. 

Le  muriate  d'ammoniaque  n'est  pas  décomposé  par 
l'oxide  de  nickel. 

Les  sulfures  alcalins  fondus  avec  le  nickely  donnent  une 
masse  yerdàtre ,  dont  la  dissolution  dans  l'eau  retient  une 

Îartie  de  nickel  qui  en  peut  être  précipité  par  un  acide. 
•a  liqueur  dépose  d'elle*même  un  mélange  de  soufre  et  de 
nickeL 

Le  nickel  est  non  seulement  atlirable  à  l'aimant^  mais  il 
est  susceptible  d'aimanter  comme  le  fer.  Cette  propriété  lui 
reste  ,  d'après  Richter,  même  étant  allié  avec  le  cuivre  ; 
l'arsenic  détruit  sa  force  magnétique. 

Tourte  qui  fit ,  avec  son  exactitude  ordinaire  ^  une  ai- 
guille pour  le  cabinet  royal  ^  observa  que  de  petites  par* 
ticules  d'arsenic  n'influoient  pas  beaucoup  sur  la  force 
magnétique  du  nickel;  il  s'est  assuré  qu'une  quantité  con- 
sidérable d'arsenic  étoit  trés-^nuisible. 

Thenard  a  éprouvé  cet  inconvénient  en  faisant  fondre 
ensemble  parties  égales  de  nickel  et  d'arseniô.  Le  fer  perd 
aussi  sa  propriété  magnétique  quand  il  contient  la  moitié 
d'arsenic. 

Tourte  a  trouvé  que  l'oxidation  des  métaux  détruisoit 
singulièrement  la  forCe  magnétique^  et  que  tout  dépendoit 
du  poli  de  la  surface  métalliqlie. 

Le  même  chimiste  a  remarqué  qu'une  lame  de /zicite/pou- 
voit  se  diviser,  quant  à  sa  propriété  magnétique,  en  2  parties. 
L'une,  la  plus  considérable ,  raonlroit  généralement  +  M  ; 
l'autre,  qui  faisoit  à  peu  prés  \  de  la  lame,  montroit — M. 
Il  y  avoit  entre  les  deux  un  point  o.  Si  l'on  fait  rougir  une 
seule  fois  la  lame ,  la  force  est  moindre  ,  mais  les  pôles  ne 
changent  pas.  Après  une  calcinatiou  six  fois  répétée,  toute 
les  propriétés  magnétiques  disparurent  •,  une  forte  aiguille 
aimantée  se  comporta  de  la  même  manière.  Tourte  oon-. 
dut  de  ces  expériences  que  1q  nickel  conserve  mieux  son 
magnétisme  que  le  fer  (i). 


(i)  P^oytz  Anndtles  de  Chimie,  t.  71 ,  des  Remarques  sur  quelques  pra-- 
|xriétes  da  niçkd  9  p«r  M*  Tourte ,  proiesseur  à  BerW 
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On  a  irouvé  dans  le  cabinet  de  feu  Ricliter ,  une  barre 
de  nickel  de  16  onces  eu  poids ,  dont  il  avoit  fixé  le  prix  à 
i2fr.  le  gros- 

Le  nicolanumdeRichter^  contenu  dans  les  mines  de 
cobalt  de  Saxe  ^  diffère  du  nickel  en  ce  que  son  oxide  ne 
se  réduit  pas  par  la  simple  chaleur.  Cette  substance  ne 
peut  pas  être  reconnue  métal  particulier  que  dans  le  cas 
où  des  expériences  ultérieures  prouveroient  que  Richter 
ne  s'est  pas  trompé. 

Voyez  Bergmann^  Opusc. ,  t.  a,  p.  aSi-,  Klaproth  / 
Mém.  de  Chimie;  Thenard,  Mém.  de  Chim^  t.  5o^  p.  117; 
Proust,  Journ.  de  Physique,  t.  S'j ,  p.  169. 

NITRATES,  L'acide  nitrique  se  combine  avec  les 
bases,  et  forme  des  sels  qu'on  appelle  nitrates. 

Les  propriétés  générales  de  ces  sels  sont  : 

D'être  solubles  dans  l'eau ,  et  cristallisables  par  refroi- 
dissement. 

Lorsqu'on  les  fait  rougir  avec  des  corps  combustibles^ 
il  y  a  détounation  accompagnée  de  combustion. 

L'acide  sulfurique  eu  dégage  de  l'acide  nitrique. 

Chauffés  avec  l'acide  muriatique,  il  se  dégage  de  l'acide 
muriatique  oxigéué. 

La  chaleur  les  décompose ,  et  en  dégage  du  gaz  oxigéne. 

NITRATES    ALCALINS. 

NiTRATB  d'ammoniaque.  Ce  nitrate  étoit  connu  de  Mayow; 
il  Tobtiut  en  saturaut  l'ammoniaque  par  l'acide  nitrique. 

Ce  sel ,  par  une  évaporatiou  à  S-j  degrés  centig.  et 
un  refroidissement  lent,  cristallise  en  prismes  hexaèdres. 
Evaporé  à  100  degrés  centig. ,  on  a  de  petits  cristaux 
filamenteux.  A  une  température  plus  élevée ,  il  reste  une 
niasse  transparente.  Ces  différences  dépendent  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation  que  re- 
tient le  sel. 

Il  a  une  saveur  âcre-amère  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,5785.  Il  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  à  i5  degrés 
centig.  y  et  dans  la  moitié  de  sou  poids  d'eau  bouillante, 
îl  attire  l'humidité  de  l'air. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  se  fond  à  36o  degrés  Fahr.  \ 
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à  /[6o  degrés  Fahr.  il  se  décomposo  ^  et  une  partie  s» 
sublime. 

Lorsqu'on  décompose  ce  sel  à  une  température  qui  ne 
surpasse  pas  Soo  degrés  Fahr. ,  il  se  convertit  entièrement 
eu  gaz  oxide  d'azote  et  eu  eau^  dans  le  rapport^  seloa 
Davy  ^  de  4  ^  ^«  Exposé  à  une  chaleur  de  600  degrés 
Fahr.  ^  il  y  a  explosion  ;  il  se  forme  entre  les  deux  sub- 
stances nommées  de  l'acide  uitreux  ^  du  gaz  a2ote  et  du 
gaz  nitreux. 

C'est  en  raison  de  cette  détonnation  qu'on  appeloit  au- 
trefois ce  sel  nitrumjlammans. 

Ce  nitrate  est  entièrement  décomposé^  et  même  à  froid, 
par  la  barite ,  la  strontiane ,  la  chaux  et  les  alcalis  fixes  *, 
ces  bases  s^emparent  de  l'acide ,  et  l'ammoniaque  se  dé- 
gage. La  magnésie  forme  avec  lui  un  sel  triple  parla  voie 
humide.  A  l'aide  de  la  chaleur ,  le  nitrate  ^ammoniaque 
est  entièrement  décomposé- par  la  magnésie. 

Les  parties  constituantes  du  nitrate  d'ammoniaque 
«ont  y  selon 

KlBWAlTf  FOURCROY, 

Acide  nitrique.     «57  46 

Ammoniaque  .     •       23  4o 

Eau 20  i4 

100  100 

D'après  Davy ,  dans  le  nitrate 

prismatique,  filamenteux ,  compacte  y 

Acide 69,5             72,5  74i5 

Ammoniaque      •     .     18,4              i9)3  19,8 

Lau 12,1                8,2  5,7 

100  100  JOO 

Vairo  dit  avoir  trouvé  ce  sel  avec  le  nitre  dans  la  mine 

« 

de  Molfetta.  On  lé  trouve  aussi  quelquefois  accompagné 
de  nitrate  de  chaux. 

Nitrate  de  potasse  ,  Nitre  ,  Salpêtre.  Kali  nitricum. 
Salpetersaures  Kali ,  Salpeter, 

Ce  sel  cristallise  en  grands  prismes  striés  à  6  pans, 
terminés  par  une  pyramide  à  6  faces. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,9869  ^  et,  lor^u'il  est 
desséché,  de  2,100,  suivant  Klaprotb.  Il  a  une  saveur 
fraîche,  saline,  un  peuamére. 

II  est  très-fragile ,  et  fait  un  bruit  sous  la  pression  de 
la  main. 

Use  dissout  dan3  7  parties  d'eau  à  i5  degrés  centig.  ; 
l'eau  bouillante  en  dissout  presque  son  poids. 

Le  nitre  n'éprouve  aucune  altération  à  l'air. 

Il  se  fond  avant  d'être  rouge,  et  se  fige  par  le  refroidis- 
sement en  une  massé  opaque  -,  alors  il  a  perdu,  son  peu  de 
cristallisation. 

A  la  chaleur  rouge,  l'acide  nitrique  se  décompose  ;  il 
se  dégage  d'abord  du  gaz  oxigéne,  qui  est  mêlé  vers  la 
fin  de  gaz  nitreux,  de  gaz  oxide  d'azote,  et  de  gaz  azote. 
Il  reste  dans  la  cornue  de  la  potasse  pure.  Il  est  rare  que 
le  vaisseau  distjllatoire  résiste  jusqu'à  la  fin. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  de  nitre  ,*  une 
partie  du  sel  se  volatilise  avec  l'eau ,  selon  Wallerius , 
Kirwan  et  Lavoisier. 

Mêlé  avec  des  corpa  combustibles,  il  détonne  plus  for- 
iemeut  que  tous  les  autres  nitrates.  Avec  un  tiers  de  char- 
bon ,  et  projeté  dans  un  creuset  rouge ,  la  combustion  est 
vive.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote  ; 
il  reste  du  carbonate  de  potasse,  appelé  nitre  fixé  par  le 
charbon.  Les  alchimistes  faisoieut  cette  détonnation  dans 
une  cornue  de  grès  lubulée.  Ils  appelèrent  la  petite  quan- 
tité d'eau  qui  étoit  passée  dans  la  cornue,  clyssus  ;  ils  lui 
attribuoient  des  eflbts  merveilleux. 

Lorsqu'on  lave  bien  le  gaz  provenant  du  nitre  et  du 
charbon  ,  il  reste  du  gaz  azote  pur.  D'après  Hildebrand , 
il  passe  dans  cette  opération  un  gaz  d'une  nature  parti- 
culière. 

Pour  l'obtenir  ,  on  fait^rougir  un  canon  de  fusil  rempli 
d'un  mélange  de  5  parties  de  nitre  et  de  i  partie  de  char- 
bon *,  on  lave  le  gaz  avec  soin.  ï)ans  cet  état ,  il  ne 
trouble  plus  l'eau  de  chaux ,  mais  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol,  et  il  a  l'odeur  de  l'acide  nitrique.  Journal  de 
Chimie,  t.  5  ,  p.  326. 

Le  nitre  fondu  est  appelé  dans  les  pharmacies  sel  de 
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prunelle  ou  cristal  minéral  ;  on  ajoute  quelquefois  un  peu 
de  soufre  à  la  fusion. 

Lorsqu'on  fait  rougir  parties  égales  denîtrc  et  de  soufre, 
il  se  forme  du  sulfate  de  potasse  qu'on  appeloit  autrefois 
sel  polychreste  de  Gloser. 

Quant  au  mélange  du  nitre  avec  le  charbon  et  le  soufre, 
vojez  art.  Poudre  a  canon. 

Le  nitre  est  composé ,  selon  Bergmann ,  de 

Acide  nitriqae     ...       3i 

Potasse 61 

Eau 6 

100  4f 

Le  nitre  desséché  à  ai  degrés  centigr.  contient ,  d'après 
Kirwan  : 

Acide    ••••••     44)0 

Potasse .     5i,8 

Eaa 4y2 

100 

Thénard  a  trouvé  53  de  potasse  et  47  d'acide  nitrique. 

Le  nitre  est  décomposé  par  les  sulfates  de  soude  ,  d'am- 
moniaque ,  de  magnésie ,  par  le  muriate  et  Tacétate  de 
barite. 

Le  nitre  se  trouve  dans  quelques  eaux  minérales  de  k 
Hongrie. 

Dans  rinde  ,  en  Amérique  et  en  Espagne ,  on  le  ren- 
contre à  la  surface  de  la  terre.  On  trouve  des  masses  re- 
marquables de  nitre  dans  les  mines  de  Molfetta  en  Apulie, 
en  Hongrie,  etc. 

Certains  végétaux  en  contiennent.  Klaproth  Ta  trouvé 
cristallisé  dans  l'extrait  dUanethi,  dans  le  suc  de  betteraves 
qui  étoient  venues  prés  d'élable*à  moutons. 

Dans  l'Inde ,  et  surtout  aux  bords  du  Gange ,  dans  les 
districts  de  Bulliah ,  Laram  et  Haipur ,  le  nitre  sre  trouve 
en  abondance.  On  le  récolte  après  le  temps  pluvieux,  au 
mois  d'octobre.  On  lessive  la  terre,  et  on  en  retire  le  nitre 
par  des  cristallisatiohs  répétées. 

Quelquefois  on  laisse  la  terre  salpétrée  pendant  plusieors 
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xnois  en  tas^  qu'on  remue  de  temps  en  temps.  Par  ce 
moyen ,  Foxigène  et  l'azote  de  l'atmosphère  se  réunissent 
et  se  combinent  avec  la  base  alcaline  *,  ce  qui  augmente  la 
quantité  de  salpêtre. 

La  terre  des  environs ,  qu'on  lessive  tous  les  ans ,  peut 
être  regardée  comme  une  source  inépuisable  de  nitre^ 
surtout  quand  les  bestiaux  vont  paître  dessus. 

La  formation  du  nitre  est  sujette  à  plusieurs  conditions  : 
il  se  forme  dans  les  endroits  où  il  existe  des  matières  or- 
ganiques eu  putréfaction  ;  dans  des  lieux  où  l'air  est  calme 
et  humide  \  il  ne  faut  ni  une  obscurité  absolue^  ni  trop  de 
soleil. 

Le  calcaire  poreux^  un  peu  ocré  et  alumineux^  parott 
le  plus  propre  à  la  formation  du  nitre  -,  l'exposition  du  mur 
vers  le  nord  est  préférable. 

Le  idtre  contenu  dans  les  plâtras^  la  marne ^  les  tufs^ 
le  mortier^  est  toujours  du  nitrate  calcaire^  taudis  que  celui 
retiré  des  étables  est  du  nitrate  de  potasse. 

Dans  la  formation  du  nitre ,  il  s'agit  de  réunir  l'oxigéne 
et  l'azote  pour  produire  de  l'acide  nitrique. 

L'azote  étant  à  l'état  de  gaz  est  peu  propre  à  se  com- 
biner-, il  faut  donc^  avant  qu'il  s'unisse  au  calorique^ 
lui  offrir  de  l'oxigéne.  La  putréfaction  des  substances  or- 
ganiques présente  cet  avantage.  L'azote  devenant  libre, 
est  attiré  par  l'oxigéne ,  et  il  se  forme  de  l'acide  nitrique. 

Lorsque  les  substances  végétales ,  privées  long-temps 
de  lumière  et  d'air,  sont  converties  en  un  résidu  noir 
terreux,  il  suffit  de  les  exposer  à  l'air*,  alors  la  formation 
du  nitre  a  lieu. 

On  remarque  le  même  phénomène  en  mettant  à  l'air  le 
sol  des  écuries ,  des  étables  et  des  caves  -,  l'azote  se  com- 
bine aussitôt  avec  l'oxigéne  de  l'air.  • 

Comme  les  terres  calcaires  et  crayeuses  se  combinent 
avec  l'acide  nitrique ,  elles  sont  très-propres  à  la  forma- 
tion du  nitre.  On  les  môle  avec  les  débris  de  su*bstances 
organiques. 

Pour  les  disposer,  il  faut  les  faire  entrer  en  putréfaction 
dans  des  endroits  frais,  obscurs,  et  les  mettre  ensuite  à 
l'air. 

Les  plantes  vénéneuses  azotées  sont  plus  propres  à  passer 
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à  la  putréfaction^  comme  la  ciguë^  lajusquiame^  le  tabac, 
les  choux  ^  l'ortie^  etc. 

,  Les  produits  mous  des  animaux  hei^irores  sont  prèfé* 
rables  à  ceux  des  carnivores.  , 

Le  sang  est,  de  tous  les  liquides,  celui  qui  produit  le 

5 lus  de  salpêtre  ;  l'urine  forme  une  trop  grande  quantité 
e  muriates. 

En  Prusse  ,  on  mêle  5  parties  de  terre  noire  végétale, 
provenant  des  caves  ou  d'autres  endroits  souterrains,  avec 
I  partie  de  cendre  lessivée  et  de  paille  d'orge.  On  pétrit 
le  tout  avec  l'eau  de  fumier,  et  on  en  construit  desimirjj 
de  20  pieds  de  long  sur  6  k']  pieds  de  hauteur. 

On   comprime   la  ma$$e    qu'on  projette  entre  deu 
planches,  qui  servent  à  maintenir  le  mur.  Ou  cour 
Je  hâtiment ,  construit  dans  un  endroit  bujçnide  ^  l>b 
du  soleil,  avec  un  toit  de  paille ,  qu'on  humecte  de  jbepip^ 
en  temps  ,  et  au  bout  de  quelques  années  on  lessive. 

A  Malte ,  on  fait  des  tas  de  x^alcai^re  pojreux ,  de  paille 
lessivée  et  de  fumier.  Ou  les  humecte  d'un  mélange  d'eau^ 
mère  de  nitre ,  d'urine,  et  d'eau  4^  fumier.  Quand  le  fu- 
mier est  entièrement  putréfié ,  on  le  remplace  tpar  une 
pâte  faite  avec  du  fumier  et  de  l'eau.  La  première  année, 
on  y  répand  tous  les  mois  de  la  chaux  éteinte 5  au  hout  de 
3  ans  on  lessive. 

En  Suède ,  où  les  tas  sont  formés  de  paille,  de  chaux, 
de  cendre  et  de. terre  de  prairie,  on  les  humecté  d'urine 
et  d'eau  putride. 

Ces  tas  donnent  du  nitre  pendant  10  années  consécu- 
tives. La  deuxième  année ,  on  commence  A  enlever  le  sal- 
pêtre avec  des  balais ,  et  on  les  arrose  d'eau-mére  de  nitre 
étendu.  Le  fésidu  épuisé  est  jjtp,  excellent  engrais  pour  le 
chanvre  et  ie  lin. 

Dans  le  canton  d'Appenzell,  en  Suisse,  on  construit  des 
murs  de  salpêtre  avec  une  terre  poreuse  prise  au-dessous 
desétables,  qui  absorbe  l'urine.  Une  étable  moyenne  donne 
10  quintaux  de  nitre  par  an. 

Avant  de  lessiver,  il  faut  s'assurer  si  la  terre  contient 
assez  de  salpêtre. 

L'aspect  .etla  saveur  de  la  terre  sont  déjà  de  très-bons 
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indices  9  il  se  gerce  et  s'effleurit-,  on  ne  voit  pas  croîtra 
ks  végétaux  à  sa  surface  ^  ni  dans  ses  joiutures. 

Elle  a  une  saveur  salée.  Ou  en  prend  des  couches  dans 
plusieurs  endroits  y  et  ou  les  laisse  quelque  tenups  à  l'air 
iraut  de  les  lessiver. 

Ou  met  la  terre  daus  des4oiuieaux  ou  dans  des  vaisseaux 
le  pierre  munis  d'uu  robinet  à  la  partie  inférieure  *,  et 
pour  que  la  1erre  ne  bouche  pas  le  canal ,  ou  met  sur 
l'ouverture  l'intérieur  de  la  paille. 

On  remplit  à  trois  doigts  près  de  terre  salpétrée ,  et  on 
i  met  assez  d'eau  pour  la  couvrir  entièrement.  Au  bout 
le  6  heures  ,  on  ouvre  le  robinet ,  et  on  laisse  couler  la 
lessive  dans  un  envier. 

Cette  première  eau  ne  contient  pas  encore  assez  de 
aitre  pour  mériter  d'être  évaporée  *,  comme  la  terre  en 
retient  encore  y  on  verse  la  même  eau  sur  3  terres  diffé- 
rentes^ dont  Fune  a  été  Msivée  a  fois^  l'autre  une  fois  y 
et  une  autre  qui  ne  l'a  pas  été. 

Pour  décomposer  le  nitrate  de  chaux  y  il  faut  ajouter 
de  la  potasse. 

Dans  quelques  établissements  y  on  mêle  delà  cendre 
af^c  les  terres  y  d'autres  mettent  une  couche  de  ceudre  au 
fond  des  tonneaux;  d'autres  (ce  qui  est  le  plus  avantageux) 
mêlent  une  lessive  de  cendre  à  .celle  du  nitrate  calcaire. 
JDans  quelques  salpétreries  y  on  emploie  le  sulfate  de  po- 
tasse y  résidu  de  la  distillation  de  l'eau  forte  (Bérard). 

Lorsque  la  lessive  est  raturée  y  on  fait  évaporer  dans 
des  chaudières  de  cuivre  ou  de  fer.  A  mesure  ^ae  l'eau 
s'évapore ,  on  ajoute  de  nouvelle  lessive.  On  concentre 
jusqu'à  ce  qu'un  peu  de  liquide  enlevé  y  cristallise  par  le 
refroidissement. 

On  verse  alors  la  liqueur  dans  des  cristallisoirs  de 
bois ,  de  terre  ou  de  cuivre ,  et  le  nitre  cristallise  sur  les 
parois.  On  décante  reau^mére,  et  on  incline  le  vaisseau 
pour  laisser  égoutter  toute  l'humidité. 

Si  Ton  n'a  pas  ajouté  une  quantité  suffisante  de  potasse^ 
il  se  dépose  au  fond  des  cristallisoirs  une  masse  vis- 
queuse composée  de  mnriate  .et  4ie  nitrate  de  chaux. 

On  mêle  à  Teau-mère  une  nouvelle  quantité  .de  lessivée 
de  niière  ^  et  <hi  Sût  évq>OPer« 
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Si  le  tiitre  contient  une  quantité  considérable  de  sel 
marin ,  on  peut  Teulever  avec  une  eau-mère  ,  à  mesure 
qu'il  se  précipite.  On  le  met  dans  un  panier  d'osier  sus- 
pendu au-dessus  de  la  chaudière  pour  le  laisser  égoutter. 

Comme  ce  nitre  de  première  cuite  contient  encore 
beaucoup  de  sels  étrangers  y  des  muriates  alcalins  et  ter- 
reux,  ou  le  fait  dissoudre  dans  sou  poids  d'eau  bouillante; 
alors  le  nitre  cristallise  parle  refroidissement^  et  les 
autres  sels  restent  dans  Teau-mére. 

Le  nitre  provenant  d'une  troisième  cristallisation ,  est 
appelé  niire  de  troisième  cuite. 

En  France ,  on  fait  dissoudre  aooo  livres  de  nitre  bnit 
dans  1600  livres  d'eau  bouillante  dans  une  chaudière  de 
cuivre.  On  enlève  l'écume,  et  on  y  ajoute  la  onces  de 
colle  dissoute  dans  10  livres  d'eau  que  l'on  éteqd  de  4 
seaux  d'eau  froide.  On  écume  et  on  enlève  le  sel  marin. 

On  verse  la  lessive  dans  des%aisseaux  de  cuivre  muuis 
d'un  couvercle  de  bois.  On  les  ferme  bien  pour  éviter  le 
contact  de  l'air.  Au  bout  de  4  ^  ^  jours ,  le  nitre  est 
cristallisé. 

Le  nitre  de  deuxième  cuite  se  fait  à  peu  près  de  la 
même  manière. 

La  théorie  de  ces  purifications  est  toute  simple.  I.t% 
terres  étant  insolubles  ,  se  séparent  avec  l'écume  ou 
tombent  au  fond  de  la  chaudière ,  avec  les  muriates  de 
potasse  et  de  soude.  Une  partie  du  sel  marin  en  solutioU; 
cristallise  à  la  surface ,  et  se  mêle  à  l'écume  *,  les  muriates 
et  les  nitrates  terreux ,  restent  dans  l'eau-mère. 

A  l'époque  de  la  révolution  française ,  on  ,eut  besoin 
de  raffiner  une  grande  quantité  de  nitre.  On  lava  le  nitre 
brut ,  comme  Baume  l'avoit  iudiqué  ,  par  l'eau  froide.  Ce 
mode  a  été  perfectionné  par  Carfiy  et  par  d'autres  chimistes. 

Lp  lavage  consiste  à  verser  sur  5  à  6  livres  de  nitre 
cassé  y  ao  pour  cent  d'eau ,  et  ou  remue  bien. 

Au  bout  de  7  heures ,  le  liquide  acquiert  a5  à  35  degrés. 
On  décante  la  lessive  et  on  y  verse  encore  19  pour  cent 
d'eau^  qu'on  retire  au  bout  d'une  heure. 

On  traite  enfin  le  nitre  pour  la  troisième  fois  avec  5 
centimètres  d'eau. 

Après  avoir  enlevé  cette  dernière  lessive  ;  on  dissout 
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tô  mtno  dams  la  mcyitîé  àe  son  poHa  cTieaii  bomttsmte.  La 
dissolution  marque  66  i  €8  degrés  i  raréomëfre  de 
Baume. 

On  vttsà  la  Kqtiear  dand  des  crîstallisoirs  de  ]pi<^tii1» 
très-lafges ,  €tde  i5  pouces  de  profondeur.  An  bout  de  6 
heures  y  les  %  tiers  de  nitre  sont  cristallisés.  Poitir  avoir  ]• 
nitre  en  petites  aiguilles  y  on  agite  la  liqueur  continuel- 
lement. 

Dés  que  les  cristaux  se  forment ,  on  lès  pousse  vers  le 
bord  du  cristallisoir  ^  on  les  met  ensuite  dans  des  paniers 
pouï*  les  laisser  égontter. 

On  porté  alors  le  nitre  dans  des  caisses  à  double  fond 
en  forme  d'çntonnoir,  et  munies  de  petits  troirs.  On  le 
lave  avec  5  pour  cent  d'eau ,  et  on  le  fait  dessécher. 

Toutes  les  eaux  de  lavage  peuvent  encore  être  em- 
ployées pour  en  retirer  le  nitre  et  le  sel  marin. 

Ce  mode  de  raffinage  est  préférable  à  l'ancien^  en  c# 
qu'il  exige  moins  de  combustible  et  moins  de  temps^ 
Le  nitre  ainsi  obtenu  se  desséche  plus  promptement  ^  et 
fait  éprouver  peu  de  perte.  Voyez  Chaptal,  Elémens  de 
chimie  y  et  sa  Chimie  appliquée  aux  arts.  Riffault. 

On  ignore  si  les  anciens  ont  connu  le  salpêtre.  Le  sel 
dont  Pline  faitmention>  estdunatrum  ou  du  carbonate  de 
soude. 

Roger  Bacon  dit  cependant  qu'avec  un  mélange  denitre^ 
de  soufre  et  de  charbon ,  on  pouvoit  imiter  le  tonnerre. 

Stabl  qui  partoit  du  principe  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
seul  acide  ,  croyoit  que  l'acide  nitrique  dans  le  nitre , 
étoit  combiné  avec  le  phlogistique. 

Léraery  pensoit  que  le  nitre  étoittout  formé  dans  les 
substances  organiques.  Thouvenel  et  d'autres  chimistes 
français  ont  répandu  beaucoup  de  lumière  sur  la  théorie 
le  la  formation  du  nitre.  Thouvenel  démontra  qu'il  ne 
falloit  qu  une* base  calcaire^  la  chaleur  et  de  l'air  sec  un 
3eu  calme. 

Ces  circonstances  réunies  ,  l'acide  nitrique  se  forme , 
Jt  l'alcali  se  manifeste  -,  èe  defniôr  fait  n'est  pas  encore 
>ien  éclairci , -et  mérite  beaucoup  d'attention. 
Le  nitre  est  employé  pour  la  préparation  de  la  poudre , 
m.  i5 
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pour  extraire  l'acide  nitrique  ;  on  s'en  sert  aussi  dans  la 
métallurgie  et  dans  beaucoup  d'arts. 

Voyez  les  dififiérens  traités  sur  le  salpêtre  ,  par  Simon , 
JVeber  j  Reuss,  Fiedler^,  Lampadius  et  Trommsdorff; 
Recueil  des  mémoires  «ur  la  formation  du  salpêtre^ 
Paris  ^  1786. 

Nitrate  de  soude.  Lorsqu'on  sature  l'acide  nitrique  par 
la  soude  y  on  obtient  un  sel  qui  cristallise  en  rhombes  ; 
on  l'appeloit  autrefois  nitre  cubique  ;  te  sel  a  une  saveur 
fraîche^  un  peu  amère.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2^0964;  il  se  dissout  dans  o  parties  d'eau  à  i5  degrés 
centig.  -,  l'eau  bouillante  n'en  dissout  pas  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  \  aussi  ne  peut-on  pas  l'obtenir  par 
le  refroidissement ,  mais  bien  par  l'évaporation.  II  n'est 
pas  si  fusible  que  le  nitrate  de  potasse. 

Par  la  détonnation  avec  le  charbon  ^  il  donne  une 
belle  couleur  rouge. 

Il  paroît  que  Tafcide  nitrique  du  nitrate  de  soude ,  ne 
se  décompose  pas  aussi  complètement  que  celui  du  nitrait 
de  potasse  mêlé  avec  le  charbon  et  le  soufre. 

Proust  a  obtenu  en  faisant  rougir  le  nitrate  de  soude 
avec  le  «charbon  et  le  soufre,  un  mélange  de  gaz  acide 
carbonique ,  de  gaz  oxide  d'azote  et  de  gaz  nitreux. 

Le  nitrate  de  soude  possède  à  un  haut  degré  la  pro- 
priété de  grimper  sur  les  parois  du  cristallisoir  (Bucholz). 

Il  est  décomposé  par  la  potasse. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Bergmaun: 

Acide  nitrique  ....     43 

Soude 33 

Eau 25 
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Celui  desséché  à  4oo  degrés  Fahr. ,  contient,  d'après 
Kirwan  : 

Acide  nitrique  ....     55,3 1 

Soude 4o,58 

Eau  .V 6,21 


100 
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Après  ravoir  fait  rougir  ^  il  y  a  trouvé: 

Acide 57,55 

Soude •     42,34 


99fid 
Sage  dit  que  ce  sel  se  trouve  mêlé  an  nitre  de  Tlndev 
Selon  Bowles ,  on  l'a  aussi  rencontré  en  Espagne* 

ïilTRATES  TERREUX. 

Nitrate  d'aluhins.  L'alumine  se  dissout  avec  facilité 
dans  l'acide  nitrique.  Par  Tévaporation  spontanée^  le 
nitrate  cristallise  en  lames  minces  ^  flexibles.  La  dissolu- 
tion chauffée  laisse  ordinairement  une  masse  gommeuse* 
tenace. 

Ce  sel  est  toujours  avec  excès  d'acide.  Il  a  une  saveur 
astringente ,  il  est  trés-soluble  dans  l'eau ,  et  attire  puis*- 
samment  l'humidité  de  l'air. 

A  la  chaleur  ^  il  se  boursouffle  en  une  masse  âpongieuse; 
l'acide  nitrique  Se  dégage  à  là  fin. 

Toutes  les  bases  salifiables  ^  excepté  là  silice  et  la 
2ircone ,  décomposent  ce  sel*,  selon  Wen^el  ',  il  peut  être 
employé  comme  mordant  dans  la  teinture. 

NrrKATl:  de  barite.  La  barile  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique  étendu  de  6  parties  d'eau.  On  prépare  ordinai* 
remeat  ce  sel  y  en  décomposant  le  sulfure  de  barite  pai^ 
l'acide  nitrique.  ' 

Il  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ou  en  petites  lames 
brillantes.  Sa  pesanteur  spécifique  est^  selon  Hassenfratz^' 
de  2^9149 >  et^  selon  Klaproth^  de  3, 1 25.  ^ 

Il  a  une  saveur  âcfe^  acerbe  3  il  se  dissout  dans  ra 
parties  à  i5  degrés  centig.  y  et  dans  3  à  4  parties  d'eau 
bouillante  *,  il  cristallise  par  refroidissement. 

Sur  des  charbons  ardents  y  il  décrépite  y  entre  dans  une 
espèce  de  fusion  et  se  desséche.  A  la  chaleur  rouge  y^  il  se 
décompose  y  la  barite  reste  pure. 

Il  détonne  avec  des  corps  combustibles  y  mais  moins 
vivement  que  le  nitrate  de  potasse. 

Les   alcalis  fixes  (i)  et  la  chaux  ne  décomposent  pas 

(i)  Selon  Dftrcet,  1m  tlcalis  fixes  Recomposent  le  nitrate  de  barite. 

Ctfote  des  Traducteurs,) 

i5. 
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ce  sel,  mais  Vacide  pbosphorique  le  décomposé  en  partie. 
Il  contient ,  d'après 

FouickoT  et  Y auquelin  ,  Ki&wih  , 
Aeide  tiitrique .     •     .       38  .  Su 

'     Barile 5o  5;. 

Eau.     ....     •       12  11 

100  ,      lOO 

NriRATk  bk  chaux.  On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  du 
carbonate  dé  chaux  daiis  l'acide  nitrique  -,  en  faisant  éva- 
porer la  liqueur  à  consistance  de  sirop ,  et  la  mettant  dans 
lin  endroit  frais. 

Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres ,  quelquefois  en  ai- 
guilles d'un  éclat  soyeux  argentin.  Souvent  la  liqueur  se 

prend  en  masse.  .    t,    • 

Sa  saveur  est  âcre.et  trés-amere.  Il  se  dissout  dans  le 
<^art  de  son  poids  d'eau,  à  i5  degrés  centig. -,  l'alcool 
bouillaiit'en  dissout  partie  égale.  Il  attire  puisçammeot 
l'humidiVé  de  l'air  :  cette  propriété  le  fait  employer  à  des- 
sécher \èt  gaï5. 

Chaufie  légèrement ,  il  se  fond ,  et  coule  comnie  une 
huile.  Après  la  dessiccation  *y  le  sel  luit  daiis  l'obscurité. 
À  une  pl^s  forte  chaleur,  il  s'en  dégage  du  gaz  nitreux, 
du  gaz  oxigè'ne  et  du  gaz  azote  -,  la  chaux  reste  pure.  Il 
détonne  à  peine  avec  les  corps  combustibles. 

Il  est  décomposé  par  la  barite ,  la  strontiaue  >  et  par  les 
alcalis  fixes.  La  silice  et  l'alumine  le  décomposent  par  h 
chaleur,  et  en  dégagent  de  l'acide  nitrique. 
. .  Ses  parties  constituantes  sont  ^  d'après 

Acide  nitrique.     .       43  57,44 

Chaux    ....       32  ^2,00 

Eau i^5  10,56 

>  Il        I *  t^mm^m^mmmÊtm^ 

lOO  100 

; 

On  trouve  ce  sel  dans  les  teirtes  isalpétrées  ëi  dans  i^efau- 
îmère  du  nitre. 

NiXHATK  "ûk  tettrciNB.  '  Ce  sel  se  prépare  en  faisant  dis- 
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soudre  la  glucine  dans  l'acide  uitrique.  Il  est  toujours  eu 
poudre  ^  ou  en  masse  filameuteuse  flexible. 

Il  a  une  saveur  d'abord  sucrée^  ensujte  astriugeute. 
A  l'air  ,  il  se  réduit  en  liqueur.  Il  fond  ^  |a  chaleur, 
l'acide  se  dégage ,  et  la  terre  reste  pure.  La  teinture  de 
noix  de  galle  forme  un  précipité  brunâtre  dans  sa  disso- 
lution ;  ce  qui  distingue  ce  sel  du  nitrate  d^a^umine. 

Ce  sel  est  décomposé  par  Tacicle  sulfpriqpe,  par  tous 
les  alcalis  et  les  terres,  à  l'exception  de  Talurnive  ,  de  la 
zircone  et  de  la  silice.  Un  excès  de  potasse  pu  de  soude 
redissout  la  glucine  précipitée. 

On  n'en  a  pas  encore  fait  l'analyse. 

Nitrate  de  bcagnesde.  On  doit  la  connoissance  de  ce 
sel  à  Black  *,  on  l'obtient  de  la  saturation  de  l'acide  nitrique 
par  la  magnésie. 

En  faisant  évaporer  jusqu'au  point  de  cristallisation , 
on  a  des  prismes  tétraèdres  obtus  ou  des  aiguises  en  fais- 
ceau. Sa  saveyr  est  acre,  amére  *,  sa  pçsanté^ir  spécifique 
est  de  1,^36. 

Il  se  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau ,  à  i5  de  < 
grés  centig.  L'alcool  en  dissout  ^  de  son  poids.  Il  attire 
l'humidité  de  Tair.  Par  la  chaleur,  il  entre  en  fusion 
aqueuse  ,  et  prend  la  forme  pulvérulente  *,  à  unç  tempé- 
rature plus  élevée  ,  le  sel  se  décompose  ea  tp.taUté  :  il 
reste  de  la  maguésie  pure.  Mêlé  avec  des  corps  combus- 
tibles et  projeté  dans  un  creuset  rougi ,  il  détonne  foi- 
blemeut.  D'après  Van  Mons ,  le  sel  desséché  et  mêlé  avec 
du  phosphore,  détonne  sous  le  choc  du  marteau. 

Il  est  décompqsé  par  la  barite ,  la  strontiane ,  la  ehaux 
et  les  alcalis  fixes.  £n  précipitant  ]s^  magpéçie  de  l'eau- 
mère  dîi  nitre  par  la  chaux  ,  le  précipité  n'est  jamais 
pur. 

Le  nitrate  de  magnésie  contient,  d'après 

Acide  nitrique  ^    *    .•       4^  4^ 

Magnésie 27  ^^ 

£au 3o  32 

10a  AOO 
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Uammoniaque  n'en  précipite  qu'une  partie  de  ma- 
gnésie  -,  il  reste  dans  la  liqueur  surnageante  un  sel  triple. 
On  obtient  le  même  sel  en  mêlant  ensemble  une  disso- 
lution de  nitrate  d'ammoniaque  ayec  du  nitrate  de  ma- 
gnésie. 

Il  cristallise  en  aiguilles.  Sa  saveur  est  amère ,  ammo- 
niacale. Il  se  dissout  dans  ii  parties  d'eau  à  i5  degrés 
centig.  L'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande  quan- 
tité. Il  attire  lentement  l'bumidité  de  l'air. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  a  après  Faurcroy  : 

Nitrate  de  magnésie     .     78 
Nitrate  d'ammoniaque.     22 
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Nitrate  de  strontiane.  Klaproth  et  Hope  ont  fait  cob- 
ïioître  ce  sel  ;  Pelletier  ,  et  surtout  Vauque^n  ^  ont  exa- 
miné ses  propriétés. 

Pour  le  préparer,  on  décompose  le  sulfure  de  strontiane 
par  l'acide  nitrique  -,  ou  fait  évaporer  la  solution  à  sîccité; 
on  redissout  dans  l'eau ,  et  on  fait  évaporer  jusqu'au  point 
de  cristallisation. 

Le  nitrate  de  strontiane  cristallise  en  octaèdres.  Il  a 
une  saveur  fraîche  très-piquante.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,0061.  Il  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  à  i5 
degrés  centig.  ,  «et  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
bouillante.  Il  est  insoluble  dans  TalcooK  A  l'air  sec,  il 
tombe  en  effiores^encè ,  et  s'humecte  à  l'air  humide. 

Exposé  à  une  chaleur  vive ,  il  décrépite  et  perd  son 
•eau  de  cristallisation.  A  une  plus  forte  chaleur ,  il  se  ra- 
mollit, se  boursouffle  et  se  décomposa  :  la  strontiane  reste 
pure. 

Mêlé  avec  des  corps  combustibles  et  projeté  sur  des 
charbons  ardents ,  on  aperçoit  à  peine  quelques  étincelles. 
Avec  le  charbon  et  le  soufre  )  dans  les  proportions  de  la 
poudre  à  canon,  il  ne  brûle  ,  selon  Vauquelin,.  que  len- 
tement ,  avec  une  Qamme  verte  ^  et  lance  des  étincelles 
purpurines. 

Les  acides  phosphorîque  et  boracique  à  froid  décom- 
posent ce  seX  çn  partie  -,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  la  déçow- 
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position  est  complète.  Le  nitrate  de  strontiane  est  dé- 
composé par  la  barite  et  par  les  alcalis  fixes. 
Ses  parties  constituantes  sont  ^  d'après 

yiUQUSLIH,         KlftWi^K  y 

Acide  nitriqne     .     48^4  ^1^07 

Strontiane  .     .     •     î^jfi  36, ai  ( 

Eau  .     •     .     •     .       4iO  ^3)7^ 
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Nitrate  p'rrrRiA.  Ce  sel ,  préparé  par  Eckeberg  ,  a  été 
examiné  par  Vauquelin.  On  l'obtient  en  faisant  dissoudre 
l'yttria  dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  a  une  saveur 
sucrée  y  astringente  y  et  ressemble  beaucoup  au  nitrate 
de  glucine. 

II  ne  paroit  pas  susceptible  de  cristalliser.  Lorsqu'on 
fait  évaporer  le  liquide  à  une  chaleur  un  peu  forte ,  le  sel 
se  ramollit  et  prend  l'aspect  du  miel  -,  par  le  refroidisse- 
ment, il  devient  très-dur.  Il  attire  l'humidité  de  l'air.  L'a- 
cide snlfurique^  versé  dans  la  dissolution^  en  sépare  du 
sulfate  d'yttria  en  cristaux. 

Nitrate  de  zircone.  Pour  obtenir  ce  sel,  on  fait  dis- 
soudre la  zircone  nouvellement  précipitée  dans  l'acide 
nitrique  concentré.  Il  reste  ,  après  Tévaporation ,  une 
masse  jaune  ,  tenace,  difficile  à  dessécher.  Sa  saveur  est 
astringente. 

Il  est  peu  soluble  dans  leau  *,  la  plus  grande  quantité 
reste  en  flocons  gélatineux  transparents.  L'affinité  de  la 
zircone  pour  l'acide  est  très-foible  •,  aussi  ce  sel  se  décom- 
pose-t-il  k  une  légère  chaleur.  L'acide  sulfurique  et  le 
carbonate  d'ammoniaque  y  forment  un  précipité  blanc, 
soluble  dans  un  e^icès  d'acide  ou  de  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité  blanc 
soluble ,  pourvu  que  le  sel  ne  contienne  pas  de  fer  \  dans 
ce  cas ,  le  précipité  est  bleuâtre.  Par  une  addition  d'am- 
moniaque ,  le  liquide  ,  traversé  par  la  lumière ,  paroît 
d'uu  rouge  pourpre ,  et  violet  si  la  lumière  est  réfléchie. 

Ce  sel,  préparé  d'abord  par  Klaproth,  a  été  examiné 
par  Vauquelitt. 
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NITRATES  MÉTALLIÇUES. 

Nitrate  d^antimoinb.  L'acide  nitrique  attaque  Tanfi- 
moine  ;  l'acide  et  l'eau  se  décomposent.  II  se  dégage  du 
gaz  nitreux  ;  il  se  forme  de  i'ammoQiaque  qui  se  combine 
avec  l'acide  ^  et  le  métal  se  convertit  en  un  oxide  blanc. 
Si  l'acide  retient  un  peu  d'oxide  d'antimoine^  il  en  est 
bientôt  précipité  par  l'eau. 

NiTRArB  d'akobnt.  L'acide  nitrique  dissout  presque  la 
moitié  de  son  poids  d'argent.  Lorsqu'on  opère  dans  un 
vase  élevé  ,  le  gaz  nitreux  qui  se  dégage  est  dissous  par 
l'acide  -,  ce  qui  colore  en  vert  sa  couche  inférieure.  Si  la 
couleur  verte  provient  du  gaz  nitreux ,  elle  se  perd  par  la 
chaleur  ou  par  une  additiçn  d'eau  \  elle  est  permanente 
si  elle  doit  son  existence  au  cuivre. 

Lorsque  l'argent  est  pur^  la  dissolution  est  sans  cou* 
leur^  trés-pesaute  et  caustique.  Elle  colore  les  substances 
animales  en  noir*,  si  elle  est  concentrée^  elle  les  détruit. 

L'acide  qui  s'évapore  par  l'effet  de  la  concentration , 
quelque  douce  que  soit  FébuUition,  entraîne  de  l'argent. 

Par  l'évaporation ,  on  obtient  des  cristaux  blancs  irré- 
guliers y  qui  sont  quelquefois  en  lames  carrées  ou  en 
lames  à  4  faces.  La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  amère 
et  métallique. 

Les  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air  -,  s'ils  sont  avec 
excès  d'acide  y  ils  attirent  l'humidité.  Ils  se  dissolvent 
dans  leur  poids  d'eau.  L'alcool  bouillant  en  dissout^  selon 
Wenzel ,  ^.  La  lumière  et  les  corps  combustibles  noir- 
cisseut  bientôt  ce  sel  et  le  réduisent  en  partie. 

Le  nitrate  d'argent  se  fond  à  line  très^douce  chaleur  ,  et 
perd  sou  eau  de  cristallisation^  dont  la  quantité  paroit  être 
peu  considérable. 

Ce  sel  n'éprouve,  selon  Proust,  qui  Ta  tenu  long-temps 
en  fusion,  qu'un  centième  de  perte.  Dans  cet  état,  il  est 
caustique  à  un  haut  degré,  et  constitue  \9i pierre  infemal^^ 
Voyez  art.  Causticité. 

Pour  préparer  la  pierre  infernale,  on  fait  fondre  dAQs 
un  creuset,  à  une  douce  chaleur,  des  cristaux  de  nitrate^ 
d'argent  j,  ou  bien  le  sel  pur  évaporé  à  «ic.çité*  Peadaut  la 
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fusion  ,  il  faut  éviter  qu'il  ne  tombe  du  charbon  dans  le 
creuset  y  ce  qui  occaçioiuieroit  une  détonnatiou  *,  il  faut 
aussi  s'abstenir  de  tout  instrument  de  fer. 

La  masse  boursoufle  d'abord  \  on  la  remue  avec  un  tube 
de  verre. 

Lorsqu'on  emploie  le  sel  évaporé  ^  il  y  a  dégagement  de^ 
gaz  nitreux.  Si  l'on  chauffe  le  sel  cristallisé ,  c'est  de  l'eau 
qui  se  volatilise,  et  point  de  gaz  nitrenx.  Lorsque  la  masse 
est  en  fusion  tranquille ,  on  la  coule  dans  une  lingotiére 
chauffée  et  graissée.  Une  fusion  trop  long-temps  soutenue 
ctuue  chaleur  trop  intense  réduisent  l'argent  en  partie. 

La  pierre  infernale  est  d'un  gris  brunâtre  -,  dans  son  in- 
térieur, elle  renferme  des  aiguilles  ou  des  rayons,  qui 
partent  du  centre  à  la  circonférence  -,  elle  s'humecte  un 
peu  à  l'air ,  et  se  dissout  entièrement  dans  l'eau. 

Conune  la  pierre  infernale  pénétre  facilement  les  creu- 
sets de  terre,  il  est  avantageux  d'opérer  la  fusion  dans  uu 
creuset  de  porcelaine  ,  ou  dans  un  vaisseau  d*argent. 
Lorsque  le  nitrate  employé  contient  du  cuivre,  la  pierre 
infernale  est  verte ,  et  s'humecte  fortement  à  l'air. 

A  une  chaleur  violente,  on  décompose  l'acide  en  tota- 
lité ',  il  reste  0,64  d'argent  métallique.  Ce  sel  détonne  sur 
les  charbons  ardents ,  et  l'argent  se  réduit. 

Selon  Dehne,  le  nitrate  d'ar^nt ,  mêlé  avec  des  corps 
combustibles  et  chauffé  légèrement ,  détonne  spontané- 
ment. Mêlé  avec  du  phosphore ,  la  détonnation  a  lieu  sous 
le  choc  du  marteau. 

Ce  sel  est  décomposé  ,  selon  mistriss  Fulhame ,  par  les 
gaz  hydrogène,  acide  sulfureux ,  et  le  phosphore  *,  l'argent 
se  réduit. 

Il  est  décomposé  ,  de  plus  ,  par  les  alcalis  et  les  terres 
alcalines;  par  les  acides  sulfuriquç,  sulfureux,  muria- 
tique,  phosphorique,fluorique  •,  par  les  sulfates,  sulfites, 
Diuriates,  phosphates,  fluates,  borates  et  carbonates^  par 
le  cuivre  et  le  mercure. 

Cent  parties  d'argent  prennent ,  d'après  Proust  ,95a 
J  7  d'o:^igéne  pour  former  le  nitrate  d'argent. 

Il  est  composé  de 

Oxide  d'aro;ent     •     .     69  à  70 
Acide  nitrique     .     ,     5i  à  3o 
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L'acide  nitrique  se  combine  aussi  avec  l'oxidule  d'ar- 
gent. Pour  cela,  on  fait  bouillir  la  dissolution  saturée  de 
nitrate  d'argent  avec  de  l'argent  pur  pendant  une  heure. 
On  laisse  déposer  et  on  décante.  Si  l'on  veut  avoir  la  li- 
queur plus  concentrée  ,  on  la  fait  évaporer  dans  une 
cornue  contenant  quelques  morceaux  d'argent. 

La  dissolution  est  d'un  jaune  clair.  Evaporée  suffisam- 
ment, on  la  verse  dans  un  flacon,  où  elle  se  coagule  su- 
bitement en  masse  en  dégageant  beaucoup  de  calorique. 

Pendant  l'évaporation ,  une  partie  du  sel  se  volatilise, 
et  le  métal  passe  au  maximum  d'oxidation. 

Le  sel  coagulé  ne  se  dissout  plus  dans  l'eau  sans  déposer 
une  poudre  jaune  qui  est  du  nitrate  oxidulé  d'argent  au 
minimum  d'acide. 

La  dissolution  du  nitrate  oxidulé  perd  sa  couleur  par 
le  contact  de  l'air.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  cris- 
tallise des  lames  de  nitrate  d argent  oxidé  au  maximum. 
L'addition  d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  détermine 
promptement  la  formation  des  cristaux. 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent  est  précipité  en  noir  par 
l'ammoniaque  ;  le  ^précipité  est  de  l'argent  pur ,  qui  ne 
devient  pas  fulminant  par  une  longue  digestion  avec 
l'ammoniaque* 

La  potasse  caustique  le  précipite  en  brun.  Le  précipité, 
redissous  dans  l'acide  nitrique ,  est  précipité  en  noir  par 
l'ammoniaque  -,  preuve  qu'il  est  resté  à  l'état  d' oxidulé. 
Par  la  dessiccation  à  l'air,  il  passe  à  l'état  d'oxide. 

L'alcool  le  sépare  comme  l'e^u  en  a  parties.  La  poudre 
jaune  qui  se  précipite  est  le  nitrate  oxidulé  au  minimum 
d'acide. 

Lorsqu'on  laisse  tomber  quelques  gouttes  de  nitratt 
oxidulé  dans  un  verre  d'eau  bouillante ,  on  observe  suc- 
cessivement 3  nuances ,  le  jaune  ,  le  rouge  et  le  noir. 
La  poudre  noire  est  de  l'argent  métal,  qui  ne  disparoît 
plus  par  un  acide  foible. 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent,  chauflFé  dans  une  cornue, 
s'épaissit,  dégagé  un  peu  de  gaz  nitreux,  se  fond,  et 
donne  uu  sublimé  jaune.  Ces  phénomènes  ne^sont  paspro- 
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duîts  par  le  nitrate  oxidé  d'argent.  Voyez  Proust,  Journal 
de  Physique  ^  t.  6a. 

Nitrate  d'aasenic.  L'acide  nitrique  agit  avec  énergie 
sur  l'arsenic  -,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux ,  et  le  métal  se 
convertit  en  oxide  blanc.  Lorsque  Tacide  est  étendu  ^  une 
partie  d'oxide  d'arsenic  se  dissout  et  se  cristallise.  Ces 
cristaux^  qui  ont  été  pris  pour  du  nitrate  d'arsenic,  ne 
sont  souvent  que  de  l'oxide  blanc  d'arsenic. 

Nitrate  be  bismuth.  Le  bismuth  se  dissout  avec  une 
grande  facilité  dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est 
sans  couleur.  Le  nitrate  cristallise  par  Tévaporation  en 
aiguilles^  et  ^  d'après  Sage  y  en  prismes  tétraèdres  à  faces 
rhombes.  Fourcroy  a  obtenu  des  tables  rhomboïdales 
semblables  au  spath  d'Islande.  ^ 

A  l'air,  ce  sel  perd  une  partie  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion. L'eau  en  précipite  une  poudre  blanche  appelée  ma- 
gistère de  bismuth  ou  blanc  dejard. 

Pour  avoir  ce  précipité  très-blanc ,  il  faut  verser  la  dis- 
solution nitrique  de  bismuth  goutte  à  goutte  dans  beau- 
coup d^eau  distillée.  Son  poids  est  i3  fois  plus  considérable 
que  celui  du  métal  employé. 

Cette  poudre  blanche  retient  toujours  de  l'acide  ni- 
trique ',  on  peut  donc  la  considérer  comme  un  nitrate  de 
bismuth  avec  excès  de  base.  Par  la  chaleur,  l'acide  ni- 
trique se  décompose^  et  il  reste  une  poudre  jaune. 

Comme  ce  nittxite  est  peu  soluble  dans  l'eau  ^  il  doit  se 
précipiter ,  parce  que  l'eau  lui  enlève  une  partie  d'acide 
libre.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  le  noircit,  et  il  se  vitrilBe 
au  feu. 

Le  bismuth  qui  reste  dans  la  dissolution  peut  être  con- 
sidéré comme  du  nitrate  acide,  et  ]e  sel  cristallise  comme 
le  nitrate  de  bismuth  neutre. 

Le  nitrate  cristallisé  détonne  foiblement  sur  des  char^ 
bons  ardents  \  il  reste  de  l'oxide  jaune  de  bismuth.  Lors- 
qu'on triture  ce  sel  avec  du  phosphore  ,  il  y  a  une  forte 
délonnation ,  d'après  Brugnatelli.  Il  se  fond  dans  un  creu- 
set -,  l'acide  nitrique  se  décompose  et* il  reste  de  l'oxide  de 
bismuth  vitrifié. 
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L'alcool  décompose  aussi  la  dissolution  nitrique  de  bis- 
muth. Les  alcalis  et  les  terres  en  précipitent  Foxide  de. 
bismuth. 

Nii^Tï.  r^  C03AXT.  IÇj'acide  nitrique  4^^9u.t  ]e  cobalt  à 
l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  est  rpsée  et  laissa  des 
traits  roses  sur  le  papier^  qui  ne  chaugei^tp^  P^  la-  cha- 
leur. Par  l'évaporation  et  le  refroidissement^  on  obtient 
des  cristaux  rouges  déliquescents ,  solubles  dans  l'alcool  ^ 
qui  ne  détonnent  pas  sur  le  charbon  ^  mais  l'acide  se  dé- 
gage et  il  reste  un  oxi^e  noir  de  cobalt. 

Le  nitrate  de  cobalt  est  décomposé  par  les  alcalis  e1  les 
terres.  Lorsqu'on  le  verse  goutte  i  goutte  dans  l'eau 
bouillante  aiguisée  d'un  peu  de  pot^i^^e  y  il  SQ  forme  un 
précipité  4'un  beau  bleu  qui  devient  rougeâtre  par  une 
longue  ébuUition  ,  c'est  \  hydrate  de  cobalt.  Le  nitrate 
versé  dans  uue  dissolution  froide  de  potasse^  don^e  aussi 
yn  précipité  bleu  ^  roaisildevieut  ve^t  olive  par  rébuUition. 
C'est  un  mélange  d'oxide  noi^  et  d'oxide  bleu. 

Selon  Proust,  l'acide  nitrique  se  coJ^biue  seulement 
avec  l'oxidule  de  cobalt.  L'oxide  gris  se  dissout  dans  l'a- 
cide sans  dégagement  de  gaz  nitreux.  Quoique  cette  asser- 
tion vienne  de  Proust ,  elle  est  en  CQutradiction  ^vec  ce 
que  Ton  sait  de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  autres 
oxides  métalliques  -,  ces  ei^périences  méritent  d'être  répé- 
tées. 

NiTRATS  M  CUIVRE.  L'acide  nitrique  dissout  le  cuivre , 
même  à  froid,  et  présente  une  liqueur  bleue.  Par  évapo- 
ratiou  prompte ,  on  obtient  des  aiguilles ,  et  par  évapora- 
tion  lente  ,  des  parallélipipèdes.  Le  sel  bleu  a  une  saveur 
tiès-âcre  et  métallique  -,  il  est  caustique  et  ronge  la  peau. 
Il  est  déliquescent  et  très-soluble  dans  Teau.  A  une  légère 
chaleur ,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse  et  l'acide  se  volati- 
lise. Il  détonne  foiblement  sur  des  charbons  ardents. 

Lorsqu'on  enveloppe  les  cristaux  humectés  de  nitrate 
de  cuivre  y  dans  une  feuille  d'étain,  il  se  dégage  du  calo- 
rique, du  gaz  nitreux  -,  la  feuille  d'étain  se  brise  et  souvent 
même  elle  s'enflamme.  (Higgins.  ) 

Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  le  nitrato  d^  cuitffc 


en  bleu  pâle.    Si  Ton  n'ajélite  pas  aésez  d'alcali ,  le 
précipité  deVient  vert  *,  suivant  Prouit^  c'(Bst  ^Hiiratedk 
cuivre  avec  èkcès  de  base  insoluble  dans  Teàu» 
Il  eokitieht  ^  d'après  ce  chimiste  > 

Acide  nitrique  ;  •  •  .  16 
Oxide  de  cuivre.  .  •  •  67 
Eau.     ..•.•••     17 
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,  Dans  le  nitrate  de  cuivre^  le  métal  est  oxidé  au  maximum* 

Nitrate  d'etain.  La  grande  affinité  de  l'étain  pour  l'oxi*» 
gène  fait  que  ce  métal  décompose  vivement  l'acide  nitrique 
et  se  convertit  en  oxide  blanc  insoluble^  il  y  a  en  même 
temps  de  l'eau  de  décomposée  *,  son  hydrogène  se  combine 
avec  l'azote  de  l'acide  y  et  forme  de  l'ammoniaque. 

On  prépare  le  nitrate  d'étain  y  selon  Proust  y  eu  intro- 
duisant l'étaiu  y  en  petites  portions  y  dans  l'acide  nitrique^ 
dune  pesanteur  spécifique  de  i^ii4«  On  tient  le  vast 
plongé  dans  l'eau  froide.  La  liqueur  contient  un  peu  d'am- 
moniaque et  du  nitrate  d'étain  au  minimum  y  car  le  su- 
blimé corrosif  en  est  précipité  en  noir. 

Au  bout  de  quelque  temps,  le  liquide  devient  opaque  et 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  ({\x\ts\.A.\xnitrated*étàiit 
avec  excès  de  base.  La  potasse  lui  enlève  l'acide  nitriqucL 
alors  l'oxide  d'étain  reste  avec  sa  couleur  grise  ordinaire. 

On  obtient  une  liqueur  semblable  eu  faisant  dissoudre 
l'oxidule  d^étain  provenant  du  muriate  par  l'acide  nitrique 
foible.  J^oyez  Statique  de  Berthollet>  t.  a ,  p.  4'Sa* 

Il  existe ,  d'après  Thenard ,  un  se  1  triple  composé  d'a- 
-cide  nitrique  y  d'ammoniaque  et  d'oxide  d'étain  au  maxi- 
mum,  L'oxide  blanc  d'étain  qui  est  insoluble  dans  Tacidis 
nitrique ,  le  devient  par  l'intermède  de  l'ammoniaque  et 
forme  le  composé  triple.  Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  38, 
p.  a5. 

Il  faut  de  nouvelles  expériences  avant  d'adopter  l'exis- 
tence de  ce  composé  triple ,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les 
faits  .précédents»  ... 
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Nitrate  ss  fer.  L'acide  nitrique  trés^concentré  n*a  paâ 
beaucoup  d'action  sur  le  fer-,  mais  lorsqu'il  est  étendu 
d'un  peu  d'eau^  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  et  du  gaz.oxide 
d'azote  eu  grande  quantité.  Le  fer  se  convertit  en  oxide 
rouge.  Lorsqu'on  verse  sur  la  limaille  de  fer  en  poudre 
fine  y  un  peu  d'acide  nitrique  ^  il  reste  une  poudre  sèche 
qui  est  un  nitrate  de  fer  avec  excès  de  base^ 

Nitrate  oxidul^  de  ter.  Lorsqu'on  met  en  contact  de 
la  limaille  de  fer  avec  l'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spé* 
cifique  de  1^16^  l'action  est  foible^  la  dissolution  de* 
vient  verte ,  couleur  qui  provient  du  gaz  nitreux  qui  s'y 
dissout.  A  l'air,  le  gaz  nitreux  est  converti  en  acide  ni- 
trique ,  et  la  dissolution  devient  pâle.  Les  alcalis  y  occa- 
sionnent un  précipité  verdâtre  qui  est  de  l'oxidule  de  fer. 
Lorsque  l'on  chaufife  la  dissolution  y  le  fer  passe  au  maxi- 
mwmd'oxidatioD.  (Davy,Researches  ,  p.  182.) 

Le  nitrate  de  fer  oxidé  se  prépare  avec  l'acide  concen- 
tré y  ou  bien  en  faisant  bouillir  le  nitrate  oxidulé.  L.a  dis- 
solution qui  a  une  couleur  brune  y  ne  cristallise  pas.  Par 
révaporation  il  se  sépare  une  poudre  rouge  insoluble  dans 
l'acide  nitrique.  La  dissolution  pr^nd  quelquefois  ,  par  la 
, chaleur  y  une  cousistance  de  gelé^e.  Au  feu,  l'acide  se  dé- 
gage etl'oxide  reste. 

Vauquelin  a  obtenu  ce  sel  cristallisé  en  laissant  Tacide 
jiitrique  concentré  en  contact  avec  l'oxidule  noir  pendant 
.un  mois.  La  dissolution  eut  lieu  lenteipent,  et  il  se  forma 
des  cristaux  incolores ,  en  prismes  tétraèdres  ,  rectangles. 

Sa  saveur  est  acre  est  atramenteuse  -,  il  est  très  -  déli- 
quescent. Sa  dissolution  dans  Teau  est  rouge ,  et  les  alcalis 
en  précipitent  un  oxide  rouge. 

Nitrate  de  manganèse.  L'acide  nitrique  d'une  concen- 
tration moyeune^  dissout  facilement  le  mangauèse.  Le 
carbonate  blauc  de  manganése^se  dissout  sans  que  l'acide 
nitrique  se  décompose  -,  l'oxide  noir  de  manganèse  est  â 
peine  attaqué  par  l'acide  nitrique.  La  dissolution  s'opère 
cependant  quand  on  y  ajoute  un  peu  de  sucre  ou  de 
gomme  ;  dans  ce  cas  y  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique :  il  faut  donc  que  l'oxide  noir  de  manganèse  perde 
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une  partie  de  son  oxigéne  avant  de  se  dissoudre  dans 
Tacide  nitrique.  La  dissolution  est  sans  couleur, 

John  a  redissous  le  nitrate  desséché  dans  peu  d'eau  ; 
au  bout  de  quelque  temps  ^  et  à  une  température  de  9  de- 
grés centig.  ^  il  a  obtenu  des  cristaux  en  prismes  acicu- 
laires ,  d'une  couleur  blanche  y  demi-transparents. 

La  saveur  de  ce  sel  est  acre  et  amére  \  il  est  déliques- 
cent. Une  forte  chaleur  le  décompose. 

L'alcool  dissout  ce  sel  \  le  liquide  brûle  avec  une  flamme 
verte. 

Les  phosphates  et  les  oxalates  alcalins  décomposent 
ce  sel. 

Nitrate  de  bcercurs.  L'acide  nitrique  forme  y  avec  les 
deuxoxides  de  mercure  ^  des  sels.  Outre  les  combinaisons 
neutres ,  l'acide  ou  la  base  peuvent  prédominer. 

Nitrate  de  mercure  oxmuLi.  Lorsqu'on  dissout  le  mer« 
cure  dans  l'acide  nitrique  à  froid  y  on  obtient^  par  une 
évaporation  spontanée  y  des  cristaux  en  pyramides  trans- 
parentes dont  les  angles^  au  sommet^  sont  tronqués. 

L'eau  distillée  ne  trouble  pas  cette  dissolution  y  et  les 
cristaux  se  dissolvent  sans  que  le  sel  se  décompose. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  nitrique  avec  du  mercure 
jusqu'à  ce  que  le  métal  ne  se  dissolve  plus^  la  première 
partie  du  mercure  s'oxide  aux  dépens  de  l'acide  ;  il  se 
dégage  du  gae  nitreux  y^  et  il  se  forme  du  nitrate  oxidé  de 
mercure.  L'autre  partie  du  métal  prend  l'oxigèue  à  l'oxide 
déjà  formé  *,  il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreux  y  et  tout 
le  sel  est  converti  en  nitrate  oxidulé.  L'acide  tient  au  reste 
une  bien  plus  grande  quantité  d'oidde  en  dissolution  que 
dans  le  premier  cas. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  celte  dissolution  très- 
chargée  d'oxidule  y  le  sel  se  divise  eu  deux  parties  y  dont 
l'une  se  précipite  en  une  poudre  blanche  insoluble  ^  qui 
est  le  nitrate  oxidulé  de  mercure  avec  excès  de  base. 

On  peut  l'obtenir  cristallisé  en  dissolvant  1  gros  de  ce  sel 
dans  I  livre  d'eau  bouillante. 

Driessen  obtint  des  cristaux  neutres  réguliers  qui  noir- 
cissoient  au  contact  de  la  lumière  ;  et  qui  se  convertis- 
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feoieht  en  une  poudre  d'un  vert  d'olîvie  iioîrâtte  ,  pât  Twiti 
de  chaux.  Voytt  Fo'Ckemâ.  dans  le  Journal  de  Phafm.  do 
TVommsdorflF,  t.  i4,  p.  295. 

La  dissolution  de  ce  sel  est  précipitée  par  Teau  -,  elle 
contient  du  nitrate  oxidulé  de  mercure  avec  excès  ^ acide. 

Nitrate  oxroi  de  mercure.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant 
bouillir  parties  égales  de  mercure  et  d'acide  nitrique  -,  une 
plus  grande  quantité  de  mercure  donne  un  sel  dont  le 
métal  est  seulement  oxidulé. 

Cette  dissolution  y  très-âcre  et  caustique^  précipite  par 
l'eau  un  nitrate  de  mercure  oxidé  avec  excès  de  base. 

Avec  l'eau  froide ,  le  précipité  est  blanc  \  il  est  jaune 
par  l'eau  chaude  (turpit h  nitrique  de.  Moanet.).  Le  pré- 
cipité blanc  passe  au  jaune  par  l'eau  chaude. 

Ce  précipité  jaune  est  composé  y  d'après  Braamcamp  et 
Siqueira  01iva>  dé 

Oxide  de  mercure     .     •     .     88 
Acide  nitrique.      •     •     .     *     12 
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Le  liquide  qui  surnage  sur  le  'précipité  contient  le  ni- 
trate oxidé  de  metcure  avec  exceis  d'àcfidô.  Ses  cristaux 
rougissent  les  couleurs  bleues. 

Le  /iî/n2jfe  cristallise  desséché  détonne  suèdes  charbons 
ardents-,  mêlé  avec  du  phosphore,  il  détonîie  sous  le  mar- 
teau. (Brugnatelli.) 

,  Lorsqu'on  verse  un  excès  d'ammoniaque  ààïis  du  fztfratè 
de  taercufe ,  il  s^e  foi*ûie  lin  précipité ,  et  la  liqueur  sur- 
nageante contient  un  sel  triple,  le  nitrate  animoniaco-mer- 
curiel  qui  se  précipite  par  TébuUition  du  liquide.  Ce  sel 
se  dissout  dans  1200  parties  d'eau  froide.  Traité  par  Teau 
bouillante ,  il  s'en  dégage  un  peu  d'ammoniaque ,  et  il 
devient  encore  plus  insoluble  -,  il  se  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  d'ôli  il  est  précipité  par  les  alcalis.  L'acide 
sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  uitreuses.  Par  la  distilla- 
tion, il  passe  de  l'ammoniaque^  du  gaz  azote,  du  gaz 
oxigène  et  du  mercute  réduit.  ^ 


Il  e^t  composé  de 

Mercure  oxidalé.     .     •     •  6d,ao 

Acide  nitriqae  et  eau     .     •  i5,8o     * 

Ammoniaque 16,00 
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{yoyez  Fourcroy  >  Annales  de  Chimie ,  t.  i4  ^  p.  34-) 
Le  médicament  connu  sous  le  nom  àeteinèure  blanche 
de  Ward,  se  prépare  >  d'après  Black  ^  de  la  manière  sui-^ 
vante.  On  mêle  16  parties  d'acide  nitrique  avec  7  parties, 
de  carbonate  d'ammoniaque  \  on  ajoute  à  16  parties  de  ce 
mélange  4  parties  de  mercure  \  quand  le  métal  est  dissous  > 
on  en  ajoute  autant  que  le  liquide  peut  en  dissoudre.  Ou 
fait  évaporer  jusqu'à  légère  pellicule^  et  on  laisse  refroidir.» 
On  décante  la  liqueur  ,  et  on  dissout  les  cristaux  dans  3 
parties  d'eau  de  rose.  Cette  dissolution^  dont  chaque 
goutte  contient  X  de  grain  de  mercure  y  présente  la  tein- 
ture de  Ward ,  qui  n'est  qu'un  nitrute  ammoniaco-mer« 
curiel  au  minimum  d'oxidatiou» 

Nitrate  pe  niciCel.  L'acide  nitrique  dissout  le  nickel  & 
l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  verte  donne  par  une 
évaporation  soignée  des  cristaux  rhomboïdaux  qui  at-» 
tirent  d'abord  l'humidité  de  l'air ,  qui  ensuite  tombent  eu 
poussière  ^  en  perdant  l'acide  ,  de  manière  qu'il  ne  reste 
'que  du  nickel.  (Bergmanu  >  Opuscul*  2.) 

Cent  parties  de  nickel  dissous  dans  l'acide  nitrique^ 
ont  laissé  après  la  calcination  ia5  parties  d'oxidule  d'un 
gris  verdâtre.  (  Proust.  ) 

Le  nitrate  de  nickel tsi  composé,  d'après  Proust,  do 

Oxidegris  »  .  •  aS 
Acide.  .  *  .  .  5o 
Eau 20 
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Ces  proportions  ûe  peuvent  pas  être  regardées  comme 
îxactes ,  parce  que  l'eau  et  l'acidç  nitrique  se  dégagent 
msemble^  ' 
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L'acîde  nitrique  se  combine  aussi  avec  l'oxidule  d'ar- 
gent. Pour  cela^  on  fait  bouillir  la  dissolution  saturée  de 
nitrate  et  argent  avec  de  Targent  pur  pendant  une  heure. 
On  laisse  déposer  et  on  décante.  Si  l'on  veut  avoir  la  li- 
queur plus  concentrée  ^  on  la  fait  évaporer  dans  une 
cornue  contenant  quelques  morceaux  d'argent. 

La  dissolution  «st  d'un  jaune  clair.  Evaporée  suffisam- 
ment, on  la  verse  dans  un  flacon,  où  elle  se  coagule  su- 
bitement en  masse  en  dégageant  beaucoup  de  calorique. 

Pendant  l'évaporation,  une  partie  du  sel  se  volatilise, 
et  le  métal  passe  au  maximum  d'oxidation. 

Le  sel  coagulé  ne  se  dissout  plus  dans  l'eau  sans  déposer 
une  poudre  jaune  qui  est  du  nitrate  oxidulé  d'argent  au 
minimum,  d'acide. 

La  dissolution  du  nitrate  oxidulé  perd  sa  couleur  par 
le  contact  de  Tair.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  cris- 
tallise des  lames  de  nitrate  d argent  oxidé  au  maximum. 
L'addition  d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  détermine 
promptement  la  formation  des  cristaux. 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent  est  précipité  en  noir  par 
l'ammoniaque  ;  le  ^précipité  est  de  l'argent  pur  ,  qui  ne 
devient  pas  fulminant  par  une  longue  digestion  avec 
l'ammoniaque. 

La  potasse  caustique  le  précipite  en  brun.  Le  précipité, 
redissous  dans  l'acide  nitrique ,  est  précipité  en  noir  par 
l'ammoniaque  -,  preuve  qu'il  est  resté  à  l'état  d' oxidulé. 
Par  la  dessiccation  à  l'air,  il  passe  à  l'état  d'oxide. 

L'alcool  le  sépare  comme  l'e^u  en  a  parties.  La  poudre 
jaune  qui  se  précipite  est  le  nitrate  oxidulé  au  minimum 
d'acide. 

Lorsqu'on  laisse  tomber  quelques  gouttes  de  nitrate 
oxidulé  dans  un  verre  d'eau  bouillante ,  on  observe  suc- 
cessivement 3  nuances ,  le  jaune  ,  le  rouge  et  le  noir. 
La  poudre  noire  est  de  l'argent  métal,  qui  ne  disparoît 
plus  par  un  acide  foible. 

Le  nitrate  oxidulé  d'argent ,  chauffé  dans  une  cornue , 
s'épaissit,  dégagé  un  peu  de  gaz  nitreux,  se  fond,  et 
donne  uu  sublimé  jaune.  Ces  phénomènes  ne^sont  paspro- 
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duîts  par  le  nitrate  oxidé  d'argent.  Voyez  Proust,  Journal 
de  Physique^  t.  6a. 

Nitrate  d'aasenic.  L'acide  nitrique  agit  avec  énergie 
sur  l'arsenic  -,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  ^  et  le  métal  se 
convertit  en  oxide  blanc.  Lorsque  Tacide  est  étendu  ^  une 
partie  d'oxide  d'arsenic  se  dissout  et  se  cristallise.  Ces 
cristaux,  qui  ont  été  pris  pour  du  nitrate  d'arsenic,  ne 
sont  souvent  que  de  l'oxide  blanc  d'arsenic. 

Nitrate  be  bismuth.  Le  brsmuth  se  dissout  avec  une 
grande  facilité  dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est 
sans  couleur.  Le  nitrate  cristallise  par  l'évaporation  en 
aiguilles^  et ,  d'après  Sage ,  en  prismes  tétraèdres  à  faces 
rhombes.  Fourcroy  a  obtenu  des  tables  rbomboïdales 
semblables  au  spath  d'Islande.  ^ 

A  l'air ,  ce  sel  perd  une  partie  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion. L'eau  en  précipite  une  poudre  blanche  appelée  ma- 
gistêre  de  bismuth  ou  blanc  dejard. 

Pour  avoir  ce  précipité  très-blanc,  il  faut  verser  la  dis- 
solution nitrique  de  bismuth  goutte  à  goutte  dans  beau- 
coup d'eau  distillée.  Son  poids  est  i3  fois  plus  considérable 
que  celui  du  métal  employé. 

Cette  poudre  blanche  retient  toujours  de  l'acide  ni- 
trique ;  on  peut  donc  la  considérer  comme  un  nitrate  de 
bismuth  avec  excès  de  base.  Par  la  chaleur,  l'acide  ni- 
trique se  décompose,  et  il  reste  une  poudre  jaune. 

Comme  ce  nitrate  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  il  doit  se 
précipiter ,  parce  que  l'eau  lui  enlève  une  partie  d'acide 
libre.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  le  noircit,  et  il  se  vitrilBe 
au  feu. 

Le  bismuth  qui  reste  dans  la  dissolution  peut  être  con- 
sidéré Gomme  du  nitrate  acide,  et  ]e  sel  cristallise  comme 
le  nitrate  de  bismuth  neutre. 

Le  nitrate  cristallisé  détonne  foiblement  sur  des  char-v 
bons  ardents  \  il  reste  de  l'oxide  jaune  de  bismuth.  Lors- 
qu'on triture  ce  sel  avec  du  phosphore  ,  il  y  a  une  forte 
détonuation ,  d'après  Bmgnatelii.  Il  se  fond  dans  un  creu- 
set *,  l'acide  nitrique  se  décompose  et* il  reste  de  l'oxide  de 
bismuth  vitrifié. 
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A  la* distillation  ,  il  se  fbrme  des  vapeurs  rouges ,  et  il 
.  reste  une  masse  gélatineuse. 

Les  alcalis  ,  les  terres  et  l'acide  sulfurique  décomposent 
ce  sel. 

NITRE.  V^oyez  Nitrate  ds  potaçsk. 

NITRIÈRES   ARTIFICIELLES,    Voyez  Nitrate  m 

JPOTASSX. 

f  NITRITES.  Les  combinaisons  de  l'acide  nitreux  avec 
les  bases  ;  ne  sont  pas  encore  bien  connues  ;  on  ne  .peut 
les  faire  directement. 

Pour  les  préparer ,  on  fait  rougir*  les  nitrates  pour  en 
dégager  une  quantité  d'oxigène.  Si  Ton  chaufiTe  trop 
longtemps  ^  la  base  reste  seule. 

Le  nitrite  de  potasse  est  l'espèce  unique  dont  Schéele 
ait  donné  la  description.'  On  fait  rougir  le  nitre  dans  une 
cornue  pendant  une  demi-heure  -,  il  r^ste  un  nitrite  de 
potasse  qui  attire  l'humidité  de  l'air,  et  qui  laisse  dégager 
des  vapeurs  rouges  d'acide  nitreux  par  l'acide  sulfurique. 

Fourcroy  indique  les  propriétés  suivantes  de  ces  sels: 
ils  sont  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser.  Leur 
saveur  est  fraîche  et  plus. acre  que  celle  'des  nitrates. 
ils  sont  décomposés  au  feu,  ils  sont  déliquescents  ^  très- 
solubles. 

Dans  le  nitrite  de  potasse  et.  dans  les  autres  nitriteSy 
l'acide  se  trouve  dans  un  état  tout  diflFérent  que  dans  celui 
où  Tacide  nitrique  est  chargé  de  gaz  nitreux.  Dans  le  der* 
nier ,  le  gaz  nitreux  est  moins  condensé  ,  il  fait  pour 
ainsi  dire  une  substance  particulière  qui  est  séparée  de 
•  l'acide  nitrique  par  les  substances  qui  ont  une  plus  grande 
affinité  pour  lui  *,  aussi  l'acide  nitreux  est-^il  décomposé 
par  les  bases  salifiableSt 

NOIR  DE  FUMÉE, /^ojez  Suie. 

NOIX  DE  GALLE.  Gallse.  Gallœp/eh 
Les  noix  de  galle  sont  des  excroissances  qui  viennent 
sur  Içs  jeunes  branches  de  chéne«  Elles  sont  j^rovoquées 
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par  la  piqûre  d'un  insecte  ,  cynips  qutrcnsfolii^  pour  dé- 
poser ses  œufs  dans  cette  ouverture.  Le  suc  qui  en.découl» 
s'accumule^  forme  un  globule  qui  8ert  de  garantie  au 
jeune  insecte  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  aille. 

Les  noix  de  galle  du  Levant  et  4es  .d^>artements  méri*» 
dionaux  sont  les  plus  estimées. 

Il  y  a  àesnoix  de  galle  blanches ,  vertes  et  brunes.  Les 
petites  Tioix  de  galle  noires  sont  les  meilleures  ^  elles 
vieuneut  d'Alep  et  de  Smjme. 

Pour  leur  donner  une  couleur  noire ,  ou  les  humecte 
quelquefois  de  sulfate  de^-fer.  Cette  falsification  est  facil» 
à  découvrir  en  les  mettant  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  mu- 
riatique. 

L'eau  froide  enlév.e  à'  la  noix  de  galle  toutes  ses  parties 
solubles. 

La  décoction  laisse  déposer^  s^irès  le  refroidissements 
une  substance  grise  élastique,  xjui  devient  bruue  par  le 
contact  de  l'air.  Elle  est  fusible  par  la  chaleur,  et  laisse 
dégager  de  l'ammoniaque  en  la  triturant  avec  la  potasse. 

L'infusion  de  noix  de  galle  est  précipitée  par  les  acides, 
sulfurique,  muriatique  et  arsenique.  Le  précipité  est  du 
tannin  combiné  avec  les  acides ,  selon  Proust.  Si  l'on 
verse  peu  à  peu  de  l'acide  nitreux  dans  une  infusion  de 
noix  de  galle  j  elle  devient  d'abord  rouge ,  et  l'ébullition 
la  rend  jaune  \  elle  acquiert  une  saveur  amére^  et  il  se 
forme  de  l'acide  malique. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  muriatique  oxigéné* 
à' travers  une  infusion  de  noix  de  galle  y  il  se  dépose  un 
précipité  noir.  La  liqueur  surnageante  est  encore  troublée 
par  )a  dissolution  de  colle..  Voyez  Bouillon-Lagrange  > 
Annales  de  Chimie,  t.  56,  p.  172. 

L'alumine  décolore  en  quelque  sorte  l'infusion  de  noix 
de  galle,  La  liqueur  surnageante  donne  par  l'évaporatiou 
de  petits  cristaux  transparents,^  qui  sont,  d'après  Davy,^ 
du  gallate  d'alumine. 

La  magnésie  qu'on  fait  bouillir  avec  l'iufusion  de  noix 
de  galle  prend  une  couleur  verte  ,  et  l'infusion  devient 
claire.  Selon  Davy  y  tout  l'extractif  et  le  tannin  se  préci- 
pitent avec  une  petite  quantité  d'acide  gallique.  Le  liquide 
surnageant  contient  du  gallate  de  magaésiei. 
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On  emploie  IHnfusion  alcoolique  de  noix  de  galle  pour 
découvrir  le  fer  dans  les  liquides. 

Lorsqu'on  distille  de  la  noix  de  galle,  il  passe  une  eau 
acide  d'une  odeur  empyreumatique.  U  se  sublime  à  la  fin 
de  l'acide  gallique. 

Les  substances  solubles  de  la  noix  de  galle  sont  du 
tannin  ,  de  l'extractif  ^  du  mucilage ,  de  l'acide  gallique  et 
^u  gallate  de  chaux. 

Pavy  a  retiré  de  5oo  grains  de  noix  de  galle  ^ 

Tannin     •     ^     .     •     .     ,  «  i3o 

Acide  gallique  et  extraclif  •  3i 

Mucilage  et  eztractif  .     •  .  1 2 

Chaux  et  sobstai^oe  saline  .  1 2 


i85 

On  emploie  la  noix  da galle  dans  la  fabrication  de  l'encid 
et  eu  teinture. 


Il  i-ii  i>     ■  '       I     II   I  l'a 
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Obsidienne  perlée.  Voyez  Pieebb  PERiiE. 

OCRES  (i).  Voyez  Minks  db  fkk. 

ŒIL  DE  CHAT.  Silex  catophalinos  Wem.  Katzen-^ 
aiige. 

On  a  donné  le  nom  ^œU  de  chat  à  cette  variété  de 
quartz^  parce  qu'elle  offre  assez  bien  les  reflets  chatoyants 
et  nacrés  du  fond  de  l'œil  d'un  chat.  Ce  fossile  vient  de  la 
côte  de,Malabar  et  de  Ceylan. 

Le  docteur  Déchamp  assure  que  la  véritable  patrie  de 


(i)  Il  resuite  dSin  Me'moire  de  M.  Daobuisson  ,  sur  le  fer  hydraté  , 


près  en  même  proportion. 

2p  Que  l'eau  fait  les  14  ou  i5  centièmes  des  mine'rais  les  plus  purs  de 
ceux  à  texture  cristalline  ,  comme  l'hématite. 

3^  Queleferest,  dans  tous  ces  minerai»,  au  maximum  d'oxidation 


essayé  (abstraction  faite  des  matières  étrangères,  ainsi  que  des  petites 
pertes  inévitables  dans  les  opérations). 

4^  Que  le  manganèse  ne  s'y  trouve  qu'en  proportion  variable.  Il  est  eii 
général  en  peti^.e  quantité  :  il  y  a  même  deséchantiUons  qui  n'en  contien- 
nent point  du  tout. 

5°  Que  ces  minerais  ne  renferment  presque  jamais  de  la  chaux. 

6^  Que  la  silice  n'y  existe  qu'en  fort  petite  quantité.  Elle  paroit  être  en 
combinaison  chimique  avec  les  hématites  et  quelques  mmérais  bruns 
compactes  ;  dans  les  autres  variétés ,  elle  ne  provient  que  des  filets 
de  quartz  qui  traversent  le  minerai,  ou  du  sable  et  de  l'argile  qui  y  soAt 
accidentellement  mélangés. 

7^  Qu'il  en  est  de  même  de  l'alumine,  laquelle  ne  s'y  trouve  d'ailleurs 
que  rarement  en  quantité  notable. 

Diaprés  les  expériences  citées  dans  le  Mémoire  de  M.  Daubuisson  ,  l'au' 
tcur  établit  en  minéralogie ,  dans  le  genre  fer,  l'espèce  fer  hydraté  qui 
comprend  les  minerais  à  poussière  jaune. 

Le  caractère  essentiel  ou  caractère  spécifique  des  individus  qu'eUe  com- 
prend ,  est  d'être  composés  dcj^r  perçixide^t  d^eau^  d^Qs  le  rappcurt  d^ 
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ce  fossile  est  Sumatra ,  et  qu'on  le  vend  seulement  a 
Ceylan. 

Le  fossile  d'un  gris  verdâtre ,  venant  de  Ceylan ,  con- 
tient^ d'après  Klaproth  : 

Silice 9^)00 

Alumine 1,^5 

Chaux i,5o 

Oxîde  de  fer    .     .     .     .     .  o,a5 

Perte.    .......  i^5o 

)oo 

Le  fossile  rougeâtre  de  la  côte  de  Malabar  contient^ 
d'après  le  ipéme  chimiste  : 

Silice.     ••..••.  94,^0 

Alumine a,oo 

Chaux    .......  i^So 

Oxide  de  fer o,25 

Perte 1^75 

100 

Cordier  regarde  Vœil  de  chat  comme  un  mélange  ^ 
quartz  avec  une  petite  quantité  d'asbeste. 

CËUFS.  Ova.  JE/en 

On  distingue  deux  espèces  û'œtifs  ;  les  ceû/s*  pourvus 
d'une  coquille  dure  ^  comme  ceux  des  oiseaux  ^  et  les 
œufs  qui  ont  une  peau  tenace ,  comme  ceux  des  vipères 
et  de  quelques  an;iphibies.  Comme  les  derniers  ne  sont  pa^ 
encore  analysés  y  on  ne  peut  parler  que  des  premiers. 

Les  œiifs  de  poule  sont  aussi  quelquefois  sans  coquille 
dure,  appelée  cnnonùls^  les  poules  les  pondent  lorsqu'elles 
sont  trop  grassest 

Les  œufs  des  oiseaux  se  composent  de  3  substances 
principales  ,    du   blanc  ,  du  jaune  et  de  la  coq<ue. 

Le  blanc  est  un  liquide  tenace,  gluant,  entourant  le 
jaune  ^  entrelacé  et  renfermé  d'une  peau  tendre ,  fibreuse, 
remplie  de  vaisseaux  qui  y  forment  des  vésicules  opaques. 

A  l'article  Albumine,  il  a  été  question  daja  nature  chi- 
mique du  blanc  d'ceuf  j  ce  dernier  ne  doit  pas  être  regarda 
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.  comme  de  ralbnmîne  pure.  Il  contient  de  la  soude  pure^ 
d'où  vient  qu'il  verdit  le  sirop  de  violette. 

Le  soufre ,  quoiqu'en  petite  quantité ,  est  une  de  ses 
parties  constituantes.  En  faisant  cuire  les  œufs,  il  passe 
en  grande  partie  i  l'état  de  gaz  hydrogène  sulfuré  \  de-là 
Todeur  particulière  que  répandent  les  œufs  cuits  ^  ainsi  que 
cette  propriété  de  noircir  les  métaux  blancs. 

Le  blanc  d'œuf  contient  encore  une  trace  de  muriate 
de  soude  et  de  phosphate  de  chaux. 

Le  jaune  d'œuf  est  plus  ou  moins  foncé  :  lorsque  les 
œufs  sont  frais  ,  il  se  trouve  au  milieu  *,  il  a  une  forme 
sphérique.  Trituré  avec  l'eau  froide,  on  n'obtient  pas  une 
dissolution  claire  ^  mais  une  sorte  d'émulsion.  Il  est  com- 
posé d'une  huile  jaune,  grasse,  d'aibumine,  d'eau,  et 
d'une  trace  de  gélatine. 

Pour  extraire  l'huile ,  on  soumet  i  la  presse  les  œufs 
bien  cuits. 

Comme  la  chaleur  porte  facilement  quelque  altération 
dans  l'huile  ,  Chandelier  a  tâché  de  la  séparer  à  froid. 

Il  a  fait  battre  fortement  le  jaune  d'œuf,  et  il  versa  sur 
chaque  jaune  a  à  3  gros  d'alcool*,  il  y  ajouta  lo  parties 
d'eau  ,  et  quelquefois  une  petite  quantité  d'alun.  Au  bout 
de  24  heures  de  repos,  il  obtint  de  8  jaunes  d'œufs  à 
peu  prés  6  gros  d'huile.  Comme  60  œufs  donnent  environ 
4  onces  d'huile,  le  procédé  de  Chandelier  seroit  donc 
préférable. 

L'huile  d'œufs  est  jaune ,  d'une  consistance  épaisse  -, 
elle  est  sans  saveur ,  et  a  l'odeur  de  jaune  d'œuf.  Elle 
rancit  très-facilement. 

Ce  qui  reste  après  l'expression  est  de  l'albumine  >  dont 
on  peut  séparer  par  l'eau  un  peu  de  gélatine.' Fourcroy 
présume  que  la  couleur  jaune  est  due  au  fer. 

La  chaleur,  l'alcool  et  les  acides  font  coaguler  le  jaune 
d'œuf;  ce  qui  est  dû  à  l'albumine.  Hatchett,  en  faisant 
bouillir  le  jaune  d'œuf  avec  de  la  potasse ,  obtint  un  savon 
solide  ,  dans  lequel  l'acide  muriatique  précipita  une  sub- 
stance grasse.  Le  jaune  d'œuf  laisse  ,  après  la  corabus- 
lion  ,  uu  peu  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de 
soude, 
Les  filaments  et  la  partie  glaireuse,  qui  sont  les  parties 
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solides  de  rintérieur  de  Xœiif,  difiFérent  seulement  de  l'al- 
bumine par  leur  consistance  plus  considérable. 

La  membrane  intérieure  qui  est  attachée  contre  la  co- 
quille y  est  composée  de  gélatine  et  d'un  peu  d'albumine 
La  coquille  est  remplie  d'une  infinité  de  petits  pores ,  par 
lesquels  les  matières  de  l'œw/'s'évaporent  à  l'air  sec:  Dans 
ce  cas  y  on  remarque  une  diminution  de  poids.  Selon 
Réaumur^  on  peut  conserver  les  œufs  pendant  des  années 
en  y  appliquant  une  couche  d'huile. 

La  coquille  d'o?i^est  composée  ^  d'après  Vauquelin^i  de 

Carbonate  de  chaax  .  •  89,6 
Phosphate  de  chaux.  .  •  $,7 
Gélatine  animale.    •     •     •      4^7 


100 


Wasserberg  remarqua  l'odeur  de  soufre ,  en  versant 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  coquille  à^œuf.  Un  œuf  de 
poule  pèse  en  général  i5  gros  et  demi  ^  et  le  poids  de  la 
coquille  est  ordinairement  d'un  gros  ^5^^  grains. 

OISANITE.  Voyez  Anatase. 

OLIBAN.  Olibanum.  Weyrauck. 

\loliban  est  ime  résine  qui  contient  cependant  quelques 
parties  gommeuses,  mais  en  petite  quantité.  On  le  trouve 
en  larmes  assez  grosses ,  arrondies  ,  formées  de  deux 
gouttes  réunies  ensemble,  et  quelquefois  de  plusieurs; 
elles  sont  sèches,  fragiles,  d'une  couleur  jaune,  légère- 
ment blanchâtres  extérieurement.  L'odeur  de  Yoliban  est 
résineuse,  assez  douce-,  elle  devient  forte  et  pénétrante 
lorsqu'on  le  brûle  \  sa  saveur  est  balsamique,  et  a  un  peu 
d'amertume  avec  une  très-légère  âcreté  -,  on  nous  apporte 
\oliban  du  Levant  -,  on  croit  qu'on  en  recueille  principa- 
lement en  Arabie  et  en  Ethiopie,  mais  on  ignore  quel  est 
l'arbre  qui  fournit  cette  substance. 

OLIVINE.  Voyez  Chkysolite.. 
'  ONGLES,  Voyez  Os. 
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OPALE.  Argllla  opalus  Wern.  OpaL 

Ou  compte  \  opale  noble  ^  Y  opale  commune ,  la  demî- 
opale ,  et  Yopale  ligneuse. 

Opale  noble.  La  couleur  est  le  blanc  clair  et  bleuâtre 
du  lait  étendu  de  beaucoup  d'eau  -,  mais  ce  qui  distingue 
particulièrement  cette  pierre  ,  ce  sont  les  vives  couleurs 
d'iris  quelle  fait  voir  lorsqu'on  la  regarde  sous  différents 
aspects. 

Ce  fossile  est  compacte  et  disséminé  ^  sa  cassure  est 
conchoïde  et  d'un  éclat  ordinaire.  Il  est  plus  ou. moins 
transparent  y  il  est  dur  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  selon  Klaproth  de  a^i  i4. 

On  le  trouve  dans  les  environs  de  Caschau  et  d'Ëperies. 

Les  couleurs  vives  et  variées  sont  un  de  ses  caractères 
principaux. 

.    U  est  composé^  d'après  Klaproth^  de 

Silice.     ...    90 
Eau   ....     10 


100 


essen 


L'eau  paroît  être  une  de  ses  parties  constituantes  et 
..sentielles^  d'où  provient  le  jeu  de  couleur;  car  l'eau 
enlevée  par  la  chaleur^  il  devient  opaque  et  perd  sa 
couleur. 

Ou  a  rangé  avec  l'opale  noble  ^  Yopale  ignée  de  Zima- 
pan  dans  le  Mexique  d'une  couleur  rouge  d'hyacinthe 
irisée  en  vert. 

Elle  est  composée^  d'après  Klaproth ,  de 

Silice  •     •     .    .    •     92,00 

Eau 7,75 

Oxidedefer.     .     .       o,a5 


100 


JJ opale  commune  n'a  pas  de  jeu  de  couleur ,  elle  est 
ordinairement  d'un  jaune  verdâtre.  On  la  trouve  compacta 
et  en  morceaux  réniformes. 


Elle  est  composée'^  d*après  Klaproth  ,'sa\roîr ,  ceHc  de 

Kossmitz ,  TsiiKOBiinri  j 

Silice 9^*75  93,5 

Oxidedefer   ...      0,10  1,0 

Alumine     •     •     •     •       0^10  0,0 

Eau 0,00  5,0 


98,95  99,5 

La  denth-opale  a  toutes  sortes  de  buances^  â6nt  les  cou- 
leurs  sont  mates. 

Elle  est  en  masse  et  disséminée.  La-  surface*  est  rude, 
inégale ,  souvent  fendue. 

L'extérieur  est  plus  ou  moins  éclatailrt;  la*  cassure  est 
imparfaitement  coucboïde. 

U opale  est  plus  ou  moins  translucide  vers  les  bords. 

Elle  est  dure^  facile  à  casser.  Sa  pesaûteur  spécifique 
est,  selon  Klaproth,  de  2,54o-,  elle  renferme,  d'après  1« 
même  chimiste,  savoir,  celle  de 

TlLKCBilCTÀ,       Miirit'-MoirTÂKT, 
Silice 43,5  85,5 


Oxide  de  fer 
Eau.     .     . 
Alumine   . 
Chaux .     . 


47,0  0,5 

7,5  11,0 

0,0  I ,0 

0,0  0,5 


*■*.        mm 


98,0  98,5 

On  la  trouve  dans  la  Haute-Hongrie. 

La  soi-disant  opale  ligneuse  (holzopal)  a  un  tissu  li- 
gneux enveloppé  dans  des  fibres.  On  la  trouvé  dans  la 
Haute-Hongrie ,  depuis  Foin  jusqu'à  Arka. 

On  appelle  weltaugen  (yeux  du  monde )^  les  opcit^ 
qui  deviennent  opaques  à  Fair ,  et  qui  reprennent  leur 
transparence  dans  l'eau. 

Bom  donna  le  nom  de  pyrophane  à  un  fossile  opaque 
qui  devenoit  transparent  par  une  légère  chaleur.  On  a 
trouvé  par  la  suite  que  ce  fossile  étoit  un  produit  de  l'art; 
une  pierre  pénétrée  de  cire. 

OKUM.  Opium.  Mohnsaft. 

JJ opium  est  uue  masse  solide  ;  gomino<-résineu$e  ;  ^ 
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vient  en  morceaux  arrondis  y  du  poids  de  a  livres  environ. 
L'extérieur  est  couvert  de  la  membrane    des  têtes  de* 
pgvot  y  et  surtout  de  graines  d'une  espèce  d'oseille.' 

La  couleur  de  V opium  est  le  brun  foncé.  Sa  cassure  < 
est  brillante^  et  les  morceaux  sont  opaques  ;  il  est  tenace^ 
facilô  à  couper.  Sa  saveur  est  nauséabonde  et  amère  ; 
rpdeur  forte  ^  narcotique. 

Ce  qui  donne  cette  odeur  ^  est  une  substance  volatile 
qui  se  communique  à  l'eau  et  à  l'alcool ,  et  qui  passe  à  la 
distillation^ 

JJ opium  se  ramoUIt  par  la  '  chaleur  de  la  main  -,  i  l'ap- 
proche d'une  bougie ,  il  s'allume  et  brûle  avec  flamme. 

L'eau  en  dissout  une  quantité  considérable^  il  reste  une 
masse  élastique^  d'une  odeur  trés-pénétrante  ^ opium; 
cette  matière  perd  son  élasticité  par  la  dessiccation  j  mais 
non  sou  odeur.  Etant  humide ,  elle  acquiert  bientôt  une 
odeur  fétide. 

Josse  retira  de  i  livre  ^opium,  5onc.  et  i  gros  d'une  sub- 
stance^ résidu  insoluble  à  l'état  de  siccité  -,  à  la  distillation^ 
ellesecomportacommeune  substance  azotée.  Parle  moyen 
de  ralcool^  elle  n'a  rien  perdu  de  sa  couleur^  quoique  Talcool 
se  soit  teint  en  brun.  Après  la  distillation  de  l'alcool  ^  U 
resta  une  résine  amère  ^  et  le  produit  liquide  avoit  en- 
trainé  l'odeur  narcotique. 

Cette-  substance  fi*atche  projetée  dans  l'huile  chaude  , 
lui  communique  une  couleur  verte. 

Elle -se  dissout  comme  le  gluten  dans  le  vinaigre  et 
dans  d'autres  acides  végétaux  y  d'où  elle  est  précipitée  en 
flocons  par  la  potasse. 

Josse  a  remarqué  que  la  surface  du  lavage  de  V opium , 
étoit  grasse  ^  ce  qu'il  attribue  à  l'huile  qu'emploient  les 
Orientaux  pour  former  Vopium  en  gâteaux. 

Derosne  et  Proust  ont  cependant  trouvé  une  matière 
cireuse  dans  Vopium» 

Après  avoir  épuisé  Vopium*  par  Talcool  et  par  l'eau  à 
froid  ,  Derosne  fit  bouillir  le  résidu  avec  l'alcool  \  par  le 
refroidissement  ^  il  se  sépara  du  liquide  filtré^  une  masse 
brune  ,  huileuse.  Il  obtint  d'une  livre  à'opium  à  peu  prés 
1  once  de  cette  matière  grasse ,  purifiée.  Selon  Derosne  ^ 
elle  est  la  cause  de  l'odeur  de  Vopium. 
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Proust  attribue  Torigine  de  cette  substance  grassé  ail 
pistil  du  pavot. 

Neumauu ,  Traites  et  Hoffmann  ont  parlé  d'un  acid» 
particulier  dans  Y  opium,  qui  a  jété  examiné  avec  plus  do 
soin  par  Derosne  et  Sertuner* 

Pour  le  séparer ,  il  faut  épuiser  V opium  par  Feau  froide, 
et  faire  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  consistance  de  sirop. 
Parle  refroidissement,  elle  prend  une  forme  grenue.  L'eau 
en  sépare  une  quantité  considérable  de  dépôt  brun  en 
petits  cristaux  brillants.  L'eau  bouillante  enlève  l'^xtractif, 
et  les  cristaux  restent  *,  ils  ont  l'éclat  du  satin. 

Par  des  dissolutions  et  des  cristallisations  répétées ,  on 
obtient  cette  substance  parfaitement  blanche  en  prismes 
droits  à  base  rhomboïdale. 

Elle  est  sans  odeur  et  sans  saveur^  insoluble  dans  Teau 
froide  et  soluble  dans  4^0  parties  d'eau  bouillantei  La 
dissolution  ne  rougit  pas  la  teiuture  de  tournesoL 

Elle  se  dissout  dans  loo  parties  d'alcool  froid  et  dans 
24  psirties  d'alcool  bouillant. 

Elle  se  dissout  dans  l'éther  chaud ,  et  se  précipite  par 
le  refroidissement. 

Chauffée  dans  une  cuiller,  elle  fond  comme  de  la  cire* 
Sur  des  charbons  ardents ,  elle  brûle  avec  flamme.  A  la 
distillation ,  elle  se  bousouffle ,  remplit  la  cornue  de  va^ 
peurs  blanches  qui  se  condensent  en  huile  jaune ,  dont 
l'odeur  et  Ja.  saveur  sont  aromatiques.  Il  passe  de  l'eau, 
du  carbonate  d'ammoniaque  ,  de  l'acide  carbonique  et  du 
gaz  hydrogène  carboné.  Il  reste  dans  la  cornue  un  char- 
bon volumineux ,  contenant  quelques  traces  de  potasse. 

Cet^iB  matière  se  dissout  facilement  dans  tous  les  acides, 
d'où  elle  est  précipitée  en  poudre  blanche  par  les  alcalis. 

L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique. 

Les  alcalis  paroissent  augmenter  sa  solubilité  dans 
l'eau ,  les  acides  la  précipitent  de  la  dissolution  alcaline  j 
et  un  excès  d'acide  redissout  le  précipité. 

Elle  se  dissout  dans  les  huiles  volatiles  chaudes ,  et 
cristallise  par  le  refroidissement. 

Cette  substance  possède  les  vertus  médicales  àeVopium 
à  un  haut  degré. 

Derosne  eu  a  dpuué  à  des  chiens^  et  l'a  trouvée  plus  ef- 


fitâte  que  Vo/>u/m.  Le  vinaigre  est  susceptible  de  duài- 
nuer  ses  effets,  ... 

Sertuner,  sans  avoir  connoissance  du  travail  de'Der<6sne^ 
trouva  cette  substance^  et  lui  reconnut  leâ  ihème^'-pro-^ 
priétés-,  il  trouva  dans  Yopium,  outre  la  matière  extractîvé, 
nue  petite  quantité  de  résine ,  du  sulfate  de  chauX  et  ddi 
potasse ,  et  de  l'extractif  oxigéné* 

La  dissolution  aqueuse  de  V opium  est  précipitée  par  \et 
carbonates  alcalins.  Le  dépôt  insoluble  dansTalcool  t^ip 
selon  Derosne^de  Textractif  oxigéné  combiné  avec  là  cbaùx. 
Comme  la  dissolution  aqueuse  dé  Vopium  rougit  la  téîu'* 
ture  de  tournesol^  Derosne  voulut  s'assurer  si  Tacide  étoit 
combiné  avec  la  potasse  -,  mais^  vu  la  petite  quantité  qu'il 
en  avoit ,  il  ne  put  en  déterminei*  la  nature  *,  il  croit  ce* 
pendant  que  c'est  de  Tacide  acétique^  acide  qui  se  trouve 
souvent  dans  les  extraits.  ' 

Sertuner  dit  avoir  retiré  de  Vopium  un  acide  particu- 
lier qu'il  appelle  acide  du  pavot  (mohusdeure).  Pour 
Tobtenir,  il  épuise  i  partie  di  opium  avec  un  mélange 
de3j  parties  d'alcool  et  autant  d'eau.  Il  précipite  la  liqueur 
filtrée  par  l'eau  de  barite,  et  il  décompose  le  dépôt  (qui, 
selon  Sertuner  y  est  la  combinaison  de  l'acide  de  pavot' 
avec  la  barite  )  par  l'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  sans  odeur  *,  il  décompose  les  sulfures 
alcalins^  la  dissolution  de  savon  et  les  carbonates*,  il 
forme  avec  les  terres  ^  des  sels  cristallisés  peu  solubles 
dans  l'eau-,  il  faut  encore  des  expériences  ultérieures 
Jour  constater  la  nature  p(irrticulière  de  cet  acide. 

La  dissolution  d'o/iù^m  ikiteavec  un  peu  d'eau  ^  est 
:rès«chargée  de  résine  ,  et  il  *pàroît  que  l'extractif  facilita 
a  solubilité  de  la  résine  dans  l'eau.' 

On  peut  en  séparer  la  résine  en  masse  élastique ,  par 
les  dissolutions  et  évaporations  répétées. 

Le  résidu  de  Y  opium  traité  par  l'eau  et  l'alcool,  consista 
m  débris  de  végétaux  mêlés  de  sable.  On  prétend  en  avoir 
ixtr^ait  par  l'eau  bouillante  de  la  fécule^  et  par  le  vinaigre, 
lu  gluten. 

Bucholz  a  trouvé  du  mucilage  dans  la  solution  aqueusa 
Y  opium  ,  et  le  yésldu  traité  par  Téther  lui  a  fourni  uua 
ubstauce  semblable  au  caoutchouc. 
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Qf^  cfliitrût  Vopmnk  ^ns  plqsÎQiirs  coatFÂKfl  d^  rOrient, 
turtout  eu  Natolle^  en  Perse  ^  en  Arabie^  dana  l'Ki^d^  et  ea 
ISO^pte  y  d«3  t^to»  da^  pavot  hi  papayer  ^Qnv^ifhfrum,  qui 
ue  soi^t  pas  Qocore  prfaitf  nue^it  mûjrqs.  Cette  plantQ  vient 
à  une  hauteur  considiérable  dans  ce^  pays. 
.  Oi^  prépara  3  tiispi^^  à'opiunk.  Vuoa  est  Iq  suc  qui 
découle  spontanément  et  qui.  se  dedséchQ  à  T^ir  >  ceti« 
iQ^pèce  ne  nous  axiive  pas  par  1q  coiBine^rce.  -La  deuxième 
provient  de  l'expression,  d^  Ig  décoction  et  de  l'évapora- 
tîon  des  capsules  d^  pavot ,  c'est  YQpium  ardiuaiie. 
L'espèce  la  plu»  iuféi:ieure  provient  de  la  déoQcàiQn  delà 
plante  entière ,  c^est  le.  mecor^iùm  des  anci^os» 

Kerr  rapporte  qu'on,  fait  de^s  piqûres  le  soir  dans  les 
têtes  non  niûres  avec  i|n.  instrument  à  5  pointes  v  ou  en- 
lève le  &UC  découlé  .1q  lendjçinain ,  et  on  ie  fait  dessé- 
cher au  soleil. 

Rose  partage  Tc^imcm.  de  Kerr  ^  car  si  Yopium  du 
commerce  provenoit  de  l^  décoction  y  il  ne  pouisroit  pas 
contenir  de  l'albumine  v  it  d^vroit  renfermer  au  ctuitraice 
du  mucil^e  qui  se  trouve  abondamment  dan»  les  capsules. 

Les  pavots  de  nos  paya  donnent,  s.elon  Alsjon  ®l  Ebiller, 
un  suc .  qui  partage  en  quelque  sorte.  \e^  propriétés  cb 
Yopium, 

Les  expériences  d^  .I>Mbup  tendent,  oepeadustl  cett» 
Qpinion  douteuse.  II.  tri9nvar  d4n$  YQpwmi  à  (leu  prés  b 
quart  d'impuretés  en  tigeç,  feuitles,  graines»^  e^tc.!^  on  qui 
]|^e  poùrroit  avoir  lieu  si  Yopium  découloit  aponta^émeiit 

Dubuc  a  remarqué  de  plus  que  l'extrait  du  pa,«(Qt  Uaac 
m'avoit  pas  une  odeur  anidogue  k  celle  d^  Ya^ûsm;  que 
les  fqqiUes^  di|  végétal ,  au  oontrairft.^  éientôéeA  dans 
un  mortier  et  exposée^  à  l'air ,  répandoient  une  qdeur 
narcotique,  et  qu'au  bout  d^;  4j^>u:s  de  femneutation t 
Todeur  en  étoitinsupportable^.tandi^que  l'c»:tr»it  éy^aporé 
n'ayoit  pas  conservé  cette  odeur  narcatiquei 

Dubuc  a  retiré. par  l'incision  un  suc  blaô^hâbre  ^  amer; 
qui  se  coloroil  bientôt:,  Qt;quiprea0J[tr.adeur  narcotkpie. 
Deux  grains  de  cet  extrait  occasionnèrent  un  long  sofflr 
meil. 

D'après  le$  e;3cpériences  de  Dubuc,  il  est  probable  que 
dans  la  préparation  d9;r<j/?à^/7i.Qn.é|>aiâ$it  litsuQea^linm 


de  pavot  que  l'on  met  en  fermentation  avec  là  misse 
écrasée  dn  végétai  entier,  que  Ton  enveloppe  ensuit»  dans 
des  feuilles. 

Au  reste ,  il  paroît  que  la  préparation  de  Yopûim  Vârîi 
dan^i  les  différentes  contrées. 

Dans  quelques  provinces ,  on  mêle  V opium  arec  dé  l'huik 
pour  le  préserver  de  la  dessiccation.  Les  personnes  cul 
récoltent  Yopium  l'enlèvent  avec  un  instrument  de  fer  qui 
a  été  trempé  auparavant  dans  l'huile  de  lin.  On  le  péùit 
ensuite  avec  de  l'huile.  ♦      ^ 

Dans  lés  contrées  orientales ,  on  évite  Paddltîdii  de 
1  huile. 

/V««  la  Pharmacologie  de  Orèn  ;  Bucholz  dans  le 
Journal  de  Trommsdorff,  t.  8,  p.  ^4;  SéHuncr,  idem, 
t.  i4,  p:  47  j  Dubuc,  Annales  de  Chimie,  t.  5i,  p.  igi  - 
Derosne,  idem,  t.  45  ,  p.  257.  ' 

OR  (Minas  d').  On  rencontre  I cardans  Pétat  itéhU 
iîque  et  en  masse  d'un  poids  cousidévable.  Lès  Espagnols 
ont  trouvé  àCinequilla,  danà  la  province  SoWa  une 
masse  à'or  de  9  marcs  en  poids  -,  et  à  Yecorata ,  en  Ci- 
nalod ,  un  morceau  à  ai  karats ,  du  poids  de  î€  marci 
4  onces,  que  l'on  a  conservé  dans  le  cabinet  royal  de 
Madnd.  L'Institut  national  possède  un  môrdeàu  d'uu 
poids  à  peu  près  semblable.  A  l'époque  de  la  réVolàtî6a 
qui  s'est  opérée  en  France ,  on  voulut  moçûoyer  celte 
ma^se  ;  abrà  les  savants  français  offrirent  d'en  donner 
la  valeyrau  gouvernement  :  ils  parvinrerit  ,  par  cett* 
oSre ,  à  conserver  ce  rare  échantillon.  Daubenton  fait 
aussi  naention  d'une  masse  d'or  de  66  marcs. 

On  trouve  le  plus  souvent  IW  en  petits  g^aiW  ou  eii 
lame^,  quîelquefois  en  dendrîtes,  en  rhomboïde^  ou  en 
pyramides  ;  ordinairement  il  est  dans  le  quarfz  ou  dans  le 
calcaire ,  dans  lôs  mines  d'argent,  de  cuivre ,  de  mér^ 
cure,  etcv  Les  fleuves  de  l'Afrique  en  fournîssént  une 
quantité  considérable  :  il  est  surtout  abondant 'dànôrA^rac?- 
rique  mëridionale-,  il  y  en  a  aussi  en  Eurc^pe.  tes  mines 
d'or  d'Espagne  étoient  jadis^fameuses,  mais  celles  d'Amé- 
rique occupent  aujourd'hui  le  premier  rang.  Le  Rhin  et 
plusieurs  rivières  d'AJlemagnt  et  de  France,  charrient  (f« 
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l'or. Xes  principales  mines  d'or  en  Europe  sont  celles  delà 
Xîpngrie  -,  viennent  ensuite  celles  de  Salzbourg  et  de  Tran- 
sylvanie. On  trouve  aussi  de  For  en  Suéde,  en  Norvège 
et.ei^  Sibérie.  Tout  récemment  on  en  a  découvert  dans  le 
comté  de  Wiklow  en  Irlande. 

La  cassure  de  l'or  natif  est  harriforme  ;  il  est  mou, 
flexible,  et  non  élastique.  Il  n'est  jamais  parfaitement  pur, 
toujours  allié  d'argent,  de  cuivre,  de  tellure  >  et  quelque- 
fois mêlé  de  fer. 

Wemer  en  distingue  trois  espèces  : 
Or  natif  d'un  jaune  doré.  Il  ne  contient  qu'une  petite 
quantité  d'argent  et  de  cuivre. 

Or  natif  couleur  de  laiton.  H  contient  une  plus  grande 
quantité  d'argent  et  de  cuivre.  ' 

Or  natif  couleur  if  un  jaune  pâle.  Sa  couleur  est  entre  le 
gris  d'acier  et  le  jaune  de  laiton. 

On  extrait  l'or  disséminé  dans  le  sable  des  rivières  de 
la  manière  suivante.  On  pose  sur  le  rivage  des  fleuves  Ae^ 
tables,  carrées,  de  quelques  pieds  de  largeur,  munies  de 
bordai  :  on  les  couvre  d'une  étofte  à  poils  longs  -,  on  y  étale 
le  sable,  et  à  l'aide  d'un  courant  d'eau  on  enlève  les 
pairies  légères.  Lorsque  le  drap  sur  lequel  les  molécules 
d'or  s'attachent  est  syffisamment  chargé ,  on  le  lave  daus 
de  l'eau  pure  \  on  fait  fondre  le  résidu  avec  3.  parties 
d'oxidé  de  plomb  et  un  peu  de  borax.  Le  sable  se  fond 
avec  ces  substances ,  çt  le  culot  d'or  se  dépose. 

Dans  les  endroits  où  l'pr  est  assez  abondant ,  on  l'extrait 
par  le  moyen  de  Tamalgamation.  Voyez  cet  article. 

Quant  à  la  docimasie  des  mines  d'or>  après  les  avoir 
fait  bocàrder  5  on  les  dissout  dans  l'acide  nitro-muria tique, 
et  ou,  y  verse  une  dissolution  de  muriate  d'étain.  ou  de 
sulfîité  dç  fer.  Dans  le  premier  cas ,  on  obtieht  un  préci- 
pité pourpré,  et  dans  le  second  de  l'or  métallique.  Pourle^ 
mriles  aurifères,  on  les  décompose  par  Tacide  nitrique. 
Le.fqr  çt  l^  cuivre  se  dissolvent,  et  l'or  reste  avec  le  soufre, 
dont  on  peut  le  séparer  facilement. 

LQrsqii'avec  peu  d'or  il  y  a  beaucoup  d'argent,  on  suit 
le  procédé,  de  j'inquartatiou.  Voyez  cet  article.  Quand  \or 
ne  contient  que  peu  d'argent ,  on  le  dissQut   daus  lacidc 
,jiitrormariatique  :  il  reste  alors  un  muriate  d'argent. 
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Une  partie  à*br  se  dissout  à  froid  dans  tin  mélange  de 
4  parties  d'acide  muriatique  et  de  a  parties  d'acide  ni- 
trique d'une  pesanteur  spécifique  de  i,2a5  ;  à  l'aide  de  la 
chaleur,  une  partie  d'argent  est  dissoute  avec  l'or. 

Pour  séparer  l'or  de  l'argent  par  la  voie  sèche  ,  ou  fait 
chaufler  l'alliage  Jusqu'au  blanc  ^  avec  {  de  son  poid» 
de  soufre.  L'argent  se  fond  avec  le  soufre ,  et  l'or  se  trouve 
au  -  dessous  du  sulfure  d'argent.  Comme  l'or  contient 
encore  un  peu  d'argent ,  il  faut  l'en  séparer  par  la  voie 
humide  ou  par  l'attlinioine»  Les  sulfures  alcaliu3  ne;  peu- 
vent pas  être  employés  avec  avantage  :  ils  dissolvent  outre 
l'argent  un  peu  d'or. 

La  purification  complète  de  l'or  s'opère  en  le  faisant 
fondre  dans  un  creuset  de  graphite  ,  et  projetant,  dessus  ^ 
successivement,  du  sulfure  d'antimoine  réduit  en  poudre. 
Lorsque  le  tout  est  bien  fondu ,  on  remue  avec  un  tube  de 
terre  à  pipe  ,«  «t  an  coule  dans*  un  cône. 

Dans  cette  opération ,  le  soufre  se  combine  avec  le» 
métaux  étranger»  et  forme  la  couche-  supérieure ,  *  tandis 
que  l'or  &'unit  à  l'antimoine  et  occupe  la  couche  infé- 
rieure. Pour  séparer  l'antimoine  de  l'or*,  on  fait  ^fqndre 
l'alliage  dans  un  têt  de  graphite,  sous  la  moufle  d'un 
fourneau  d'essai  ^  on  entretient  la  fusion  jusqu'à  ce  qu'oa 
n'aperçoive  plus  de  vapeurs. 

On  fait  fondre  ensuite  le  résidu  avec  î  parties  de  borax^ 
I  partie  de  nitre^  et  i  partie  de  verre  pilé  sur  4  parties 
1  or. 

Lorsque  l'or  n'est  pas  au-dessous  de  18  karats,  on  prend 
i  parties  d'antimoine  contre  1  partie  d'or.  Si,  la  quantité 
l'or  est  moindre,  ou  ajoute  par  chaque  karat  que  le  m^a 
confient  de  moins ,.  2  gros  de  soufre.,  f^ojcez^  aussi  l'article; 
^Cémentation.  . 

Beaucoup  d'orfèvres  exposent  leurs  ouvrage^  achevés  à 
me  cémentation  *,  par-là  ils  dôïinent  plus  de  finesse  à  la. 
urFac0  :  alors,  si  l'on  juge  sa  qualité  par  Tépreuve  de  la^ 
lierre  de  touche ,  on  peut  être  induit  en  erreur. 

Pour  séparer  l'or  du  cuivre,  on  dissout  faHîage  dans 
acide  nitra-muriatique ,  et  on  précipite  la  dissolution  par 
n  sulfate  de  fer.  On  peut  aussi  précipiter  Fo^r  par  le  mer- 
are   ou  par  le  nitrate  oxidolé  de  mercure.  Par  la  voie 
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l'or,  ^.ea  principales  mines  d'or  en  Europe 
XîQngrie  -,  viennent  ensuite  celles  de  Salzbo 
sylvaniê.  On  trouve  aussi  de  l'or  en  Suè^,   _  „^ 

et  e^  Sibérie.  Tout  récemment  on  eu  ^J  f-     -       j=^ 
comté  de  Wiklow  en  Irlande.  jf*  -  .  Ja^^ 

La  cassure  de  l'or  natif  est  har  ;.^  ..    _  4^. 

flexible ,  et  non  élastique.  Il  n>st  rj ,  ,>  ^   :  -  .  ç^^^ 

toujours  allié  d'argent,  de  ci^vr;,  ^-^^  ;  f^^^ 

fois  mêlé  de  fer.  ^       /    m  î  '  "  '  -^auffe 

Wemer  en  distingue  troif     ',  :  :   *  .^  k^^^ 

Ornaiifétunjaunedor*     *  *  '-  "       ■     ^  '«Uset 

quantité  d'argent  et  de  c  ^  ;  ;'  \;      <      -^  *ût ,  ^  ' 

Or  natif  couleur  de  1  ;  ^  <  r     '"  •^McabJ 

quantité  d'argent  etr»  •  .  .  *    '  ^ 

Or  natif  couleur  ,;  "  ,,tie  rK.,1 

gris  d'acier  et  le  î .  '  ..  distilla  à  ^^/^^^r 

On  extrait  l'o  -^^Jle  de  son  po*cf*  **      "^^é 

la  manière  su' 

tables  carré'  ^r  le  fer  à  l'or  par  la  voie  hurt*^  .  ^^  ®^  fai^ 
bords  :  OD  ^^  l'alliage  dans  l'acide  nitro-murî^**9"^^  eteQ 
le  isable  ^><^/par  le^  sulfate  de  fer  ou  par  le  merci^^^-  P^r  ]^ 
patlîe^  /i^^  on  peut  opérer  la  séparation  pSLt  ic  suif^,^ 

de    ^^/^. 

^,  Aurum.  Go&/. 

^*^r  est  d'un  jaune  rougeâtre  ;  il  possède  un  haut  degré 
.g  deusité.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  19,400  jusqu'à 

'Jl  n'a  nî  odeur,   ni  saveur   sensibles;   son  éclat    e  t 
considérable,  mais  toujours  inférieur  à  l'acier.  Tarée   f 
Je  mercure  et  le  platine.     '  ^  ^^* 

Il  n'est  pas  trés-élas tique ,  aussi  est-il  peu  sonore     Tt 
est  le  plus  ductile  et  le  plus  tenace  de  tous  les  métaux  '  « 
grande  ductilité  est  remarquable  dans  les  feuilles  ^t  ^*  ^ 
les  fils  d'or,  ^^  ^î*4is 

I-cs  feuilles  sont  si  minces,  qu'elles  n'ont  que  --^l__ 
pouce  d'épaisseur  -,   uu   grain  dor  peut' être  tolaV^  ^^ 
nue  surface  de  56,n5  pouces  carrés.  La  couched'oi-   ^*? 
se  trouve  sur  un  fild  argent  ,.n'â  qu'un  douzième  de  Téo^'^* 
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^\è$.  Une  once  d'or  snffit  pour  àorer  un  fil 
'  lieues  de  longueur  (  i  ) . 
'^  trés-tennce  ^  vient  Mrèé  ïe  suivre,  le 

'ilgent.  Un  fil  d'or  dé  o^t^'jS'poticès  de^ 
-^rter,  d'après  Sfckingen  ^  ïSo/o'j  de 

'      ^«*  et  demande  pbW  ià  {bsion  une 

•    ^  ^  An  py«>métre  dfe  Wèdgwood 

'es  les  académiciens  de  Dijon^ 

,  •  .       ,\     «v  ,  seten  MortiméT ,  à  i3oi 

V  i'ûti  vert  dé  mfe^  brillaôt. 

otf  contracte  ensuite  ^m  que 

cette  raison^  il  é^i  mbins  propre 

.  un  refroidissement  lent ,  il  etiëtallise^ 

oc  Monge2^  en  pyramides  à  4  ^c^s; 

>  volatiliser  Yor^  il  faut  un  haut  degré  àt  tempéra- 

Boyle  et  Kunkel  l'ont  exposé  pendant  tifl  rtioîs  â  la 
chaleur  du  four  de  verrerie ,  sans  qu'il  fût  altéré.  ChaufiFé 
pendant  quelques  heures  au  foyer  du  Verre  ardent  de 
Parker,  il  ne  perdit  pas  sensiblement  de  son  poids.  Selon 


(i)  le  bittea^éVobti<^nt  d^an  deca$;rattmé  àW^Bgi  feuilles  carrées 
oe  9  centimètre»  de  chté^  et  de  Bi  eenUmètres  de  superficie,  pouvant  eou^  . 
vrir  une  surface  de  40  mètres  carres  avec  de»  leuilles  de  0,0000067 ,  ou  67 
<!ix  ttiifliônièttie*  de  mètre  d'épaUseuï».  Cette  surface  est  divisible  en  mil- 
limètres  avec  des  instruments  tranchants;  ces  millimètres  peuvent  être- 
facilement  subdiri&es  en  7  partie»;  ce  qili  doiiae  à lil feuille  63o divisions 
possibles  sur  chaque  c6té. 

Supposant  600 ,  la  surface  se  divisé  eu  366,00  {)àrties;  donc  le»  4891 
feuillet  i^odiiifeat  1,760,760,000  parties,  et  poar  uâ  éààgréàïiné 
17,607.600  parties. 

Le  tireur  d'or  ]f eut ,  avec  un  graiflffne  àW^  recouvrir  un  cylindre  d'ar- 
gent de  36o  grammes.  Ce  cylindre  produit ,'  en  passftnt  h  le  ftlîère  y.  ub6 
loQgueotdeio  myriamètres  75a6  mètiFes  ;  en  Paplattssaiit  il  s'alonge  d'un 
septième ,  ce  qui ,  après  le  passage  sur  le  laminoir ,  porteroit  sa  longueur 
•  plus  dett  myriamètres,  susceptibles  d*ctre  divisés  en  2  parties  daiisleur 
^rgpeqr ,  el  de  former  une  longueur  de  14  Hiyriamétres  -y^xatamt  chaque 
côtédelalame  contient  de  Tor,  on  peut  considérer  une  longueur  do  48 
myriamètres  ;  pouvant  diviser  ce  millimètre  en 7  parties ,  le»  48  myria- 
«nètres  sont  susceptibles  de  3,36o,ooo,ooo  divisions  :  le  décigramme  d'or^ 

Sap  ce  procédé ,  oeut  donc  étw  divise  *n  336,ooô,Oôô  t»artie».  Cet  or  séparé 
e  l'argent,  en  dissoivant  ce  derm«r dans  l'acide ikitri^aéi  à  «ne  ép^mtvit 
4e  o,oooo«o8  de  o«iiîtim«tre.  (A>/#  dts  Traductsurs^y 
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sèche ,  x)n  sépare  le'  cuivre  de  Yor-^  on  fiaiit  fondre  Failiage 
avec  le  soufre  et  du  plomb  ^  ou  avec  du  soufre  seul. 

.   Audreas  Thomson  donne ,  pour  purifier  l'or  du  cuivre, 
le  procédé  suivant  : 

Après  avoir  laminé  et  tiré  Yor  en  spirale,  on  le  met  dans 
un  creuset  dont  le  fond  est  couvert  d'oxide  de  manganèse  \ 
on  ajoute  encore  autant  de  manganèse  pour  couvrir  en- 
tièrement le  métal.  Ou  couvre  bien  le  creuset ,  sauf  une 
petite  ouverture  pour  laisser  passer  le  gaz,  et  Ton  chauffe 
pendant  un  quart  d'heure  à  une  chaleur  capable  de  fondre 
For.  On  fait  fondre  ensuite  la  masse  dans  un  autre  creuset, 
avec  3  parties  de  verre  pilé.  Après  le  refroidissement,  on 
frouve  le  bouton  d'or  pur.  Le  même  procédé  est  applicable 
à  l'argent. 

Pour  séparer  l'étain  de  For,  on  distille  à  une  chaleur 
rouge  l'alliage  >  avec  le  double  de  son  poids  de  sublimé 
corrosif. 

On  peut  enlever  le  fer  i  l'or  par  la  voie  humide ,  en  fai- 
sant dissoudre  l'alliage  dans  l'acide  nitro-muriatique,  et  en 
précipitant  par  le-  sulfate  de  fer  ou  par  le  mercure.  Par  la 
voie   $èche  on  peut  opérer  la  séparation  par  le  sulfure 

4'antimoine. 

< 
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Uor  est  d'un  jaune  rougeâtre-,  il  possédé  un  haut  degré 
de  densité.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i9;4oo  jusqu'à 
19,660. 

Il  n'a  ni  odeur ,  ni  saveur  sensibles  ;  son  éclat  est 
Considérable,  mais  toujours  inférieur  à  l'acier,  l'argeut, 
le  mercure  et  le  platine. 

.  Il  n'est  pas  très-élastique ,  aussi  est-il  peu  sonore.  H 
est  le  plus  ductile  et  le  plus  tenace  de  tous  les  métaux.  Sa 
grande  ductilité  est  remarquable  daus  les  feuilles  et  dans 
les  fils  d'or, 

.  !Ç-es  feuilles  sont  si  minces ,  qu'elles  n'ont  que  àâaooô  ^^ 
pouce  d'épaisseur  \  un  grain  d*or  peut' être  aplati  eu 
une  surface  de  56,^5,  pouces  carrés.  La  couche  d'or  qui 
sç  txûuve  8U|r  ^n  fildl  i^r^geut  >.u'ft  qu'un  douzième  de  l'épais* 


OR  aÔîf 

sfeur  des  feuilles.  Une  once  d'or*  suffit  pônr  àorer  un  fil 
d'argent  de  444  Ueues  de  longueur  (i). 

Vor,  quoique  trés*tenacé ,  vient  Après  le  Suivre ,  le 
fer  ^  le  pûtine  et  l'aiigent.  Un  fil  d'or  de  o^6')8  pouces  àe 
diamètrâ,  peut  supporter^  d'après  Sîcldngen^  iSoyo^  de 
livres. 

Il  est  tréi^nifiractâire  et  demande  pQil^  Sli  fbslon  une 
température  de  3»  degrés  du  pyn^mètre  dfe  Wèdgwood 
(6237  degrés  Fahr.  ).  D'après  les  académiciens  de  Difon^ 
Yor  fond  à  l'Sv^  degrés  Fahr.  -,  seton  Mortiméir^  à  i3oi 
d^rés  Fahr. 

Vor  len  ftjsion  a  une  couleur  d'un  vert  de  me^  brillant. 
Il  se  dilate  par  la  fusion ,  et  se  contracte  ensuite  ^ud  que 
les  autres  métaux  -,  par  cette  raison  -,  il  est  moins  propre 
i  être  moulé.  Par  un  refroidissement  lent  y  i\  eti^tallise^ 
selon  Tillet  et  Mongez ,  en  pyramides  à  4  ^ces. 

Pour  volatiliser  Yor,  il  faut  un  haut  degré  dfe  tempéra- 
ture. 

Boyle  et  Kunkel  l'ont  exposé  pendant  un  riiois  à  la 
chaleur  du  four  de  verrerie ,  sans  qu'il  fût  altéré.  Chauffé 
pendant  quelques  heures  au  foyer  du  vert-e  ftrdent  de 
Parker  ,  il  ne  perdit  pas  sensiblement  de  son  poids.  Selon 


(i)  l«e  battent 4%' obtient  d^nnd^cagrafttmé  â^or^i  feuilles  carrées 
de  9  centinàtrci^  de  cKté^  et  de  8r  (tesUinètrev  de  superficie,  pouvant  eou-» 
vrir  une  surface  de  40  mètres  carres  avec  de»  leuUles  de  0,0000067 ,  ou  67 
dix  miÛiônièmes  de  mètre  d'ëi^sisfieul*.  Cette  surface  est  divisible  en  mil- 
limètres avec  des  instruments  tranchants;  ces  millimétrés  peuvent  être 
facilement  subdivifics  en  7  partie»;  ce  qili  doiine  à  là  feuille  63o divisions 
possibles  sur  chaque  c6té. 

Suppositnt  600 ,  la  surface  se  divï^^  en  àôé^OO  parties;  donrks  4891 
feuilles  prodniseat  1,760,760,000  parties,  et  poor  un  déc%rammé 
17,607.600  parties. 

Le  tireur  d'or  f  eût ,  avec  un  graiftôie  àW^  recouvrît  un  cylindre  d'ar- 
eent  de  36o  grammes.  Ce  cjlindre  produit ,'  en  passant  à  la  filière ,.  une 
longueur  do  10  mjriamètres  7626  mèt^s  ;  en  Faplatissavt  il  s'alonge  d'un 
septième  ,  ce  qui ,  après  le  passagesur  le  laminoir ,  porteroit  sa  longueur 
à  plus  deis  mjriamètres,  susceptibles  d^etre  divisés  en  2  parties  dafiisleur 
largeur  ,  et  de  former  une  longueur  de  14  mjrkiBiétres  ;  ctMnma  chaque 
côtédelalamecontient  det'or,  onpeut  considérer  une  longueur  de  48 
mjriiunètres^  pouvant  diviser  ce  millimètre  en 7 parties ,  les  48mjrîa^ 
mètres  sont  susceptibles  de  3,36o,ooo,ooo  divisions  :  le  décigramme  d'or, 
par  ce  procédé ,  peut  donc  étne  divisé  ftn  336,ooo,bOO  parties.  Cet  or  séparé 
de  l'argent,  en  djtisuivant  ce  dernier  dans  l'acide  ttltri^a^l  à  «ne  éptiftiiefi^ 
de  O9OOOOC08  de  oeatimèire.  (A>/#  dêt  Traducteurs^}, 
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Horaberg ,  il  se  volatilise  eu  partie  à  Vaide  dii  verf  e  ardent 
de  Tschiruhauseu  ,  ce  qui  a  été  coufirmé  par  Macquer  *, 
il  a  vu  qu'il  s'étoit  sublimé  à  la  hauteur  de  6  pouces ,  et 
qti'à  cette  distance  il  avoit  doré  une  lame  d'argent.  La 
volatilisation  de  Vor  a  été  reconnue  par  Lavoisier  et  par 
Ebrmann. 

L'air  n'a  aucune  action  sur  Tor^  c'est  pourquoi  l'on 
£siit  dorer  les  métaux  pour  les  préserver  de  i'actioii  de 
l'air. 

m 

Lorsqu'on  chauffe  l'or  long-temps  avec  le  contact  de 
l'air  ^  il  se  combine  avec  l'oxigéne.  Homberg  a  remarqué 
que  l'or  tenu  en  fusion  pendant  quelque  temps,  parle  verre 
ardent  de  Tschimhausea ,  se  couvroit  d'un  oxide  pourpre, 
ce  qui  a  été  confirmé  par  Macquer ,  et  à  une  chaleur 
encore  moins  intense.  Le  creuset  de  charbon  qui  a  servi 
à  la  fusion  dor,  se  tapisse  en  pourpre. 

Lorsqu'on  fait  passer  l'étincelle  électrique  «.  travers  des 
feuilles  d'or  pressées  entre  deux  plaques  de  verre,  le  métal 
s  oxide  et  prend  une  couleur  pourpre.  Van  Marum  qui 
fit  décharger  sa  grande  batterie  sur  un  fil  d'or,  le  vit 
brûler  avec  une  flamme  verte ,  et  l'or  se  volatilisoit  en 
oxide  pourpre. 

Il  opéroit  aussi  cette  inflammation  dans  du  gaz  hydro- 
gène et  dans  d'autres  gaz  impropres  à  la  combustion  (i). 
Par  la  batterie  galvanique ,  on  peut  enflammer  le  fil  d'or 
très-facilement.  Thomson  a  brûlé  un  fil  d'or  en  l'introdui- 
sant dans  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  d'hydrogène  qu'il 
enflamma. 

La  quantité  d'oxigéne  dans  Toxide  d'or,  n'est  pas  encore 
déterminée.  Proust  dit  que  loo  parties  d'or  prenent  8,57  ; 
clans  un  autre  endroit,  il  parle  de  3x  d'oxigéne.  Selon 
Richter  ,  100  parties  d'or  exigent  %5^S  d'oxigéne  pour  se 
dissoudre  dans  les  acides. 

L'oxide  d'or  se  réduit  par  la  chaleur,  dans  des  vaisseaux 
clos ,  et  se  réduit  à  l'état  métallique;  il  est  décomposé  par 
toutes  les  substances  qui  ont  une  grande  affinité  pourl'axi^ 
gène. 

(i)  M.  Gu  jtoa-Morreau  s'est  assuré,  par  une  expérience  exacte,  que  IV 
»c  )»*oxide  pas  <Unal£  \iôfi,  f^oyejs;  Auaales  de  Chimie ,  t.  69 ,  p.  261^ 
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Les  acides  muriatique ,  oxîgéné  et  iiîtro-mwrîatîqiïe  , 
sont  les  seuls  acides  qui  puisseut  dissoudre  lor.  Les  feuilles 
d'or  que  ron  plonge  dans  le  ga^  muriatique  oxigéné  > 
s'oxident  quelquefois  si  rapidement,  qu'elles  s'enflamment. 

Dans  ces  cas  ,  For  s'oxide  par»  Toxigéne  de  l'acide  ni- 
trique ,  ou  plutôt  celui  de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  et 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  mur^atiqu^. 

Les  alcalis  fixes  précipitent  lentement ,  du  muriate' 
d'or,  un  oxide  jaune  brunâtre-,  il  est  plus  jaune  par  les 
carbonates  alcalins.  Leprécîpité  obtenu  par  l'ammoniaque, 
est  For  fulminant.  Ployez  cet  article. 

La  chaux  l  la  barite  et  la  magnésie  ,  précipitent  le  mu- 
riate d  or;  tous  ces  oxides  sont  réductibles  sans  inter- 
mède. 

L'oxide  d'or  se  dissout  facilement  dans  les  acides 

L'or  se  combine  avec  le  phosphore  selon  Pelletier.  Le 
pliosphure  qui  est  un  peu  blanc ,  contient  aS  parties  d'or 
contre  i  de  phosphore. 

Le  charbon  parott  avoir  quelque  action  sur  l'or.  Black 
voulant  donner  à  l'or  la  belle  couleur  des  sequins  de 
Venise,  le  fit  rougir  long-temps  dans  la  poussière  de 
charbon.  La  surface  devint  plus  jaune. 

Les  alcalis  n'agissent  pas  sur  l'or  métal ,  ni  sur  les 
oxides  •,  cependant  la  couleur  jaune  du  muriate  d'or  pré- 
cipité par  un  excès  de  potasse,  paroît  indiquer,  selon 
Bergmann ,  la  dissolubilité  de  l'oxide  d'or  dans  ces  alcalis. 

Les  sels  neutres  n'ont  aucune  action  sur  l'or.  Le  borax 
et  l'acide  boracique  qu'on  fait  fondre  avec  lui ,  le  rendent 
plus  pâle  -,  il  acquiert  sa  couleur  primitive  par  le  nitre 
et  par  le  sel  marin.  Le  verre  fondu  se  colore  en  rougè 
de  rubis  par  l'oxide  d'or. 

L'alcool ,  Féther  et  les  huiles  volatiles ,  n'agissent  pas 
sur  For  métal ,  mais  ^Is  enlèvent  Fôxide  d'or  à  Facide 
muriatique. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent  For.  Le  liquide  brun  est 
appelé  aurum  potabûe  StahliL  On  croit  que  Moïse  a 
dissous  par  ce  moyen  le  veau  d'or.  Cette  dissolution  est 
précipitée  d'un  gris  sale  par  les  acides. 

L'or  est  susceptible' de  se  combiner  avec  beaucoup  de 
métaux. 
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Hatcliett,  en  faisant  fondre  i  partie  de  cobalt  avec  i4 
parties  d'or ,  obtint  un  alliage  aigre ,  d*un  jauue  mat  et 
d'nne  cassure  grenue.  Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de 
17^113^  Talliage  s'étoit  donc  contracté  de  0^00107.  La 
quantité  de  cobalt  diminuée  jusqu'à  -^ ,  Falltage  étoit  en- 
core cassant. 

L'or  fondu  ayec  X9  ^  cuivre  pur  9  donne  un  alliage 
parfaitement  ductile  y  d'un  jaune  rougeàtre.  Sa  pesanteur 
spécifique  étoit  de  i^aS^  -,  il  s'étoit  donc  dilaté  de  0^024^* 
La  même  quantité  oe  cuivre  granulé  de  Suéde  et  d'An- 
gletejrre  y  rend  Yor  un  peu  aigre.  Le  cuivre  d'écu  de  Soède^ 
forme  tin  alliage  cassant  comme  du  verre. 

La  fragilité  de  l'alliage  provient  vraisemblablement  d'un 
peu  de  plomb  ou  d'antimoine. 

Hatcbêtt  fit  rougir  fortement  k  once  d'or  fin  y  entouré 
d'oxide  de  manganèse  hmnecté  d'huile  y  dans  un  creuset 
garni  de  charbon.  L'alliage  qui  en  est  résulté  y  avoît  l'as- 
pect de  l'acier  poli  -,  il  étoit  très-dur,  mais  un  peu  ductile. 
Sa  cassure  étoit  spongieuse  et  d'un  gris  rougeàtre.  Ou  y 
remarqua  des  taches  vertes  de  manganèse. 

Cet  alliage  est  inaltérable  à  l'air  y  les  acides  ne  Tattaquent 
pas.  Chauffé  long- temps  au  contact  de  l'air,  il  se  convertit 
en  oxide  brun.  Il  renferme  d'après Bingley,  ^à  ^  de  man- 
ganèse sur  1  d'or. 

lie  nickel  et  l'or,  dans  la  proportion  de  1  à  16  ^  ont 
donné  par  la  fusion  un  alliage  ae  couleur  de  laiton  ^  et 
dont  la  pesanteur  spécifique  étoit  de  17,068. 

Une  partie  de  platine  avec  i4  parties  d'or,  se  combinent 
facilement.  L'aUiage  d'un  blanc  jaunâtre  est  très- ductile^ 
et  vient  à  cet  égard  apré% l'argent  et  le  cuivre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  19,013  *,  il  est  assez  élastique. 

Le  mercure  s'unit  facilement  à  Yor;  le  simple  contact 
suffit  pour  que  l'or  en  soit  blanchi.  L'amalgame  d^or  est 
d'autant  plus  jaune ,  que  la  quantité  d'or  est  considérable. 
On  peut  obtenir  cet  amalgame  en  plongeant  des  lames  ou 
des  grains  d'or  dans  du  mercure  échauSé.  Lorsque  Tamal- 
gtme  est  trop  fluide  ^  ou  pevtt  faire  passer  l'excès  de 
mercure  à  travers  une  peau  qui  entraîne  à  la  vérité  aussi 
un  peu  d'or.  Par  la  chaleur  et  par  la  trituration ,  l'amal- 
game consistant  devient  mou»  Six  parties  de  mercure  et 


yi  partie   à'or,  donnent  ^  ^elon  BergiBauti^  des  cristaui: 
dentritiques. 

Baume  a  observé  qu'un  ama)g^Lt|ie  fait  a^eç  ig  d  or> 
s'oxidoit  à  un  feu  long-temps  entretenu.  > 

L'^agç  d'or  et  d'argent  est  plus  pâle  que  Vor;  sa*  duc- 
tilité est  à  peu  près  celle  de  l'or,  I^  pesanteur  spécifique 
d'uQ  alliage  de  xa  parties  d'or  sur  i  d'argent^  est  de  17^927  ; 
il  y  a  donc  une  extensi9ad8.o^oo37«  Ce  même  alliage, 
plus  I  partie  de  cpivra ,  a  une  peswteur  spécifique  da 
15,344. 

Lorsqu'on  projette  i  partie  de  bismuth  dans  12  parties 
d  or  fondu  y  ou  obtient  un  alliage  d'un  vert  jaunâtre  sem-» 
blable  au  laiton.  11  est  aigre  et  d'une  cassure  tenace,  à 
grain  fin.  Sa  pesanteur  spécifique  est  do  i8,o38.  L'alliago 
est  encore  aigre  lors  même  que  le  bismuth  ne  fait  que  j^ 
de  la  quantité  d'or.  Le  bismuth  qu'on  tient  en  fusion  près 
de  l'or  fondu  diminue  déjà  la  ductilité  de  Vor. 

Le  zinc  qu'on  introduit  dans  de  l'or  fondu  s'enfiamme 
et  se  volatilise  en  partie.  L'alliage  d'or  et  de  zinc ,  dans 
les  rapports  de  17  à  i  ,  est  d'un  jaune  verdâtre  ',  il  esttrès» 
cassant,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  16,937.  Deux. 
parties  de  laiton  détiiiisent  la  ductilité  de  5a  parties  d'or. 

Une  partie  d'étain  et  la  parties  d'or  donnent  un  alliage 
d'un  jaune  blanchâtre ,  dout  la  cassure  a  un  grain  fin.  Il 
s'étend  sous  le  laminoir ,  et  se  fend  enfin  en  longueur.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  17,307.  Une  addition  d'un  peu 
d'étain  à  l'or  fia  ne  l'empêche  pas  d'être  frappé  ni  laminé  ;  ' 
mais  lorsqu'on  chaufle  Valliage  d'étain  et  d'or,  il  devient 
cassant,  d'après  Tillet  et  Biugley.  Il  est  très-^difficile  de 
séparçr  ces  deux  métaux»  Le  meilleur  moyen  est  de  le  faire 
foudre  ayec le  sulfure  d^antimoine.  ^o^ezHatchett,  Philos. 
Trans. ,  i8o3. 

.  Comme  Yor  en  état  pur  est  trop  flexible  et  trop  mou ,  on 
rend  aux  mouuoies  et  aux  instrumeus  plus  de  dureié  et 
plus  de  roideur ,  en  y  ajoutant  du  cuivre  ou  de  l'argent.. 
On  appelle  cette  opération  karaiure.  L'addition  du  cuivre- 
se  nomme  karature  rouge,  et  celle  de  l'argent  karatum. 
blanche.  Le  marc,  commue  on  le  verra  i  l'article  PoiDâ^ 
est  divisé  en  24  karats/et  chaqt^e  !^arat  en  12  grains^ 
Lorsque  l'or  est  pur  ji  on  le  dît  marc  fin  ou  de,  %ù^  karaU  ; . 
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Jorsqu'îl  y  a  des  additions  de  métaux,  on  dît  marc  méU 
ou  préparé.  L'expression  d'or  de  i8  ou  *ao  karats  signifie 
que  le  mare  contient  18  à  ao  karats  dWpur,  et  que  le 
resté  est  addition.- 

L'or monnoyé  le  plus  fin  est  celui  des  ducats  de  Krem  mnitz: 
ils  contiennent  a3  karats  9  grains*,  les  ducats  de  Hollande 
contiennent  a3  karats  7  grains-,  les  frédérics  d'or  ont  21 
karats  9  grains.  Dans  beaucoup  de  pays,  le  gouvernement 
fixe  le  titre  de  l'or  à  travailler.  En  France,  l'or  à  travailler, 
quaudonymet  le  poinçon,  doit  avoir 20  karats*,  l'autre, 21 
karats  9  grains  ;  en  Espagne,  21  karats  3  grains  •,  en  Au- 
triche, 22  karats*,  dans  les  autres  provinces  d'Allemagne, 
19  karats  i  grain.  A  Berlin,  on  travaille  d'un  titre  quel- 
conque. En  Suisse,  il  le  faut  à  18  karats  \  et  à  Strasbourg , 
dç  18  karats  1  \  grain  (i). 

OR  FULMINANT.  Aufum  fulmînans.  Knallgold. 

Pour  préparer  ce  composé ,  ou  verse  dans  une  dissolu- 
tion saturée  de  muriate  d'or  et  étendue  de  6  fois  son 
poids  d'eau  distillée,  autant  d'ammoniaque  liquide,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipilé  ;  il  Ikut  prendre 
garde  d'y  ajouter  un  excès  d'ammoniaque.  On  lave  le 
précipité  à  l'eau  chaude,  et  on  le  fait  sécher  avec  soiu  à 
l'air.  Le  précipité  obtenu  pèse  un  quart  de  pins  que  l'or 
employé.  Richter  obtint  de  3oo  parties  d'or,  4o3  parties 
d^  or  fulminant. 

JJor  Julminant  se.  forme  dans  beaucoup  de  circons- 
tances ,  d'abord  en  précipitant  la  dissolution  d'or  faite  à 
l'aide  de  l'acide  nitro-muriatique  et  du  sel  ammoniac  par 
tm  alcali  fixe  ,  ou  bien  en  faisant  digérer  l'oxide  d'or  nou- 
vellement précipité  par  Fammoniaque.  Schéele  a  obtenu 
de  Xorjulminant  de  la  digestion  de  l'oxide  d'or  par  le 
sulfate  d'ammoniaque -,  la  dissolution  devient  acide,  et* 
l'ammoniaque  se  combine  avec  l'oxide  d'or. 

Lorsqu'on  chauffe  quelques  grains  à^orjiitminant  d'ans 
une  cuiller  métallique  sur  des  charbons  ardents  ,  il  y  a 


(i)  Ea  France,  le  poids  de  semelle  étoît  de  î2  grains;  ce  poids  din'sê'' 


OR  »69 

une  forte  détoairation  accompagnée  d^une  flamme  légère, 
la  trituratiou  et  la  "percussion  produisent  le  même  effet.- 
Quand  on  fait  ladélonfiatîon  dans  une  cailler  d'argent  ou 
de  cuivre ,  elle  se  trouve  dorée. 

II  est  trés-dangelreux  de  chauffer  X or  fulminant  dans 
des  vaisseaux  clos. 

.  Macquer  parle  d'un  jeune  homme  (fui  ajustoit  un  bou- 
chon à  î'éuieri ,  sur  un  flacon  contenant  un  peu  dW/î//- 
minant;  il  y  eut  une  détonnation^  le  flacon  se  brisa ^  et 
l'individiv  perdit  la  vu6. 

Robison  a  remarqué  que  7  grains  èi^r  fulminant  qu'où 
fit  détonner  par/ la  chaleur  sur  une  plaque  de  cuivre, 
avoit  une  expansion  aussi  grande  qu'un  morceau  de  fec 
de  2  livres  et  demie  qui  tombe  avec  une  vitesse  deuS  pieds 
dans  une  seconde.    .  .  .   :. 

Il  est  prudent  de  le  cons.erver  dans  ua*  flacon  bouchi 
avec  du  papier. 

\2or  fulminant  bien  lavé  est  d'un  jaune  rougeàtre^  sans 
saveur^  et  insoluble  dans  l'eau  chaude  y  celui  qui  n'est 
pas  bien  lavé,  ne  détonne  pas  si  fortekuent.  Par  une 
longue  ébuUitiou  dans  l'eau  et  dans  la  potasse  liquidé  , 
Bergo/aun  l'a  ramené  à  une  telle  pureté,  qu'il  étoitinûam*' 
mable  par  l'étincelle .  électrique  ou  par  le  contact  d'un 
morceau  de  papier. 

\1  or  fulminant  humecté  ne  détonne  pas,  il  décrépite 
lentement. 

Lorsqu'on  le  fait  détonner  entre  du  papier ,  ou  le  trouva 
réduit  en  grains  ou  converti  en  poudré  rougeàtre. 

Bergmann  a  observé  que  Vor  fulniinant  qu'on  fait 
chauffer  lentement ,  pei:d  sa  propriété  de  fulminer. 

U  or  fulminant  ne  détonne  pas  dans  uu:  vaisseau  bemié-i 
tiquement  fermé. 

Birch  remplit  entièrement  nue  boule  de  fer  dior  fulmi-^ 
nant j  il  exposa  la  boule  à  une  chaleur  violente ,  eu  pré*-, 
sence  de  la  société  roj'ale  de  Londres  ,  la  détonnatiou 
n'eut  pas  lieu.  Bergmann  a  confirmé  ce  résultat. 

Lorsqu'on  mêle  Y  or  fulminant  avec,  des  substances 
sèches  pulvérulentes',  avec  du  soufre  et  avec  de  l'huilcv^ 
il  n'y  a  pas  de  détonuation.  Rougi  avec  le  borax ,  ïor  s» 
réduit  facilement  sans  détonnation. . 
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Les  acides  fcnfalesnc  lui  enlèvent  pas  lè  propriété  de 
détoaner. 

Les  alcaKs  fixe»  duniauent  beaucoup  sa  fahnixiatioi!. 

Bergmauu  qui  a  fait  détonner  de  Vo^rfiilfninctai  dahs  ua 
ti^e  fermé  y  et  dont  l'autre  extrén^ité  otiverte  plongeoit 
dans  Teau  y  obtint  d'un  demi-gros  diorfuhnihant,  7  pouces 
cubés  suédois  d'un  fluide  élastique.  '  BerthoHèf  qtii  a 
répété  l'expéneuce  y  pense  que  c'e^t  dû .  gav  azote. 
Bichier  croit  avoir  recueilli  du  gftz  ttitreuxy 

Martinowich  fit  détonner  Vorjubnmant  dans  on  milieu 
de  gaz  oxigène  *,  le  vésidu  mis  dans  Teudiométre  avec  da 
gaz  nitreux ,  fit  voir  que  te  gaî  oxîgdne  avoit  absorbé  dam 
Topératton  o^35  d'impuretés. 

Chauffé  dajis  le  gaa  bydrogétie  y  la  détbimatton  a  été 
foible  y  Te  gaz  étoit  encore  inflammable  -,  ou  ne  setira  pa!^ 
de  r^nunonxaque  da  Aiélange. 

La  détonnation  fut  également  foible  dans  le  gas  mireur, 
dans  le  gaz  muriatique  oxigénë  ei  dtoi  le  Vide-,  dans  tous 
Ces  cas,  l'or  est  réduit. 

Il  résulte  de  toutes  ees  expériences  y  <{wVotJUlhtiniml 
est  un  oxide  d'crr  ammoniacal  y  et  qi;ie  l'ammoniaque  se 
décomposé  par  ^  détomiatton  ;  Thyià^ogéne  de  l'ammo- 
niaque se  combine  f  veo  l'oxigéne*  de  Yor,  et  forme  de 
l'eau*,  l'or  se  réduit,  et  il  se  dégage dti  gaz  azote.  La 
grande  extension  du  ^aa  par  la  cbafleav ,  et  la  tramfi^rma- 
tion  de  l'eau  en  vapeur  (ou  peut-être  la  formation  de  Faif 
tonnant } ,  sont  les  causée  de  l'expib^ioti. 

La  découverte  de^l'o)^^^i/i&9ti>ad:n/é»t  dm  au!?t  alchimistes; 
le  premier  procédé  a  été  donné  par  Basil  Valentin.  Ce 
composé  étoit  aAissi  eonna-  d)e  OéWald  CroU  et  d' Angélus 
Sala;;  Yaytm  t^cfâssus'deauro  pùtaôili^  p.  266. 

Ceux  qui  ont  contribué  le  plus  parmi  lés  modismes  i 
ia  connoiii^SDce>  de  l'or  fulminant  j  sont  Bergmann  , 
Scbéele  et  Be^thôltot.  Foy^  Journal  de  Physique ,  t.  3i, 
f,  36a«  N 

. .    OR  MUSiB ,   OR  MORAÏQUE.    Auram   musivum. 
JMusipgold, 

^  IXaprés  l'ancien  ^M}cédé  de  Woulfe ,  on  prépare  \or 
musîfen  ajoutant  à  i  ai*  onces  d'étaiii  3^*  onces  de  mercure. 
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On  triture  cet  axnalgame  avec  7  oaces^âe  soufre  et  S^once^ 
de  muriate  d'ammoniaque.  Ou  chauffe  le-  mélange  dan^ 
un  matrad  au  bain  de  sable.  On  trxnire  V^r  mmsifsiVL  fond 
du  vaisseau.  Le  procédé  deBuUion  est  à  peu  près  le  mémer 

Chaptal  a  remarqué  que  si  Yon  chauffe  le  matras  à  feu 
Qu^  le  méknge  s'enflamme  ^  et  l'or  miAs;^  9e  sublime  en 
écailles  ou  en  lames  hexaèdres. 

BuIHon  a  fait  voir  qw  le  mercure  et  le  sel  ammoniao 
n'étoient  pas  nécessaires  à  la  formation  de  IW  musif. 
Huit  onces  de  nuitiate  d'étain  précipité  par  le  carbonate 
de  palaâs««^  o&t  donné  ^  étant  mêlées- et  sublimées  avec  4 
onces  de  soufre ,  un  bel  or  musif. 

Pelletier  a  obeerré  qu'en  distillant  parties  égales  d'é- 
tain^.  de  soufre  et  de  mimiate  d'ammoniaque^  il  p^soil 
du  sulfure  d'ammoniaque^  du  gaz  hydrogène  sulfuré^  et 
du  muriate  d'ammoiiiiaqu«e.  Le  résidu  dans  la  cornue  éfoit 
de  l'or  musif.  Il  s'est  assuré  que ,  pa?  une  trop  forte  chs-' 
leur^  il 'n'y  restoiique  du  sulfmre  d^étain  et  g  ne  mass^ 
bleuâtre.  Il  fit  alors  fondre  100  onces  d'étaiu^  et  jf  ajouftêit 
autant  de  soufre  ^ue  l'étaio  pooroit  en  prendre.  La  fusi- 
bilité, du  métal  diixtmna  parla  quantité  de  soufre.  A^réslé 
lefroidissement^  il  tronva^dans  le  creuset  1 90  emoeis  de 
sulfure  dlétain. 

Ce  sulfure^  dîetillé  avec  du  mwriate  d'ammoniaque^  ne 
donna  pas  à' or  musif.  Le  résidu  étoit  noir  ^  assez  friaé^kr? 
c'est ^  d'après  Pelletier^  de  Toxide  d'étain  sulfuré»  Si:ip  centirt 
grains  de  sulfure  d'étain  chauffé  av^c  parties  égales  de^  mu^ 
riate  d'ammoniaque  et  de  soufre  ^  donnèrent  \m  bet  or 
musif.  Pelletier  fit  cette  opératiot*^  dans  un  creuset  plat 
rempli  au  tiers  de  matière  ^  et  bien  fermé  par  un<;ouvercle/ 
Il  pbça  ce  cieuaet  dans  un  autre  pius  grand  ;  TayàM  en- 
touré de  sable  y  il  chauffa  doucement* 

D'après  les  expériences  de  Pelletier^  IW  mu^^es^  ntte 
combinaison  d'oxigène-d'etdin  et  de  soufï^.  L'oxide>diéiâin 
peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité  de  «oofifii 
que  l'étain  métal^  car  le  sulfure  d'étaiu  ne  donne  de  l'or 
m^^i/^  qu'après  avoir  ajouté  du  muriate  d'ammoniaque  et 
du  soufre.  L'or- timï^^  contient  o>ï5  à  o>4o-  de  soufre'/ 
taudis  que  ie  sulfiu*-e  d'étain  n'eu  contient  que  0^16  à  f]. 

Eu  distillant  un  mélange  de  cinabre  et^desuIfure^d'étaîÀ^ 
Pelletier  obtint  du  mercure  coulaut^td#lW/iiii^;  jl^^ewist 
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n'^  obtenu  ^  dans  cette  disLillation^  que  du  ciuabre  et  du 
sulfure  d'étain. 

Pelletier  fils  ^  d'après  rexpérience  négative  de  Proust  ^ 
répéta  celle  de  son  père  avec  Lartigue. 

Il  distilla  600  grains  de  cinabre  avec  aut&nt  de  sulfure 
d'étain.  Par  la  simple  trituration  de  ces  deux  substances , 
il  se  dégagea  une  odeur  sensible  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Pendant  la  distillation  ^  il  passa  quelques  gouttes 
d'acide  sulfureux^  et  environ  3  gros  de  mercure.  Dans  la 
voûte  de  la  cornue  il  s'étoit  sublimé  du  cinabre  ^  et  le  fond 
çontenoit  du  sulfure  d'étain  couvert  d'une  couche  d'or 
musif, 

.  Lorsque  les  substwt^es  furent  bien  desséchées  avant 
la  distillation^  il  ne  se  dégagea  pas  du  ga^  hydrogène 
sulfuré. 

Pelletier  soupçonne  que  Toxidation  de  Tétain  dans  la 
formation  de  X or  musif  ^^\,  due' à  l'eau  décomposée  qui  se 
trouve  dans  l'une  ou  dans  l'autre. des  substances^  ou  à  Tair 
de^la  cornue.  .  .         ' 

.  3elpn  Protiçt,  rétaiu.^.dans  \  or  musif  y  contient  encore 
moins  d'oxigèue  que  n'eu  coulieut  Toxidule,  d'étain. 

Si  l'on  fait  éyaporer  le  muriate  <l'étain  àsiccité,  et  si  ou 
le  chauS'e  après  y  avoir  mêlé  du  soufre  sublimé ,  il  passe 
d'abord  du  muriate  fumant  / l'excès  de  soufre  se  sublime^ 
ainsi  que  àeVormusif^  au-dessus  du  fonddumatras.  Dans 
cette  expérience ,  le  jmuriate  d'étain  s'est  divisé  en  deux 
parties  *,  l'une  a  cédé  son  acide  et  son  oxigéne  à  l'autre , 
et J'a convertie  enliquepr  fumante.  L'étaiu^  .ramené  à  l'étut 
èje(  fitinimum  d'oxidation^  se  combine  avec  le  soufre  ^  et 
forme  l'or  musif. 

Pans  upe  cornue  pesée  d'avance ,  on  a  chauffé  un 
mélange  de  5o  parties  de  soufre  et  de  100  parties  d'oxidule 
gris  d'étain  privé  d'eau  *,  il  y  eut  inflammation. 

On  a  continué  de  rougir  foiblement  jusqu'à  ce  que 
l'excès  du  soufre  fût  sublimé. 

•  Api^és  le  refroidissement ,  il  y  avoit  une  perte'de  8  à  9 
parties-,  il  s'étoit  dégagé  du  gaz  acide  sulfureux^  et  il 
Testa  dans  la  cornue  vit^o  parties. d'or /tïk^^/I 

Il  est  donc  composé  d'après  cela^  de  1 00  d'oxidule  d'étaiu; 
ejt  .de  ao  de  soufce.    - 
:  .Lprsqu'ou  chauffe  de.  Toxide  d'élain  au  maximum  avec 
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in  soufre ,  il  se  dégage  beaucouj)  de  ^at  aôide  sulfureux, 
et  il  reste  de  Yor  musifl 

Lorsqu'on  fait  rougir  un  mélange  de  3  parties  d'oxidd 
d'étain  et  i  partie  d'or  musif,  le  dernier  est  décomposé. 
Le  soufre  de  \or  musif  se  combine  avec  Foxigéne  da 
Toxide  d'étain,  et  forme  du  gaz  acide  sulfureux.  Après 
l'opération  ,  on  trouve  une  poudre  grise  composée  d'oxi- 
dule  â'étain  ,  de  sulfure  et  d'oxide  blanc  d'étain. 

L'or  musif  se  dissout  dans  une  lessive  de  potasse ,  i 
l'aide  de  la  chaleur.  Les  acides  précipitent  de  cette  liqueur 
une  poudre  jaune  qui  n'est  plus  de  l'or  musif,  mais  plutôt 
un  oxide  d'étain  hydro-sulfuré.  Le  précipité  se  dissout 
dans  l'acide  muriatique ,  et  laisse  dégager  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  )  le  liquide  restant  est  du  muriate  d'étain  au 
maximum. 

Les  acides  nitrique  et  mulria tique  11% dissolvent  pas  l'or 
musif,  . 

L'acide  nitro- muriatique  le  dissout  à  l'aide  d'une  longue 
ébuUition  -,  il  se  forme  par  ce  moyen  un  sulfate  d'étain  au 
maximum  d'oxidation.  Ce  sulfate  chauffé  fortement ,  laisse 
volatiliser  de  l'acide  sulfurique  concentré  ,  et  il  reste  un 
oxide  spongieux  qu'il  faut  laver  pour  lui  enlever  tout- 
l'acide  j  l'eau  de  lavage  ne  contient  pas  utie  trace  â'étain. 

On  emploie  l'or  musif  délayé  dans  de  l'eau  gommée , 
dans  la  peinture  pour  dorer  et  pour  brouzer  j  on  s'en 
sert  aussi  pour  frotter  les  coussins  de  la  machine  électrique. 

Voyez  iVoulfe  dans  les  Philos.  Traus.  ,  t.  61,  p.  iiS-, 
Velletier,  Annal,  de  Chimie,  t.  i3,p»  280  j  Proust, 
Journal  de  Physique,  t.  61,  p.  338. 

ORPIMENT  ET  ORPIN.  Voyez  Aksenic. 
ORSEILLE.  Fojr(î«  Teimtukb. 

OS.  Ossa.  Knochen. 

Les  os  sont  les  parties  animales  les  plus  dures  et  Ie$  plus 
cassantes.  A  l'état  de  vitalité,  ils  ne  font  pas  éprouver  de 
sensibilité.  Les  o^,  après  la  mort  de  l'animal ,  sont  d'un 
blanc  jaunâtre. 

Etant  desséchés,  ils  conserveat  leur  forme,  et  résistent 
ong-temps  à  la  putréfaction*  ^  \ 
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Le  tjj8U  des  os  est  ou  compacte  ou  cellulaire.  La  pesas* 
teur  spécifique  varie  d'après  le  tissu.  Pepys  trouva  celli 
des  dents  des  adultes  de  a^a^a^^  et  celle  des  dents  d'en- 
fants de  a^o833. 

Lorsqu'on  chauffe  les  os  au  contact  de  Tair ,  ils  s'ei* 
Sammènt  *,  il  reste  une  substance  poreuse  sans  saveur; 
qui  absotbe  l'eau.  Ce  résidu^  appelé  autrefois  irm  05- 
seuscj  est  du  phosphate  de  chaux.  Cetie  découverte  est 
due  4  Schéele  et  Gabn. 

Bêcher  a  remarqué  que  les  os  exposés  à  une  chaleuf 
violente  >  entrent  en  fusion  et  forment  une  substance  an»* 
logue  à  la  porcelaine»  Il  dit  dans  ses  mémoires  :  Homo 
viirumest,  et  in  vUrumridigipotestsicut  et  omniaanùnalùu 

Si  l'on  distille  deso^  ^  il  passe  une  liqueur  ammoniacalo 
accompagnée  d'une  huile  empyreumatique^  et  jl  sesublims 
du  carbonate  d'axnyioniaque.  Il  reste  un  charbon  noir  trés- 
compacte. 

Les  os  sont  composés  de  graisse ,  de  gélatine^  et  de  sels 
terreux. 

Pour  séparer  la  graisse ,  on  fait  bouillir  les  os  écrasés 
pendant  un  quart  d'heure  ;  on  enlève  la  graisse  qui  se  fige 
à  la  surface. 

.  La  quantité  de  graisse  paroît  varier  beaucoup  dans  les 
os,  Proust  retirade  16  livres  d'os^liYves  de  bonne  graisse. 
Journ.  de  Physiq. ,  t.  Sa.  Vingt  livres  d'os  de  bœuf  ont 
rendu  à  Hermbstsdt  2  livres  ^  de  graisse  ',  et  Schrader 
a  extrait  de  2  livres  à'os  de  bœuf  qui  avoient  déjà  senri  à 
bliG  la  soupe  >  6  ^  onces  de  graisse. 

La  gélatine  peut  être  retirée  des  os  par  une  longue  ébul' 
lition.  Cadet-de-Vaux,  qui  a  fait  bouillir  i  livre  d'o^  écrasés 
avec  8  livres  d'eau  pendant  4  heures,  a  obtenu  4  livres  de 
gélatine  tremblante,  tandis  qu'une  livre  de  viande  n'en 
donna  que  'j  onces. 

De  10  livres  d'o*,  Proust  a  obtenu  18  onces  de  gélatine 
sèche  y  qui  correspondent  à  36  livres  de  gélatine  trem- 
blante, produit  qui  s'accorde  bien  avec  l'expérience  de 
Cadet-deiVaux. 

Les  os  durs  et  l'ivoire  donnent,  selon  Schrader,  une 
plus  grande  quantité  de  gélatine.  Il  a  retiré  de  n  livres 
d'ivoire  9  onces  et  -^  de  gélatine  sèche. 
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Les  ôJ^  tle  ftïotilon  et  de  porCont  doniiè  à  peu  près  les 
mêmes  résultats.  La  gélatine  à'os  de  porc  ctoit  cependant 
jen  plus  grande  quantité  et  d'une  saveur  suave. 

Berzelius  traita  les  os  desséchés  par  les  acideè  nîttîcfuë 
et  muriatique  étendus  d'eau.  Le  sel  terreux  fut  dissous^ 
et  il  resta  le  cartilage  avec  les  vaisseaux  sanguins.  Le  Car- 
tilage soluble  dans  Feau  se  comporta  entièrement  comme» 
la  gélatine. 

Hatchctt  regarde  le  cartilage  Comme  de  l'albumine  coa- 
gulée \  il  dit  que  la  substance  desséchée  devient  fragile  et 
demi  -  transparente  •,  qu'elle  se  dissout  facilement  dans 
l'acide  nitrique  chaud,  et  qu'elle  est  susceptible  de  se  con- 
vertir en  gélatine  pat  l'acide  nitrique  foible.  Philos.  Trans., 
1800.  Berzelius  n'y  trouve  pas  une  trace  d'albumine^  touf 
le  cartilage  gélatineux  se  dissout  dans  Feau  bouillante.  La 
substance  animale  des  os  dissoute  dans  la  t^otasse  n'esf 

Îïas  précipitée  par  les  acides^  ce  qui  a  cependant  toujours 
ieu ,  si  la  potasse  contient  de  Falbumine  en  dissolution. 

En  raison  de  la  grande  quantité  de  gélatine ,  Cadet-de- 
Vaux  et  d'autres  chimistes  modernes  ont  recommandé  les 
ûs  pour  faire  des  bouillons,  ce  qui  avoit  été  proposé  très- an- 
ciennement. On  sait  que  Papin  fit  des  expériences  à  ce 
sujet  devant  Charles  II ,  roi  d'Angleterre.  A  Faide  der  sa 
machine,  il  retira  des  p^,  dans  24  heures,  i5o  livres  àé 
gélatine.  Il  recommanda  Feraploi  des  os  paur  lés  hôpitaux. 
On  prétend  qu'une  plaisanterie  a  fait  rejeter  la  proposition. 
Le  roi ,  allant  un  jour  dîn'er ,  trouva  des  chiens  ,  dans  la 
salle  ,  avec  des  pétitions  au  cou ,  par  lesquelles  ils  le  sup- 
plièrent de  ne  pas  leur  enlever  leur  dernière  nourriture 
(les  os) ,  pour  éviter  de  mourir  de  faim. 

Le  bouillon  d'o^  est,  à  la  vérité ,  nourrissant,  TOais  il 
n'est  pas  agréable  ;  la  matière  extractive  de  la  viande  lui 
inanque  entièrement. 

Outre  les  substances  nommées,  les  os  contiennent  encore 
du  phosphate  de  chaux,  du  fluate  de  chaux,  du  phosphate  de 
magnésie ,  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude,  dumuriate 
de  soude ,  et  une  trace  de  soufre. 

Pour  faire  l'analyse  des  os,  on  dissout  une  quantité  dé- 
terminée d'o^  calcinés  au  blanc  dans  Facide  nitrique 
étendu  \  on  ajoute  à  la  liqueur  encore  chaude  un  excès 
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d'ammoniaque.  On  sépart  le  précipité  qu'on  lave  d'abord 
à  l'eau  froide ,  et  ensuite  à  Teau  chaude»  Le  précipité  ; 
réuni  à  celui  qui  se  dépose  de  l'eau  de  lavage^  est  ea 
grande  partie  du  phosphate  de  chaux.  Selon  Berzelius^  on 
en  obtient  ordinairement  0^86 ,  et  jamais  au-dessous  de 

0,83. 

Pendant  que  les  os  se  dissolvent  dans  l'acide  muria- 
tique,  il  y  a  unefoible  effervescence  qui  consiste,  d'après 
Berzelius^  dans  les  os  frais ,  en  5  ,  et  dans  les  os  calciués; 
en  2  centièmes  d'acide  carbonique. 

On  peut  s'assurer  de  la  présence  de  l'acide  fluorique  ea 
chauffant  des  os  calcinés  humectés  d'eau  ,  avec  leur  poids 
d'acide  sulfurique  dans  un  creuset  de  platine  à  couver- 
cle de  verre.  La  plaque  de  verre  est  attaquée,  et  l'effet  de 
l'acide  fluorique,  n'est  pas  à  méconnoitre«  On  peut  aussi 
distiller  les  os  calcinés  avec  l'acide  sulfurique  étendu. 

Comme  l'acide  fluorique  doit  ô  tre  combiné  avec  la  chauX; 
il  falloit  donc  le  chercher  dans  le  0,86  de  précipité  par 
l'ammoniaque.  On  trouve  la  quantité  en  traitant  le  préci- 
pité avec  son  poids  d'acide  nitrique  :  on  fait  évaporer  à 
siccité  et  rougir  le  mélange.  II  se  dégage  d'abord  l'acide 
fluorique ,  et  ensuite  l'acide  nitrique.  On  pulvérise  le  ré- 
sidu rougi ,  et  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  acétique. 
Cet  acide  jdissout  la  chaux  libre ,  et  il  reste  de  86  parties 
à  812,5  de  phosphate  de  chaux.  La  dissolution  acétique 
n'est  pas  précipitée  par  l'ammoniaque ,  mais  le  carbonate 
en  précipite  4  grains  de  carbonate  4e  chaux  qui  répondeut 
à  peu  pi^s  à  a,  16  de  chaux  pure ,  ce  qui  présenteroit  3  de. 
fluate  de  chaux. 

Cette  manière  d'estimer  la  quantité  d'acide  fluorique 
n'est,  au  reste,  qu'approximative. 

Pour  trouver  le  phosphate  de  magnésie ,  on  a  fait 
})ouillir  i5o  grains  de  phosphate  de  chai^  avec  5o  grains 
d'acétate  de  plomb  dissous  dans  a  onces  d'eau.  On  fait 
évaporer  le  liquide  filtré  à  siccité,  et  on  fait  rougir  le  ré- 
sidu avec  l'acide  sulfurique.  L'eau  ne  dissout  qu'une  pe- 
tite quantité  de  sulfate  de  chaux  de  la  masse  rougie.  On 
lave  le  phosphate  de  plomb,  et  on  évapore  à  siccité  toutes 
les  eaux  de  lavage.  Le  résidu  rougi  avec  l'acide  sulfu- 
rique a  communiqué  à  l'eau  du  sulfate  de  magnésie  qtô 
correspondoit  à  a  grains  de  phosphate  acide  de  magnésie. 
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les  OS  contiendroient ,  d'après  cela,  ï,i4  de  "phosphate 
de  magnésie. 

La  dissolution  des  os  dans  Tacide  nitrique  dont  le  phos- 
phate est  séparé  par  l'ammoniaque  ,  est  précipitée  par- 
Toxalate  d'ammoniaque.  On  obtient  par  la  calcination  lo 
grains  de  chaux  pure. 

Le  liquide  précipité  par  l'oxalate  d'ammoniaque  donne  ^ 
par  Févaporation  jusqu'à  siccité  ,3,5  de  muriate  de  soud» 
fondu ,  renfermant  ^  de  soude.  Les  réactifs  y  démon-^ 
trérent  une  trace  d'acide  suHurique.  Ces  deux  acides  pa- 
roissent  cependant  être  dus.  au  hasard. 

D'après  cette  analyse,  les  os  calcinés  seroièat  composés,, 
d'après  Berzelius ,  de 

Phospbate  de  chaux  .  .  81,3^ 
Fluate  de  chaux,  .  •  •  3,o 
Chaux.  .  .  ^  .  .  •  io,o> 
Phosphate  de  magnésie. 

Sonde • 

Acide  carbonique    •    . 

100 

_  » 

Les  os  firaîs^  sont  composés,  d'après  le  même  chimiste, 
de 

Cartilage  solnble  dans  Peau.  32,17 

Veines i,i5                 «• 

Phosphate  de  chaux  ...  5  i,o4, 
Flaaie  de  chaux  .....  a,oa 
Carbonate  de  Chaux.  .  •  11, 3o 
Phosphate  de  magnésie.  •  i  ,1 6: 
Soude  avec  un  peu  de  mu- 
riate de  soude  ..     •     .  1,20 


a,o 


100 

Hatchett  a  trouvé  les  mêmes,  substances  dans,  les  os^^ 
à  Pexception  de  l'acide  fluorique  et  du  phosphate  de  ma- 
gnésie. 

Il  fit  dissoujdre  les  os  calcinésudaus  Tacîde  muriatiquc 
Le  muriate  de  barite  y  forma  un  précipité  qui  n'étoit  pa» 
entièrement  soluble  dans,  l'acide  muriatic^ue -,  c'étoit  donc 
du  sulfate  de  barite ,  et  les  os  contenoieut  par  conséquent 
tin  peu  d'acide  suifurique* 
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Les  dents  doivent  être  rangées  parmi  les  os  ;  elles  sont 
très-dures,  et  un  peu  transparentes  vers  les  bords.  Il  est 
plus  facile  de  les  diviser  en  long  qu'en  large.  Elles  sont 
couvertes  d'un  émail. 

Caprés  Pepys,  les  dents  sont  composées  de 

Phospbaie  de  chaux  .  •  •  S8 
Carbonate  de  chaux  •  •  •  4 
Cartilage 38. 

Pepys  considère  les  i  o  parties  qui  manquent  comme  de 
Keau  et  de  la  gélatine.  , 

Berzetius ,  en  faisant  rougir  les  dents ,  a  éprouvé  o,3o 
de  perte  \  et  dans  les  dents  calcinées ,  il  trouva  les  sub- 
itances  suivantes  : 

Phosphate  de  chaux  •  •  .  88,5 
Finate  de  chaux     ....     3,o 

Chaux  pure 4i^ 

Phosphate  de  magnésie    •     .     i,5 

Soude 2,0 

Acide  carbpnique  .     .     .     .     Oi5 

100 

Les  dents  fratehas  d'homme  contiennent,  d'après  Ber« 
selius  : 


Cartilage  et  yaisseaux  sanguins.  2 8,oq 
Phosphate  de  chaiix  ....  61,95 
Fliiatedech^ux     .     . 
Carbonate  de  cliacix  . 
Phosphate  demagoésie 
Soude     


2,IO  j 

5j3a 

l  ,25 

I  ,4q 


■iii  ■ 
100 


Tandis  que  la  dent  a  toute  son  humidité  naturelle  y  Té^ 
mail  ne  s'en  détache  pas*/ exposée  à  une  chaleur  subite > 
la  séparation  a  lieu. 

L'émail  est  composé ,  d'après  Fourcroy ,  de 

Phosphate  de  chaux.     .     •     72,9    . 
Gélatine  et  eau  .    .     ^     .     27,1 

100 
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La  pesanteur  spécifique  de  rémail  est,  selon  More- 
fhini^  de  2^6555  -,  il  est  composé^  d'après  le  même  chi- 
miste j  de 

Snbsunce  animale  «    •     •    »  3a 

Chaux»     •    » 3S 

Mag^neèîe 9 

Alumine 5 

Acide  phosphoricpie  et  fluo«- 

riqae  •      ••....  2a 

Acide  carbonique  »    «    .     .  t     v 

«  10a 

Il  remarque  cependant  que  ces  proportions  ne  sont  pa& 
bien  exactes. 

D'après  les  expériences  de  Hatchett  et  de  Pepys  ^  Fè- 
mail  ne  contient  pas  de  gélatine. 

L'émail  des  dents  d'homme  est  composé ,  d'après  Ber-^ 
selius^  de  • 


Phosphate  cle  chaux.  • 
Fluate  de  chaux  •  .  • 
Carbonate  de  chaux.  . 
Phosphate  de  magnésie . 
Cartilage     .     .    •    •    . 


85,S 
8,0 
a.o 


100 


Les  dents  entières  des  adultes  ^  l'émail  compris  y  sont 
composées  y  d'après  Pepys  ^  de 

Phosphate  de  chaia  ..  .w  •  64 
Carbonate  de  chaux  •  •  •  6. 
Cartilage  ...•.....•    aa 


90 

Les   premières  dents  d'enfîint  contiennent ,   d'après 
Pepys: 

Phosphate  de  chaux  ...»  62 
Carbonate  de  chaux  .  •  •  6 
Cartilage  »»»••.«.*    i* 


28o 
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Fouroroy  et  Vauquelin  trouvèrent  dans  les  os  de  bœuf: 

Cartilage •  5i,o 

Phosphate  de  chaux .     .  ,  37,7 

Carbonate  de  chaux.     .  .  1 0,0 

Phosphate  de  magnésie^  .  i,5 


100 


Les  os  de  bœuf  calcinés   contiennent  ,  d'après  Ber- 
sielius  : 

Phosphate  de  chaux. 


Fluate  de  chaux 
Chaux  pure     .     .     . 
Phosphate  de  magnésie 
Acide  '  carbonique     . 
Soude  et  muriate  de  soude 


82,75 

4,25 

5,25 
3,00 
3,00 

3,75 

ipo 


Les  os  frais  de  bœuf  spnt  composés  ^  d'après  1q  méine 
chimiste ,  de 


Cartilage  et  vaisseaux  sauguins 
Phosphate  de  chaux  •     .     • 

Fluate  de  chaux 

Carbonate  de  chaux .     .     .    ' 
Phosphate  dç  magnésie  .     • 
Soude  et  muriate  de  soude  . 


Jo,3o 

55,45 

2,90 

3,85 

2,o5 

2,45 


100 


Les  dents  de  bœuf  n'ont  pas  à  l'extérieur,  comme  les 
dents  des  carnivores ,  de  l'émail  ;  il  se  trouve  dans  l'inté-^ 
rieur  en  plusieurs  couches^  et  il  est  difficile  d'en  séparer 
les  deux  substances. 

Berzeliud  a  trouvé  dans  les  dents  de  bœuf  : 


Cartilage  et  vaisseaux  sanguigs 
Phosphate  de  chaux  ,  •     •     • 

Fluate  de  chaux 

Carbonate  de  chaux  .  .  ,  • 
Phosphate  de  magnésie.  •  . 
Soude  et  muriate  de  soude     . 


3l)QO. 

57,46 
5,69 
1,38 
2,07 


J 
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L'émail  des  dents  de  bœuf  renferme ,  d'après  le  même 

chimiste , 

Phosphate  de  cbanx  •  •  •  •  .  81,00 
Finale  de  chaux  .  •  •  •  •  4iOO 
Carbonate  de  chaux.  •  •  .  7,10 
Phosphate  de  magnésie.     «     .       5,oo  â 

Soude 1 ,34  . 

Cartilage    .......       3,56 

100 

L'îvoîre  frais  perdit  dans  la  calcinaiion ,  selon  Fourcroy 
et  Vauquelin^  o^4^.  L'acide  sulfurique  n'en  dégagea  pas 
un  atome  d'acide  fluorique.  L'odeur  piquante  qu'oiyiper- 
çoit,  provient^  d'après  ces  chimistes^  d'un  peu  oacide 
phosphorique  qui  se  volatilise.  .     . 

La  pesanteur  spécifique  de  l'émail  des  dents  d'éléphant 
est^  selon  Moréchini^  de  2^q63o.  Cet  émail  est  composé 
des  mémesT  substances  que  l'email  des  dents  de  l'homme^ 
mjiis  dans  d'autres  proportions. 

Il  nous  manque  encore  une  analyse  parfaite  des  os  des 
animaux. 

Merat-Guillot  en  a  examiné  un  plus  grand  nombre  que 
d'autres  chimistes*,  mais  il  passe  sous  silence  plusieurs 
substances. 

Faute  d'une  analyse  plus  exacte  ^  nous  allons  i^n  donner 
le  résultats 
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M 

o 

1 

PHOSPHATE 

CARBONATE 

CENT  PAKTÎKS. 

d« 

d« 

PERTE. 

• 

CHAUX. 

CHAXqU 

Os  d'homme  d^un  ci- 

\ 

metière  .     .     . 

i6 

«7 

1,5 

i5 

—  desséchés  qai  n'ë- 

■ 

toient  pas  enfouis 

dans  la  terre  .     . 

33 

63 

2          1 

a 

— •  de  bœuf     • 

3 

93 

2 

a 

—  'de  veau.     . 

a5 

54 

une  trace. 

ai 

—  4^  cheval  . 

« 

67,5 

1,25 

2  2,25 

—  de  brebis  .     . 

i6 

70 

0,5 

i3,5 

—  de  cerf.     .     . 

1.5 

90 

7,4 

—  de  porc.     .     . 

—  de  lièvre    ,     < 

»7 

5s 

5o 

9 

85 

»           1 

5 

•—  de  poule    .  ^  . 
—  de  brochet.     . 

6 

13 

l\ 

1,5 

»o,5 

23 

—  de  carpe    .     . 

6 

45 

0,5 

4»,5 

Dents  de  cheval  . 

12 

85,5 

0,25 

2,25 

Ivoire    .  *   .     .     , 

24 

64 

0,1 

11, i5 

Corne  de  cerf.     , 

27 

57,5 

1 

1 

i4,5 

BBSSS 


Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  trouvé  dans  les  os  de  che- 
vaux et  de  brebis  jg  ^^  phosphate  de  magnésie ,  et  daus 
ceux  de  poules  et  de  poissons  75.       - 

Les  os  fossiles  contieuuent  aussi  du  phosphate^  dufluate 
et  du  carbonate  de  chaux.  La  gélatine  est  plus  ou  moins 
composée^  selon  que  les  os  ont  été  enfouis  dans  la  terre 
plus  ou.  moins  long-temps. 

La  garance  teint  en  rouge  les  os  de  l'animal  vivant.  Ce 
fait  a  été  remarqué  le  premier  par  Lomnius ,  médecin  en 
Zeelande.  Les  animaux  qui  mangent  les  feuilles  de  la  ga- 
rance avoient  les  os  rouges. 

Belcbier  a  vu  teints  en  rouge  des  os  de  cochons  qui 
étoieut  nourris  de  son  délayé  avec  une  infusion  de  ga- 
rance ,  dans  un  atelier  de  teinture.  -Le  galium  et  autres 
substances  végétales  ont  la  propriété  de  teindre  les  os^ 
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Berzelius  conclut  de  ses  expériences ,  faites  à  ce  sujet , 
ue  la  coloration  provient  d'une  matière  colorante  passée 
ans  le  sang  qui  a  \ine  grande  aflBnité  pour  le  phosphate 
de  chaux  ^  et  qui  se  dépose  sut  les  os. 

Les  os  doivent  leur  solidité  au  phosphate  de  chaux  ; 
lorsque  ce  sel  diminue ,  ils  déviennent  flexibles  et  mous. 
L'usage  continuel  du  phosphate  de  chaux  pourroit,  d'après 
Bonhomme  ,  remédier  à'  ce  mal. 

On  emploie  les  os  pour  en  retirer  l'aciide  phosphorique. 
Vojez  cet  article, 

Papin ,  et  ensuite  Cadet-de*Vaux,  en  ont  extrait  la  ma- 
tière nutritive. 

Les  enveloppes  des  coquilles  et  des  muscles  doivent 
être  rangées  dans  cette  section.  Voyez  Hatchett,  Philps* 
Trans.,1799.  ^ 

Ces  concrétions  contiennent ,  comme  les  os ,  des  sels 
terreux  liés  par  una  substance  animale  molle.  La  chaux 
6st  surtout  combinée  avec  l'acide  carbonique. 

Hatchett  divise  les  coquilles  en  deux  classes  :  à  tissu 
compacte^  d'une  belle  surface  d'émail  y  comme  dans  le 
vûluta  cyprœa;  et  celles  couvertes  d'une  forte  membrane^ 
comme  la  nacre  de  perle  y  le  haliotis  iris  y  le  turbo  olea^ 
nus ,  etc. 

Ces  coquilles  décrépitent  dans  un  creuset  chauffé  au 
rouge  *,  mais  on  n'y  remarque  pas  l'odeur  animale  de  la 
!  corne. 

Les  coquilles  fratchas  se  dissolvent  entiévement  avec 
effervescence  dans  les  acides  -,  avec  les  coquilles  calcinées^ 
il  reste  une  petite  quantité  de  charbon  insoluble.  Ni  Tam-* 
moniaque ,  ni  l'acétate  do  plomb  ne  formèrent  un  précipité 
dans  la  liqueur  \  elles  ne  contiennent  donc  pas  d'acido 
phosphorique. 

Hatchett  a  trouvé  dans  la  nacre  de  perle  de  la  Chine  : 

Carbonate  de  chaux.     •     .     66 
Membranes 34 


1Q9 


Les  enveloppes   des   homards  ,   des  écrevisses ,   de» 
crabes  ^  etc. ,  ae  dissolvent  dans  l'acide  nitrique  avec 
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çfiFervescence ,  et  passent  à  l'élat  d'un  cartilage  élastique. 
L'enveloppe  de  homard  contient,  selon  Merat-Guillot, 

Carbonate  ie  chanx»  •  •  60 
Phosphate  de  chaux  •  •  .  i4 
Cartilage     •     •     '     •     •    ^.     26 

100 

Celle  de  Técreviaie  : 

« 

Carbonate  de  chaux  .  %  .  60 
Phosphate  de  chaux  .  .  .  i  » 
Cartilage 28 

100 

Voyez  Annales  de  Chimie ,  t.  34 ,  p.  71. 

L'enveloppe  de  Xastcrius  rubens  Lin.  contient,  d'après 
Hatchett ,  du  carbonate  de  chaux  ,  une  substance  mem- 
braneuse y  et'pas  un  atome  de  phosphate  de  chaux.  Dans 
celle  de  Yasterius  papposa  Lin. ,  il  y  a  trouvé  y  outre  les 
deux  substances  nommées  y  du  phosphate  de  chaux. 

Dans  les  endroits  où  les  coquilles  se  trouvent  en  grande 
quantité^  on  les  calcine  pour  en  retirer  la  chaux  vive. 

SUPPLÉMENT    AUX     OS. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  de  nouvelles  expériences 
sur  les  os.  Ils  y  trouvèrent ,  après  en  avoir  retiré  le  phos- 
phore,  beaucoup  de  petits  globule»  d'un  éclat  de  fer. 

La  couche  qui  enveloppe  ces  globules  consiste  en  phos- 
phate de  fer  et  en  phosphate  de  manganèse.  L'intérieur  de 
ces  globules  y  semblable  à  l'émail  y  consiste  en  phosphate 
de  chaux  y  de  magnésie  y  de  fer  et  de  manganèse. 

Les  os  calciués  sont  composés  y  d'après  ces  chimistes^ 
de 

Phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux.  9.7^88 

Magnésie 1,80 

Oxide  de  manganèse ^1^7 

Oxidedefer    .  •• '    •  0^18 

100 

Voyez  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  a°  68k 
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OSBIAZONE  (i). 

OSMIUM.  Osmium.  Osmium. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  remarqué  que  la  poudre 
noire  de  pjaline  y  insoluble  dans  Facide  y  lessivée  par  la 
potasse,  exhaloit  une  vapeur  acre  semblable  au  raifort, 
et  qui  irritoit  les  yeux  et  la  gorge.  Ils  soupçonnèrent  que 
ce  phénomène  provenoit  d'une  substance  particulière 
volatile. 

Tenuant  a  poursuivi  cet  objet,  et  il  est  parvenu  à  isoler 
la  substance. 

Eu  traitant  la  poudre  noire  de  platine  par  la  potasse , 
i'oxide  métallique  se  combine  avec  elle.  Par  un  acide 
quelconque  (  Tacide  sulfurique  est  préférable ,  en  raison 
de  sa  fixité  )  ,  Toxide  peut  être  séparé  de  Talcali ,  en  sou- 
mettant le  liquide  à  la  distillation.  L'oxide  est  si  volatil , 
qu'il  passe  avec  l'eau  dans  laquelle  il  se  dissout,  et  pré- 
sente une  liqueur  incolore ,  sucrée  ,  d'une  odeur  très- 
forte.  Ce  liquide  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végé- 
tales -,  njais ,  en  état  concentré ,  il  communique  à  la  peau 
une  couleur  foncée  diflÇicile  à  effacer. 

On  peut  obtenir  aussi  l'oxide  d'osmium  en  distil- 
lant la  poudre  noire  avec  du  nitre.  Aussitôt  que  la  cornue 
est  rouge  ,  l'oxide  passe  en  liquide  huileux ,  qui  se  fige 
par  le  refroidissement  en  une  masse  demi-transparente, 
d'une  forte  odeur  ,  soluble  dans  l'eau ,  à  laquelle  l'oxide 
communique  son  odeur. 

Le.  meilleur  réactif  pour  l'oxide  d'osmium  e&t  la  tein- 
ture de  noix  de  galle.  Elle  y  produit  une  couleur  d'abord 
pourpre ,  qui  passe  bientôt  au  bleu  foncé.  Par-là  ou  peut 
recounoître  si  le  muriate  d'iridium  est  entièrement  privé 
de  Y  osmium ,  parce  que  la  dissolution  de  l'iridium  pur 


(t)  Si  Ton  triture  la  chair  muscula 
et  si  l'on  exprime  ensuite ,  on  obtient  i 
rapprochée  jusqu'à  consistance  épaisse, 
soïubles  dansl'eau  et  unesubstance  particulière  ;  pour  se'parer  cette  der- 
nière, on  traite  par  l'alcool,  on  filtre  et  on  fait  évaporer  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait.  Cette  substance  découverte  et  nommée  par  Thénard 
osmazone^  estibrune;  sa  saveur  est  très-ag;réable.On  peutla  regardercommc 
la  matière  qui  donne  la  saveur  et  l'odeur  au  bouillon  ;  eUe  paroit  être  au 
bouiUQii  ce'que  l'urée  est  à  l'uriae.  (^Note  des  Traducteurs,^ 
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n'est  pas  cliangée  par  là  noix  de  galle.  Uoxiie  &osmium 
peut  être  séparé  du  muriate  d'iridium  par  la  simple 
chaleur.  * 

La  dissolution  ^osmium  devient  un  peu  jaune  par 
Fammoniaque.  Le  même  effet  est  produit  par  le  carboBate 
de  soude  ^  mais  le  jaune  eât  moins  foncé.  La  magnésie 
et  le  carbonate  de  chaux  n'agissent  pas  sur  la  dissolution. 
La  chaux  pure  rend  la  liqueur  jaune.  L'oxide  S! osmium  ce 
change  pas  les  dissolutions  de  l'or  et  de  platine  •,  il  préci- 
pite le  plomt  en  brun  jaunâtre ,  le  mercure  en  blanc ,  et 
le  muriate  d'étain  en  brun. 

L'oxide  à' osmium ,  traité  par  falcool ,  devient  foncé , 
et  s'en  sépare,  par  le  repos,  en  flocons.  Avec  l'éther,  le 
même  effet  a  lieu. 

L'oxide  diosmium  paroît  céder  son  ôxigène  à  tous  les 
métaux  ,  excepté  à  l'or  ou  au  platine.  L'argeut  que  Toii 
met  dans  ses  dissolutions  acquiert  une  couleur  noire.  Le 
cuivre,  Tétain,  le  zinc  et  le  phosphore  en  précipitent 
tfne  poudre  noire ,  lui  enlèvent  son  odeur  et  la  propriété 
d'acquérir  une  couleur  bleue  par  la  noix:  de  galle.  La 
poudre  noire  consiste  en  osmium  métallique  ,  et  en  métal 
employé  pour  la  précipitation.  On  peut  la  dissoudre  dans 
l'acide  nitrique  -,  la  dissolution  présente  alors  îes  diffé- 
rentes nuances  avec  la  noix  de  galle. 

Lorsqu'on  agite  du  mercurfe  avec  une  dissolution  Sos- 
mium,  il  se  forme  un  amalgame ,  et  le  liquide  pef  d  bientôt 
son  odeur.  On  peut  séparer  de  cet  amalgame  une  partie 
de  mercure  par  la  pression ,  et  le  reste  à  l'aide  de  la  cha« 
feur  ;  dans  ce  dernier  cas  ,  Yosmium  métal  reste  sous  la 
forme  d'une  poudre  grise  ou  bleuâtre.  Ce  métal,  chauflé 
au  contact  de  l'air,  se  volatilise,  et  prend  son  odeur  or- 
dinaire. Si  l'on  évite  Y  oxidaiioUy  Y  osmium  paroit  être  fixe. 
1/ osmium j  chauffé  dans  le  creux  d'un  charbon,  ne  fond 
pas  et  n'éprouve  aucune  altération.  On  peut  le  combiner 
par  la  fusion  avec  l'or  et  le  cuivre  •,  il  en  résulte  des 
alliages  ductiles,  solubles  dans  l'acide  nîtro-muriatique, 
dont  l'oxide  di  osmium  se  volatilise  par  la  distillation. 

Le  métal  pur  ,  préalablement  chauffé ,  ne  paroît  pas 
être  attaqué  par  les  acides ,  et  même  par  l'acîde  nitro- 
muriatique.  Lorsqu'on  le  fait  chauffer  dans  un  creuset 
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d'argent  wec  la  potasse  ,  il  se  combine  arec  elle.  L^ 
masse  y  dissoute  dans  Feao ,  donne  une  liqueur  jaune  doi^ 
hs  acides  précipitent  Toxide  à'osmiunB. 

Les  propriétés  les  plo^  saillantes  de  fat  dissolution  de 
l'oxide  d!osmlum  sont  :  de  devenir  bleue  par  une  petite 
quantité  de  teinture  de  noix  de  galle ,  de  teindre  d'un 
Boir  solide  toutes  les  substances  animales  y  et  de  laisser 
précipiter  une  poudre  noire  par  le  mojen  du  zinc  et  d'un 
peu  d'acide  muriatique. 

Tennant  a  donné  à  cette  substance  le  nom  S  osmium, 
du  grec  osmé ,  odeur.  Les  chimistes  français  ont  proposé 
k  uojn  ptene ,  de  ptenos  y  ailé  ou  volatil. 

Voyez  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  t.  3, 
p.  149  \  Annales  de  Chimie,  t.  4^  et  t.  5o;  Bibliothèque 
Britannique  ,  t.  28 ,  p.  34- 

pXALATES.  Kleesaure  Sahe. 

On  a  donné  ce  nom  aux  combinaisons  de  Facide  oxa- 
fique  avec  les  bases  sali  fiables. 

Les  propriétés  générales  des  oxalates  sont  d'être  dé- 
composés par  le  calorique^  l'acide  se  décompose  et  laëase 
reste. 

L'eau  de  chaux  forme  dans  la  dissolution  neutre  un 
précipité  blanc.  Ce  précipité ,  après  l'avoir  fait  rougir,  se 
dissout  dans  Facide  acétique. 

Les  oxalates  terreux  sont  insolubles  dans  l'eau  *,  mais 
ils  se  dissolvent  dans  les  acides  concentrés.  Les  oxalates 
alcalins  peuvent  se  former  avec  un  excès  d'acide. 

bxALATSS  ALCALINS. 

OxALATB  d'ammoniaquk.  Lorsqu'ou  sature  l'acide  oxa- 
lique par  Fammoniaque ,  on  obtient  par  Févaporation  de 
la  liqueur  Yoxaîate  d'ammoniaque  cristallisé  en  prismes 
tétraèdres.  Ce  sel  toujours  acide  rougit  la  teinture  de 
tournesol  et  de  violette.  Les  cristaux  perdent,  par  le  ca-f 
brique,  0,16  d'eau  de  cristallisation.  Ils  sont  trés-solu- 
bles  dans  Feau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

A  la  distillation ,  il  passe  du  carbonate  d'ammoniaque 
et  U  sa  sublime  un  pou  àloxalate  d'ammoniaque ,  il  reste 
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daDS  la  cornue  un  charbon.   Oa  emploie  ce  ^el  coisma 
réactif  pour  découvrir  la  préseuce  de  la  chaux. 

L'o3aIaie  dammoniaque  est  décomposé  par  la  chaux, 
la  barilc ,  la  strentiaue,  la  potasse  et  la  soude  ,  ainsi  que 
par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

OxALATi  DB  POTASSE.  L'acide  o:!aU(|ue  forme  avec  ia 
potasse  deux  sels  différents  :  Yuxalale  neutre  et  Voxakit 
acidulé. 

Ou  obtient  Vaxalale  neutre  eu  saturant  l'acide  oxalique 
par  la  potasse.  Ce  sel  cristallise  difficilement  ^  on  l'éva- 

Eore  jusqu'à  siccité  si  l'on  veut  l'avoir  sous  forme  solide. 
orsqu'on  y  ajoute  un  léger  excès  d'acide ,  il  cristallise  en 
Çyraniides  ou  en  prismes.  Avec  un  excès  de  potasse , 
'rommsdorff  obtint,  par  une  évaporation  lente,  des 
cristaux  rbomboïdaux  transparents. 

Bergmann  obtint  de  ^  parties  de  carbonate  de  potasse 
et  de  I  partie  d'acide  oxalique ,  des  prismes  tétraèdres  qui 
tombèrent  en  poussière  à  l'air  chaud.  A  la  distillation  sè- 
che, ce  sel  rend  de  l'acide  pyro-acétique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  et  il  reste  un  carbonate  de  potasse. 

ïjoxalate  acidulé  de  potasse  se  trouve  tout  formé  dans 
plusieurs  végétaux ,  notamment  dans  l'oxalis  ace  toselle  L:, 
danslerumex  acetosellaL.,danslcrumexacetosa,etc.(i). 
Dans  les  contrées  OÙ  ces  plantes  croissent  eu  abondance, 
comme  au  Hartz,  dans  la  forêt  de  'J'huringe,  daus  la  foret 
Noire,  eu  Suabe,  en  Suisse,  etc. ,  on  prépare  ce  sel  pai 
le  procédé  suivant.  On  écrase  les  plantes  vertes  dans  dei 
mortiers  de  bois  et  on  les  exprime  ;  on  épuise  la  plante  par 
des  triturations  à  l'aide  de  Veau  et  par  des  expressious; 
ou  fait  chauffer  légèrement  la  liqueur,  et  on  la  clarifie  par 
le  repos  ;  on  la  fait  évaporer  ensuite  dans  des  chaudières 
ctaaiées,  jusqu'à  pellicule  saline;  on  laisse  refroidir  le 
liquide  ainsi  évaporé  dans  des  vaisseaux  de  terre,  où 
une  partie  du  sel  cristallise  ;  on  fait  évaporer  l'eau-mère 
autant  qu'il  se  dépose  de  cristaux  par  le  refroidissemeu'' 


(i)  Nous  l'a Ton<  aussi  trouvé  dans  les  feuilles  et  les  tiges  du  rheampil- 
matum  et  Aiirheum  thaponticiim.  f^ojei  Aunaln  de  CGimic ,  t.  6a, 

{Note  des  Traducteuri.  ) 


\ 
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Où  purifie  le  sel  par  des  dissolutions  et  des  cristallisations 
répétées.  Voyez  Sa^ary,  Dissert,  de  Sale  essent.  acetosel" 
lae,  1773',  etBayeriy  Ann.  de  Chim.  ,  t.  i4,  p.  3. 

D'après  Savaiy,5o  liv.  d'oseille  fraîche  donnent  a5  liv. 
de  suc  ,  d'où  Ton  peut  retirer  2  ^  onces  à'oxalate  pur.  Le 
sel  d'oseille  de  Suisse  est  le  plus  olanc  ;  celui  de  Thiu*inge 
est  un  peu  jaunâtre  et  moins  acide. 

Uoxatate  acidulé  de  potasse  est  ordinairement  en  petits 
cristaux  blancs  qui  sont  quelquefois  des  prismes  tétraèdres. 
Une  once-et  demie  d'eau  bouillante,  d'après  Wiegleb,  dis- 
sout un  gros  de  celui  de  Thuringe^  tandis  qu'un  gros  de  sel 
d'oseille  de  Suisse  se  dissout  dans  6  gros  d'eau  bouillante; 
après  le  refroidissement,  la  plus  grande  partie  du  sel  cris- 
tallise. 

Ce  sel  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  de  violette.  Il 
est  inaltérable  à  l'air ,  décomposable  par  le  feu.  Il  peut 
former  des  sels  triples  avec  les  autres  alcalis  et  avec  quel-  ' 
ques  terres. 

Duclos  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  française  pour  1668.  Màrg- 
graf  y  démontra  la  potasse ,  et  Schéele  y  découvrit  l'acido 
oxalique. 

On  peut  préparer  ce  sel  de  toute  pièce ,  avec  une  disso- 
lution concentrée  de  potasse  et  d'acide  oxalique  eu  excès. 
S'il  y  a  trop  de  potasse  ,  le  sel  ne  se  précipite  pas. 

Lorsqu'on  sature  Voxalate  acidulé  de  potasse  par  lam- 
moniaque ,  on  a  uu  sel  triple  qui  cristallise  eu  petites  ai- 
guilles ,  inaltérables  à  l'air  et  trés-solubles  dans  l'eau. 

Uoxalate  acidulé  peut  être  aussi  saturé  par  la  soude  \ 
ce  sel  triple  cristallise  eu  petits  octaèdres  ou  en  lames.  Il 
est  inaltérable  à  l'air  et  très-soluble  dans  l'eau. 

OxALATE  Ds  SOUDE.  Ce  sel  se  dissout  plus  difficilement 
dans  l'eau  que  Yoxalate  de  potasse.  Il  est  décompo- 
sable au  feu.  La  potasse  et  le  carbonate  de  potasse  le  dé- 
composent. 

Il    peut  se   combiner    avec   un    excès  d'acide  •,  mai^ 
cet  oxalatc  acidulé  n'a  pas  été  encore  bien  examiné. 
izi.  19 
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OXALATES  TERIŒUX. 

OxALATE  d'alumine.  L'alumine  nouvellement  précipité* 
et  encore  humide  se  dissout^  à  l'aide  de  la  chaleur^  dans 
l'acide  oxalique  liquide. 

Ce  sel  ne  cristallise  pas  :  on  n'obtient  par  l'évaporalion 
qu'une  masse  jaune  transparente  d'une  saveur  douceâtre. 
Elle  est  déliquescente  et  augmente  de  0,66  en  poids. 

Uoxalate  (f  alumine  est  un  peu  soluble  dans  Falcool, 
et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Au  feu ,  il  boursouffle  et 
l'acide  est  décomposé. 

Les  alcalis  et  la  magnésie  le  décomposent. 

Il  contient  ^  d'après  Bergmann , 

Alamine 44 

Acide  oxalique  et  eau.  .     56  , 

100 

OxALAXE  DE  BARiTE.  Lorsqu'ou  verse  de  l'acide  oxalique 
dans  l'eau  de  barite ,  il  se  précipite  une  poudre  blanche 
trés-peu  soluble  dans  l'eau  ;  un  excès  d'acide  oxalique 
dissout  la  poudre^  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vais- 
seau des  cristaux  en  aiguilles.  On  obtient  les  mêmes 
cristaux  eu  versant  de  l'acide  oxalique  dans  une  dissolu- 
tion concentrée  de  nitrate  ou  de  muriatç  de  barite.  Voyez 
Fourcroy  et  Vauquelin ,  Mém,  de  l'Instit.,  t.  2  -,  Darracq, 
Ai;inal.  de  Chim.,  t.  4o,  p.  69. 

La  chaux  décompose  ce  sel  entièrement. 

OxALATE  DE  CHAUX.  L'acidc  oxaliquo  ne  dissout  pas  la 
chaux  en  raison  de  l'insolubilité  du  sel  qui  résulte  de  la 
combinaison. 

On  peut  former  ce  sel  en  versant  de  Facide  oxaliqve 
dans  un  sel  à  base  calcaire.  Uoxalate  de  chaux  se  pré- 
cipite eu  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'acide  nitrique  ou  muriatique,  sans  être  décomposé 
par  ces  acides.  Il  verdit  le  sirop  de  violette. , 

Ses  parties  constituantes  sont,  selon  Bergmann , 

Acide  oxalique    ...     43 

Chaux 46 

Eîiu 6 

100 
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Aticuri  acide  ne  décompose  ce  sel  en  totalité,  à  moiiià 
qu*ll  ne  décompose  l'acide  oxalique.  .Les  alcalis  et  les 
terres  ne  lui  enlèvent  pas  non  plus  tout  Tacide.  Si  Fan  fait  ' 
bouillir  t  partie  àioxalate  de  chaux  avec  a  pâftie^  de 
potasse  et  un  peu  d'eau ,  et  si  l'on  traite  la  masse  éva- 
porée à  siccité  par  Talcool  pour  enlever  la  potasse  libre , 
on  trouve  dans  le  résidu  quelques  traces  iioxalate  de 
potasse  qu'on  peut  dissoudre  dans  l'eau. 

Le  carbonate  de  patasse  décompose  cependant  y  selon 
Richter,  ïoxalate  de  chaux» 

Uoxalate  de  .chaux  ne  se  dissout  pas  dans  tin  excès 
d'acide  oxalique  j  il   est  cependant  vraisemblable  qu'il. 
existe  un  oxalate  de  chaux  avec  excès  d'acide. 

OxALAYË  HE  <dtucms.  L'âcide  oxalique  se  combine  faci** 
lement  avec  la  glucine* 

JSoxalate  de  glucine  a  une  saveur  trés-sucrée  et  astfin*- 
gente.  Ce  sel  ne  cristallise  pas  -,  il  résulte  de  l'évapora- 
tion  une  masse  visqueuse ,  un  peu  transparente. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  alcalis  et  par  la  magnésie  ^ 
i'alumine  ne  le  décompose  pas. 

OxALATs  Ds  MAONisiB.  Lorsqu'on  sature  l'acide  oxalique 
par  la  magnésie  y  on  obtient  par  évaporation  une  poudre 
blanche  insoluble  dans  l'eau ,  et  soluble  dans  un  excès 
d'acide.  L'alcool  ne  dissout  pas  ce  sel  à  la  chaleur^  il  se 
décompose. 

Il  est  composé,  d'après  Bergmann ,  de 

Aride  oxalique   ...     65 
Magnésie 35 
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Les  alcalis  ne  décomposent  pas  \ oxalate  de  magnésie  ; 
mais  la  magnésie  décompose,  à  l'aide  de  rébullitiou,  les 
oxalates  alcalins.  La  chaux  ,  la  barite  et  la  strontiaue  ^ 
enlèvent  l'acide  oxalique  à  ïoxalate  de  magnésie. 

• 

Oxalate  de  strontiane.  On  obtient  ce  sel  en  versant 
nue  dissolution  à! oxalate  de  potasse  dans  du  nitrate  de 

ï9- 
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strontian^.  Uoxalate  de  strontiane  se  précipite  en  poudre 
blanche  insoluble.  Ce  sel  se  dissout  dans  19^20  parties 
d'eau  bouillante. 

Il  est  composé,  d'après  Vauquelin^  de 

Acide  oxalique     •     .     •       4o,5 
^  Slrontiane 59,5 
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OxALATE  D'rmiiA.  Les  sels  à  base  d'y ttria ,  sont  décom- 
posés d'après  Klaproth  par  l'acide  oxalique  et  par  les 
oxalaies  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc  diflBcilement 
solùble. 

« 

OxALATE  DS  ziRCONK.  Lorsqu'oB  verse  de  l'acide  oxalique 
dans  une  dissolution  de  muriate  de  zircone ,  il  se^rme; 
d'après  Vauquelin  y  un  précipité  qui  est  probablement  un 
€>xalat€  de  zircone. 

D'après  ce  qui  précède,  l'affinité  des  bases  pour  l'acide 
oxalique  seroit  dans  l'ordre  suivant  :  chaux ,  barite  ,  po- 
tasse ,  soude  y  magnésie  ^  strontiane  ,  alumine  >  etc. 

OxALATEs  MÉTALLIQUES.  Ccs  scls  sout  facilement  décom- 
posables  par  le  feu  *,  aucun  d'eux  ne  donne  de  l'acide  acé- 
tique à  la  distillation,  comme  cela  a  lieu  avec  les  citrates. 


OxALATE  d'antimoine.  L'acide  oxalique  n'a  aucune  action 


^  peu  solubles  dans  leau.  Le  sel  se  précipite  _ 

versant  de  l'acide  oxalique  dans  de  l'acétate  a  antimoine. 

OxALATE  d'argent.  L'acidc  oxalique  dissout  Toxide  d'ar- 
gent en  petite  quantité.  ï^oxalate  d! argent  est  sous  forme 
de  poudre  blanche  à  peine  soluble  dans  l'eau  -,  il  devient 
noir  au  soleil-,  l'acide  nitrique  le  dissout.  Lorsqu'on  le 
chauffe  dans  une  cuiller ,  il  détonne  comme  la  poudre. 
L'argent  fulminant  de  Brugnatelli  est  de  Voxalate  d'argent. 

L'acide  oxalique  précipite  le  sulfate  et  le  nitrate  d'ar- 
gent. 
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Oxalated'aksbnic.  L^acide  oxalique  dissout Foxide  blanc 
d'arsenic. 

Par  révaporation ,  on  obtient  des  cristaux  prismatiques. 
Ce  sel  est  très-soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  A  une 
légère  chaleur^  on  peut  le  sublimer  à  une  température  plus 
élevée  ;  l'acide  oxalique  se  décompose^  et  Foxide  d'arsenic 
se  volatilise  ensuite.  Bergmann  y  Opuscuh  ,  t.  1 ,  p.  270. 

OxALATs  DE  BISMUTH.  Le  bismuth  métal  ne  se  dissout 
pas  dans  Facide  oxalique  *,  mais  Foxide  se  combine  avec 
lui  et  forme  une  poudre  blanche  à  peine  soluble  dans 
Feaa.  On  peut  obtenir  le  même  sel  en  versant  de  Facide 
oxalique  dans  du  nitrate  de  bismuth. 

OxALAXE  DE  COBALT.  L'acide  oxalique  dissout  y  selon 
Bergmann,  le  cobalt  et  ses  oxides-,  ou  obtient  une  poudre 
rosée ,  insoluble ,  qui  est  Yoxalate  de  cobalt.  Ce  sel  est 
soluble  dans  un  excès  d'acide. 

L'oxalate  de  cqbalt  s'obtient  encore  en  versant  de  Facide 
oxalique  dans  les  dissolutions  de  sulfate  et  de  muriate  de 
cobalt. 

OxALATE  DE  CUIVRE.  Le  cuivre  métat  est  fôiblement 
attaqué  par  Facide  oxalique.  Avec  Foxide  ,  il  se  forme  un 
sel  bleu  y  insoluble  dans  Feau  y  et  soluble  dans  im  excès, 
d'acide.  L'acide  oxalique  précipite  aussi  les  sels  à  base  dé 
cuivre. 

OxALATE  p'iTAïN.  L^étaîu  qu'ou  fait  chauffer  avec  Facide 
oxalique  y  devient  noirâtre  selon  Bergmann-,  il  se  couvre 
d'une  poudre  grfse,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  La 
dissolution  fournit  des  prismes  par  une  évaporatiou  lente. 
L'oxide  d'étain  se  dissout  aussi  facilement  -,  Yoxahtle  ^étain, 
soluble  est  toujours  avec  excès  d'acide. 

OxALATE  DE  FEiL  L'acide  oxalique  attaque  le  fer  avec 
vivacité  •,  le  métal  se  dissout ,  et  il  se  dégage  beaucoup 
de  gaz  hydrogène.  Par  Févaporation ,  on  a  dés  prismes 
verts,  d'une  saveur  douceâtre,  astringente.  Ce  sel  est 
très-sol  uble  dans  Feau  -,  il  tombe  en  poussière  par  une 
lég^ère  chaleur. 
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Il  esl  composé  ,  d'après  Bergmanu ,  de 

Acide  oxalique    ....     55 
Oxide  de  fer  au  minimum .     4^ 
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L'acide  oxalique  dissout  et  se  combine  aussi  avec 
Toxide  rouge  de  fer«  Ou  obtieut  de  la  dissolution  évapo- 
rée à  siccité  y  une  belle  poudre  rouge  à  peiue  soluble 
daas  l'eau^  que  plusieurs  chimistes  ont  recommandée  pour 
la  peinture. 

L'acide  oxalique  précipite  le  sulfate  de  fer.  Tous  les 
osalates  alcalins  et  terreux  (  excepté  Vaxalate  de  chaux) 
décomposent  les  sels  à  base  dç  fer. 

OxALATE  PB  MANGANÈSE,  yacide  oxajique  attaque  le  maD- 
gauése  et  dissout  Toxide  noir  de  ce  métal.  La  d.issolutioo 
saturée  ,  Yoxalate  de  manganèse  se  précipite  eu  poudre 
blanche  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Ce  sel  se  forme 
également  en  versant  de  l'acide  oxalique  dans  une  disso- 
lution de  sulfate  ou  de  muriate  de  manganèse. 

OxALATE  DE  MERCURE.  Le  mercure  n'est  pas  attaqué  par 
Vacide  oxalique. 

L'oxide  de  mercure  se  combine  avec  lui  à  l'aide  de  la 
chaleur,  et  forme  une  poudre  blanche  peu  soluble  dans 
Jeau,  et  soluble  dans  un  excès  d'acide. 

JJoxalate  de  mercure  devient  noir  au  soleil. 

On  peut  obtenir  ce  sel  eu  versant  de  l'acide  oxalique 
OU  des  oxaht^  alcalins  dans  du  nitrate  de  mercure. 

JJoxaJate  dç  mercure  est  fulminait ,  selon  Van  Paickeo 
^t  Westrumb. 

OxALATB  DE  MOLYBDÈNE.  L'acide  oxalique  donne  avec 
l'oxide  de  molybdène ,  une  dissolution  bleue.  Une  plus 
grande  quantité  d'eau  la  rend  verte  et  ensuite  brune. 

OxALATE  DE  NICKEL.  Lorsqu'ou  chauSe  l'acide  oxalique 
fiquide  avec  du  nickel  ^  ou  obtient  le  sel  en  pouaro 
vçrdàtre  -,  il  est  insoluble  dans  l'eau.  Tous  les  seU  4l>^^ 
de  nickel  sont  précipités  par  Vaçide  ox^q^uev 
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OxALÂTE  DS  PLATINE.  L'oxide  de  platine  se  dissout 
dans  l'acide  oxalique.  Par  Févaporatiou ,  on  obtient  de* 
cristaux  jaunes  à'oxalate  de  platine.  Les  propriétés  d& 
ce  sel  ne  sont  pas  encore  connues. 

OxALATB  DE  YI.OMB.  Le  plomb  métal  est  attaqué  et 
noirci  par  l'acide  oxalique.  L'oxide  de  plomb  se  dissout 
facilement  dans  cet  acide.  La  dissolution  concentrée  laisse 
précipiter  de  petits  cristaux  brillants  qui  deviennent  opa- 
ques à  Tair;  ils  sont  à  peine  solubles  dans  Feau^  insolubles, 
dans  Falcool.  Le  même  sel  se  forme  en  versant  de  Facid« 
oxalique  dans  de  Facétate  ou  du  nitrate  de  plomb* 

Il  est  composé ,  d'après  Bergmann^  de 

'     Acide  oxaliqae    .     •     •    4ii^ 
Oxide  de  plomb  .    '•     .     58,8 
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OxAiiATK  DE  TITANE,  Lorsqu'on  verse  dans  des  sels  à 
base  de  titane  de  Facide  oxalique ,  il  se  forme  un  précipité^ 
blanc  qui  se  dissout  bientôt  après. 

OxAi^ATE  DE  ZINC.  L'acide  oxalique  liquide  attaque  vi- 
vement le  zînc^  en  sépare  une  poudre  blanche  qui  est 
Yoxalate  de  zinc.  On  obtient*  le  même  sel  en  versant  da 
Facide  oxalique  dans  le  sulfate  de  zinc.  Ce  sel  est  peu  so- 
lubie  dans  Feau^  soluble  dafis  un  excès  d'acide.  Bergm.  ^ 
Opusc. ,  t.  I ,  p.  a-ji. 

OXIDATION.  Voyez  Oxigènk. 
OXIDES,  Voyez  MkTXJjx. 
OXIDULE.  Fiyez  MÉTAUX. 

OXIGÈNE.  Oxygeuium.  Sauerstojf. 

Jusqu'à  présent  y  on  n'est  pas  parvenu  à  obtenir  Y  exigent 
en  ét^t  isolé  ;  nous  le  connoissons  seulement  dans  ses  com- 
binaisons ^  dont  la  plus  simple  est  celle  qu'il  contracte  avec 
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le  calorique.  C'est  dans  cet  état  que  pous  allons  l'envi- 
sager. 

On  peut  le  retirer  de  ses  combinaisons  avec  d'autres 
corps  par  trois  moyens  dififércnts,  par  la  chaleur,  la  lu- 
mière et  les  acides. 

Lorsqu'on  t:haufie  dans  une  cornue  munie  d'un  tube  re- 
courbé plongeant  sous  des  cloches  pleines  d'eau,  de  l'oxide 
rouge  de  mercure  ou  de  l'oxide  de  manganèse  ,  Yoxigène 
abandonne  le  métal ,  se  combine  avec  le  calorique  ,  et  se 
convertit  en  gaz  oxigène  qu'on  peut  recueillir.  On  peut 
obtenir  aussi  ce  gaz  en  chauffant  de  la  même  manière  les 
nitrates  et  les  muriates  suroxigénés. 

Les  ra3'ons  solaires  qui  frappent  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  et  les  végétaux  verts ,  en  dégagent  du  gaz  oxigène. 

Quand  on  chauffe  l'oxide  noir  de  manganèse  avec  l'acide 
sulfiirique,  le  gaz  oxigène  se  dégage  à  une  légère  chaleur. 

Le  gaz  oxigène  est  invisible  et  sans  couleur,  et  son  as- 
pect est  le  même  que  celui  de  l'air  atmosphérique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Kirwan,  de  0,001 35, 
celle  de  l'eau  étant  1,00000.  Il  est  74^  f'^îs  plus  léger  qu'un 
même  volume  d'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  celle 
de  l'air  comme  i  io3  à  1000.  A  une  température  de  60  de- 
grés Fahr. ,  et  à  3o  pouces  anglais  du  baromètre ,  Kirwan 
trouva  que  loo  pouces  cubes  anglais  d'air  atmosphérique 
pesoient  3i  grains^  laudis  que  la  même  quantité  de  gaz 
oxigène  pesoit  34  grains.  Davy  détermine  le  poids  de  100 
pouces  cubes  de  gaz  oxigène  à  35, 06  grains. 

Une  bougie  allumée  qu'on  plonge  dam  une  cloche  rem- 
plie de  gaz  oxigène  y  brûle  avec  une  flamme  très-vive  \  et 
elle  se  consume  beaucoup  plus  rapidement  que  dans  l'air. 
Des  corps  en  ignition  s'allument  dans  ce  gaz.  L'amadou  et 
le  charbon  y  brûlent  avec  un  éclat  très-vif.  Un  fil  de  fer 
tiré  en  spirale,  garni  à  l'extrémité  d^ln  peu  d'amadou,  y 
brûle  en  lançant  beaucoup  d'étincelles,  et  se  fond  eu  pe- 
tits globules.  Le  phosphore  y  brûle  avec  une  lumière  sem- 
blable à  celle  du  soleil. 

Ce  gaz  est,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  Aspiration,  le 
principal  agent  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  :  l'animal 
ne  sauroit  vivre  dans  un  air  dépourvu  de  gaz  oxigène. 

Le  gaz  oxigène  paroit  contenir  une  plus  grande  quantité 
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de  calorique  que  toute  autre  substance  -,  car  aucune  d'elles 
lie  met  autant  de  calorique  en  liberté  dans  son  cbange- 
ment  d'état. 

Le  calorique  dégagé  ne  pourroit  pas  bien  provenir  des 
substances  qui  se  combinent  avec  Yoxîgène,  car  les  corps 
qui  se  combinent  avec  Voxigène  avec  un  dégagement  con- 
sidérable de  calorique^  contractent  d'autres  combinaisons 
sans  qu'on  aperçoive  beaucoup  de  chaleur.  Dans  les  com- 
posés^ comme  dans  l'acide  nitrique,  l'acide  muriatique 
oxigéné  et  quelques  oxides  qui  retiennent  Voxigène  avec 
la  plus  grande  quantité  de  son  calorique ,  si  leur  oxigène 
se  combine  avec  d'autres  corps,  il  se  manifeste  en  même 
temps  une  grande  quantité  de  calorique. 

Lorsqu'on  enflamme  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et 
de  gaz  oxigène  y  la  chaleur  qui  se  dégage  ne  paroît  pas 
dériver  de  ce  que  l'hydrogène  change  sou  état  d'agréga- 
tion ,  mais  plutôt  du  gaz  oxigène;  car  il  y  a  des  corps  so- 
hdes,  comme  par  exemple  le  phosphore,  qui,  d'une  quan- 
tité donnée  de  gaz  oxigène ^  dégagent  beaucoup  plus  de 
calorique.  En  décomposant  l'eau  par  l'action  réunie  du 
fer  et  de  l'acide  sulfurique ,  on  obser\'^e  que  beaucoup  de 
calorique  devient  libre ,  et  néanmoins  Thydrogène  prend 
l'état  gazeux.  Pour  opérer  cet  effet,  une  petite  quantité  do 
calorique  (provenant  de  Voxigène)  sutBt,  parce  qu'il  est 
changé  d'état  dans  lequel  il  se  trouvoit  dans  l'eau  -,  il  se 
porte  avec  Voxigène  sur  le  fer. 

Uoxigène  se  combine  avec  un  très-grand  nombre  de 
substances.  Ses  propriétés  varient  d'après  le  degré  de  con- 
densation qu'il  éprouve,  d'après  la  quantité  que  relient  le 
nouveau  composé ,  et  d'après  son  degré  de  saturation  plus 
ou  moins  considérable. 

En  raison  de  la  condensation^  il  porte  dans  la  sphère 
d'activité  une  masse  beaucoup  plus  considérable  y  et  son 
action  se  trouve  accrue  proportionnellement  à  son  état  de 
condensation  ;  mais  il  ne  conserve  de  sa  tendance  à  la 
combinaison  que  la  partie  qui  n'est  pas  assujettie  par  l'af- 
linité  de  la  substance  aved^  laquelle  il  est  combiné  \  par-là 
il  perd  doutant  plus  de  ses  propriétés  ^  que  la  substance 
avec  laquelle  il  est  combiné  a  une  plus  forte  affinité  pour 
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lui ,  et  qu'elle  se  trouve  en^  plus  grande  proportion  dans  la 
*  :iubiuaison. 

Les  deux  propriétés  qui  caractérisent  Xoxigène  sont  : 
1^  de  se  combiner  avec  les  substances  qui  sont  înflam* 
mables  et  qui  cessent  de  l'être  par  sa  combinai&on  \  2^  de 
communiquer  Tacidité  aux  combinaisons  qu'il  forme  ^ 
lorsqu'il  n'éprouve  pas  un  degré  de  saturation  trop  cou* 
sidérable. 

Mayow  connoissoit  déjà  le  gaz  oxigène^  Il  s'étoit  assuré 
qu'il  faisoit  partie  constituante  de  l'air,  et  qu'il  étoit  con* 
tenu  dans  le  nitre  -,  mais  ces  notices  tombèrent  dans  Tou- 
bli.  C'est Priestley  qui  a^écouvertle  g^zoxigèney  en  1774» 
Il  l'appela  air  déphlogistiqué,  £n  177 1  >  Schéele  le  dé* 
couvrit  aussi  y  et  lui  donua  le  nom  à! air  igné.  Le  nom  de 
gaz  oxigène  lui  a  été  donné  par  Lavoisier,  parce  qu'en  se 
combinant  avec  plusieurs  substances  y  il  engendre  de^L 
acides. 
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Pain,  Pania.  Brod. 

L'homme  a  sans  doute  cherché  sa  première  nourriture 
dans  le  régae  végétal  ',  et  lors  même  qu'il  commença  à  se 
nourrir  de  substances  animales  ^  il  les  mêla  avec  des  végé-* 
taux.  Il  a  dû  bientôt  s'apercevoir  que  les  plantes  farineuses 
dévoient  être  préférées  comme  aliment  nutritif. 

C'est  ainsi  qu'on  passa  de  l'usage  des  graines  céréales 
à  les  employer  écrasées  et  bouillies  ^  pour  en  faire  des  pâtes 
ou  des  gâteaux  non  fermentes  \  ensuite  le  hasard  y  ou 
peut-être  de  la  pâte  qui  avoit  fermenté  naturellement^  con-* 
duisit  à  la  fabrication  du  pain. 

Il  est  certain  que  l'art  de  faire  le  pain  étoit  connu  dans 
les  temps  les  plus  reculés.  Moïse  défend  aux  Juifs  de  man- 
ger du  pain  fermente  pendant  la  pâque.  Les  Grecs  regar- 
dèrent le  dieu  Pan  comme  inventeur  de  cet /art.  D'après 
Homère  {Iliade,  9.  216)^  l'art  de  faire  le  pain  étoit  connu 
du  temps  de  la  guerre  de  Troye. 

L'art  de  faire  \epain  repose  sur  des  principes  chimiques. 
La  farine  de  froment  et  de  seigle  est  composée  de  fécule^ 
de  gluten^  et  d'une  matière  mucoso^sucrée.  Le  gluten  rend 
la  farine  propre  i  former  une  pâte. 

Pour  faire  le  pain,  on  pétrit  la  fariïie  avec  de  l'eau  et 
on  la  convertit  en  pâte.  Dans  cet  état ,  les  principes  de 
la  farine  peuvent  réagir  les  uns  sur  les  autres.  La  masse 
devient  légèrement  aigre  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique. 

Le  gluten  se  décompose^  et  agit  probablement  sur  les 
autres  parties  constituantes  de  la  farine  *,  car  on  cherche 
eu  vain  à  séparer  le  gluten  de  la  pâte  fermentée.  Lorsqu'on 
emploie  la  pâte  trop  fermentée ,  le  pain  est  léger  et  criblé 
d'yeux  \  ce  qui  provient  du  dégagement  d'un  gaz  ;  maia 
il  a  une  saveur  aigre  désagréable.  Si  Ton  mêle  un  peu  de 
pâle  fermentée  ,  ou  du  levain  ,  à  une  grande  quantité  de 
pite  fraîche  >  la  fermentation  s'établit  promptement ,  ei 
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la  pâte  (levîent  propre  à  la  confection  du  pain.  Trop  de 
levain  donne  au  pain  une  saveur  aigre  -,  quand  on  n  en 
ajoute  pas  assez,  la  fermentation  n'estpas  suffisamment  pro- 
noncée^ et  le  pain  est  compacte  et  lourd. 

Au  lieu  de  levain  y  on  peut  employer  aussi  la  levure  y 
substance  qui  étoît  connue  des  Gaulois.  Les  boulangers 
de  Paris  ont  introduit  ce  ferment  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle. 

Fourcroy  considère  la  fermentation  de  la  pâte  comme 
d'une  nature  particulière  -,  il  l'appelle  fermentation  pa- 
naire,  La  pâte  contient,  d'après  ce  chimiste,  trop  pett  de 
sucre  pour  qu'il  puisse  s'établir  une  fermentation  vineuse. 
La  fécule  est  mêlée  à  tant  de  substances  étrangères,  qu'elle 
ne  peut  éprouver  la  fermentation  >acéteuse  en  aussi  peu  de 
temps.  Le  gluten  est  délayé  par  l'eau  absorbée  *,  ce  qui 
aigrit  encore  davantage  ses  parties  ,  et  les  rend  propres  i 
une  espèce  de  fermentation.  Si  l'on  n'en  arrêtoil  pas  les 
progrès,  la  pâte  passeroit  à  la  fermentation  putride. 

Lorsque  la  pâte  est  suffisamment  levée,  on  la  met  dans 
un  four  dont  la  température  moyenne  doit  être,  selon 
Tillot ,  de  448  degrés.  Les  boulangers  jugent  la  tempéra- 
ture du  four  en  y  mettant  un  peu  de  farine. •;  si  elle  de- 
vient noire  sans  s'enflammer  ,  c'est  que  la  chaleur  est 
convenable. 

Le  pain  retiré  du  four  est  beaucoup  plus  léger  que  n'é- 
loit  la  pâte  -,  cette  légèreté  est  due  à  l'eau^  évaporée. 

D'après  Tillet  ,  loo  parties  de  pâte  perdent  au  four 
'î  1,1 3  parties  de  leur  poids,  ou  un  peu  plus  qu'un  cinquième 
de  la  totalité. 

Cette  perte  peut  cependant  varier  beaucoup  d'après  la 
nature  de  la  pâte  ,  selon  le  diamètre  du  pain  ,  et  la  cha- 
leur subite  qui  saisit  la  pâte.  Quelquefois  Tillet  n'a  re- 
marqué que  ~  de  perte. 

•    Un  pain  cuit,  pesant  4  livres  en  sortant  du  four,  avoik 
perdu ,  au  bout  de  8  jours,  presque  ~g  de  son  poids. 

On  peut  établir ,  comme  approchant  le  plus  de  la  vé- 
rité ,  que  3  livres  de  farine  peuvent  fournir  4  livres  de 
pain  cuit. 

Le  pain  frais  a  une  odeur  et  une  saveur  agréables ,  qu'il 
perd  au  bout  de  quelque  temps.  On  ne  counoit  pas  la  causa 
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àe  ces  phénomènes  ^  qui  sont  dus  à  des  altérations  chi- 
miques. 

Depuis  l'analj'se  de  Geoffroy,  en  1782  ,  nous  n'avons 
aucune  analyse  du  pain. 

Il  est  certain  que  le  p^fin  diflFére  beaucoup  de  la  farine 
qui  a  5ervi  à  sa  confection.  On  ne  peut  plus  séparer  les 
principes  ^  ce  qui  ne  provient  cependant  pas  de  la  fermen- 
tation ,  car  il  est  de  même  impossible  de  les  retrouver  dans 
le  paîn  et  dans  la  bouillie  de  farine. 

On  fait  aussi  du  pain  avec  Forge  ,  Favoine  ,  les  pois , 
le  TÏz  y  etc.  -,  mais  ces  pains  ne  sont  pas  si  nourrissants , 
et  la  pâte  ne  fermente  pas  si  facilement.  On  a  voulu  em- 
ployer les  pommes  de  terre  pour  faire  du  pain;  c'est  à 
Parmentier  que  Fon  doit  le  procédé  :  on  fait  bouillir  les 
pommes  de  terre  jusqu'à  les  réduire  en  pâte  ;  on  ajoute 
moitié  de  fécule  de  pomme  de  terre  y  et  on  en  fait  du  pain. 
Le  pain  est  blanc  et  d'un  goût  agréable. 

PALLADIUM.  Palladium.  Palladium. 

On  annonça  publiquement  à  Londres ,  au  mois  d'avril 
i8o3  ,  la  vente  d'un  nouveau  métal,  chez  Forster,  qu'oii 
^fQloii  palladium.  On  en  donnoit  a5  grains  pour  une 
guinée. 

Chenevix  acheta  toute  la  quantité,  et  en  donna  la  des- 
cription suivante  : 

Ce  métal  étoit  travaillé  -,  on  en  avoit  formé  des  feuilles 
minces  trés-flexibles,  d'une  pesanteur  spécifique  de  10,9*5  a 
à  11,482. 

Au  chalumeau ,  Fendroit  le  plus  éloigné  de  la  flamme 
devint  bleu.  Il  ne  se  fondit  qu'à  une  température  très- 
élevée  ;  il  étoit  plus  dur  que  le  fer  et  paroissoit  être  cris- 
tallisé. Sa  cassure  étoit  fibreuse. 

Rougi  avec  du  soufre,  il  se  fondit;  le  sulfure  de  pal- 
ladium étoit  aigre  et  plus  blanc  que  le  métal  lui-même. 

La  potasse  fondue  lui  enleva  son  éclat  métallique  et 
une  partie  de  son  poids.  L'ammoniaque  qu'on  laissa  plu- 
sieurs jours  en  contact  avec  lui,  acquit  une  couleur  Meue. 

Lacide  sulfurique  bouillant  dissput  une  partie  da  pal- 
ladium.  L'acide   nitrique  et  Facide  nitro-muriatique  le 
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dissolvent  arec  phi«  d'énergie  ;  Faclile  mnriâtiqtie  le  dis* 
soûl  lentement.  Toutes  ces  dissolutions  sont  rouges. 

Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  de  ces  dissolutions 
une  poudre  jaune  *,  par  ranimouiaque  ^  la  liqueur  surna'* 
géante  prit  uue  teinte  d,'un  bleu  verdâtre. 

Les  sulfates,  uitrates  et  muriates  de  potasse  y  forment, 
comme  dans  les  sels  de  platine^  des  précipités  orangés.  Le 
muriate  d'étain ,  dans  une  proportion  convenable  ^  rend 
la  liqueur  d'un  vert  d'émeraude.  Le  sulfate  de  fer  précipite 
le  palladium  en  étal  métallique ,  le  prussiate  de  potasse 
en  vert  olive. 

Chenevix ,  soupçonnant  que  le  palladium  étoit  un  pro- 
duit de  Tart ,  fit  diàereuts  essais  pour  coniposer  uue  snl> 
stauce  analogue.  Il  croyoit  réellement  avoir  atteint  le  but 
qu'il  se  proposoit  par  le  procédé  suivant  : 

Il  lit  dissoudre  loo  parties  de  platine  pur  dans  l'acide 
nitro^muriatique-,  il  ajouta  à  la  dissolution  autant  d'oxide 
rouge  de  mercure  qu'il  étoit  nécessaire  pour  saturer 
l'excès  d'acide  *,  il  la  fit  chaufler  ensuite  avec  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer.  Outre  le  précipité  qui  se  déposa^ 
l'intérieur  du  vase  se  couvrit  dune  couche  métallique  \ 
cette  couche  ,  chaufiFée  dans  un  creuset  de  charbon,  donna 
uubouton  qui  avoit,  d'après  Chenevix,  toutes  les  propriétés 
du  palladium. 

Il  en  conclut  que  \e palladium  étoit  composé  de  2  parties 
de  platine  et  de  i  de  mercure. 

Cette  assertion  de  Chenevix  exciloit  l'attention  géné- 
rale. Il  étoit  eu  effet  très-surprenant  de  voir  le  mercure 
fixé  par  le  platine  à  un  point  que  la  séparation  n'étoit 
plus  possible  -,  un  alliage  de  2  métaux  dont  la  pesanteur 
spécifique  devoitétre  de  18,16,  n'étoit  que  de  11,2. 

Tennant,  Wallaston,  Thomson,  Rose,  Richter,  Geh- 
len,  etc. ,  ont  essayé  en  vain  de  faire  la  synthèse  du  pal- 
ladium.  Wallaslou  fit  voir  par  la  suite  que  le  palladium 
étoit  partie  constituante  du  plaljne  brut ,  et  que  probable- 
ment le  palladium  de  Forster  en  provenoit  -,  car  quelques 
années  auparavant  il  parla  à  Chenevix  de  son  existence 
dans  le  platine  brut. 

Pour  isoler  le  palladium,  selon  Wollaston,  ou  dissout 
le  platine  brut  dans  l'acide  nitro-muriatique  -,  on  précipite 
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par  le  murla1;e  d'ammoniaque  ^  et  on  plonge  une  lame  dm 
fer  dans  la  dissolution  qui  sépare  le  reste  de  platine. 

On  traite  le  premier  précipité  comme  le  platine  brut  ; 
on  le  dissout  et  on  précipite  par  le  muriate  d'ammoniaque. 
On  neutralise  la  dissolution  par  la  soudes,  et  on  précipite 
l'or  par  le  sulfate  oxidule  de  fer  -,  on  y  plonge  alors  une 
lame  de  fer  pour  en  précipiter  le  platine  et  d'autres  sub- 
stances qui  raccompagnent. 

Le  précipité  foncé  en  poudre  fine  est  appelé  ,  par  Wol- 
laston ,  second  précipité  métallique. 

On  Iç  fit  digérer  dans  un  mélange  de  5  onces  d'acide 
muriatique  étendu  de  son  poids  d'eau,  danslaquelle  on  avoit 
fait  dissoudre  i  once  de  nitre,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
d'action.  Par  l'évaporation'de  la  liqueur,  on  obtint  des: 
cristaux  bruns  qui  parurent  rouges  ouverts  dans  certaines; 
directions. 

Ce  sel  est  un  Composé  triple  de  palladium,  de  potasse  et 
d'acide  muriatique  -,  \q  palladium  peut  en  être  précipité  en 
état  de  pureté. 

Le  procédé  suivant  est  encore  plus  expéditif.  On  verse 
dans  une  dissolution  de  platine  brut  une  dissolution  de 
prussiate  de  mercure  -,  au  bout  de  quelque  temps  il  se  dé- 
pose un  précipité  jaune  floconneux.  C'est  du  prussiate  do 
palladium  qui ,  après  la  calcination,  laisse  le  métal  en  état 
de  pureté.  Sa  quantité  est  de  ^-^  à  -j^^  du  platine  em- 
ployé. 

La  décomposition  du  muriate  de  palladium  s'opère  non 
seulement  par  l'afiBnité  du  mercure  pour  l'acide  muriati- 
que ,  mais  aussi  par  celle  de  l'acide  prussique  pour  le  pal^ 
ladium  ;  car  l'oxide  de  palladium  que  l'on  fait  bouillir  avec 
du  prussiate  de  mercure,  se  convertit  en  prussiate  de  pal- 
ladite  m. 

Le  prussiate  de  mercure  est  donc  un  réactif  précieux , 
pour  reconnoître  dans  une  liqueur  la  présence  du  palla- 
dium. 

Lorsque  le  prussiate  du  palladium,  provient  de  la  disso- 
lution du  palladium  dans  l'acide  nitrique ,  il  a  la  propriété 
rïe  détonner  foibleraent  par  la  cbaleur.  La  détounaÛon  a 
Lieu  à  5oo  degrés  Fahr.  à  peu  près.  La  lumière  qui  se  dé- 
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veloppe  dans  cette  circoustance  ne  peut  être  aperçue  c{ae 
dans  robscurité. 

L'acide  nitrique  concealré,  misen  contact  avec  le  /^a/Za- 
dium,se  ccnore  lentement  en  rouge, et  le  métal  se  dissout. 
L'acide  nitrique,  chargé  de  gaz  uilreux,  agit  sur  le  pal' 
ladium  d'une  manière  bien  plus  énergique. 

Le  nitrate  de  palladium  n'est  pas  précipité  ni  par  le 
muriate  d'ammoniaque ,  ni  par  le  nitre.  Le  prussiate  de 
potasse  y  forme  un  précipité  jaune  orangé  \  suivant 
l'ordre  d'aflSnité  il  est  précipité  par  le  mercure  et  non 
par  l'argent. 

Le  palladium  a  quelques  propriétés  qui  le  rapprochent 
du  platine.  L'up  et  l'autre  sont  capables  de  détruire  la 
couleur  d'une  grande  partie  d'or.  L'alliage  de  6  parties 
d'or  et  d'une  de  palladium  est  presque  blanc  -,  aussi  dans 
les  sels  triples ,  le  palladium  se  comporte-t-il  comme  le 
platine ,  mais  la  cristallisation  est  très-difiërente.  L.e  mu- 
riate de  palladium  et  de  soude  est  déliquescent,  tandis  que 
le  muriate  de  platine  et  de  soude  est  inaltérable  à  l'air. 

Les  muriates  triples  que  le  platine  forme  avec  la  potasse 
et  l'ammoniaque,  cristallisent  en  octaèdres  d'un  jaune  pur, 
peu  solubles  dans  l'eau  -,  tandis  que  les  sels  triples  que  le 
muriate  de  palladium  forme  avec  ces  deux  bases,  sont  des 
prismes  tétraèdres  minces  très-solubles  dans  l'eau  et  inso- 
lubles dans  l'alcool. 

La  conductibilité  du  palladium  pour  le  calorique  ne 
diffère  pas  non  plus  de  celle  du  platine,  d'après  Wol- 

laston.  , 

Quoique  le  palladium  fasse  partie  constituante  du  pla- 
tine brut ,  il  n'eât  pas  encore  prouvé  qu'il  soit  un  métal 
simple.  Chenevix  prétend  que  la  nature  forme  ce  composé 
aussi  bien  que  l'art,  que  même  ranialgamation  qu'on  fait 
subir  au  platine  avant  de  l'envoyer  en  Europe,  peut  déter- 
miner la  formation  d'une  petite  quantité  de  pallcuUum. 

D'autre  part,  ni  Chenevix,  ni  aucun  autre  chimiste, 
n'a  réussi  à  décomposer  le  palladium  et  à  isoler  le  platiue 
et  le  mercure ,  ses  parties. constituantes  supposées.  Ce  se- 
roit  le  seul  cas  que,  par  une  affinité  puissante,  deux  corjis 
résistassent  à  tout  moyen  analytique. 

WoUastou  a  combiné  le  palladium  avec  le  platine,  Vor, 


TArgent^  le  cuivre  et  le  plomb;  De  tous  ces  alliages^ il  est 
parvenu  à  séparer  le  palladium ,  et  le  métal  avoit  conservé 
tous  se»  caractères. 

Wolla^tpn  remarque  dé  plus  qu'il  ne  peutexistelr  dans 
un  cristal  bien  ptononcé  plus  de  deux  bases  combinées 
avec  un  aciae.Il  conclut  de  là  que  la  substance  combinée 
avec  le  muriate  de  potassé  ne  peut  être  qu'un  métal 
simple. 

£n  réunissant  toud  ces  &its,  on  lie  peut  s'empécber  de 
tonsidérer  lé  palladium  comme  un  métal  simple  ;  au  moins 
nos  connoissances  actuelles  ne  permettent  pas  de  le  soup-»' 
(onner  d'une  nature  composée; 

PANACEE  MERCURIELLE.  Fayes  Mvbiaib  db  mxa- 

PAPAYER,   f^ojez  Suc  »  FApAitHi 

PAPIER.  Charta.  Papier. 

On  prépare  ordiuaireiiieut  avec  des  chiffons  dé  lin  ou 
de  chanvre  le  papier  à  écrire  \  celui  à  emballage  ou  à  fil- 
trer est  fait  avec  les  chiffons  de  laine  ^  de  coton  ^  ou  dé 

«oie. 

On  coniniencé  par  trier  les  chiffons^  en  séparant  ceux 
de  lin  et  de  filasse  de  ceux  qui  sont  plus  ùsés>  et  on  enlevé 
le  fil  dés  coutures. 

On  lave  les  chiffons  j  ce  qui  s'opère;  en  Angleterre ,  i 
l'aide  de  machines  particulières  appelées  machines  à  lav€t\ 
On  les  déchire  avec  un  instrument  mis  en  mouvement  par 
Tèau ,  et  en  les  met  ensuite  dans  des  vaisseaux  où  ils  su«- 
bissent  la  putréfaction; 

A  cet  effet  >  on  \t%  trempe  dans  des  réservoirs  de  bois^ 
ou^  encore  mieux  j  de  pierre*,  il  faut  de  l'eau  pure  autant 
qu'il  est  possible;  Dans  les  premiers  dou2e  jours  ^  on  verse 
sur  les  chiffons  >  sans  les  remuer  ^  huit  à  dix  fois  de  l'eaui 
On  les  laisse  dix  à  douze  jours  avec  là  marne  eau>  en  les 
temuant  souvent;  enfin ^  on  reste  vingt-cinq  jours  sans  y 
ajouter  de  l'eâu  >  et  même  sans  toucher  îatix  chiffons;  Par 
ce  moyen  j  ils  acquièrent  le  degré  convenable  de  putré^ 
fiiction^  ce  que  l'on  teconnoit  à  la  chaleur^  ou  lorsqu'on 
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ne  peut  teoir  la  «oiii  que  qael<I«e«  ««oondw  ^aa*  ^ 

*"on  écrase  les  chiffons  bien  putréfié»,  et  on  le»  »»«*  ™- 
•uite  dan»  te  hollandais,  grande  «i»chiBe  semblable  au 
moulin  à  caft ,  où  ils  sont  moulus  et  réAwts  «m  wne  masse 
bien  homogéro.  Pendant  qu'on  écrase  les  <*»ffona  ,  on  y 
fait  couler  perpétuellement  un  filet  d'eau,  afin  d«  les  laver 

et  faciliter  leur  division.  .... 

Les  pâtes  ne  sq  conservent-  pas  bien  dans  un  temps 
chaud  Celles  jaunissent  facilemaot  et  se  remplissent  de 
ver«.  On^vie  à  cet  inconvénient  ©n  les  renfeiroant  dans 
des  auges  de  pierre  couvertes ,  çà  elles  peuvent  êgoutter. 
On  les  fait  ensuite  dessécher  sur  des  grillages  de  laiton. 

Pour  la  nranipulation  ultérieure ,  ou  étend  les  ctuffons 
réduits  en  pâte  avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
donner  à  la  matière  l'aspect  du  petit-lait.  On  chauffe  dans 
une  bassine  -,  et  lorsque  le  tout  «sthien  remué,  aa.  eu  fait 
du  papier.  Pour  cela,  on  introduit  la  bouilhe  dans  des 
formes  simples.  Eu  Angleterre,  on  emploie  des  formes 
douUiei.  C'est  un  grillage  de  fil  de  laiton  très-serre  ,  par 
les  pores  duquel  l'eau  découle  d«  suite.  Ce  gnltege  est  en- 
touré d-'un  cadre  vernissé.  La  bouillie  se  divise  d'une  ma- 
uiére  uniforme  par  une  légère  agitation ,  et  on  la  réunit 
pour  en  former  des  feuilles.   ' 

On  appuie  la  forme  pour  laisser  couler  1  eau  -,  on  met 
ensuite  la  feuille  de  papier  sur  un  feutre.  Ordinairemenl 
on  met  un  tas  de  182  feutres  avec  les  feuilles  de  papier. 
On  enlève  par  la  pression  la  plus  grande  quantete  de  l'hu- 
midité pour  donner  plus  de  cohésion  à  la  masse  de;«,;7ier. 
On  fait  dessécher  ensuite  les  feuilles  sur  des  fils  de  cnn.  Lt 
napjeràfiltrer  et  le/ja/'ferd'imprimerie  sont  complètement 
achevés  après  cette  opération  yvaà&ïe papier  a  écrire  doit 
lêtre  collé.  A  cet  eflet,  on  emploie  une  dissolution  très- 
délavée  de  colle-forte ,  ou  bien  une  décoction  de  rognures 
de  pieds  de  mouton ,  ou  de  parchemin ,  dans  laqueUe  on 
Tjlon«'e  le  papier:  Il  ne  faut  pas  que  la  dissolution  de  colle 
soit  tî-op  chaude,  \e  papier  sQXsAi  susceptible  de  se  rider. 
On  aioute  de  l'alun  à  la  dissolution  de  colle,  ou  bien  on 
tire  le  papier  collé  à  travers  une  dissolution  d'alUn,  afin 
d'empêcher  l&  putréfaction  et  la  mauvaise  odeur  que  k 
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papier  aequertoit  $dn9  cette  opération*  Suie  4^  h  âo  rames 
de  pdpigr  ou  preud  {luit  i  ueaf  livres  d^alun.  Ou  fiât  des^^ 
séchar  le  papier  collé  Iç  plus  promptemeut  possible ,  pouir 
qu'il  ne  se  putréfie  pas  eu  raisou  de  la  colle»  Lorsqu'il  est 
parfeitemeut  $ec ,  on  le  comprime  ^  et  ou  le  planit  avec  une 
pierre<  ou  avec  un  marteau. 

Le  vieux  papier  imprimé  peut  être  employé  dans  la  fa* 
bncation  du  papier.  D'après  Klaproth^  ou  Técrase  avec  la 
terre  à  foulon^  qui  enlève  la  couleur ,  et  on  le  travaille 
ensuite  dans  le  hollandais*  On  peut  aussi  rameneiH'  au  blanc 
le^a/>ierimprimé;  parla  lessive  des  savonniers^  et  ]e papier 
écrit  par  des  acides  \  m^is  il  est  toi^jours  d'une  qualité 
inférieure. 

Toutes  les  substances  da^s  lesquelles  la  fibre  ligneuse 
domine^  paroissent être  propreis  à  la  fabrication  da  papier. 
Voyez  Schaeffer  »  sur  l'Art  de  faire  du  papier  sans  chif- 
fons-, liatisbonne ,  1*765.  En  Angleterre^  on  a  commencé 
à  employer  la  paille  pour  la  fabrication  d\x papier  (i). 

II  semble  cependant  que  la  fibre  ligneuse  subit  des  chaiçi- 
gements  considérables  dans  la  fabrication  dyi  papier ^  car, 
(Faprés  l'analyse  chimique ,  le  papier  se  comporte  comtn^ 
de  la  fécule.  Â  la  distillation  y  on  obtient  un  acide  eq;ipy- 
reumatique ,  et  l'acide  nitrique  le  convertit  en  acide  oxa* 
lique.  Brugnatelli  a  aussi  obtenu  de  l'acide  subérique  par 
l'acide  nitrique.  Le  papier  que  l'on  fait  bouillir  long-temps 
avec  de^res^u ,  forme  une  espèce  d  empoi:!C.  Cbaptal  a  fait 
voir  que  la  fibre  ligueuse  nedifféroitdela  fécule  que  par  une 

1)1  us  grande  quantité  d'oxigéuje  :  la  fécule^  digérée  avec 
'acide  nitrique  étendu,  se  convertît  en  une  matière  sem- 
blable à  la  fibre  ligneuse.  Voyez  Eléments  de  Chimie  de 
Chaptal,  t.  3,  p.  201. 

Si  l'ou  veut  préparer  des  papiers  colorés ,  on  ajoute  la 
matière  colorante  à  la  masse  pâteuse  dans  le  hollandais. 
On  mêle  aussi,  pour  élever  la  blancheur  du/;»â/;»i«r  et  pour 
le  garantir  de  jaunir,  à  la  pâte  fine,  un  peu  de  bleu  de 


(i)£a  France,  MM. Séguin,  Rousseau  et  autres,  ont  aussi  fabrique 
d«s  papiers  arec  la  paiUe ,  à  Taide  de  l'acide  muriatique  oxigéaé  et  de 
lessive  alcaline.  (NoU  de^  Traducteurs*') 

ao. 
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smalt  ou  de  bleu  de  Prusse.  Pour  colorcfr  le  papier  d'im 
côté  y  on  porte  la  matière  colorante  ^  délayée  dans  Feau 
gonunée^  sur  le/'a/>iernon  collé  ^  que  l'on  a  préalablement 
humecté  ^  et  on  fait  dessécher. 

Le  carton  est  une  espèce  de  papier  épais  ;  on  le  divise 
en  carton  formé  et  en  carton  collé.  Oh  prépare  le  premier 
avec  des  rognures  de  papier  dont  on  fait  une  bouillie.  Le 
carton  collé  se  prépare  en  appliquant  des  feuilles  les  unes 
sur  les  autres.  Le  papier  pierreux ,  asbeste  tressé  (stein- 
papier)y  qui  résiste  au  feu  et  à  l'eau  ^  paroit  être  un  carton 
imbibé  de  mortier. 

Les  copeaux  comprimés  d'Angleterre  (presspaene),  qui 
appartiennent  au  carton  Jbrmé ,  se  préparent  surtout  de 
chanvre  ou  de  vieux  filets  de  .pécheurs. 

Avec  les  rognures  de  papier  que  l'on  fait  écraser  et 
bouillir  avec  une  dissolution  étendue  de  fécule  et  de 
gonune  arabique^  que  l'on  exprime  ensuite^  on  prépare 
le  soi-disant  papier  mâché.  On  le  porte  alors  dans  des 
moules  huilés^  pour  en  faire  des  vaisseaux  que  l'on  couvre 
d'un  vernis  et  de  quelques  dessins. 

Voyez  Dictionnaire  de  Chimie  ,  de  Macquer  ;  Dela- 
lande,  Y  Art  de  faire  le  papier;  Pfjeifer,  Manufactures 
d'Allemagne^  t.  i^  p.  4^6. 

PARAI^THCNE  (i). 

•PARTIES  CONSTITUANTES.  Partes  constitutivae.  Bc^ 
gtandtheUe. 

Là  plus  grande  partie  des  substances  naturelles  y  esi 
composée  de  principes  dissimilaires  *,  ce  sont  eux  que  l'on 
appelle  parties  constituantes. 

Si  la  division  mécanique  est  employée  à  détruire  l'agré- 
gation des  corps ,  et  à  les  convertir  en  particules  semblables 


(i)  Laugier  a  inséré  dans  le  dixième  ?olame  des  Annales  dn  Muséuniy 
p.  472 ,  l'analyse  de  cette  substance. 

Il  résulte  de  ses  expériences  que  loo  parties  de  paranthine  contiennent: 

silice  45 ,  alumine  3j  ,  chaux  17,6,  fer  et  manganèse  i ,  soude  i, 5,  potasse 

'  o,3,  perte  1,4.  L'auteur  fait  remarquer  que  les  proportions  de  ces  sab- 

-  «tancL'S  sont  très-analogues  à  celles  contenues  dans  ta  prehnite  du  Cap^ 

àiialjfiée  par  Kiaproth.  {NoU  de^  Traducteurs») 
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zn  corps  entier^  Tanalyse  chimique  tend  &  isoler  les  parties 
constituantes  d'uD  corps. 

Lorsque  par  la  pulvérisation  et  le  lavage ,  on  rédait  le 
verre  en  poudre  impalpable  ,  elle  est  composée  de  parties 
du  verre  entier  -,  mais  si  l'on  décompose  le  verre  en 
silice  et  potasse  ',  on  aura  les  parties  constituantes  du 
verre. 

Il  arrive  souvent  que  les  parties  constituantes  sont 
susceptibles  d'une  analyse  ultérieure ,  et  qu'il  faut  cher- 
cher les  principes  éloignés.  Il  existe  cependant  une  limite 
où  l'analyse  s'arrête  ;  cette  limite  est  le  simple  de  l'art. 

n  ne  faut  pourtant  pas  prendre  le  simple  de  fart  pour 
\e simple  de  la  nature,  le  vrai  élément.  L'expérience  nous 
a  suffisamment  convaincus  que  plusieurs  substances  sup* 
posées  simples  y  étoient  composées.  D'un  autre  côté  ^  uu 
corps  doit  être  considéré  comme  simple^  jusqu'à  ce  que 
l'analyse  chimique  ait  démontré  le  contraire.  Le  grand 
nombre  de  principes  que  nous  sommes  forcés  dé  regarder 
comme  simples^  ne  peutpas s'opposer  à  ce  raisonnement. 
Le  seul  juge  compétent  est  l'expérience ,  il  faut  nous  en 
tenir  là.  Il  est  néanmoins  important  de  poursuivre  les  re- 
cherches sur  les  substances  réputées  simples. 

Dans  l'enfance  de  la  physique ,  on  adoptoit  une  sub- 
stance élémentaire ,  et  on  cherchoit  à  expliquer  la  forma- 
tion des  corps  par  une  métamorphose  succincte  de  la  base^ 
élémentaire.  I4es  philosophes  Yoniens  considéroieut 
comme  principe  élémentaire  l'eau,  l'air  et  le  feu,  jusqu'à 
Empedœles ,  qui  ajouta  im  quatrième  élément ,  la  term. 

Aristote  déduit  des  4  éléments  adoptés  par  lui  les  consé- 
quences suivantes  :  chaque  corps  est  palpable  ,  et  par-là  y 
ils  existe  comme  principe  matériel.  En  considérant  les 
sensations  opposées  que  nous  éprouvons  par  le  tact, 
nous  établissons  la  différence  par  l'expression  de  chaud, 
froid j  pesant,  léger,  dur,  mou,  visqueux,  maigre,  rude, 
lisse,  tendre,  gros.  Il  faut  cependant  que  les  éléments 
agissent  les  uns  sur  les  autres ,  pour  que  tout  se  forme  5 
d'après  cela ,  il  faut  choisir  les  fonctions  qui  agissent 
activement  et  passivement  les  unes  sur  les  autres.  Le 
pesant  et  le  léger  doivent  donc  être  rayés  de  la  liste  •,  car 
le  premier ,  est  la  tendance  de  s'approcher  du  centre  ,  et 
le  dernier  ^  (felle  de  s'en  éloigner.  Outre  le  chaud  et  le 
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froid,  toutes  lôs  autres  fonctions  peuvent  être  tâihéiiécs 
au  sec  et  à  \humide,  puisque  la  mollesse  provient  de 
Thumiâité  ,  et  la  dureté  de  la  séchefesse.  Il  ne  reste 
donc  que  le  chaud  et  le  froid,  le  sec  et  Thumide ,  pour 
fermer  les  éléoients  par  leurt  combinaisoud^  ce  qui  cons- 
titue le  feu ,  l'air ,-  là  terre  et  l*eau. 

Les  alchimistes  ont  adopté  S  principes  élémentaires  , 
lé  sel ,  le  soufre  et  le  mercure  -,  ils  les  appelèrent  fniî  prirha, 
Paracelsô  en  aijouta  encore  deux ,  le  phtegfne  et  le  caput 
mortuum.  Ils  désignèrent  par  sel ,  toute  siibstance  fixe  ; 
par  Soufre ,  tout  corps  combustible-,  et  par  mercure,  toute 
tnàtiére  volatile.  D'après  ces  idées  ,  ils  prétendirent  rame- 
ner par  le  feu  tous  les  corps  à  ces  trois  principes ,  en  sel 
qui  reste  fixe ,  en  soufré  qui  brûle  ,  et  en  mercure  qui  se, 
dégage  sous  forme  de  vapeur.  Le  phlegtoe  et  ïô  caput 
naorluum,  prenoient  la  place  de  l'eau  et  de  la  tetre.  Boyle 
a  fait  voir  l'absurdité  de  ce  raisonnement. 

Bêcher  adopta  comme  élément,  l'eau,  l'air,  là  taire 
fusible  et  la  terre  inflammable  et  mercurielle.  Le  résultat 
de  l'union  de  ces  3  terres  étoît  un  métal  ;  la  terre  mer- 
curielle en  petite  quantité  formoit  les  pierres, 

Stahl  a  établi  5  éléments,  Tair,  l'eau,  le  phlogistiqûè 
ou  principe  inflammable ,  la  terre  et  l'acide  universel.  II 
parle  aussi  de  chaleur  et  de  lumière  ;  mais  sa  hiahiêre  do 
raisonner  n'est  pas  très-intelligible' 

Le  génie  de  Schéele  a  asservi  pour  quelque  temps  ses 
successeurs.  Mais  dès  qu'on  commença  à  avoir  des  idées 
justes,  lès  éléments  de  Stahl  furent  modifiés  jusqu'à  ce  que 
Bergmann  et  Schéele  eussent  établi  ce  grand  axiome  :  que 
tout  corps  âei^roit  être  considéré  comme  simple ,  jusqu'à  ce 
que  ^analyse  chimique  ne  démontre  te  contraire  ,  ei  que 
toutes  les  substances  qui  fouissent  des  propriétés  diff^^ 
rentes ,  des^roient  être  envisagées,  comme  de  nature  di-^ 
i^erse. 

D'après  ce  principe,  nous  classons  comme  éléments  les 
ïnétaux,  les  terres,  le^  alcalis  fixes  (i) ,  le  calorique,  la 
lumière  ,  le  phosphore  ,  le  soufre,  rhydrogéue  ,  l'azote. 


(i)  On  verra ,  d'après  les  expe'rieaccsde  M.  Davy ,  à  l'article  PoTASîSr^ 
que  lesalealis  et  quelques  terres  ne  sont  plus  des  éléments  pour  nouA* 

{Note  Sl^s  jPi^aâttcièxirs,^ 
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ïe  radical  de  l'acîde  muriatique  fluoriquc  et  Jjoracique-. 
Il  est  très-possible  que  plusieurs  de  ces  principes  soient 
d'une  nature  composée,  mais  l'expérience  seule  doit  déci« 
der  à  cet  égard. 

PASTEL,  frayez  Tmntubb. 

PEAU.  Cutis,  ffaut. 

On  appelle  l'organe  qui  enveloppe  Ta  surface  du  corps  ^ 
peau,  L&,peau  esttrés'Composée:  on  y  distingue  répiderme^ 
le  tissu  réticulaire  et  muqueux;  et  là /^eâret  proprement  dite. 

L'épiderme  est  facile  à  séparer  de  la  peau ,  en  la  lais- 
sant ramollir  dans  l'eau  chaude.  C'est  l'épiderme  qui 
se  lève  par  des  moyens  vésicants. 

Il  est  trés-élastique ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'aV- 
cool.  Les  alcalis  fixes  le  dissolvent  en  totalité  ainsi  qu& 
la  chaux ,  quoique  plus  lentement. 

L'acide  nitrique  lui  enlève  en  peu  de  temps  de  son 
élajiticilé ,  et  le  fait  tomber  en  morceaux.  Il  ccJore  l'épi- 
derme du  corps  vivant  en  jaune  -,  cette  coloration  est  biea 
moins  rapide  sur  l'épiderme  du  corps  mort.  La  surface 
teinte  6n  jaune  par  l'acide  nitri<{ue ,  devient  d'une  couleur 
orangée^  foncée  p^r  l'a^unoniaque.  Comme  Hatchett^ 
fait  voir  que  l'albumine  coagulée  dans  ces  circoastaiices  ^ 
subit  les  mêmes  changements  ,  et  .comme  l'épiderme 
partage  encore  d'autres  propriétés  avec  cette  substance^ 
il  est  probable  qu'ils  sont  une  iiiodifiçatipn  particulière  ae 
l'albumine  coagulée. 

Tant  que  Uipeau  est  couverte  de  l'épiderme  ,  le  tanninr 
se  peot  y  pénétrer.  V<^ez.  Chaptal,  Annal,  de  Chimie^ 
t.  â2  y  p.  a^i. 

Sous  répiderme  se  trouve  une  humeur  mucilagineuse^ 
le  tissu,  réticulaire  ou  lemoux  de  Ma^pighi^  qui  n'est  pas 
de  la  même  couleur  dans  tous  les  individus^  d'où  dé-i 
pendent  les  difiërentes  nuances  àQ^U.  pecui.  Par-là  se 
distinguent  lès  races  bumaines  y  chez  lesquelles  le  mucus 
est  héréditaire. 

Cette  substance  n^a  pas  été  analysée.  L'e.^érience  a 
lait  voir  que  les  rayons  solaires  et  l'air  atmosphérique^ 
avoient  mie  grande  influence  sur  sa  coloration.  . 

Davy  pense  .^ue  l'épiderme  che&  tous  lea  houunes  j,  a.,le 
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xnéme  degré  de  transparence ,  et  qu^il  est  probaUement 
composé  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'azote  ^  tandis  qu^ 
le  mucus  contient  de  plus  de  Foxigéne.  U  soupçonne  que 
les  proportions  de  carbone  et  d'oxigéne  ^  déterminent  les 
^fféreiices  de  couleur,  et  que  cette  proportion  dépend  de 
la  quantité  d'oxigéne  que  laJumière  enlève  au  mucus. 

La  lumière  qui  agit  fortement  sur  Iç  mucus  du  nègre  , 
lui  enlève  de  l'oxigène  (d'où  dépend  la  cotileur  blanche); 
par-là  y  le  carbone  4evient  prédominant  y  et  la  peau  paroit 
hoire.  Moins  les  hommes  sont  exposés  ^  la  lumière  ,  plus 
le  mucilage  contient  d'oxigéne,  et  H  peau  est  d'autant 
plus  blanche-,  de  là,  la  blancheur  ie\ap€au  des  habi- 
tants du  nord  qui  ne  s'exposefit  pas  aux  rigueurs  de  la  saison, 
leur  mucilage  contient  la, quantité  nécessaire  d'oxigéne. 
Lorsqu'on   enlève   au    mucus    par  un   agent  chimique 
quelconque  ,  de  l'oxigène ,  il  devient  noir  sur-le-champ  \ 
cela  a  lieu  quand  on  le  met  en  contact  avec  du  sulfure 
de  potasse  -,  lorsqu'on  ajoute  au  contraire  de  l'oxigène ,  il 
devient  blanc  :  c'est  ainsi  que  Beddoes  a  blanchi  le  bras 
d'un  nègre,  en  le  trempant  dans  l'acide  muriatique  oxi- 
gêné.     * 

La  fieau  proprement  dite  est  une  membrane  épaisse  , 
compacte,  composée  de  fibres  semblables  au  tissu  de 
feutre.  Lorsqu'on  la  laisse  tremper  quelque  temps  dans 
l'eau,  le  tissu  ne  change  pas;  mais  si  l'on  fait  évaporer 
l'eau  au  bout  de  quelque  temps  ,  on  obtient  une  petite 
quantité  de  gélatine.  L'eau  froide  employé^  ultérieurement 
n'a  pas  d'autre  action. 

A  la  distillation ,  la  peau  fournit  les  mêmes  produit^ 
que  les  substances  animales.  Les  alcalis  concentrés  la 
dissolvent ,  la  convertissent  en  huile  et  en  ammOniaqDe. 
Les  aoides  foiblesla  ramollissent,  la  rendent  transparente, 
et  finissent  par  la  dissoudre.  L'acide  nitrique  la  convertit 
ipn  acide  oxalique  et  en  graisse,  il  se  dégage  en  même 
temps  du  gaz  a^ote  et  de  l'acide  prussique. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  la  peau,  elle  se  ride,  se  gonfle, 
exhale  une  odeur  fétide,  et  laisse  un  charbon  compacte, 
difficile  i  incinérer.  Par  la  décomposition  spontanée  dans 
l'eau  ou  dans  la  terre  humide ,  elle  se  convertit  en  une 
matière  grasse  et  en  ammoniaque  qui  se  combinent  en* 
semble  et  forment  iin  composé  savpnneu^, 


.^-1 
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Li^  peau  qui  fiéjourne  long*temps  iaxA  Teaû  y  Se  ramo!* 
\\iy  entre  en  putréfaction^  et  forme  une  espèce  de  géla- 
tine molle.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir *long-temps  avec  de 
Veau^  elle  deviept  gélatineuse^  et  se  dissout  entièrement.^ 
Cette  propriété  fait  employer  les  peaux  des  animaux  pour 
)a  fabrication  de  la  colle. 

Elle  se  combine  avec  le  tannin  ^  et  forme  le  cuir. 
Voyez  Tannin. 

La  peau  proprement  dite  est  une  modification  particu^ 
liére  de  la  gélatine  animale ,  qui^  en  raison  de  son  tissu  et 
de  sa  viscosité ,  résiste  à  l'action  de  Teau  ;  car  les  peaux 
les  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante  ,  donnent  la  plus 
mauvaise  collet 

£!k  peau  de  l'animal  vivant  a  une  double  fonction  : 
plusieurs  substances  passent  à  travers  la  peau,  et  elle 
absorbe  d'autres  principes.  Il  est  encore  douteux  si  la 
peau  ^sorbe  de  Thumidité.  Après  avoir  pris  un  bain  y  la 
spif  est  trèsr-diminuée.  Le  capitaine  Bligh  employa  ce 
moyen  pendant  son  voyage  dans  la  mer  australe ,  pour 
calmer  la  soif  de  ses  troupes  -,  mais  on  ne  sait  pas  si  dans 
ces  circonstances  il  y  a  de  Thumidité  d'absorbée. 

Le  docteur  Currie  traita  un  individu  qui  avoit  un^ 
tumeur  près  de  V estomac  ,  de  manière  que  les  ali^ 
ments  ne  pouvoient  passer;  il  remarqua  que  les  balnt 
3oulageoient  la  soif  ^  et  que  la  tumeur  étoit  plutôt  dimi» 
nuée  qu'augmentée, 

Seguin  a  démontré  par  une  expérience  décisive ,  quf 
la  peau  n'absorboit  pas  d'eau  dans  le  bain.  Il  fit  pren-^ 
dre  à  un  iudividu  un  bain  dans  une  eau  qui  tenoit  en 
dissolution  un  sel  mercuriel.  Ce  bain  ne  produisit  aucun 
çffetj  tant  que  )a  peau  du  malade  étoit  saine-,  mais  dès 
qu'on  enleva  une  partie  de  l'épiderme^  elle  absorba  la  di^ 
solution  mercurielle ,  l'individu  eu  éprouva  des  effets.  Il 
résulte  donc  qu'à  l'endroit  où  l'épiderme  est  enlevé ,  il  y 
a  absorption  d'eau. 

Il  y  a  des  circonstances  où  les  n^^lades ,  comme  les  dia-* 
bètes  y  rendent  plus  d'urine  qu'ils  ne  prennent  de  boisson; 
mais  cela  ne  prouve  pas  une  absolution  de  l'eau  par  la 
ptau.  On  remarque  dans  ces  sortes  de  maladies  y  que  le 
poids  du  corps  diminue  sensiblement-,  dans  les  expériences 
les  pius  exactes  ^  on  trouya  que  l'urine  ne  surpassoii  pa« 


la  qnantité  de  la  boiksôfi.  Le  dôctêttir  Gérard  Bt  prèiydre  à 
lia  malade  un  bain  cbatid ,  et  enMiite  un  bain  fi^d  ^  ayant 
}e  soin  de  le  peser  exactement  avant  et  après  le  bais  : 
il  n'a  îamais  remarqué  une  différence  sensible  dans 
le  poids  ;  en  conséquence ,  il  n'y  avôit  pas  d'eau  d'ab- 
sorbée. 

Il  existe  aussi  des  faits  qui  par6»ssent  prouver  le  con- 
traire. Van  Mons  a  traité  un  malade  qui ,  en  raison  d'un6 
plaie  à  la  gorge ,  ne  pouvoit  prendre  des  aliments  ;  il  a 
prolongé  son  existence  ^  en  appliquant  sur  plusieurs  en- 
droits de  la  peau  du  corps  ^  une  éponge  imbibée  de  vin 
ou  de  bouillon. 

Watson  rapporte  qu'on  avoit  laissé  presque  mourir  de 
faim  un  garçon  destiné  à  la  course ,  pour  qu'il  devînt  lé- 
ger. On  le  pesoît  avant  et  une  heure  après  la  course  ;  on 
lui  trouva  3o  onces  de  plus  en  poidé,  quoiqu'il  n'ait  pris 
dans  cet  intervalle  qu\in  demi-verre  de  vin.  Dans  ce  cas, 
l'augmentation  du  poids  paroît  provenir  de  l'absorption. 
(Watson,  Chemical  Essays,  t.  3  ,  p.  loi.) 

Uabbé  Fontana  a  observé  qu'après  une  promenade  At 
deux  heures  il  avoit  augmenté  de  quelques  onces  en 
poids,  malgré  une  évacuation  qui  eut  lieu  dans  Fînter- 
valle.  Ici  on  ne  peut  attribuer  Taugmentation  de  poids 
qu'à  rhuraidité  absorbée  par  les  habits. 

Pour  décider  entièrement  la  question,  l'objet  exige  en- 
core des  expériences  exactes  ;  il  faut  surtout  considérer 
que  si  l'eau  liquide  n'est  pas  absorbée,  elle  peut  Tétre  à 
l'état  de  vapeurs. 

Quant  à  l'absorption   de  l'oxigène  par  l^peau,  voyez 

ASPIRATIO^JT. 

J^oyez  les  Systèmes  de  Chimie  de  Fourcroy  et  de  Thom- 
son ,  RoUo  on  Diabètes. 

PECHBLENDE,  royez  Zinc. 

PECHSTEIN ,  PIERRE  DE  POIX;  Lapis  pîceus- 
Pechsteîn. 

Sous  le  nom  de  peéhstein  il  y  a  plusieurs  fossiles  que 
Ton  range  aujourd'hui  parmi  les  opales. 

Le  pechstein  se  trouve  surtout  à  Triebilschlhal ,  près 
r-^hoT^  en  Saxe. 


€- 


P£R  SiS 

8â  couleur  «st  de  plusieurs  nurâcés  de  jaune  >  veirt, 
gris>  rouge  ^  brun  et  noirâtre.  Il  t^st  eu  masse.  L'inté- 
rieur ^t  éciatai&t^  d'iiu  éclat  de  poix.  La  cassure  est  im^ 
pàrfaiteméut  conclioide.  La  masse  est  entrelacée  d'un 
tissu  veineux  qui  derient  plus  visible  lorsqu'on  trempe  le 
fossile  dans  l'eau.  Il  se  détache  en  fragments  aigus  ^  est 
plus  ou  moins  translucide  y  aigre  ^  et  moyennement  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est^  selon  Klaproth^  de  a^285  ^ 
et  non  de  i>64o ,  comme  il  est  dit  dans  le  3«  volume  de. 
ses  Mémoires  de  Chimie. 

Dan&  un  pechstein  jaunâtre  de  Meissen ,  Klaproth  4 
trouvé  : 

Silice    •     »     •     •     •  73,00 

Alumine    •     •     •    •  i^fi^ 

Cbaiix 1,00 

Oxide  'de  fer  .     .     .     1 ,00 

Oxijde  de  mauganèse^     0,10 

Soude 1,75 

£aa 8^5o 

'        99^85 
PEINTURE  AU  LAIT.   Voyez  Lait, 

PÉRIDOT.  Voyez  Cheysolithe. 

PERLES.  Margarîtac,  Unîvrer,  Perlac.  Persen. 

Les  pàriçs  sont  des  concrétions  que  l'on  trouve  dans 
plusieurs  coquillage^,  surtout  dans  le  mytilus  margdratiftry 
mya  margarUifera ,  etc.  Elles  sont  souvent  dans  l'animal 
lui-même ,  et  quelquefois  attachées  à  la  coquille.  On  n  à. 
pas  encore  expliqué  leur  manière  de  se  produire.  Il  y  a 
une  différence  sensible  par  rapport  à. la  grosseur,  à  la 
forme  et  aux  nuances.  On  estime  davantage  les  plus  rudes  \ 
mais  elles  sont  toujours  un  peu  oblongues.  Elles  sont  d'un 
bknc  argenté  irisé. 

Les  plus  belles  perlés  se  pèchent  à  Ceylan  et  dans  le 
golfe  de  Perse  \  celles  des  Indes  orientales ,  de  Californie 
et  de  Otahiti  sont  les  plus  belles-,  celles  des  fleuves  d'Al-^ 
lemagne  ont  encore  une  valeur  moindre  ,  quoique  lea 
perles  de  Celle  et  de  Bayreuth  soieùt  quelquefois  d'une 
grande  beauté. 
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Les  pertes  consistent  en  couches  concentriques  de  car- 
bonate de  chaux  et  de  membranes.  La  couleur  irisée  pa« 
roit  provenir  du  tissu  feuilleté.  Hatchtett  y  a  trouvé  les 
tnémes  substances  que  dans  le  nacre  de  perle*  Voyez  Os. 

On  fait  des  perles  artificielles  avec  des  écailles  de  pois- 
son ^  surtout  avec  celles  du  cyprinus  albumus.  Pour  cela, 
on  met  ces  petits  poissons  dans  un  cuvier  d'eau  y  et  on  les 
frotte  Tun  contre  l'autre.  Les  écailles  se  détachent  et  se 
déposent  au  fond  du  vase.  Après  les  avoir  fait  dessécher, 
on  les  met  dans  l'ammoniaque  liquide  trés-étendue  d'eau, 
pour  les  ramollir.  On  introduitce  liquide  dans  des peries  de 
verre  que  l'on  enveloppe  avec  les  écailles  divisées.  La  dis- 
solution ammoniacale  des  écailles  se  trouve  dans  le  com«> 
merce  sous  le  nom  &  essence  d'Orient.  Voyez  Beckmann, 
Histoire  des  Découvertes,  t.  a,  p.  3a5  (en  allemaud). 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Vçyet  Poms, 

PÈSE-LIQUEUR.   Veyez  AnioMAiwc. 

PÉTROLE.  Voyez  Bitumi. 

■ 

PHLOGISTIQUE.  Phlogiston.  Brennstojff. 

Stahl  chercha  la  cause  de  la  combustibilité  générale  des 
corps  dans  un  principe  particulier.  Ce  principe  se  dégage, 
d'après  lui,  pendant  la  combustion  des  végétaux,  eu  fauilfi 
volatile,  ou  bien  il  reste  en  partie  avec  le  charbon ,  s'il  n'y 
a  pas  eu  de  contact  avec  l'air.  Il  enveloppe  souvent  des 
acides  qui  se  décèlent  par  la  fermentation  des  fruits  doux 
ou  par  la  combustion ,  tel  que  le  soufre.  Il  communique 
à  l'acide  sulfureux  sou  odeur  perpétrante  et  sa  volatilité. 
Ou  peut  le  reconnoitre  quelquefois  dans  des  corps  par  la 
détonnation  avec  le  uitre.  Le  siège  principal  de  ce  prin- 
cipe est  cependant  dans  les  métaux.  Lorsqu'ils  sont  privés 
de  phlogistû/uG ,  ils  ne  se  dissolvent  plus  ni  dans  les  acides 
ni  dans  le  soufre.  Dans  la  calcination,  qi^oique  leur  poids 
augmente,  ils  le  laissent  échapper.  Aussitôt  qu'on  leur  rend 
ce  principe  au  feu,  à  Taidç  du  charbon^  du  flUx,  de  la  poix. 
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de  rhuile ,  de  la  grtiisst  ^  etc.  ^  ils  retournent  &  Tétat  métal^ 
tiqne  avec  une  perte  de  poids. 

Sihal  a  appelé  ce  principe  phhgistùfuè,  de  phlego  , 
brûler.  '  . 

Il  en  a  donné  la  définition  suivante :ilfo/enûam  et  prùi". 
tipium  ignis  ;  ego  phlogiston  appeUare  cepL  Nempe  pn- 
mum  igniscibile ,  in/lammabUe ,  directe  atque  eminenter 
ad  calarvm  $uscipiendwn  habile  principium;  nempé  si  in 
mixtio  aliquo  cum  aliis  principiis  concurrùU  Dans  unautro 
endrbit  il  le  nomme  :  Materiale  et  corpor^um  principium^ 
ijuod  solo  citatissimo  motu  ignis  fiaiv 

Bêcher  a  aussi  adopté  un  principe  inflammable  élémen- 
taire de  nature  terreuse  ;  mais  Stahl  a  le  mérite  d'avoir 
plus  développé  cette  idée. 

Les  successeurs  'de  Stàbl  ont  donné  plus  d'étendue  au 
phlogistique  j  et  l'ont  envisagé  commie  la  cause  unique  des 
propriétés  des  corps. 

Tous  les  métaux  j  tous  les  corps  brillants  étoient  rede- 
vables de  leurs  propj'iétés  au  phloffistique.  La  fluidité  du 
mercure  ^  la  ductilité  de  l'or ,  la  fragilité  de  Tacier  y 
réclat  du  diamant^  lé  jeu  de  couleur  des  pierres  précieuses 
étoient  dus  à  ses  effets.  Il  résidoit  dans  le  parfum  des  fleurs  , 
on  le  prenoit  ayec  les  aliments ,  il  se  formoit  dans  Féco- 
uomie  animale,  et  se  dégageoit  par  la  respiration ,  etc. 

Les  physiciens  ne  furent  pas  d'accord  sur  la*nature  du 
phlogistiçue. 

Macquer  imagina  le  pkhgistique  analogue  à  la  lumière 
et  sans  pesanteur  ;  Stahl  le  croyoit  pesant.  Frédéric 
Meyer  suppose  le  phlagistique  composé  de  lumière ,  d'un 
acide  gras,  de  l'eau  et  d'une  terre.  Kirwan  et  Delaméthe-» 
rie  ont  regardé  le  phlagistique  identique  avez  le  gaz  in- 
flammable. Richter  et  Gren  le  prirent  pour  une  combi- 
naison d'un  principe  inconnu  avec  le  calorique  ,  d^où 
provenoit  la  lumière.  Gren  attribua  de  plus  au  phlagistique 
une  pesanteur  négative ,  opinion  qui  avoit  été  émise  anté- 
rieurement par  Veuel,  Black,  Morveau  et  Marggraf. 

Il  seroit  inutile  de  vouloir  prouver  la  nullité  dnphlogis- 
tique  par  les  propriétés  qu'on  lui  attribue.  Chaque  expli- 
cation de  tout  phénomène  chimique  sans  le  secours  de  ce 
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principe  hypoibétiqae ,  peut  être  rogatdée  comioe  oppos^« 
au  phlogistique. 

D'autre  part,  U  ne  faut  peut  mécoùnottre  que  Slahl,  en 
adoptaut  cette  hypothèse,  s'est  acquis  uu  grand  mérite  pour 
les  progrès  de  k  cbûnie.  C'est  >ilisi' qu'il  h  CQOiduit  les 
ebimistes  à  cbei^her  à  se  re«4re^^)9QP  des  pl;^éiv>i»èii6$ 
qu'ils  ohservoieDt,  etàdé^uve  (  b^tvei;?  leqvel  tend  toftt« 
secherche  systématique)  d'uu  pu  ^  pQu  de  piwç<jlpi9$  k 
eauâe  universelle  des  pbéuQiaèa03* 

Malgré  l'erreur  de  StalU  y  ^Q^  giiu^?  ^'étQit  p^p .  mçm 
vaste  que  celui  de  Lavo^si^ro 

.  Qu  a  fait  de»  aiipjUicatixNÇks  WsWFfR  ^^pxoip/iJlQg^tiçifej 
QaPliafî  ^  prouvçi^t  le^  ouvrages  intitulés  :  I^l4^/U9  dk 
la  Chimie  antiphlogistiquc ,  Ob^erffatfpn^  antiphlQgiMi- 
ques ,  etc.  La  chimie  uç  peut  pa3  ê^e  j^  phio^fî^^^  m 
qntiphlogistiquf»         . 

PHOSPHATES.  Phophorsaure  Salze. 

Les  combinaisons  que  fprme  l'afclÔe  phosphoriqne  avec 
les  bases  salifiables,  ont  les  propi-iétés  suivantes  : 

Lorsqu*on  les  chat;ifFe  avec  des  corps  combustibles  ^  îB 
ne  se  décomposent  pas,  à  l'excéptioïi'du^Ao^pAii^e  d'am- 
moniaque. 

Au  chaluineau,  le$/>A(w/>AâJ/<*^$ç  fondent  en  un  globule 
vitreux  plus  ou  moins  transparent. 

'  Ils  se  dissolvent  saris  effçrverseence  dans  Facide  ni- 
trique. 

'  L'acide  sulfurique  les  décpmpqse  en  partie,  lorsque 
l'on  traite  l'acide  phosphorique  'qui  ^,  été  séparé,  par  le 
charbon ,  on  obtient  du  phosphore. 

Chauffés  fortement ,  ils  deviemient  sûuvei^t  phospho- 
rescents. ^ 
-  Les /?Âo5>pA«/fi'^  se  combinent  feéquemnoent  avec  im 

excès  d'acide ,  et  forment  des  sels  acides. 

Nous  devons  la  connoissance  exacte  dé  ces  sels  aux  tra- 
vaux de  Hampt,  Schlosser,  Beu^lle,  Proust,  Klaproth, 
Westrumb ,  Vauquelin  et  Fourcroy. 

PHOSPHATES  ALCALINS. 

'    Phosphate  d'ammoniaqub.  On  prépare  ordinairement  ce 
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$d  ea  versant  un  excès  d'ammoniaque  liquide  dans  une 
dissolution  de  pJiaspàat€  acide  de  chaux.  On  filtre  la  U-« 
queur ,  et  après  l'avoir  fait  évaporer  convenablement^  on 
la  laisse  refroidir.  L'excès  d'ammoniaque  se  volatilise  par 
révapor^tion^  et  le  liquide  est  presque,  toujours  acide  ^  ce 
qui  empêche  la  cristallisation.  Il  faut  donc  ,  à  mesure  que . 
la  liqueur  deviejit  alcaline  ^  y  ajouter  d&  Vammosuaque  ; 
iJors  la  cristallisation  a  lieu  par  le  refroidissement  F^ojco 
Annales  de  Chinjûe,  t,  ig-,  p.  a-j^. 

Le  phosphate  tfummamaçsue  cristallise  en  pirânes  té^ 
jtraédres  terminés  paf  des  pyramides  à  quatre  laces.  II  est 
quelquefois  en  rhombes. 

La  saveur  de  ce  seL  est  fratche  et  piquante*  Il  se  dissout 
4ans  4  parties  d'eau  de  i5  dégrés  centig.  ^  et  dans  une  bien 
moiadre  quantité  d'eau  bouillante. 

Ça  pesanteur  spécifique  est^  d'après  Hassenfratz ,  A0 
i,8o5i.  Les  cristaux  sont  inaltérables  à  T^îr-,  iFs  s'efflea- 
lissèut  légèrement  à  là  isurface  lorsqu'on  les  chauffe^  su- 
bissent la  fuâion  aqueuse ,  et  se  desséchent  ensuite.  A 
une  plus  forte  chaleur ,  le  sel  se  boursouffle  ^  l'ammoniaque 
se  dégage ,  et  l'acide  phosphorique  reste  à  l'état  de  verre 
tFaHsparent.  Le  phosphate  d'ammoniaque  est  le  seul  de?s 
phosphates  qui  se  décompose  par  la  chaleur  -,  aussi  four- 
îiit-il^du  phospliore  par  sa  distillation  avec  le  charbon. 

Le  phosphate  d amm^&niaque  est  décomposé  par  Ie$ 
acides  sulfurique ,  nitrique  et  muriatique  ,  par  les  terres 
alcalines  et  par  les  alcalis^  par  un  grand  nombre  de  isels> 
^  laide  de  l'affinité  double.  Voyez  Système  de  Chimie  de 
Fourcroy ,  t.  4^  P-  ^^4* 

On  ne  connoît  pas  encore  la  proportion  de  ce  sel. 
Selon  Wenzel,  il  contient  f^  d'ammoniaque  et  ~  d'acide 
phosphorique.  Il  p/;^roit  susceptible  de  se  combiner  avec 
une  plus  grande  quantité  d'acide  phosphorique. 

Le  phosphate  ^ammoniaque  fait  partie  constituante  de 
l'urine  de^s  animaux  carnivores.  Marggraf  paroit  être  le 
premier  qui  l'ait  distingué  des  autres  sels.  Parmi  les  çhi- 
niistes  tBodernes,  nous  avons  Lavôîsier,  Fourcroy  et  V^u*- 
quelin  qui  se  sont  occupés  de  son  examen.  Voyez  fow^ 
croy.  Système  de  Chimie^  t.  3 ,  p.  aSg. 


PnofiPHAit  DE  wtAsÈs.  L'acido  phospbdriqné  ftfàné^ 
avec  la  potasse ,  a  sels  différents ,  le  phosphate  acide  dé 
potasse  et  le  phosphate  neutre. 

Lavoisier  parott  avoir  été  le  premier  qtii  ait  fait  mêii- 
tion  du  /^Ào^/^Ao^eacide)  Vànquelin  a  cependant  examiné 
•es  propriétés. 

On  obtient  ce  sel  en  versant  de  l'acide  pbosphorique 
dans  une  dissolution  de  carbonate  dé  potasse  jusqu'à  co 
qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence'  ;  on  fait  évaporer  le  li- 
quide jusqu'à  consistance  convenable; 

Ia^ phosphaté ^ciàe  de  potasse  né  cristallisé  pas  (i).  Par 
l'évaporation,  il  prend  la  forme  gélatineuse  et  se  dessèche 
ensuite.  Ssl  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hassénfhitz^ 
de  2,85 16.  D  se  dissout  très-facilement  dans  l'eau  ^  attire 
l'humidité  de  l'air  et  devient  visqueux.  Il  est  susceptible 
de  la  fusion  aqueuse  *,  à  une  très-haute  température ,  il 
fond  en  un  verre  qui  attire  l'humidité. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  sillfurique,  nitriqui 
et  niuriatique  \  par  la  barite,  la  strontiane  et  la  chaux. 
Lorsqu'on  précipite  le  phosphaté  de  potasse  par  l'eau 


(i)  M.  VitalÎ8,profeiseurde> chimie  à  Rouen,  ayant  foi^mê  une  com« 
binaison  d'acide  phosphorique  et  dépotasse,  l'unetl'autre  três-purs,i 
obtenu ,  par  une  évaporation  convenable  de  la  liqueur,  un  sel  parfaite- 
ment cristallisé. 

M.  Vauquelin  a  soumis  ce  sel  k  quelques  épreuYes.^o/tf^  Annales  de 
Chimie,  t.  74,  p.  96.  Voici  le  résultat  de  ses  recherches: 

i^  Ce  sel  est  très-blanc ,  cristallisé  en  prismesà4  pads  e^aux,  terminëi 
par  des  pyramides  à  4  faces ,  correspondantes  aux  pan^  du  prisme  ; 

2°  11  a  une  saveur  trés-acide;.il  rougit  fortement  là  couleur  du  tour- 
nesol; il  n'est  pas  altérable  à  l'air; 

3^  Il  précipite  abondamment  l'eau  de  chaux  en  flocons  blancs  et  comme 
l^latineux; 

4^  La  potasse  caustique  n'en  dégage  point  d'ammoniaque  ; 

5^  Il  précipite  abonaammentla  dissolution  de  muriate  depiatine  ; 

6^  Une  répand  point  de  phosphore  par  la  chaleur,  mais  il  se  fond  eo 
un  verre  clair  qui  cristallise  et  denent  opaque  par  le  refroidissement; 

7^  Ainsi  fondu,  Une  se  dissout  plus  aussi  facilement  dans  iWù  qu'aupa- 
"rayant  ; 

8°  Une  portion  de  ce  sel  ayant  été  saturée  par  la  potasse^  et  soumise 
à  une  évaporation  spontanée ,  il  n'a  point  cnstaUbé;  il  s'*st  réduit  ca 
«ae  espèce  de  liqueur  yisqueuseï  comme  une  dissolution  de  gomme. 

(JtfoU  dcê  TradtÊ$i€Urs.) 


de  chaux,  la  liqueur  fiUrée  neutre  est  troublée  par  Toxa- 
late  d'ammoniaque  -,  ce  liquide  est  un  sel  triple ,  le  phos-^ 
phate  de  potasse  et  de  chaux  de  Saussure  et  le  premier 
précipité  qui  se  forme  dans  le  phosphate  de  potasse  par 
Tëâu  de  chaux,  est,  d'après  le  même  chimiste,  un  pfios^ 
phate  triple  avec  excès  de  chaUx. 

hes  sels  qui  décomposent  le  phosphate  de  potasse  par 
l'affinité  double ,  sont  annoncés  dans  le  Système  de  chimio 
deFourcroy,  t.  4^  p.  ^33. 

Voyez  Lat^oisierj  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences , 
1777,  p.  61,  et  f^auquelin.  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique, t.  4- 

Le  phosphate  de  potasse  neutre  se  prépare  en  ajoutant 
au  phosphate  acide  de  la  potasse ,  et  en  faisant  rougir  le 
Biélânge  dans  un  creuset  de  platine.  La  substance  blanche 
qui  reste  est  le  phosphate  de  potasse  neutre.  Ce  ael  n'a  pas 
de  saveur,  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  soluble  dans 
Teau  chaude-,  après  le  refroidissement,  il  se  précipite  en 
une  poudre  brillante.  Au  chalumeau,  il  fond  en  globule 
transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement/ 

Les  acides  nitrique,  muriatique  et  phosphorique  dis- 
soFvent  ce  sel.  Les  dissolutions  sont  épaisses  et  visqueuses  ; 
les  alcalis  forment  nin  précipité  dans  les  dissolutions  con- 
centrées, qui  se  redissout  dans  beaucoup  d'eau. 

Guyton  et  Desormes ,  dans  leurs  recherches  sur  la  dé- 
composition des  alcalis  et  des  terres,  ont  pris  ce  sel 
pour  èxL phosphate  de  chaux.  Annales  de  Chimie,  t.  40, 

P-  177-. 

Phosphate  de  soude.  Pearson  donne,  pour  la  prépara- 
tion de  ce  sel,  le  procédé  suivant.  On  verise  sur  10  livre» 
d'os  en  poudre  6  livres  d'acide  sulfurique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,800-,  après  avoir  bien  agité  le  mélange, 
on  y  ajoute  9  livres  aeau  de  rivière  *,  on  laisse  le  tout 
pendant  3  jours  i  une  température  de  i3o  degrés-,  on  y 
ajoute  alors  9  livres  d'eau  chaude ,  et  on  fait  passer  4 
travers  une  toile.  On  lave  le  résidu  du  filtre  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  passe  sans  avoir  une  saveur  fortement  acide. 
Les  liqueur^  filtrées  réunies  se  clarifient  par  le  repos  \  oxk, 
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décante  et  on  fait  évaporer  jusqu'à  9  pinte»  «nglaises  (i) 
de  Uquide  environ.  Pour  séparer  le  sulfate  de  chaux,  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  à  7  pintes.  Après  le  refroidiase- 
ajient,  on  sépare  encore  le  sulfate  de  chaux  qui  s  est  sé- 
paré. On  chaufife  la  liqueur  dans  un  ^ase  de  terre,  w^ y 
ajoute  du  carbonate  de  soude  cristaUwe  dissous  iMp»  i  î 
Mrtie  d'eau,  >uaqtt'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'e«ervç«cence. 
On  filtse  la  Uqueur  chaude  dans  un  vase  plat,  et  ou  Uisse 
cristalUser  3  à  4  jours.  On  décante  le  liquide  que  l'o»  sature 
par  la  soude  s'U  est  acide ,  et  on  fait  évaporer  et  cristalliser 
conune  ci-dessus. 

Le  procédé  suivant  est  plus  expéditif.  On  ajoute  autant 
4'éau  que  nécessaire  i  un  mélange  daeide  sulfun<jue  et 
•  d'os  pour  le  convertir  «n  pâte  molle, 

Ott  comprime  la  pite  dans  un  sac  de  chanvre  grossier , 
qu«  l'on  arrose  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  Uqueur  en  découl» 

'*"ÔÎ*LTïï»rer  h  liquide  filtré  par  la  soude,  ^t  on  feut 

ciista)User>  .     „.  x  ^  r 

Le  phosphate  de  *Qude  cnstalhse  en  prismes  i  ^  faces 

ïhomboïdales.  Les  angles  aigus  des  rhombes  sont  de  60 
deerés  les  angles  obtus  de  lao  degrés.  Les  cnstawx  sont 
a^  ero»  «t transparent».  Leur  pesanteur  spécifijiue  est, 
selon Hasaenfral^,  de  i,333.  La  sav«ur  de  ce  sçl  »  quel- 
aue  analogie  avec  celle  dumunate  de  soude.  U  se  dissout 
Sans  4  parties  d'eau  de  i5  degrés  centig. ,  et  dans  »  partie| 
d'eau  bouillant^.  Pour  que  les  cristaux  se  forment  bien,  il 
feut  que  le  liquide  ait  un  excès  de  soude. 

l2 phosphate  de  soude  est  très-efflorescent  à  1  arf.  A  la 
chaleur  il  entre  d'abord  en  fusion  aqueuse  -,  aune  chaleur 
violente  il  se  fond  en  masse  blanche  semblable  à  Pémail, 
au  chalmneau,  on  obtient  un  globule  transparent  qui  de- 
vient opaque  par  le  refroidissement.  Comme  le  globule 
refroidi  ressemble  à  une  perle,  on  a  donné  à  ce  sel  le 
y^om  à&  sel  perlé ,  sal  perîatum. 

Ce  sel  n'est  pas  altéré ,  ni  par  les  corps  combustibles . 
ni  par  les  métaux  fondus -,  avec  les  oxides  metalhques.l 


#■*■ 


1       n  -  f  ■ 


•     (1)  tue  pinte  anglaise  vaut  à  peu  prés  5o  pouces  cubet  français. 


» 

!>rèMiite  dés  globuleà  colorée.  On  peut  te  cofnbiner  aréd 
a  plupart  des  terres  par  la  fusioti.  D*apré$  Tkenard^  i] 
conposé  da 

Acide  pboftphorîque  ».  iS 
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Le  phosphaté  de  s^oude  est  décomposé  par  la  barité^  la 
stroutîane  et  la  chaux. 

Il  n'est  pas  décidé  si  la  j^otasse  opéré  sa  détontpositioo. 

Les  acides  sulfurique^  nitrk{06  et  munatîqu^  le  éé* 
composent  en  partie  et  la  conTOiftÎMmitdn  phosphate  aeide 
de  soude.  Dans  cet  état^  il  est  plus  soluble  dans  Teau  y  ne 
cristallise  pas  av)^c  kb  même  facilité  \  par  une  évaporatiou 
soignée  ^  on  obtient  des  écàUé»  qui  oAt  quel<{ue  analogie 
avec  l'acide  boracique- 

Proust  ayoit  pris  ce  sel  pour  un  acide  particulier.  Voytt 
Sel  d'ukine. 

On  trouve  ce  sel  dans  Turine  des  amimauz  oantàvorés  y 
et  dans  quelques  autres  substances  animales.  Il  sert  pour 
la  fusion  et  la  soudure  des  métaux  \'  eu  médecine  ^  il  est 
employé  comme  laxatif. 

Voyez  Pearson,  Thenard,  Ann.  de  Chim.^  t»  3 1^  p.  ^69; 
Fourcroy,  Syst.  de  Chim.^  t.  3,  p.  253. 

PHOSPHATES  TMRMÊDX. 

PsroaPHATs  d'alumine.  Lorsqu'on  sature  Tacide  pbos*- 
pliorique  par  l'alumine ,  ou  obtient  une  masse  blanche 
pulvérulente^  sans  saveur  et  insoluble  dans  l'eau.  Un 
excès  d'acide  dissout  la  masse  et  présente  un  phosphate 
acide  d'alumine.  Au  cbalunieau^  il  fond  en  un  globule 
transparent.  Les  alcalis^  les  terres  alcalines^  les  acides 
sulfurique^  nitrique  et  lâuriatiqUe  décomposent  ce  sd. 

PfirDSPfiAti  DE  BAKitE.  Od  obtieut  ce  sel  m  satdfsaut 
l'acide  phosphorique  de  barite  pure ,  par  le  carbonate  de 
barite ,  ou  bien  en  versant  un  phosphate  alcalin  dans  du 

ai. 


niuriate  de  barite-,  dans  ce  cas,  le  phosphate  de  barite 
se  précipite  en  poudre  blanche. 

Le  phosphate  de  barite  est  incristaUisable  et  msolublo 
dans  l'eau  {il  ne  s'altère  pas  à  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique 
e^selonHassenfratz,  Se  1,^867.  A  une  haute  tempéra- 
ture, il  se  fond  en  un  émail  gris;,  au  chalumeau,  sur  le 
Sarbon,  il  répand  une  flamme  jaune.  Le  globule  vitreux 
qu'il  forie  devient  opaque  par  le  refroidissement. 
^  L'acide  sulfurique  décompose  ce  sel,  et  forme  un  sulfate 
de  barite  -,  il  est  également  décohipose  par  les  acides  ni- 
trique et  muriatiqiie  i  ces  deux  derme«  acides  le  dis- 
solvent en  totalité.  Aucune  des  bases  salifiablesne  decom- 
wyaeXe  phosphate  de  barite. 

Il  est  composé,  d'aptes  BrandeBburg,d« 

S„ite 64,»7 

Acide  phosphoriqae .     a8,o3 

Eau  .*^.    :    •     •     •      ^-^^ 

Le  phosphate  de  barite  calciné  au  blanc,  contient  : 

Barite     ..•..••     67»9^ 
Acide  pliospliorique .      •     •     5a,oB 
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Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  phosphorique  dans  Teau 

de  barite ,  il  se^récipite  du  phosphate  de  bante  qui  est 

-  soloble  dans  un  exôès  d'acide  phosphorique.  Le  phosphate 

de  barite  est  susceptible  de  former  un  sel  avec   excès 

d'acide. 

'  Vauquelin  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  sel  dans 
ses  cours  à  l'école  polytechnique. 

Phosphate  de  chaux.  On  connoît  deux  espèces  de  ce 

sel  '  le  phosphate  neutre  et  le  phosphate  acide  de  chaux. 

Le  phosphate  neutre  fait  la  partie  principale  des  os. 

On  peut  le  retirer  par  le  procédé  suivant  : 

'  On  lave  les  os  calcinés  et  pulvérisés  avec  beaucoup  d  eau 
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pour  enlever  tous  les  sels  sohibles.  On  dissout  le  résîda 
dansVacide  muriatique ,  et  on  verse  dans  la  liqueur  uu  . 
excès  d'ammoniaque  -,  le  précipité  est  composé  pour  la 
plus  grande  partie  de  phosphate  de  chaux.  On  peut  lui 
enlever  la  petite  quantité  de  fluate^de  chaux  ©t  de  phos^ 
phate  de  magnésie  par  le  procédé  indiqué  à  l'article  Os, 

Le  phosphate  de  chaux  neutre  ainsi  obtenu  ^  est  tou- 
jours en  poudre  blanche.  Ce  sel  est  sans  saveur,  insoluble 
dans  l'eau  et  inaltérable  à  l'air.  A  une  très-haute  tem- 
pérature, il  se  fond  en  un  verre  semblable  à  la  porcelaine. 

D'après  les  expMences  de  Saussure,  il  fonda  une  très- 
haute  température. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  dissolvent  ce  sel. 
Les  acides  sulfurique ,  fluorique  et  quelques  acides  végé-. 
taux ,  le  décomposent  en  partie. 

Selon  Fourcrojr  et  Vauquelîn,  ces-  acides  enlèvent  au 
phosphate  neutre  o,4o  de  sa  base  ,  et  le  convertissent  eu 
phosphate  acide  de  chaux. 

Celte  dernière  circonstance  est  la  cause  pour  laquelle 
l'acide  phosphorique  décompose  en  partie  les  sels  cal- 
caires ',  il  lui  enlevé  autant  de  leur  base  qu'il  a  besoin 
pour  passer  à  l'état  de  phosphate  acide  de  chaux. 

BerthoUet  a  observé  que  si  l'on  fait  bouillir  a  parties 
de  potasse  dissoute  dans  l'eau  avec  x  partie  de  phos- 
phate de 'chaux ,  il  se  forme  uue  petite  quantité  de  phos- 
phate de  potasse. 

Théodore  Saussure^  qui  a  fait  beaucoup  d'expériences, 
sur  cet  objet ,  trouva  que  ce  sel  peut  se  dissoudre  en  grande 
partie  dans  la  potasse.  Une  dissolution  de  3oo  parties  de 
potasse  dans  600  parties  d'eau,  peut  dissoudre  16  parties  de 
phosphate  de  chaux.  L'expérience  faite  par  la  voie  sèche  ^ 
douua  le  même  résultat. 

BerthoUet  s'est  assuré  qu'une  petite  quantité  de  potasse 
peut  défjà  enlever  au  phosphate  de  chaux  une  porlio» 
d'acide  phosphorique.  Eu  augmentant  la  potasse  ,  on  peut 
dissoudre  en  même  temps  avec  l'acide  phosphorique,  une 
quantité  de  chaux  -,  il  se  forme  alors  deux  combinaisons , 
Xe  phosphate  de  potasse  et  de  chaux  ^^  et  le  phosphate  de 
chaux  avec  excès  de  base.. 
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Le  phosphate  de  chaux  est  composa^  selon  Fourcfoy  et 
Vauqueliu^  de 

Acide  phosphoriqne   •     •     4  > 
Cbau^ S9 
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Z^  phosphate  de  chaux  se  trouve  aussi  dans  les  os  ^  et 
àm%  Fapatite.  Voyez  cet  article. 

Ou  emploie  ce  sel  pour  la  fabrication-  des  coupelles  y 
pour  la  préparation  du  ]^osphore  y  de  l'acide  phospho- 
riqiie  et  du  phosphate  de  soude. 

Fourcroy  et  Vauquelin  oui  fait  connottre  eu  179$  ,  le 
phosphate  acide  de  ehaux. 

On  obtient  ce  sel  en  décomposant  les  os  par  un  acide  , 
ou  bien  en  faisant  dissoudre  du  phosphate  neutre  dans  de 
Facide  phosphorîque*  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolu- 
tion jusqu'au  point  de  cristallisation,  on  obtient  le  sel  ea 
lames  minces  semblables  au  nacre  de  perle  ^  qui  s'agglu- 
tîueut  facilement  et  forment  une  masse  visqueuse. 

La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  acide.  Il  est  plus 
soluble  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide ,  et  il 
cristalliso  par  le  refroidissement.  Il  s*humecte  à  l'air. 

En  raison  de  sa  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation, il 
est  susceptible  desubir  uue  fusion  aqueuse  ;il  se  boursouffle 
ensuite  et  se  dessèche.  A  une  très-haute  température ,  il 
fond  en  un  verre  transparent.  Ce  verre  est  insipide^  inso- 
luble dans  l'eau  ,  et  inaltérable  à  l'air  (i). 

Lorsque  l'on  chauffe  ce  sel  avec  du  charbon^  on  obtient^ 
en  raison  de  Tacide  phosphorique  libre  ^  du  phosphore. 

Aucun  acide^  excepté  l'acide  oxalique ,  ne  décompose  ce 


4 
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(t)  y fmêéYOti$  wîtMé  le  phosphate  iciàe  âe  chaux  dans  nn  crcaset/te 
platine;  le  couvercle  et  toute  la  pwirtie  supërieure  du  creuset  ë toit  cou  verit 
en  uue  masse  trrs-ciuisante  que  Ton  pou?oU  réduire  eu  petits  morceau  i. 
J<|ous  sommes  portes  h  croire  que  le />Aofit7A<z/^  acide  contenoit  un  peu  de 
matière  charbonneuso  qui ,  à  une  haute  température ,  décompose  Facide 
phoApborique,  et  aue  le  phosphore  qui  se  volatilise  se  comisioe  avec  le  pla- 
lioe  etforme  uu  pnosphureae  platine.  Au  moins  nousue  croyons  pasque 
et!  soit  nn  phosphate  deplatinc ,  car  la  masse  friable  ayoit  CQAserve  beau- 
coup de  son  éclat  métallique,  (^o/i.*  Ugs  Traducteurs,} 
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tél.  Celui-ci  se  combine  avec  la  chaux,  et  se  précipite  en 
oxalate  de  chaux.  Toutes  les  bases  alcaiines  déeomposent 
ce  sel  ta  partie^  ens'emparaat  de  l'excès  d'acide;  le  phos^ 
pkatc  neutre  »e  précipite. 
Le  phosphate  acide  de  chaux  est  composé  de 

» 

Acide  phosphorique    •     •    ^i 
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PËOs^&Atft  M  MAdNisrt.  Bei^;tiianti  fdit  mention  de  ce 
sel  en  1*775.  Il  l'obtint  cristallisé  en  versant  dans  l'acétate 
de  magnésie  de  l'acide  phosphorique  y  et  en  faisant  éva- 
porer la  liqueur  spontanément.  Lavoisiér  prépara  ce  sel 
arec  le  carbonate  de  magnésie  et  l'acide  phosphorique  -,  il 
obtint  de  petits  cristaux  en,  aiguilles ,  qui  étolent  efflores*^ 
cents  k  l'air.  Mémoire  de  l'Académie,  i')'J*7,p.  ï*3. 

Selon  Fourcroy ,  on  obtient  ce  sel  cristallisé  en  versant 
àwp^kosphàte  de  soude  dans  une  dissolution  de  sulfkte  de  ma- 
gnésie. Les  cristaux  se  fonnent  au  bout  dé  quelques  heures. 

Le  phosphate  de  magnésie  cristallise  en  prismes  4  6 
faces.  La  saveur  de  ce  sel  est  légèrement  fraîche  et  dou- 
ceâtre. Sa  pesanteur  spéciÔqûé  est,  selon  Hassenfratz,  dc^ 
1,5489»  Il  se  dissout  dans  a  5  parties  d'eau  froide  et  dans 
une  quantité  bien  moindre  d'eau  chaude.  U  cristallise  par 
le  refroidissement.  ; 

Ce  sel  est  efflorescent  à  l'air;  à  une  température  très- 
élevée  ,  il  se  fond  en  verre.  Au  chalumeau ,  il  donne  un 
globule  de  verre  qui  Ireste  transparent  aprêà  lé  refroidis- 
sement. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  mûriatique  le  décom- 
posent et  lui  enlèvent  là  base.  La  barlte,  là  strdiitiane,  la 
chaux,  tapotasse  et  la  soude  s'empâtent  de  l'aéide  phos- 
phorique. L'ammoniaque  ne  le  décompose  pas  -,  il  se 
forme  un  sel  triple  ,  le  phosphate  ammouiaco-magnésien. 

Le  phosphate  de  chaux  existe  en  petite  quantité  dans 
les  os.  Combiné  avec  l'ammoniaque ,  on  le  trouve  dans 
les  concrétions  intestinales  de^  chevaux ,  et  dans  les  cal- 
culs urinaires  de  rhomme. 
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Le  phospJiate  de  chaux  est  composé^  selon  Fourcroy  et 
Vauqueliu^  de 

Acide  pbosphoriqQe   •     •     4> 
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lie  phosphate  de  ehaux  se  trouve  aussi  dans  les  os  ^  et 
daus  Tapatite.  Fayez  cet  article. 

Ou  emploie  ce  sel  pour  la  fabrication  des  coupelles , 
pour  la  préparation  du  phosphore ,  de  l'acide  phoapho- 
riqiie  et  du  phosphate  de  soude. 

.Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  connotti^  en  1795  ,  le 
phosphate  euiidû  de  chaux. 

On  obtient  ce  sel  en  décomposant  les  os  par  un  acide  , 
ou  bien  en  faisant  dissoudre  du  phosphate  neutre  dans  de 
l'acide  phosphorîque.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolu- 
tion jusqu'au  point  de  cristallisation,  on  obtient  le  sel  ea 
lames  minces  semblables  au  nacre  de  perle  j  quis'agglu- 
tÎQeut  facilement  et  forment  une  masse  visqueuse. 

La  saveur  de  ce  sel  est  extrôniemeat  acide.  Il  est  plus 
soluble  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide  ^  et  il 
cristallise  par  le  refroidissement.  Il  s'humecte  à  l'air. 

En  raison  de  sa  grande  quantité  d'eau  de  GristalIisation,il 
est  susceptible  de  subir  nue  fusion  aqu6use;il  seboursouffle 
ensuite  et  se  desséche.  A  une  très-haute  température ,  il 
fond  en  un  verre  transparent.  Ce  verre  est  insipide  ^  inso- 
luble dans  l'eau ,  et  inaltérable  à  l'air  (i). 

Lorsque  l'on  chauffe  ce  sel  avec  du  charbon^  on  obtient^ 
en  raison  de  l'acide  phosphorique libre,  du  phosphore. 

Aucun  acide,  excepté  l'acide  oxalique ,  ne  décompose  ce 


(t)  Noattvot)|TitrJfîële;'Aoj/7Atf/#8ckledechaux  dans  nn  creuset  <te 
platine;  le  couvercle  et  toute  la  partie  suf>e'rieure  du  creuset  ëtoit  con  rerti 
en  une  masse  tW^s- cassante  que  l'on  pouyoU  réduire  en  poUta  morceaux 
J<|ou.s  sommes  portes  à  croire  que  le  phosphate  acide  contenoit  un  peu  de 
matière  charbonneuse  qui,  à  nue  haute  température,  decom.pose  Facide 
phoAphorique,  et  que  le  phosphore  qui  se  volatilise  se  combine  avec  le  pis- 
lioe  et  forme  uu  pnosphureae  platine.  Au  moins  noua  ne  croyons  pasque 
ce  soit  nn  phosphate  de  platine ,  car  la  masse  friable  ayoU  conserve  beau- 
coup de  son  ëcïat  métallique.  (^JVotç  ues  Tn^ducteurs,} 
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tel.  Celui-ci  se  combine  avec  la  chaux,  et  se  précipite  en 
oxalate  de  chaux.  Toutes  les  bases  alcaiiues  décomposent 
ce  sel  en  partie^  ens'emparant  de  l'excès  d'acide;  le  phos^ 
phate  neutre  se  précipite. 
Le  phosphate  acide  de  chaux  est  composé  de 

Cfaau 36 
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PËdsMAtft  M  MAdNisiB.  Bei^;tuann  fût  mention  de  cef 
sel  en  1775.  Il  l'obtint  cristallisé  en  versant  dans  l'acétate 
de  magnésie  de  l'acide  phosphorique  ^  et  en  fiûsant  éva- 
porer la  liqueur  spontanément.  Lavoisier  prépara  ce  sel 
avec  le  carbonate  de  magnésie  et  l'acide  phosphorique  ;  il 
obtint  de  petits  cristaux  en  aiguilles ,  qui  étolent  efflores-^ 
cents  à  l'air.  Mémoire  de  l'Académie,  *')?7>P-  **^' 

Selon  Fourcroy ,  on  obtient  ce  sel  cristallisé  en  versant 
iiVi phosphate  de  soudé  dans  une  dissolution  de  sultkte  de  ma- 
gnésie. Les  cristaux  se  forment  au  bout  dé  quelques  heures. 
Le  phosphate  de  magnésie  cristallise  en  prismes  4  6 
faces.  La  saveur  de  ce  sel  est  légèrement  fratche  et  dou- 
ceâtre. Sa  pesanteur  spéciàque  est,  selon  Hassenfratz,  dc^ 
1,5489.  Il  se  dissout  dans  a  5  parties  d'eau  froide  et  dans 
une  quantité  bien  moindre  d'eau  chaude.  U  cristallise  par 
le  refroidissement. 

Ce  sel  est  efflorescent  à  l'air;  à  une  ten^érature  trés^ 
élevée ,  il  se  fond  en  verre.  Au  chalumeau ,  il  donne  un 
globule  dé  verre  qui  Ireste  transparent  après  lé  refroidis- 
sement. 

Les  acides  sulfuriqire ,  nitrique  et  mtkriatique  le  décom- 
posent et  lui  enlèvent  là  base.  La  barite,  là  strdntiane,  la 
chaux,  la  potasse  et  la  soude  s'empâtent  de  Taèide  phos- 
phorique. L'ammoniaque  ne  le  décompose  pas  ;  il  se 
forme  un  sel  triple  ,  le  phosphate  amniouiaco-magnésien. 
Le  phosphate  de  chaux  existe  en  petite  quantité  dans 
les  os.  Combiné  avec  l'ammoniaque ,  on  le  trouve  dans 
les  concrétions  intestinales  de^  chevaux ,  et  dans  les  cal- 
culs urinaires  d^  l'honinie. 
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Le  sel  triple  9  le  phosphate  aimnouiaco-maghésien  se 

trouve  dans  les  intestins  du  cheval.  Ce  fait,  anuoncépar 
Fourcroy ,  a  été  confirmé  par  Berthollet  et  Klaproth.  On 
le  trouve  aussi  dans  \'urine  humaiu^>  selon  Fourcroy  et 
Vauquelin. 

Lorsqu'on  laisse  de  l'urine  pendant  quelque  temps  dans 
des  vaisseaux  clos ,  ce  sel  se  dépose  en  prismes  tétraèdres 
terminés  par  des  pyramides  à  4  faces. 

On  peut  préparer  ce  sel  artificiellement  en  mêlant  en- 
semble une  dissolution  de  phosphate  de  magnésie  et  de 
phosphate  d'ammoniaque.  Dans  ce  cas^.le  sel  triple  se 
sépare  en  poudre  blanche. 

Le /7Ao5/>Ai7/e  ammoniaco^-maguésien  n'a  pas  de  saveur; 
il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  :  il  Qst  inaltérable  à  l'air. 
A  la  chaleur,  l'ammoniaque  se  dégage ,  et  il  se  fond  en 
globule  transparent.  Distille  avec  du  charbon  ,  Tacide 
phosphorique  à\ï  phosphate  d^ ammoniaque  se  décompose , 
et  il  passe  du  phosphore. 

L'acide  sulfurique  décompose  entièrement  ce  sel,  et 
s'epipare  de  ses  bases.  Les  alcalis  et  les  terres  en  dégagent 
de  l'ammoniaque. 

Le  sel  triple  trouvé  dans  les  concrétions  des  entrailles 
du  cheval  est  composé ,  selon  Fourcroy ,  de 

Phosphate  d'ammoniaqne  .  !?5 
Phosphate  de  magnésie  .  •  55 
Eau    .     , 55 


99 
Pho^phatb  ns  silici.  Fourcrov  con&idére  la  masse  vi-« 
ireuse  que  l'on  obtient  par  l'acide  phosphorique  avec  la 
milice,  comme  un  phosphate  de  silice.  Ce  sel  n'est  pas  dé- 
con^posé  ni  par  les  acides  ni  par  les  alcalis»  A  une  chaleur 
violente,  la  potasse  paroît  former  un  composé  triple  avec 
lui.  Système  de  Chimie  de  Fourcroy ,  t.  î,  p.  27^. 

Pho^hate  dk  strontian^.  Ce  sel ,  préparé  d'abord  par 
Hope ,  a  été  examiné  ensuite  par  Vauquelin. 

On  peut  le  préparer  par  le  carbonate  de  strontiane  et 
Tacide  phosphorique,  ou  bien  en  versant  un  phosphate 
alcalin  dans  du  nitrate  ou  du  mariate  de  stroutiaue^ 
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Ge  sel.  est  sans  saveur,  iusoluble  dansFeau,  et  itialté- 
rable  à  Tair.  Les  corps  combustibles  ne  le  décomposent 
pas,  ni  les  bases  salifiables^  excepté  la  barite.  L'acide  sul- 
furicpie  le  décompose  en  totalité.  Les  acides  nitrique  et 
mur^atique  le  décomposent  en  partie  et  le  convertissent 
eu  phosphate  acide  de  strontiaue. 

Au  chalumeau  sur  un  support  de  charbon  ^  il  fond  en 
émail  blanc ,  et  répand  une  lueur  purpurine. 
Il  est  composé ,  d'après  Vauquelin ,  de 

Slrontiane 68,76 

Acide  phosphorique.    .     .     ^i^^i 
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Phosphate  d'ï-ttria.  Vauquelin  a  obtenu  ce  sel  en 
mêlant  une  dissolution  de  nitrate  ou  de  muriate  d'yttria 
avec  le  phospliate  de  soude.  Alors  le  phosphate  d'yttria 
se  précipite  en  flocons  gélatineux.  Auuales  de  Chimie  ^ 
t  36,  p.  i58. 

PHOSPHATES    MÈTALLIÇDES. 

Phosphate  d'antimoine.    L'antimoine  métallique  n'est 
pas  attaqué  par  l'acide  phosphorique.   L'oxide  s'y  dissout, 
eu  petite  quantité  à  l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  ne 
cristallise  pas.  Par  Tévaporation ,  il  reste  une  masse  d'un 
vert  noirâtre  qui  se  vitrifie  à  une  chaleur  violente.     ^ 

Phosphate  d'argent.  L'acide  phosphorique  n'agît  pas 
sur  l'argent  métal ,.  mais  il  dissout  un  peu  de  l'oxide  d'ar- 
gent. Dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  l'acide, 
phosphorique  occasionne  un  précipité  blanc  qui  est  le 
phosphate  (tarant. 

Selon  Lavoisier,  il  faut,  pour  décomposer  le  nitrate 
d'argent ,  employer  le  phosphate  de  soude. 

Le  phosphate  d'argent  est  insoluble  dans  Teau ,  et  so- 
Juhle  dans  un  excès  de  son  acide.  Lorsqu'on  le  fait  chauf- 
fer avec  le  charbon,  il  passe  un  peu  de  phosphore,  et  il 
reste  un  phosphure  d'ai:gent  qui  contient  i5  à  0,20  de 
phosphore.  A  une  chaleur  j^iolente,  le  phosphate d*argenf 
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se  fond  en  un  émail  verdâire.  L*actde  nitrique  dissout  ce 
sel. 

Quand  on  fait  bouillir  le  phosphate  it argent  avec  un 
niuriate  â  baM  terreuse ,  il  se  forme  un  phosphate  terreux 
et  un  muriate  d'argent  qui  sont  l'un  et  Tautre  iusolublss. 

Phosphate  d'arssnig.  L'oxide  d'arsepic  se  dissout  dans 
l'acide  phosphorique.  Par  réyaporation  ^  on  obtieut  le  sel 
cristallisé  en  petits  grains.  (Bergmann.) 

Phosphate  de  bismuth.  Le  bismuth  métal  n'est  pas  atta- 
qué par  l'acide  phosphorique  \  mais  l'oxide  de  bismuth , 
nouvellement  précipité  y  se  dissout  bien  dans  cet  acide. 
C'est  une  poudre  blanche  insoluble  qui  se  fond  en  verre 
opaque  au  chalumeau ,  et  décomposable  par  le  charbon. 
L'oxide  de  bismuth  en  dissolution  dans  un  excès  d'acide 
phosphorique,  laisse  déposer  par  l'évaporation  des  cris- 
taux inaltérables  à  l'air  et  so^ubles  dans  l'eau.  Ce  sel  so- 
luble  contient  vraisemblablement  un  excès  d'acide. 

L'acide  phosphorique  précipite  un  phosphate  de  bis- 
muth dans  la  dissolution  du  nitrate  de  ce  métal. 

Phosphate  de  cobalt.  Ce  sel  n'est  pas  encore  bien 
connu.  L'acide  phosphorique  dissout  l'oxide  de  cobalt  et 
forme  une  liqueur  rougeâtre.  Par  la  voie  sèche ,  l'acide 
phosphorique  se  fond  avec  l'oxide  de  cobalt  ea  uu  beau 
verre  bleu  (i). 

Phosphatb  de  cuivre.  Le  cuivre  métal  est  à  peine  atta- 
qué par  l'acide  phosphorique  liquide  *,  au  bout  d'un  long 
contact^  le  métal  s'oxide  ^  et  il  se  forme  un  phosphate  de 
culture.  L'acide  phosphorique  dissout  rapidement  l'oxide 
de  cuivre.  En  faisant  évaporer  le  liquide^  il  reste  une 
masse  verdâtre  transparente  qui  ressemble  à  la  gomme. 
A  la  chaleur,  elle  fond  en  un  verre  opaque  trés-ibncc. 


(i)  Le  phosphate  de  cobalt  se  prépare  trcs-facilenient  en  versant  du. 
phosphate  deaoude  dans  une  diâaolution  de  nitrate  de  cobalt.  Le  précipité 
obtenu  et  calcine  avec  Falamine ,  donne  la  belle  couleur  bj^ue -qui  rem- 
place Pou  trc-mer.  (Thenard-X^Q^*  ^^-ï  Traducteurs^ 
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L'acide  phosphorique ,  avec  trôg-peu  d'oxîde  de  cuivre  ^ 
donne  uu  verre  vert. 

L'acide  phosphorique  se  combine  aussi  y  d'après  Che- 
nevix,  avec  Thydcate  de  cuivre.  Lorsqu'on  verse  dans 
une  da$soItttio&  de  nitrate  de  cuivre  du  phosphate  do 
soude ,  il  se  précipite  une  poudre  blanchâtre  qui  est 
l'hydrate  de  cuivre.  Il  est  insoluble  dans  Teau.  A  la  cha-- 
leur  rouge,  Teau  se  volatilise,  et  il  prend  une  couleur 
brune.  Quand  on  le  fait  chauffer  fortement  avec  le  char^ 
bon ,  on  le  convertit  en  phosphate  de  cuiifrcK 

Il  est  composé,  d'après  Cheuevix,  de 

Hjrdrtte  de  cuivre.     •     61, 5  consistant  en  49  d^oxide 

brun  et  1  a  d'eau. 
Acide  phosphorique.     38,o 
£aa 0,5 
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Le  phosphate  de  cuivre  se  trouve  dans  la  nature',  à 
Fimeberg,  au  bord  du  Rhin.  Il  est  d'un  vert  d'éméraude  , 
opaque,  d'un  éclat  soyeux  et  d'une  cassure  fibreuse.  Ou 
le  trouve  rénifonne  ou  en  grappes  ,  rarement  en  petits 
cristaux  â  6  faces* 

Phosphate  n'irAiN.  L'acide  phosphorique  concentré  agît 
foiblement  à  l'aide  de  la  chaleur  par  l'étain  -,  il  se  combine 
plus  facilement  avecToxide  d'étain.  On  peut  encore  obte- 
nir ce  sel  en  versant  du  phosphate  de  souda  dans  une  dis- 
solution de  muriate  d'étain.  Le  phosphate  d  étain  est  in- 
soluble dans  l'eau.  A  la  chaleur,  il  fond  en  masse  vitreuse. 

Si  l'on  chauffe  de  l'acide  phosphorique  sec  avec  de 
Fétain,  une  partie  de  l'acide  est  décomposée-,  il  reste  du 
phosphure  et  du  phosphate  d* étain.  Pelletier ,  Annales  de 
Chimie ,  t.  lî ,  p.  16. 

Phosphate  dé  fer.  L'acide  phosphorique  agit  lentement 
sur  le  fer.  Le  métal  s'oxide  ,  et  il  se  forme  du  phoêphate^ 
de  fer.  Ce  sel  n'est  pas  encore  bien  examiné,  et  il  parott 
qu'il  en  existe  plusieurs  espèces. 

Lorsqu'on  verse  du  phosphate  de  soude  dans  du  suU 
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fate  de  fer ,  il  se  précipite  du  phosphate  de  fer  qui  a  une 
couleur  bleue.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  perd  passa 
couleur  à  l'air. 

La  terre  bleue  ferrugineuse  que  l'on  n(»ame  aussi  bku^ 
de  Prusse  naturel,  doit  sa  couleur  bleue  au  phosphate  dt 
fer.  Ce  fossile  sortant  de  la  terre  est  souvent  sans  couleur  : 
il  ne  devient  bleu  que  par  le  contact  de  l'air.  On  ne  con- 
noît  pas  encore  la  cause  de  ce  changement.  On  a  trouvé  à 
rile-de-France  un  phosphate  dejer  cristallisé  d'un  bleu 
foncé. 

Lorsque  l'on  verse  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  au 
maximum  dans  du  phosphate  de  soude ,  il  se  précipite  du 
phosphate  de  Jer  en  poudre  blanche.  Dans  ce />Ao5/>A42/e 
blanc,  le  fer  paroît  être  au  maximum^  et  dans  \e  phosphate 
bleu  au  minimum,  d'oxi dation. 

Les  acides  dissolvent  le  phosphate  blanc  de  fer  ;  l'am- 
moniaque le  précipite  de  cette  dissolution  en  phosphate 
de  for.  Il  est  soluble  dans  1 5  oo  parties  d'eau.  Exposé  à 
une  haute  température,  il  fond  en  globules  cendrés. 

Le  phosphate  de  fer  que  Ton  fait  rougir  avec  du  char- 
bon se  convertit  en  phosphure  de  fer. 

Quand  on  fait  bouillir  le  phosphate  blanc  de  fer  avec 
une  lessive  alcaline,  il  se  sépare  une  poudre  rougeâtre, 
et  la  liqueur  contient  du  phosphate  de  potasse.  Cette 
poudre  rougeâtre  est ,  selon  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  de 
i'oxide  de  fer  qui  retient  une  petite  quantité  d'acide  phos- 
phorique.  C'est  un  phosphate  de  fer  au  maximum  avec 
excès  de  base;.  Ce  sel  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  et  dam 
les  £icides ,  mais  il  se  dissout  dans  l'albumine  et  dans  le 
sérum  du  sang  -,  il  communique  à  ces  liquides  une  couleur 
rouge.  Une  addition  d'alcali  fixé  augmente  sa  couleur  *et 
sa  dissolubilité.  Le  sang  paroît  être  coloré  par  ce  sel. 

Selon  Marggraf ,  le  phosphate  de  fer  avec  excès  d*acide 
peut  fouruir  dos  cristaux  inaltérables  à  l'air. 

Phosphate   de  mangakesb.  L'acide  phosphorique  agit 

faiblement  sur  I'oxide  de  manganèse.  Le  sel  qui  se  forme 

se  précipite  en  poudre  blanche  insoluble.  On  l'obtient  plus 

facilement  par  décomposition  double  à  l'aide  du  sulfete  de 

.manganèse  et  d\)  phosphate  d'aqamoniaque.  Le  précipité, 
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qui  est  le  phosphate  de  manganèse,  n'est  pas  encore  bien 
examiné. 

Phosphate  de  mercube.  Le  mercure  métal  n'est  pas  at« 
taquépar  l'acide  phosphorique  ^  mais  les  deux  oxides  se 
combinent  facilement  avec  cet  acide.  On  peut  obtenir  ce 
sel  en  versant  dans  le  nitrate  de  mercure  de  Tacide  phos- 
phorique.  Il  se  précipite  une  poudre  biauche^  insoluble 
.dans  l'eau  et  soluble  daus  un  excès  d'acide.  Triturée  dans 
robscurité,  elle  est  phosphorescente.  A  la  distillation  avec 
du  charbon,  on  obtient  du  phosphore.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est,  selon  Hassenfratz^  de4>9835. 

Selon  Braamcamp  et  Siqueira  Oliva,   ce   sel  seroit 
composé  de 

Oxide  de  mercure.     .     .     ^1,5 
Acide  phosphorique   .     •     a8,5 
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Ce  sel  a  été  employé  dans  l'art  de  guérir.  Wilhelmi 
donne  le  procédé  suivant  : 

On  dissout  4  onces  d'acide  phosphorique  sec  dans  l'eau 
avec  6  gros  d'oxide  rouge  de  mercure  ;  on  fait  évaporer 
le  liquide  filtré  jusqu'à  siccité.  Ce  sel  doit  être  considéré 
comme  un  phosphate  acide  de  mercure. 

Phosphate  de  nickel.  L'oxide  de  nickel  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  Tàcide phosphorique.  La  dissolution, 
5ui  n'a  presque  pas  de  couleur  verte,  ne  cristallise  pas. 
Par  la  voie  sèche ,  l'acide  phosphorique  fond  aisément  avec 
le  nickel.  Bergmann,  Opusc. ,  t.  a,  p.  268. 

Phosphate  de  plomb.  L'acide  phosphorique  liquide  agit  len- 
emeut  sur  le  plomb  -,  à  la  longue ,  il  se  forme  \xn phosphate 
/<5  plomb  qui  est  blanc.  On  obtient  facilement  ce  sel  en 
^-ersant  du  phosphate  de  soude  dans  du  nitrate  de  plomb. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau.  Au  feu ,  il  fond  et  prend 
iprés  le  refroidissement  une  forme  polyèdre.  Lorsqu'on  le 
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£ût  rougir  ayec  da  charbon^  il  se  décompoMr;  le  cbârlbon 
enlève  Toi^igène  à  l'oxide  de  plomb  et  à  Tacide  phospho* 
rique.  II  se  dégage  de  l'acide  carbonique^  l'oxide  de  plomb 
est  converti  en  plomb  métal  ^  et  l'acide  phosphorique  en 
phosphore. 

La  soude  pure  dissont  le  phosphate  de  ptomb  et  forme 
probablement  avec  lui  un  composé  triple.  Les  acides  sul- 
furique  et  muriatique  le  décomposent  à  froid  ea  s'évapO'* 
tant  de  ces  bases.  L'acide  nitrique  dissout  le  phosphate  à 
plomb.  Les  cari>onates  alcalins  le  décomposent  par  l'attraC' 
tion'double. 

On  trouve  le  phosphate  de  plomb  dans  la  nature.  Sa 
couleur  est  ordinairement  d'un  vert  de  serin  *,  on  en  reu- 
contre  aussi  de  brun  et  de  blanchâtre.  Il  est  cristallisé  eu 
prismes  à  6  faces.  Ou  le  trouve  à  Clauslhal,  en  Ecosse,  etc. 

Il  est  composé,  d'après  Klaprotb,  de 

Oxidede  plomb  .  .  77  à  80 
Acide  pbosphoriqoe  .  18  à,' 19 
Acide  inuriatique.      .     une  îraçe. 

Phosphatb  de  TiTAiTE.  L'dcîde  phosphorique  formé) 
dans  la  dissolution  de  solfate  ou  de  mnnate  de  titane,  un 
précipité  blanc  qui  n'a  pas  encore  été  examiné. 

Phosphate  D'uiuitE.  L'oxide  d'urane  se  dissout  dans 
Tacide  phosphorique.  La  dissolution  se  trouble  au  bout  de 
quelque  temps,  et  laisse  déposer  des  flocons  jaunâtres.  Si 
Ton  verse  de  l'acide  phosphorique  dans  une  dissolution 
d'acétate  d'urane  ,  on  obtieût  uti  précipité  jaune.  Vbjes 
Mémoires  de  Chimie  de  Klaproth. 

Phosphate  ï)e  zinc.  L'acide  phosphorique  attaque  vive 
ment  le  zinc  métal,  et  le  dissout  avec  effervescence,  ta 
liqueur  donne  par  Tévaporation  une  masse  semblable  à  la 
gomme  arabique ,  qui ,  au  chalumeau ,  se  fond  en  verre 
transparent.  Les  alcalis  précipitent  de  sa  dissolution  ub^ 
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pooàrebliinche  qui  paiatt  être  du  phosphate  de  zinc  avec 
excès  de  base. 

Lor^^oe  Ton  fait  rougir  ensemble  de  l'acide  pbospho* 
rique  sec  avec  le  zinc ,  une  partie  du  phosphUre  devient 
librQ;  et  il  reste  un  pkçsphate  de  zinc  vitrifié. 

PHOSPHITËS.  L'acide  phosphoreux  se  combine  avec 
les  alcalis  >  les  terres ,  et  avec  les  o;ddes  métalliques ,  et 
forme  des  sels  avec  ces  bases. 

Les  propriété;»  générales  d«s  pho^kOss-^àcsi^^  et  ter^ 
reux  sont  : 

Lorsqu'on  les  chauffe^  on  remarque  une  flamme  phos- 
phorescente. 

A  la  distillation^  il  passe  du  phosphore^  et  il  reste  des 
phosphates  dans  la  cornue. 

Chaufies  avec  du  nitrate  ou  avec  du  muriate  suroxigéné 
de  potasse ,  ils  détoqnent  et  seôonveftisseriten  phosphate. 

Les  phosphites  «Biévent  l'oxigène  i  Toxide  de  mercure 
et  décomposent  les  sels  à  base  de  mercure.  Leur  action 
dans  les  deux  cas  est  cependant  plus  foible  que  celle  à» 
Tacide  phosphoreux. 

Par  les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigénés  y  les  phos-' 
phites  sont  convertis  en  phosphates. 

A  une  haute  température,  ils  se  vitrifient.  Voyez  Four- 
croy  et  Vauquelin  dans  le  Journal  de  ïBcole  Polytechr 
nique^  t.  4^  p-  655 ,  et  le  Système  de  Fourcroy. 

PHOSPHITKS  ALCALINS. 

Phosfhits  n'ABnioHUQCFB.  On  obtient  ce  sol  en  saturant 
raeîdb'  phosphoreux  par  l'ammoniaque.  Il  faut  évaporer 
lentement  pour  que  l'ammoniaque  ne  se  dégage  pas.  Il 
cristallise  en  aiguilles  fines  et  quelquefois  en  prismes  té- 
traèdres. 

Le  phosphite^ummoniaque  a  une  saveur  piquante  très- 
forte.  Il  se  dissout  dans  2. parties  d'eau  à  iS  degrés  centig. 
et  dans  une  quantité  moindre  d'eau  chaude;  il  attire  for- 
tement l'humidité  de  Tair.  Distillé  dans  une  cornue ,  il  se 
décoçipose.  Il  passe  du  gaz  ammoniaque  qui  tient  un  peu 
de   phx)sphore  en  dissolution.  Ce  gaz  luit  dans  l'obscu- 
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.  rite  et  s'euflamme  par  le  contact  dn  gaz  oxigéne  :  il  restç 
dans  la  cornue  de  l'acide  phosphorique  vitrifié. 

Le  phosphite  d^ ammoniaque  chauffé  au  chalumeau  so 
boursoufHe  d'abord  en  raison  de  son  eau  de  cristallisation , 
et  répand  ensuite  une  lueur  de  phosphore,  et  il  s'en  dégage 
du  ga2  hydrogène  phosphore.  Il  reste  sur.  le  chaxbon  do 
l'acide  phOvSphoriqne  vitrifié. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sel  dans  une  petite  cornue  ,  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore^  et  il  reste  de  l'acide 
phosp  borique. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  chaux ,  la  strontîanç  ,  la 
barite ,  et  par  les  alcalis.  La  magnésie  forme  avec  lui  un 
sel  triple. 

Le  phosphite  d'ammoniaque  est  composé  dd 

Ammoniaqae  .  .  •  •  •  5i 
Acide  phosphoreux  •  •  »  a6 
Eau ?3 
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Phosphite  ds  potasse.  On  prépare  ce  sel  par  la  satura- 
lion  réciproque  de  l'acide  phosphoreux  et  de  la  potasse. 
Par  une  évaporation  lente ,  on  obtient  des  prismes  tétraè- 
dres et  angulaires. 

Ce  sel  a  une  saveur  piquante,  est  inaltérable  à  Pair,  se 
dissout  dans  3  parties  d'eatx  froide  et  dans  une  quantité 
moindre  d'eau  chaude.  Il  cristallise  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  le  chauffe  il  décrépite.  Au  chalumeau  ,  il  se 
boursouffle  et  se  fond  en  un  globule  de  verre  transpareut 
qui  devient  opaque  par  le  refroidissement.  Le  résidu  du 
sel  chauffé  a  toujours  un  excès  de  potasse. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux ^  la  barite^  la  strontiaue 
et  la  magnésie. 

Se»  parties  constituantes  sont  : 

Potasse 49i5 

Acide  phosphoreux    •     .     •     39,5 
Eau «    .     •    .     1 1  ,o 
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PsoseBiTS  Dfi  souoE.  Ce  sel  se  prépare  par  la.yoie  directe 
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âeVacide  phosphoreux  avec  la  soude.  Par  Févaporatipn, 
le  sel  cristallise  eu  prismes  tétraèdres  ou  en  lames  rhom- 
boïdales.  Quelquefois  «les  criétaux  sout  eu  forme  de 
plume. 

II  a  uue  saveur  fraîche  ^  agréable ,  est  effloresceut  à 
Tair^  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  froide  et  dans  une 
quantité  moindre  d'eàu  chaude.  Au  chalumeau  ^  il  fond , 
répand  uue  lueur- de  phosphore  y  et  se  convertit  en  verre 
transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux ,  labarite  et  la  magnésie; 
il  décompose^  selon  Fourcroy,  les  nitrates  et  muriates  de 
chaux  y  de  barite ,  de  strontiane  et  de  magnésie. 
"  Il  renferme 

Sonde 35,67 

Acide  phosphoreux   •     .     .     i6,35 
Eau 5o,oo  . 
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PHOSPHITES  TERREUX* 

Phosphite  d'alumine.  On  prépare  ce  sel  en  combinant 
l'alumine  avec  Tacide  phosphoreux  :  il  ne  cristallise  pas  ; 
par  l'évaporation ,  il  reste  une  masse  visqueuse.  Sa  saveur 
est  très-astringente  -,  il  est  très-saluble  dans  l'eau ,  il  se 
boursouffle  au  feu  y  répand  une  odeur  de  phosphore^  mais 
ne  fond  pas  facilement  en  verre.    * 

Toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses  décomposent  ce 
sel  et  en  précipitent  l'alumine.  Ou  ne  connoît  pas  encore 
les  proportions  de  ses  parties  constituantes. 

Phosphite  de  barite.  On  obtient  ce  sel  en  versant  de 
Vacide  phosphorique  dans  l'eau  de  barite,  ou  bien  en  mê-  ' 
laut  ensemble  le  muriate  de  barite  avec  le  -phosphate  de 
soude.  Le  phosphite  de  barite  se  précipite  en  poudre 
blanche  -,  il  est  sans  saveur ,  très-peu  soluble  dans  l'eau 
et  très-soluble  dans  un  excès  d'acide  :  il  est  inaltérable  à 
l'air. 

Au  chalumeau ,  il  fond  en  globule  transparent  qui  de- 
vient opaque  à  l'air.  Les  corps  combustibles  ne  décom- 
posent pas  ce  sel.  Parmi  les  bases  salifiables  ^  il  n'y  a  que 
la  chaux  qui  lui  enlève  son  acide. 
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Le  phosphite  de  batite  est  composé  de 

SarHe  »  •  •  •  •  Si^^i 
Acide  phosplioreux  .  41967 
Eau 7tO<* 
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Le  phiosphiie  de  karite  avec  excès  d'adde  cristallise  en 
aiguilles  •,  il  «st  plus  «oiuble  dans  Feau  que  le  phospkUe 
neutre.  Les  bases  alcalines  lui  ealévent  son  -excé^  d'acids 
^ie  caasiiinMt  phospkUe  neutre. 

Phosphitb  de  chaux.  On  prépare  ce  sel  par  la  combi- 
naison immédiate  de  la  chaux  avec  l'acide  phospho  reux.  Au 
moment  de  la  saturation ,  le  phosphite  neutre  se  précipite 
en  poudre  blanche  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'acide. 

Le  phosphite  de  chaux  neutre  est  sans  saveur  et  inso- 
luble dans  l'eau.  À  la  chaleur,  le  phosphore  se  volatilise, 
et  il  reste  un  phosphate  de  chaux.  Le  globule  que  l'on 
obtient  au  chalumeau  est  transparent. 

Aucune  des  bases  salifiables  ne  décompose  ce  sel.  Les 
ftcides  le  dissolvent  sans  le  décomposer- 

II  confient  : 

Chaux 5i 

Acide  phosphoreux.     34 
Eau ï5 
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'  Le  phosphite  de  chaux  avec  excès  d'acide  cristallise  eo 
petits  prismes  ou  en  aiguilles-,  il  est  un  peu  soluble  daui 
J'eau.  Les  bases  alcalines  lui  enlèvent  son  ^excôs  d'a- 
cide» 

Phosphitb  DE  MAGnéëiE.  Quoique  l'on  puisse  former  ce 
sel  par  voie  directe ,  on  préfère  l'obtenir  par  la  décom- 
position double ,  en  mêlant  ensemble  le  sulfate  de  magué- 
we  avec  le  phosphite  de  soude. 

Le  phosphite  de  magnésie  se  dépose  en  flocons  tendres 
d'un  éclat  soyeux.  Ce  sel  n'a  pas  de  saveur-,  il  se  dissout 
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^âns  4^^  parties  d'^au  de  i5  degrés  c^ntig^  L^eau  bouil* 
-lante  eu  dissout  à  peine  davantage.  Par  Tévaporation  ^  ii 
se  forme  d'abord  nue  pellicule  à  la  surface  *,  il  se  dépose 
ensuite  des  flocons  sur  les  parois  du  vase  :  ii  cristallise 
enfin  en  petits  tétraèdres. 

Ce  sel  est  efflorescent  à  l'air;  les  petits  cristaux  trans**- 
parents  se  couvrent  d'une  poussière  blanche.  A  la  chaltur^ 
il  boursouffle  et  fond  en  un  verre  opaque. 

l^  phosphite  de  magnésie  est  composé  49 

Magnésie  •>••»•  99 
Acide  phosphoreux  •  »  •  44 
Eau 36 
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La  chaux  et  la  barite  décomposent  ce  sel.  Les  alcalis 
c:au6 tiques  ne  lui  font  pas  éprouver  de  changement. 

Avec  le /7Ao^/>Ai/e  d'ammoniaque,  il  forme  unsël  triple. 
Lorsque  l'on  mêle  les  deux  dissolutions  concentrées  en- 
semble, il  se  précipite.  Ce  sel  triple  est  ctistallisable  et 
peu  soluble  dans  l'eau  *,  il  est  décomposé  par  les  acides 
puissants  ,  par  la  barite,  la  chaux  et  la  strontiane. 

PHOSPHORE.  Phosphorus*  Lichtrœger. 

On  a  donné  le  nom  de  phosphore  aux  substances  qui 
luisent  dans  l'obscurité  -,  cette  propriété  des  corps  est  ap- 
pelée phosphorescence  i  il  y  a  deux  espèces  de  phosphore  , 
le  naturel  et  \artificieL 

Parmi  les  ptemiers ,  on  range  les  vers  et  les  insectes 
luisants  >  la  chair  putride ,  le  bois  pourri,  plusieurs  pierres 
précieuses ,  surtout  certaines  espèces  de  diamants ,  diffé- 
rentes bleades,  etc. 

Les  phosphores  artificiels  sont  le  sulfure  de  barite  ; 
Marggraf  fit  voir  que  tous  les  sulfates  à  base  de  terre  al- 
caline pouvoient  acquérir  la  même  propriété  ;  la  chaux 
pure  combinée  avec  l'acide  sulfurique  ne  donna  qu'une 
foible  lumière  semblable  à  celle  de  la  lune. 

Pendant  un  demi-siècle,  le  sulfure  de  barite  étoit  le 
seul  corps  connu  qui  lui^oit  dans  l'obscurité.  £u  1675 , 
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Baldouin ,  de  Grossenhajm  en  Sa:xe^  découvrit  que  le 
^ésidu  de  la  distillation  du  nitrate  de  chaux  ^  rougi  ensuite 
dans  un  creuset^  avoit  la  propriété  d'absorber  la  lumière. 
Ce  phosphore  de  Baldouin  (nitrate  de  calcaire  privé  d'«au) 
perd  à  l'air  la  propriété  de  luire  dans  Tobscurité.  Il  faut 
le  conserver  dans  des  vaisseaux  hermétiquement  clos. 

Homberg  a  remarqué  des  propriétés  semblables  au  mu- 
riate  de  chaux  fondu.  On  a  donné  à  ce  composé  le  nom 
ûe  phosphore  de  Homberg.  Voyez  Mémoires  de  Tacadémie 
royale  des  sciences ,  t.  2  ^  p.  182. 

Du  Fajr  a  observé  la  phosphorescence  dans  un  grand 
nombre  de  corps  qu'il  avoit  fait  rougir  préalablement , 
comme  les  coquilles  d'huttres,  les  concrétions  calcaires^  le 
sulfate  de  chaux,  le  marbre,  etc. 

Les  expériences  de  Beccaria  s'étendirent  encore  plus 
loin.  Voyez  Jacobi  Beccariœ  commentarii  duo ,  de  phos- 
phoris  naturalibus  et  artificialibus,  Graecii ,  1-^68  >  er 
Actis  Bonon.  >  t.  2  ,  p.  i36.  A  cet  eflet,  il  employa  un 
appareil  particulier  ,  consistant  en  un  double  cylindre 
qu'il  ajustoit  l'un  dans  l'autre.  En  ouvrant  le  cylindre  ,  la 
lumière  y  tomba,  et  l'on  pouvoit  exposer  les  corps  que 
l'on  avoit  introduits  dans  le  cylindre,  aux  rayons  solaires. 
En  fermant  le  cylindre,  l'œil  qui  étoit  resté  pendant  tout 
le  temps  dans  l'obscurité  voyoit  luire  le  corp3.  Il  trouva, 
par  ce  moyen  ,  que  toutes  les  substances  végétales  et  ani- 
males, bien  desséchées,  pouvoient  absorber  la  lumière. 
te  papier  avoit  cette  propriété  à  un  haitt  degré. 

Canton  fit  connoître  un  composé  qui  présenta  la  phos- 
phorescence d'une  manière  très-frappante  ;  il  calcina  des 
coquilles  d'huîtres  à  une  chaleur  violente  -,  il  mêla  3  par- 
ties de  cette  poudre  fine  avec  i  partie  de  soufre  ,  com- 
prima la  masse  fortement  dans  un  creuset,  et  fit  rougir 
pendant  une  heure.  Il  conservâtes  parties  les  plus  luisantes 
dans  un  flacon  bien  bouché. 

Higgins  prépare  ce  composé  en  faisant  calciner  les  co- 
quilles d'huîtres  et  le  soufre  couche  par  couche. 

Lorsqu'on  expose  le  phosphore  àe  Can/o»  pendant  quel- 
ques minutes  à  la  lumière ,  il  devient  si  luisant  que  dans 
Tobscurité  on  peut  voir  l'heure  à  une  montre.  Au  bout  de 
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quelque  temps  il  perd  la  propriété  d'être  pliosphOTescent , 
et  il  la  recouvre  par  une  exposition  à  la  lumière. 

Le  fluate  de  chaux  chauffé,  et  les  fleurs  de  zinc,  lui- 
sent aussi  immédiatement  après  leur  préparation. 

Wedgwood  a  donné  une  table  des  corps  phosphores- 
cents. Philo».  Trans. ,  t.  8^  >  p.  28.  Il  trouva  que  Ton 
pouvoit  communiquer  à  un  grand  nombre  de  corps  la 
propriété  phosphorescente  par  la  chaleur  ou  par  le  frotte- 
ment. La  meilleure  manière  est  de  chauffer  les  substances 
pulvérisées  sur  une  brique  presque  rouge.  Par  ce  moyen, 
on  rend  luisant  plus  de  80  substances,  entr'autres  des  mé- 
taux et  des  oxides  nouvellement  précipités  de  leurs  dis- 
solutions acides.  La  plus  forte  lueur  se  manifesta  dans  le 
spath  Jluor  et  le  marbre  de  Derbj'^shire ,  dans  le  feldspath 
rouge  de  Saxe,  dans  le  diamant  et  le  rubis.  La  durée  de 
lumière  diffëroit  beaucoup-,  dans  quelques-uns  elle  étoit  de 
plusieurs  minutes.  Par  le  souffle  la  lueur  disparoissoit  et 
devenoit  visible  immédiatement  après.  La  lumière  étoit 
ordinairement  sans  couleur.  Le  spath  fluor  bleu  qui , 
par  le  frottement ,  exhale  une  odeur  désagréable ,  donna 
une  lumière  verte  suivie  d'une  lumière  lilas. 

Lorsqu'on  agitoit  un  petif  flacon  rempli  d'huile  bouil- 
lante dans  l'obscurité ,  il  étoit  très-lumineux.  Un  peu  d'huile 
projetée  sur  une  plaque  chaude  répandoit  une  flamme 
bleue..  Le  même  effet  avoit  lieu  en  mettant  sur  la  plaque 
des  cornes,  des  os,  des  cheveux,  de  la  salive,  ou  toute 
autre  substance  animale. 

La  phosphorescence  est  produite  par  le  frottement  de 
deux  corps  l'un  sur  l'autre.  Pre&que  tous  les  corps  en  les 
frottant  deviennent  luisants  dans  l'obscurité.  La  lumière 
est  blanche  ,  plus  ou  moins  rougeâtre.  Cette  phospho- 
rescence a  lieu  dans  l'air,  dans  tout  autre  gaz,  et  même 
sous  l'eau. 

Différents  corps  peuvent  devenir  luisants  parle* fluide 
électrique  en  déchargeant  à  leur  surface  une  bouteille  de 
Leyde. 

Il  est  très  -diflBcile  de  donner  uue  explication  satisfai- 
sante de  ces  phénomènes.  Plusieurs  chimistes  ont  at- 
tribué la  phosphorescence  à  une  foible  combustion  -,  ce- 
pendant plusieurs  de  ces  substances  ne  sont  pas  combus« 
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tibles.  Au  reste ,  sîles  corps  éprou voient  une  comlntstion^ 
il  faudroit  aussi  qu'ils  fussent  altérés  y  ce  qui  u  a  pas 
lieu  (i). 

La  plupart  de  ces  corps  ne  luisent  qu'après  avoir  été  ex- 
posés à  la  lumière. 

Lorsqu'on  élève  leur  température  par  une  chaleur  obs- 
cure y  la  lueur  n'a  pas  lieu^ 

Deux  boules  de  verre  soudées  et  remplie»  de  phosphore 
de  Canton  ont  été  exposées  à  la  lumière  y  et  transportées 
ensuite  dans  un  endroit  obscur  \  l'une  y  qui  avoit  été  trem- 
pée dans  un  vase  d'eau  bouillante  y  luisoit  bien  plus  que 
Vautre,  même  au  bout  de  lo  minutes^  tandis  que  l'autre 
resta  phosphorescente  pendant  a  heures.  Conservée  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  l'obscurité,  et  plongée  ensuite 
dans  l'eau  bouillante ,  la  boule  qui  avoit  déjà  séjourné 
dans  l'eau  chaude  ne  luisoit  pas ,  tandis  que  l'autre  con- 
tinua de  luire.  Par  la  suite ,  aucune  d'elles  ne  luisoit  dans 
l'eau  chaude  *,  mais  par  l'approche  d'une  barre  de^er  lé- 
gèrement rouge  y  le  reste  de  la  lumière  se  dégagea. 

Toutes  les  expériences  prouvent  d'une  manière  évidente 
que  la  phosphorescence  dépend  de  la  lumière  absorbée. 

PHOSPHORE  DE  KUNKEL.  Phosphorus  auglicus  «eu 
Kunkelii.  Phosphor. 

La  découverte  de  cette  substance  remarquable,  date 
de  la  fin  du  XVII*  siècle  -,  d'après  Leibnitz,  de  1677.  Ud 
négociant  d'Han>bourg ,  nommé  Brandi,  voulant  réparer 
sa  fortune,  s'occupa  à  chercher  Xs, pierre  philosophale; 
i  cet  effet,  il  travailla  sur  l'urine,  et  le  hasard  lui  fit  décou- 
vrir le  phasphore,  Kunkel ,  à  peine  avoit-ril  entendu  par- 
ler de  la  découverte,  qu'il  chercha  à  soutirer  à  l'iuvenleur 
le  secret.  Il  annonça  le  fait  à  Krafft ,  de  Dresde  -,  celui-ci 
fit  sur-le«-champ  le  voyage  d'Hambourg  ,  et  acheta  de 
Brandt  le  secret  pour  aoo  reichstbaler.  Il  en  fit  un  coin- 
jnèrce  à  Hanovre  et  surtout  eu  Anglete^rre ,  où  il  montra 
â  Boyle  et  à  la  société  des  sciences ,  les  propriétés  singu- 
lières de  ce  corps.  • 


f  i)  F'ojez  la  note,  à  rarticle  LuMiÈaz,  relative  à  la  Tllëorie  de  M*,  l^* 
«aigacA  7  sur  la  phosphoresçeuco.  ÇNote  des  'Trad{içieHi;s.') 
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Kunkél  y  îudîgiié  de  la  conduite  de  Krafft,  s^occtipa  de 
son  côté  à  produire  la  substaqce.  Il  savoît  que  Braudt 
employoit  de  Turine*,  il  travailla  donc  sur  ce  liquide^  et  il 
réussit  d'en  retirer  du  phosphore, 

Kunkel  doit  donc  être  considéré  comme  Finventeur  du 
phosphore  ;  aussi  les  chimistes  disent-ils  txtcwst  aujour- 
d'hui y  phosphare  de  KunkeL 

Boyle  voulut  aussi  s'attribuer  la  découverte  du  phosphore^ 
On  rapporte  qu'il  n'avoit  vu  qu'un  petit  morceau  que 
KraSt  avoit  présenté ,  et  qu'il  savoit  seulement  qu'on  le 
retiroit  d'une  pairtie  du  corps  bumaiu.  Il  remit  le  premier 
échantillon  qu^il  avoit  préparé  au  secrétaire  de  la  société 
des  sciences  de  Londres^  qui  lui  en  donna  un  reçu. 

Stahl  s'oppose  cependant  à  cette  prétendue  découverte 
de  Boyle.  Il  dit  que  Krafft  lui  avoit  assuré  avoir  com<* 
muniqué  le  procédé  à  Boyle. 

Boyle  a  le  mérite  d'avoir  donné  un  moyen  irés-simple 
peur  préparer  le  phosphore.  Il  ^stilla  l'urine  épaissie  et 
le  phosphore  passa  dans  le  récipient.  Pour  faciliter  l'opé- 
ration f  il  mêla  l'uriue  évaporée  avec  3  fois  de  son  poids 
de  sable  ;  il  cbauCEa  la  cornue  pendant  i%  heures  ^  et  très- 
fortement  vers  la  fin. 

Boyle  communiqua  son  procédé  à  Hankwitai ,  ehimisto 
allemand ,  qui  prépara  d'après  cette  tecette  du  phosphore 
à  Londres.  Kunkel  et  Hankwitz  préparèrent  le  phosphore 
très  en  grand.  Leurs  successeurs  ont  encore  -  aujourd'hui 
un  magasin  de  produits  chimiques  à  Sonthamptoa-Street  ^ 
où  l'on  a  mis  sur  la,  porte  1680. 

Plusieurs  chimistes  publièrent  à  cette  époque  des  pro- 
cédés pour  la  préparation  du  phosphore.  Helk>t  les  a  réunis 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  ^ 
pour  i']^Tj  p.  34a,  Mais  tous  ces  procédés  étoie^t  dispen- 
dieux et  sans  résultat  satisfaisant^  de  manière  que  Hankwitz 
étoit  toujours  le  seul  qui  préparât  du  phosphore. 

En  1737  ,  vint  un  étranger  à  Paris  qui  s'offrit  de  don- 
ner un  procédé  qui  avoit  un  résultat  constant.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  une  récompense  ;  niai^  Hellot  ^ 
Dufay ,  Geoffroy  et  Duhamel ,  se  chargèreut  de  faire  l'ex- 
périence au  laboratoire  du  jardin  royal.  Le  succ&s  ayant 
été  complet,  Hellot  décrivit  le  procédé  avec  la  plus  grande 
exactitude  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1737. 
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Depuis  la  notice  de  Hellot,  la  préparation  du  pJiQt- 
phore  ne  fut  plus  un  secret  -,  néanmoins  y  peu  de  chimistes 
voulurent  l'entreprendre  en  raison  du  peu  de  produit. 

En  1743,  Marggraf  publia  un  procédé  qui  présenta 
beaucoup  d'avantage.  Il  fit  voir  la  substance  dans  Turine 
dont  on  pouvoit  eu  retirer  le  phosphore  ;  il  montra  que 
l'acide  pfaojiphorique  chauffé  avec  des  corps  combustibles^ 
donnoit  du  phosphore.  Il  recommanda  le  procédé  sui* 
vaut  : 

On  évapora  l'urine  putréfiée  en  consistance  de  miet 
Il  mêla  10  parties  avec  du  muriate  de  plomb  dans  une 
chaudière  de  fer,  et  on  y  ajouta  ~  partie  de  charbon  en 
poudre  que  Ton  chauffa  dans  la  chaudière,  jusqu'à  ce  que 
tout  fût  converti  en  poudre  noire.  On  distilla  celte 
poudre  dans  une  cornue  de  grés  lutée,  munie  d'un  réci- 
pient rempli  d'eau ,  et  on  purifia  le  phosphore  obtenu 
par  une  rectification  ultérieure. 

L'addition  du  plomb  corné  est  avantageux ,  parce  que 
l'acide  muriatique  rend  libre  l'acide  phosphorique  du 
phosphate  de  soude.  Cet  acide  phosphorique  se  porte 
sur  l'oxide  de  plomb,  laquelle  combinaison  est  décomposée 
par  le  charbon  à  la  chaleur  rouge ,  et  augmente,  par  consé- 
quent la  quantité  du  phosphore.  Car  le  phosphate  de  soude 
ne  donne  pas  le  phosphore  par  la  distillation  avec  le 
charbon. 

Il  existe  un  autre  procédé  de  Marggrafplus  facile»  On  mêle 
4  parties  de  sel  essentiel  d'urine  avec  i  partie  de  noir  de 
fumée  calciné,  et  avec  4p^i'ties  de  sable  blanc.  On  chauffe 
ensuite  le  mélange  comme  dans  le  procédé  ci-dessus. 

Mais  comme  le  sel  d'urine,  outre  le  phosphate  d'ammo- 
niaque, contient  aussi  du  phosphate  de  soude,  ce  dernier 
ne  se  décompose  pas  ;  dans  ce  cas ,  l'addition  du  plomb 
corné  seroit  utile  pour  former  un  muriate  de  soude  et  un 
phosphate  de  plomb ,  puisque  ce  sel  donne  du  phosphore 
à  l'aide  du  charbon  rouge. 

Sur  ce  principe  est  fondé  le  mode  de  Giobert.  f^ojez 
Mnnat,  de  Chimie ,  t.  i!»  ,  p.  i5. 

On  verse  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  dans  de 
l'urine  fraîche  ou  pourrie.  Il  se  forme  un  précipité  qui 
est  composé  de  phosphate  et  de  muriate  de  plomba  Ou 
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mêle  le  précipité  lavé,  de  son  poids  de  charbon  en  poudre, 
ou  fait  sécher  dans  une  bassine  et  on  distille.  Il  paâse 
d'abord  de  Fammouiaque  el  une  huile  empyreumatique 
qui  provient  d'un  reste  d'urine..  On  change  alors  le  réci- 
pient y  et  ou  chauffe  fortement. 

La  découverte  de  Tacide  phosphorique  dans  les  os ,  a 
mis  les  chimistes  à  même  d'avoir  du  phosphore  d'une 
manière  plus  facile.  On  verse  dans  une  terrine  sur  100 
parties  d'os  calcinés  réduits  en  poudre,  4oo  parties  d'eau , 
on  ajoute  au  mélange  successivement  ^o  parties  d'acide 
sulfurique ,  en  agitant  continuellement.  Le  mélange  s'é- 
chauffe, et  on  remarque  une  vive  effervescence.  On  laisse 
le  tout  ensemble  pendant  ao  heures ,  en  remuant  souvent 
avec  une  spatule  de  verre  ou  de  porcelaine. 

On  jette  le  tout  sur  une  toile ,  on  lave  le  résidu  sur  le 
filtre ,  à  plusieurs  reprises.  On  verse  dans  la  liqueur  filtrée 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  qui  occasionne  un 
précipité  blanc.  Ou  distille  le  précipité  de  phosphate  de 
plomb  avec  un  sixième  de  son  poids  de  charbon ,  et  ou 
çhiient  le  phosphore  dans  un  récipient  rempli  d'eau. 

Dans  ce  procédé ,  l'acide  sulfurique  enlève  la  chaux 
au  phosphate ,  et  l'acide  phosphorique  devient  libre  \  il 
retient  cependant  toujours  une  partie  de  chaux,  ce  qui  con-' 
stitue  le  phosphate  acide  de  chaux.  Il  n'y  a  que  l'acide 
phospÈorique  libre  qui  soit  en  état  de  donner  du  phos^ 
phore  ;  mais  lorsque  Foif  ajoute  à  la  liqueur  du  nitrate  ou 
de  l'ac^étate  de  plomb ,  la  décomposition  du  phosphate  de 
chaux  est  totale.  Tout  l'acide  phosphorique  se  combine 
avec  le  plomb,  et  la  chaux  reste  dans  le  liquide  combiné 
avec  l'acide  nitrique  ou  acétique. 

Puisque  tout  l'acide  phosphorique  du  phosphate  de 
plomb  se  décompose  par  le  charbon  ,  on  aura  par  ce 
moyen  le  double  de  phosphore  que  par  la  voie  ordinaire , 
c'est-à<^dire  sans  addition  de  nitrate  de  plomb.  La  quan- 
tité de  phosphore  est  de  0,08  à  0,12,  au  lieu  de  o,o5. 

Ce  procédé  donné  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (  Mé- 
moires de  l'Institut,  t.  a,  p.  a8a  ) ,  diffère  dé  celui  de 
Gahn  et  Schéele.  Ce  dernier  chimiste  fit  dissoudre  les  os 
calcinés  dans  de  l'acide  nitrique  étendu  ,  il  enleva  la 
chaux  parj'acidç  sulfurique ,  et  il  traita  le  liquide  surna- 
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géant  rapproché  avesc  du  charbon.  On  voit  aîsénient  cpif 
le  procède  de  Fourcroy  et  Vauquelin  doit  être  plus  aydn-  * 
iageux* 

Selon  BerzeHtMy  'û  faut  dissoudre  lés  os  calcinés  dan^ 
l'acide  nitrique^  et  précipiter  la  dis^olutioti  par  Facétatt» 
de  plomb.  On  décompose  ensuite  le  phosphate  de  piomb^ 
en  y  ajoutant  ^ d'acide sotfurique  étendu  de  9  à  lo  parties 
d'eau.  On  fait  évaporer  l'acide  phosphorique  séparé  du 
sulfate  de  plomb  dans  un  vase  de  platine.  Si  le  liquide 
contient  de  l'acide  sulfurique  ,  on  fait  vitrifier  Facide 
phosphorique  pour  volatiliser  Tacrde  sulfnrique  (»)• 

Dans  la  préparation  an  phosphore  ,  les  phrénotnénci 
s'expliquent  de  la  manière  suivante.  A  une  haute  tempé- 
rature, le  charbon  a  plus  d'aflSnité  pour  roxtgène  que  nen 
a  \e  phosphore.  Le  carbone  se  combine  donc  .avec  Toxi- 
gène ,  pt  forme  de  Pacide  carbonique  qui  se  désja^e.  Lf 
phosphore  de  son  côté  est  isolé  :  en  raison  de  sa  volatilité, 
il  passe  dans  le  récipient. 

Dans  la  fabrication  dnphosphore  il  passe-,  selon  Tromms- 
dorflF,  outre  le  gaz  acide  carbonique,  un  gaz  particulier 
que  Ton  peut  isoler  en  lavant  le  mélange  de  gaz  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  chaux  n'en  soit  plus  troublée.  C'est  un  composé 
triple  de  carbone ,  d'hydrogène  et  de  phosphore.  Tronnns- 
doHf  lui  a  donué  le  nom  de  gaz  hjdrogène  carbo-phos- 


(i)M.  Destouche» , pharoucien  à  Paris,  a  îiiMfpaé  ait  ftppsreildes^ 
fine  à  mouler  le  phosphore,  Voyez  Annales  de  Chimre ,  t.  65 ,  p.  98. 

A|.  Baget,  aussi  pharmacien,  a  donné,  dans  le  soixante- treizième 


à  large  oti?erture,  bouche  arec  du  liège ,  à  travers  lequel  passe  le  bec  de 
l'alonge  .,  deux  tubes  de  rerres  ;  l'un  sert  à  donner  issue  au  d^^^ement 
des  gaz,  lesquels  deviennent  faciles  à  reconnoitre  par  la  ftamsie  d^ooe 
Iffmpe  suspendue  à  son  extrémité  supérieure;  l'autre  sert  à  retirer  de  l'eau 
du  récipient  à  l'aide  d'un  siphon ,  afin  d'en  prévenir  Tabsorptiofilorsqoe 
la  cornue  se  refroidit.  Avec  «ela  on  voit  touij le»  phénomènes  qui  ae  passent 
pendant  l'opération. 

Il  a  donné  aussi  la  description  d'un  appareil  pour  mouL'r  le  phos-^ 
phore ,  lequel  réunit  la  simplicité  à  une  exécution  sure  et  piH>i]iptc;  il  con- 
siste en  plusieurs  tubes  de  verre  cylindriques,  dont  le  calibre  est  en  dé- 
pouille ,  du  diamètre  de^à  Slignes  ;  ils  sont  surmontés  d'un  robinet  ser- 
rant à  inttrcepter  l'air.  Lorsque  \^  phosphore  est  aspiré  on  peut  moolec 
plusieurs  livres  dans  une  heure  ,  et  ce  phosphore  est  blanc  ,  transpa' 
reat  e(  souple.  (^Nate  des  Traducteurs^ 
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phoré,  La  pesanteur  spécifique  de  ce  gaz  diffère  à  peîn© 
de  celle  de  Tair  almosphérique-,  son  odeur  est  désagréa- 
ble ,  analogue  à  celle  dçs  poissons  pourris  -,  il  est  insoluble 
dans  Feau,  et  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  ï)es 
corps  enilammés  s'y  éteignent  \  au  contact  de  Fair  y  il  brûle 
avec  une  flamme  blanche  :  il  se  forme  par  la  combustion^ 
de  Feau  ,  de  Facide  carbonique  et  de  Facide  phosphoriq^îe. 
Lorsque  Fon  fait  passer  ce  gaz  dans  une  dissolution  d^or 
et  d'argent^  les  métaux  se  précipitent  en  élat  métallique. 
Les  acides  sulfurique  et  nitrique  séparent  de  ce  gaz  le 
phosphore  et  le  carbone,  et  le  convertissent  en  gaz  hydro- 
gène. Voyez  r/Tom/w^t/or^*,  Journal  de  Pharm.,  t.  i,p.  3o. 

Le  phosphore  pur ,  n'imporle  par  quel  procédé  il  soit 
obtenu^  a  toujours  les  mêmes  propriétés.  Il  est  jaunâtre  , 
demi-transparent ,  et  d'une  consistance  de  cire.  On  peut 
le  couper  avec  le  couteau  et  le  casser  avec  les  doigts.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,7'3o. 

he  phosphore  est  insoluble  dans  Feau^  lorsqu'il  a  sé- 
journé pendant  quelque  temps  dans  ce  liquide ,  il  se  couvre 
d'une  croûte  blanche  ^  et  devient  opaqu«. 

Dans  cette  circonstance  y  Feau  se  décompose.  Le  phos-- 
phore  se  combine  aVec  Foxigéne  de  Feau ,  et  se  couvre 
d'un  oxide  blanc,  Fhydrogène  phosphore  qui  se  forme 
reste  en  dissolution  dans  Feau.  Lorsque  Feau  est  saturée 
jusqu'à  un  certain  point  de  gaz  hydrogène  phosphore^  la 
décomposition  cesse*,  cependant^  par  Faction  de  la  lu- 
mière ,  Foxidation  du  phosphore  peut  faire  encore  des 
progrès  (i). 

Le  phosphore  se  fond  à  une  température  de  S^®  centi^. 
C'est  pour  cela  qu'on  le  voit  fondre  dans  Feau  avant  qu'elle 
n'acquièjpe  le  degré  de  FébuUition.  Lorsqu'on  fait  passer 
dans  le  phosphore  fondu  dans  Feau  du  gaz  oxigène ,  il 
brûle  sous  Feau.  ' 


(i)  L'ua  de  nous  a  fait  une  série  d'expériences  companitiTessiir  l'action 
de  U  lumière  et  du  calorique  sur  le  phosphore  ;li  couleur  rouge  que  le 
phospJiore  acquiert  sur-le-champ  par  des  rarons  lumineux  qui  frappent 
<iircctement  la  surface  du  phosphore ,  ne  parolt  pas  protenir  de  Pabsoq)- 
t  ion  de  l'oxigènc ,  car  les  expériences  ont  été  faites  dans  le  vide  de  Boyle  , 
dans  le  vide  de  Totricelli  et  même  dans  des  gaz  bien  desséchésqui  ne  con- 
tfnoient  pas  d'oxigène;  néanmoins  le  phosphore  esX  devenu  rouge  tros- 
promptement.  Nous  sommes  portés  à  croire  que  la  lumière  contracte  ici 
une  \eritable  combinaison  avec  le  f^&oj^^/iorc.  (^Note  des  Traduoteurs^ 
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Le  pkosphoreSonin  ne  peut  pas  supporter  le  contact  d© 
Tair  sans  s'euûammer. 

Pour  purifier  le  phosphore  ^  on  le  fait  fondre  dans  l'eau 
tiède ,  et  ou  le  fait  passer  sous  l'eau  à  fravers  une  peau  de 
chamois.  On  le  moule  ensuite  dans  des  tubes  de  verre. 
Après  le  refroidissement,  on  peut  enlever  le  cylindre  du 
phosphore  y  en  le  faisant  sortir  avec  un  morceau  de  bois. 

Lorsque  l'on  évite  le  contact  de  Tair ,  le  phosphore  peut 
se  distiller.  Il  s'évapore  à  lOb  degrés  centig. ,  et  bout  à 
554  degrés  Fahr. 

Le  phosphore  exposé  à  l'air  exhale ,  à  une  température 
de  7  degrés  centig. ,  une  vapeur  blanche  d'une  odeur  al- 
liacée y  et  liiit  dans  l'obscurité.  Cette  vapeur  augmente 
par  une  élévation  de  température-,  elle  est  le  résultat  d'une 
combustion  lente  du  phosphore.  Le  phosphore  se  consume 
petit  à  petit,  et  se  convertit  en  acide  phosphoreux. 

Lorsqu'on  renferme  un  morceau  àe  phosphore  dans  un 
flacon  rempli  de-  gaz  oxigène,  le  phosphore  se  dissout 
dans  le  gaz  à  une  température  de  i5  degrés  centig.  -,  mais 
le  phosphore  ne  devient  pas  luisant  avant  que  le  gaz  n'ait 
acquis  une  température  de  26  degrés  centig.  Il  résulte  de- 
là que  le  phosphore  luit  dans  l'air  atmosphérique  à  une 
température  plus  inférieure  que  dans  le  gazoxigéue.  Celte 
combustion  lente  du  phosphore  dans  l'ï^ir  exige  qu'on  le 
conserve  dans  l'eau  froide.  Il  faut  employer  de  l'eau  qufr 
l'on  a  fait  bouillir  auparavant  pour  lui  enlever  l'air  qu'elle 
peut  contenir.  Il  faut  de  plus  conserver  le  Qacon  dans  uu 
endroit  obscur  :  sans  cela  il  devient  brunâtre. 

Dans  cet  état  altéré ,  les  chimistes  français  considèrent 
le  phosphof^  comme  oxidé.  Le  phosphore  nouvellement 
préparé  contient  .toujours  un  peu  d'oxide  -,  on  peut  l'eu 
débarrasser  en  le  faisant  fondre  dans  l'eau  tiède.  Dans  ce 
cas,  l'oxide  de  phosphore  vient  nager  à  la  surface. 

Lorsqu'on  chauffe  un  morceau  de  phosphore  dans  un 
tube  de  verre  étroit^  il  répand  des  vapeurs  de  lumière  qui 
se  condensent  à  la  partie  supérieure  du  tube  en  une  sub- 
stance floconneuse,  ce  que  Steipacher  appelle  de  Yoxide 
blanc  de  phosphore.  Cet  oxide  ne  rougit  pas  la  teinture  de 
tournesol  -,  il  attire  l'humidité  de  l'air  et  se  convertit 
jiromplement  en  acide  phosphoreux. 
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Le  gaz  azote  a  la  propriété  de  dissoudre  une  petite  quan- 
tité de  phosphore,  f^oyez  Eudiométrie.  Le  gaz  azote  phos- 
phore devient  luisant  par  le  contact  du  gaz  oxigéne. 

En  1794  >  Gœttling  prétendoit  que  le  phosphore  luisoit 
dans  le  gaz  azote  pur.  Mais  les  expériences  de  Scherer, 
Jaeger^HildebraûdetLampadius  ont  cependant  démontré 
jue  cette  lueur  provenoit  d'une  petite  quantité  de  gaz  oxi- 
géne y  et  que  le  phosphore  n'étoit  pas  luisant  dans  du  ga2 
izote  pur. 

Le  phosphore  mêlé  de  résine  ou  de  soufre  brûle  dans  un 
sir  raréfié  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique. 
Van  Marum ,  Journal  dô  Physiq.  de  Gren ,  t.  3 ,  p.  96. 

Lorsque  Ton  expose  le  phosphore  à  une  température  de 
34  degrés  centig.  y  il  brûle  avec  une  flamme  vive  et  forme 
de  l'acide  phospborique. 

Sa  combustion  est  bien  plus  vive  dans  le  gaz  oxigéne. 
La  lumière  qui  se  dégage  dans  cette  expérience  est  à  peine 
suppcNTtable  à  Toeil. 

1.Q  phosphore  se  combine  avec  Thydrogène,  et  forme 
lu  gaz  hydrogène.   Voyez  cet  article. 

Quant  à  la  combinaison  à\x phosphore  avec  le  carbone^ 
foyez  article  Charbon. 

Le  ypÂojyE^Aore  s'unit  aisément,  selon  Marggraf,  ausoufre. 
Les  deux  substances  peuvent  se  combiner  dans  des  pro- 
portions trés-^wriées.  Lorsqu'on  fait  chaufl'er  72  parties  de 
ohosphore  avec  9  parties  de  soufre  dans  4  onces  d'eau 
tiède  y  la  combinaison  a  lieu.  Le  composé  est  fluide  à  25 
ieg.  centig.  Au-dessous  de  cette  température,  il  se  solidifie. 

Ces  deux  corps  se  combinent  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 


4  parties  de  phosphore 

1  "  soufre.   . 

4  phosphore 

2  soufre.   . 

4  phosphore 

4  soufre.   . 

4  phosphore 

12  soufre.   . 


I  se  solidifient  à  i5®  centig. 
I  10®  centig. 

\  5^  centig. 

S  S-jo  centig. 
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Lorsque  le  phosphore  domiae  dans  le  composé^  on 
l'appelle  phosphore  sulfuré;  si,  au  coutraire,  le  soufre  se 
trouve  eu  plus  graude  quautité^  on  Tappelle  soufre  phos^ 
phoré.  Voyez  Pelletier,  Joum.  de  Physiq. ,  t.  35  ,  p.  382. 

Van  Bemmelen  opéra  la  combinaison  de  ces  deux  corps 
en  roulant  le  phosphore  dans  du  soufre  pulvérisé  ^  et  eu 
projetant  le  mélange  dans  de  l'eau  bouillante. 

Le  phosphore  et  le  soufre  se  fondent  aussi  ensemble  sam 
le  secours  de  Teau-,  mais  cette  combinaison  est  si  rapide, 
que  le  composé  sort  souvent  hors  du  vaisseau.  II  faut  don* 
ner  une  chaleur  trés-«iédiocre.  L'union  du  phosphore  ei 
du  soufre  est  plus  combustible  que  n'est  chacun  des  corps 
en  particulier. 

Le  phosphore  st  combine  avec  les  métaux  et  forme  des 
phosphures  qui  ont  été  traités  Si  chaque  métal  en  particulier. 
^  Le  phosphore  se  dissout  dans  toutes  les  huile»  g!-asses, 
et  volatiles  ,  et  lui  communique  la  propriété  de  luire  danJ 
Tobscurité.  Pour  dissoudre  le  phosphored^m  l'huile  grasse, 
il  faut  chauffer  le  mélange  pendant  quelque  temps.  La 
dissolution  du  phosphore  dans  l'huile  de  girofle^  est 
trés4uisante. 

Si  l'on  expose  pendant  quelque  temps  à  l'air  de  l'huile 
phosphorée,  le  phosphore  attire  l'oxigène  de  l'air  et  passe 
à  l'état  d'acide. 

Les  éthers  et  l'alcool  dijisolvent  aussi  le  phosphore  eu 
petite  quantité. 

Lorsqu'on  fait  digérer  le  phosphore  dans  Talcool  ordi- 
naire il  se  convertit  en  une  espèce  d'huile  fluide  trans- 
parente qui  ne  se  fige  qu'à  une  très-basse  température.  Par 
un  long  lavage  à  l'eau ,  ce  phosphore  acquiert  sa  solidilc 
première ,  n'est  plus  si  inflammable  et  ne  luit  plus  daus 
l'obscurité.  L'alcool ,  chargé  de  phosphore  ,  possède  une 
odeur  de  phosphore  et  ne  luit  que  foiblement  dans  l'ob- 
scurité. La  lumière  est  plus  visible  quand  on  y  verse  de 
l'eau.  (  Ployez  Guyton ,  Elém.  de  Chimie ,  t.  3.  ) 

Van  Bejnmelen  a  combiné  le  phosphore  avec  les  résines 
de  la  même  manière  qu'avec  le  soufre. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  le  phosphore  par  la  voie  hu- 
mide ;  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore.  Lephos- 
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phore  se  combine  avec  l'ammoniaque  ca^istique  ^  et  il  «e 
fprine  également  du  gaz  hy<irogéne  pbosphoré. 

Les  acide5  minéraux  agissent  «ur  le  phosphore  avec 
plus  o»  nuoins  d'énergie ,  selon  leur  affinité  pour  l'oxigéne* 

Maggraf  distilla  i  |  once  d'acide  sulfurique  concentré^ 
avec  i  gros  Ae  phosphore.  11  resta  quelques  grains  de 
phosphore  méié  à  une  masse  bkache  spongieuse  qui  étoit 
déliquescente  à  l'air.  I^e  produit  distillé  avoit  une  sorte  <le 
consistance,  il  était  blanc  et  trouble.  Dans  cette  expérience^ 
une  partie  d'acide  sulfurique  se  décompose^  il  se  dégage  da 
gaz  acide  sulfureux  et  il  se  forme  de  lacide  phosphorique. 

L'actioa  de  l'acide  nitrique  sur  le  phosphore  est  bien 
plus  vive.  L'acide  concentré  Fèuflamme  ;  le  résidu  est  de 
l'acide  phospborique.  Par  l'acide  nitrique  étendu  d'eau , 
on  peut  co\x\QTiii\i^  phosphore  en  acide  pbosphorique, 
sans  l'enflanimer. 

L'acide  muriatique  n'a  aucune  action  sur  le  phosphore. 
L'acide  muriatique  oxigéné  le  convertit  ea  acide  pfaos* 
phorique.  Le  phosphore  que  l'on  plonge  dans  un  flacou 
rempli  de  gaz  muriatique  oxigéné  ^  s'y  enflamme  et  brûle 
avec  une  flamme  blanche  -,  il  y  a  pour  résidu  de  l'acide 
muriatique  simple  et  de  l'acide  phpsphorique. 

Les  acides  fluorique  et  boracique  n'agissent  pas  sur  le 
phosphore. 

Le  nitrate  de  potasse,  mêlé  avec  le  phosphore ,  détonne 
par  la  chaleur  *,  il  reste  du  phosphate  de  potasse.  Un  mé* 
lange  de  nitrate  de  potasse  et  de  phosphore  détonne,  selon 
Brugnatelli,  sous  le  marteau.  \^t  phosphoi^ ,  mêlé  avec  le 
muriate  suroxigéné  de  potasse ,  détouue  avec  vivacité  sous 
le  choc  du  marteau. 

Le  phosphore  y  d'après  nos  conuotssances  actuelles, 
est  conisidéré  comme  une  substance  simple.  Son  emploi 
dans  l'art  de  guérir ,  exige  beaucoup  de  précaution. 

Far  rapport  à  sa  grande  inflammabiUté ,  le  phosphore 
sert  à  faire  les  cierges  de  Turin  ef  des  briquets. 

On  prépare  les  cierges  de  Turin ,  en  faisant  introduire 
lin  petit  morceau  de  phosphote  dans  un  tube  de  verre  de 
3  pouces  de  long  et  d'une  ligne  de  <îiamètre  -,  on  presse  le 
phosphore  vers  l'une  des  extrémités  qui  est  fermée  à  la 
lampe.  On  met  dans  le  tube  une  mèche  couverte  d'un  peu 
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de  cire.  On  ferme  alors  la  partie  supérieure  en  plongeant 
l'autre  extrémité  dans  Feau  bouillaute.  Le  phosphore  se 
fond  et  s'attache  à  la  mèche.  A  i  pouce  de  l'extrémité  su- 

Î>érieure  ,  ou  fait  un  trait  avec  une  pierre  à  fusil  y  pour  que 
'on  puisse  casser  le  tube  à  cet  endroit  y  quand  ou  veut  en 
faire  usage.  Après  avoir  cassé  le  tube  y  on  frotte  la  mèche 
sur  le  phosphore  et  ou  la  retire  prompt^ment  ;  elle  s'en- 
flamme alors  au  contact  de  l'air. 

Peyla  recommande  de  prendre  des  tubes  de  verre  de  5 
pouces  de  largeur  et  de  2  lignes  de  diamètre.  Il  introduit 
un  morceau  de  phosphore  saupoudré  avec  la  moitié  de 
son  poids  de  soufre  y  et  il  ajoute  ensuite  la  mèche  cirée. 

Ou  prépare  les  briquets  en  chau£fant  un  petit  flacon  dans  un 
bain  de  sable  -,  on  introduit  un  morceau  de  phosphore  qui 
s'enflamme  et  se  convertit  en  o^ide.  Aussitôt  que  la  com- 
bustion cesse  ;  on  y  introduit  un  autre  morceau  ;  ou  bien 
ou  fait  foudre  \g phosphore  à  l'aide  d'un  fil  de  fer  rouge, 
et  on  tapisse  les  parois  intérieures  du  flacon  par  la  masse 
rouge  fondue.  Au  bout  d'un  quart  d'heure^  on  bouche  le 
flacon.  Pour  avoir  du  feu^  ou  frotte  avec  une  alumette  que 
Von  retire  ensuite. 

Voyez  Leibnitii,  Hist,  inventionis  Phosphori  ^  dans  les 
Miscelles  de  Berlin^  t.  1  ^  p.  91  -,  Kunkelii,  Laboratiorum 
Chimicum ,  Hambourg^  17^6^  P-  660  -,  Boyle,  the  œnal 
notiluca  y  London ,  1680,  Philosopha  Trans.,  71*  i3i; 
Homberg ,  Manière  de  faire  le  Phosphore  brûlant  de 
Kunkel;  Mém.  de  l'Acad. ,  1692,  p.  loi -,  StalU  Ex- 
perîm.  CGC ,  p.  'ig3  -,  Elsholz  de  Phosphoris  ^  Berl. , 
1681  -,  KJettwich  de  Phosphoro  liquido  et  solide ^  Francof., 
1688 -,  Cohausen  no^um  Lumen  phosphori  accensum  j 
Amsterd.^  1616 -,  Fred  Hojffmanrii  Ejçperim.  circa  Phos- 
phorum  anglicum ,  dans  ses  Observât,  physiq.  ,  t.  3, 
p.  3o4j  Sachs  de  Phosphoro  solido  anglicano,  Argentor., 
1721;  Marggraff  à^n^  les  Miscelles  de  Berlin,  et  Klap- 
roth  dans  les  neuesten  Mannigfaltigkeiten  ,  i.   i ,  p.  533. 

PHOSPHURE.  On  appelle  phosphure,  la  combinaison 
du  phosphore  avec  les  bases  salifiables  ou  avec  les  métaux. 
Voyez  chaque  article  en  particulier. 
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.  PHYSIQUE  ET  NATURE  (i). 

PIQROMEL  (2). 

PIERRES.  Lapides.  Steine. 

On  applique  le  nom  àe^  pierres  aux  minéraux  résultant  d« 
la  combinaison  des  terres  entre  elles  ou  avec  les  alcalis  y 
et  renfermant  quelquefois  comme  principes  accessoires , 
des  acides  ^  des  combustibles  ou  des  métaux: 

Pierre  de  corne.  Silex  comeus  Wem.  Homstein. 
'    La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  grisâtre  y  quel- 
cpiefois  rouge  >  vert  ou  brun.  A  Altoi,  on  le  trouve  d'un 
blanc  laiteux  avec  des  dessins  dentritiques. 

Il  est  compacte  ou  en  morceaux  à  angles  obtus  ^  quel- 
<2uefois  eu  pseudo-cristaux  y  dont  le  spath  calcaire  paroît 
avoir  donné  la  forme. 

La  surface  est  rude  y  l'intérieur  est  mat  et  quelquefois 
trembloyaut. 

La  cassure  est  esquilleuse  et  conchoïde.  Il  est  trans- 


(i)  Les  auteurs  traitent,  dans  cet  article ,  de  la  métaphysique  de  Kant. 
Xls^ermigient  par  faire  Tûir  l'absurdité  delasoi^lisaat  philosophie  natu- 
relle (Natur- Philosophie),  <^ui.  a  été  enseigaëe  par  quelques  savants 
d'Allemagne.  Cet  article  contient  dift'érentes  expressions  qu'on  ne  peut 
rendre  intelligibles.  Le  langage  de  la  philosophie  de  Kant  n'est  pas  goûté, 
il  n'est  même  pas  trés-connu  en  France. 


t.  3)  p*  668. 

(2)  M.  Thenard  soupçonnant  dans  la  bile  une  matière  particulière ,  a 
employé  le  moyen  suivant  pour  l'isoler  :  il  versa  dans  la  bile  de  l'acétatede 
plomb  avec  excès  d'oxide;  après  avoir  rassemblé  sur  un  filtre  le  précipité 
blanc  iaunàlre  qui  se  ibrmeet  qui  estcomposé  de  résine  etd'oxide  métal-' 
lique ,  il  fait  passer  dans  la  liqueur  décantée  de  l'hydro<;ènc  sulfuré  pour 
enlever  l'e.^ces  de  plomb  qu'elle  contient.  Alors,  après  avoir  séparé  le 
sulfure  de  plomb  ^  il  évapore  le  liquide  ^  et  obtient  une  masse  gluante 
légèrement  colorée ,  un  peu  sucrée,  acre  et  très-a  mère  ^  indécomposable 
par  les  acides  et  par  presque  tous  les  sels  métalliques.  Cette  substance  e^t 
susceptible  de  dissoudre  beaucoup  de  matière  resmense,  et  de  se  corn- 
porteralorscomme  la  bile  même.  ' 

Cette  matière,  appelée  par  M.  Thenard  yCiç'om^/^  à  cause  de  sa  saveur, 
•peut  dissoudre  ua  tiers  de  soa  poids  de  résine.  {Nous  des  Traducteurs.) 
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lucide  vers  les  bords ,  moins  dur  que  le  fuartz.  S»pesan*> 
leur  spécifique  est  de  ^^Bgi  à  2,708. 

Le  homslein  est  fusible  immédiatement  avec  libjMrauc 
et  le  phosphate  de  soude  ^  il  fond  en  un  globule. 

Il  est  composé ,  selon  Kirwan.^  de 

Silice.    *•••.••    74 

Alumine 2a 

'Chaux 6 

100 

Le  cinopel  qui  fait  une  gangue  principale  prés  de  Sdienh 
nitz  j  est  un  hom^téin  rougeâtre  y  ferrifére. 

Prrbs  a  cAurftBfe.  Lapis  causticus.  Aetzstein^ 
On  verse  sur  une  livre  de  sel  de  tartre  ou  de  potasse 
purifiée  y  10  livres  d'eau  dans  une  chaudière  de  fenr  ;  on  y 
iijoutepeu  â  peu  une  livre  tet  demie  de  chaude  pare  calci- 
née ;  on  fait  subir  au  mélange  quelque  bouillon  y  et  Ton 
passe  à  trtivers  une  toile.  On  conserve  la  Ifessive  "refroidie 
dans  des  flacons  bouchés ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaite- 
ment éclaîrcîe.  Alors  on  Ta  fait  évaporer  dans  une  chau- 
dière de  fer ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  pesanteur 
spécifique  de  i,î^3^  on  fait  évaporer  une-quatitité quel- 
conque de  cette  lessive ,  dans  une  bassinfe  de  'fer  ou 
d'argent^  jusqu'à  ce  que^  coulée  sur  une  pierre  y  elle  se 
fige  sur-le-champ.  On  la  coule  alors  sur  une  plaque  èa 
tnarbre  chauffée' -,  aussitôt  que  la  masse  est  durcie, 
on  la  casse  le  plus  rapidement  possible  en  morceaia 
que  Ton  conserve  dans  des  flacons  bien  bouchés  y  c'fest 
la  potasse  caustique  Sèche. 

Pourluidounerlaformedepetitsbâtons^  on  lafaitfoDdre 
dans  un  creuset  de  fer  couvert  qu'on  tient  rouge  stir  des 
charbons  ardents  y  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  liquide. 
On  la  coule  alors  dans  une  lingotière  enduite  d'huile 
d'amarudes',  composée  de  deux  plaques  de  laiton,  dan^ 
laquelle  sont  des  rénures,  de  manière  que,  appliquée» 
l'une  contre  l'autre,  il  eu  résulte  des  formes  cylindTÎqoes 
*0n  enlève  la  pierre  à  cautère  après  refroidissement,  et  ou 
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U  con^eire  ê^m  4^$  veass^^uis  hîea  fwfié$  >  afin  ^'elle 
n'attire  pi^  rbomidité  de  Fair. 

PlEHRE  A  ïtJSIL»    Fqy€£   SlLEX^ 

PiERRjs  DB  LABRADOR.  ArgUla  feldspathum  kbmàorienso 
Wem.  Labradorstein»  .... 

Ce  fossile  est  couuu  depms  3o  ans  environ  ;  il  a  été 
trouvé  le  premier  par  Wolfes,  en  Amérique  septentriojiale  5 
ou  Ta  rencontré  depuis  en  plusieurs  endroits  en  jEurope. 
Il  est  en  galets  ronds ,  l'intérieur  est  plus  ou  moins  écla- 
tant, il  est  ordinairement  demi-transparent.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,607  ^  ^^777*  Sa  couleur  est  noirâtre 
ou  d'un  gris  foncé.  Dans  certaines  directions ,  il  réfléchit 
une  lumière  bleue ,  pourpre  ou  Verte.  Les  autres  carac- 
tères sont  «eux  du  feldspath. 

PlfiiOMi  IN0Ba{IA]iB.    yojtZ  NlTJ&AlX  D'aj&G^NX. 

PlERitB  Pi^RLÉE  ,  Obsidunne  pirl^e.  Pcrlstem. 

Ce  fossile  est  ordinairement  d'un  gris  cendré^  et  quel- 
quefois d^un  rouge  de  brique.  L'extérieur  est  mat,  et 
l'intérieur  un  peu  éclatant,  d'un  éclat  gras,  app^ocha^t 
du  nacre  de  perle.  La  cassure  est  schisteuse. 

Les  fragments  sont  en  gros  grains  à  angles  et  bords 
aigua.  Il  est  translucide  vers  les  bords.  Il  est  dei^i-dur 
facile  à  casser. 

Au  chalumeau,  il  fond  avec  une  phosphorescence  blan- 
che en  un  verre  opaque  rempli  àe  bulles.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  selon  Klaproth ,  de  2,,34o. 

On  le  trouve  dans  la  haute  Hongrie ,  dans  la  montagne 
de  Telkebang  ou  Kerestur  et  Tokay. 

L'obsidienne  perlée  de  Hougrie  est  composée ,  d'après 
Klaproth ,  de 

Silice 75^05 

Alumine      ....     .     .  ia,oo 

Oxidedefer     ......       1^60  ~ 

Chaux     •     .'^     •     r     .     .       o,5o 
Potasse  .     .     .     .     •     .     .       4,^0 

£aa .  45\5o 

98,35 

23. 
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'  L'obsidienne  perlée  qneHumboldt  a  rapportée. de  Ciné- 
pecuan  dans  la  Nouvelle-Espagne^  contient^  d'après  Vâu- 
quelin  : 

Silice 77,0 

Alumine     ...•-•  i3,o 

Fer  elnu  peu  de  manganèse.  a,o 

Potasse a,o 

Sonde 0,7 

Eau  . , 4»o 

98,7 

PiERBXS  PBÉGiEUSXS  ABTiFiciELLSs.  Âmausa.  Glasfluesse, 

Ce  sont  des  verres  colorés  par  des  oxides  métalliques. 
Le  verre  qui  fait  la  base  de  ces  substances  ^  doit  être 
préparé  avec  des  matières  très-pures.  On  obtient  ce  v^rre 
en  faisant  fondre  dans  un  creuset  neuf  une  fritte  de  2 
parties  de  silice  lavée  ^  et  une  partie  de  potasse  purifiée 
avec  \  partie  de  borax  calciné ,  et  i  de  litharge. 

Fontanieu  s*est  particulièrement  occupé  de  cet  objet. 
Voyez  F  Art  de  faire  des  cristaux  colorés,  imitant  les  pierres 
précieuses.  Journal  de  Physique,  t.  28,  p.  284.  Il  re- 
commande de  ne  pas  mettre  trop  de  litharge  à  cause  de 
sa  fusibilité  -,  il  conseille  de  plus  de  faire  bouillir  4  à  5 
fois ,  et  de  laver  le  sable  fin  pulvérisé ,  ou  les  autres  es- 
pèces de  silex.  Pour  le  verre  de  cristal  qui  sert  de  base  à 
ses  pierres  précieuses  ,  Fontanieu  donne  plusieurs  procé- 
dés. 

Le  premier  flux  consiste  en  2  ^  parties  de  plomb  carbo- 
jiaté ,  de  I  ^  de  silex  en  poudre ,  \  de  nitre,  1  de  borax, 
1  d'oxide  d'arsenic. 

On  fait  fondre  chaque  fois  dans  un  xreuset  neuf  que 
Ton  projette  ensuite  dans  Feau,  pour  séparer  le  plomb 
fondu.  g 

Le  deuxième  flux  se  prépare  df  2  ^  de  plomb  carbonate, 
de  1  de  pierre  à  fusil  en  poudre,  de -de  sel  de  tartre,  et  de 
\  de  borax  calciné. 

Le  troisième  flux  consiste  en  2  parties  de  minium,  i  de 
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cristal  dé  montagne  pulvérisé ,  3  de  nitre ,  et  5  de  sel  de 
tartre. 

Le  quatrième  flux  est  composé  de  3  parties  de  borax 
calciué^  I  de  cristal  de  montague,  et  i  de  sel  de  tartre. 
On  fait  foudre  cçs  substances  ensemble  ^  on  projette  dans, 
l'eau  -,  on  pulvérise  la  masse ,  et  on  la  fait  fondre  avec 
autant  de  minium, 

Klaproth  trouva  avantageux  le  flux  suivant  :  silice  9 
gros ,  carbonate  de  potasse  et  borax  calciné ,  de  chaque 

3  gros  ',  carbonate  de  plomb  2  gros  y  nitre  3o  grains. 

Le  soi-disant  flux  de  Mayence  {pierre  de  stras)  se 
prépare  en  faisant  fondre  ensemble  3  parties  d'alcali  du 
tartre ,  et  i  partie  de  cristal  de  montagne. 

Ou  dissout  la  massé  refroidie  dans  Teau  chaude  y  et  on 
verse  dans  la  liqueur  de  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  d'effervescence.  Le  précipité  bien  lavé  et  des- 
séché., on  le  fait  fondre  avec  i  j  partie  de  plomb  carbonate  v 
on  pôrphyrise  le  produit  de  la  fusion  avec  de  l'eau  distillée. 
Sur  2  ~  parties  de  la  masse  pulvérisée ,  on  prend  ^  de  bo- 
rax calciné  \  on  fait  fondre  et  on  coule  dans  l'eau  froide» 

Enfin ,  après  beaucoup  de  lavage ,  on  fait  fondre  le  flux 
avec  —  de  nitre  -,  on  obtient  une  belle  substance  qui  res- 
semble beaucoup  au  diamant  blanc. 

Pour  la  couleur  rouge  dans  les  pierres  précieuses ,  on 
emploie  le  pourpre  de  Cassius.  L'oxidule  de  cuivre  donne 
aussi  une  couleur rçuge  au  verre,  mais  elle  n'est  pas  très- 
belle. 

Le  rouge  de  sang  s'obtient  en  fondant  ensemble  6  parties 
de  lilhar^e,  verre  de  cristal  i  o  parties,  battitures  de  cuivre  8 
à  12  parties,  et  du  tartre  rouge  une  quantité  suffisante. 

Pour  le  rubis  artificiel ,  on  prend  flux  de  Mayence  ou 
pierre  de  stras  128  parties,  pourpre  de  Cassius  2|; 
autant  de  fer  oxidé  par  l'acide  nitrique ,  du  sulfure 
d'antimoine,  du  manganèse,  et  8  parties  de  cristal  de 
montagne  -,  ou  bien  i6o  parties  du  deuxième  flux ,  avec 

4  parties  de  manganèse  et  9  parties  de  cristal  de  mon- 
tague. 

Pour  le  rubis^balais ,  on  prend  128  parties  de  flux  de 
Mayence,  avec  le  quart  des  parties  additionnées  ci-des- 
sus \  ou  bien  160  parties  du  deuxième  flux ,  avec  le  quart 
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fie  la  quantité  ci-dessus  d'or  d'oxîde  de  fer  et  de  sulfure 
d^autimoine  fondu  avec  3  parties  d'oxide  de  manganèse  et 
x6  parties  de  cristal  de  montagne. 

On  obtient  le  grenat  en  faisant  foâdre  ^56  partres  de  flux 
dé'Mayence  ^  128  de  verre  d'antimoine  y  1  pai-ti«  de  pour- 
pre de  Cassius  ^  et  1  partie  de  mangattése. 

Kunkel  réussissoit  à  merreille  à  faire  de^  veffres  rouges 
è  l'aide  du  pourpre  d'or.  Il  fit  un  gobelet  de  verre  rouge 
pour  rélecteur  Frédéric-Guillaume  >  qui  lui  donna  nue 
récompense  de  100  ducats. 

Daus  la  fabrication  du  rubis ,  la  réussite  dépend  de  la 
manipulation  et  de  quelques  circonstances.  Souvent  le 
verre  n'a  aucune  couleur^  mais  lorsque  l'on  a.pproche  un 
morceau  de  la  flamme  fumante  du  bois^  il  devient  pourpre 
sur-le-champ.  Cette  couleur  n'existe  cependant  qu'à  la 
surface ,  car  si  Pou  veut  donner  au  Verre  une  autre  forme, 
\h  pourpre  disparoit  et  le  verre  exige  une  flamme  huileuse 
pour  que  la  couleur  revienne.  On  appelle  ce  Cristal  vem 
de  juif  { judenglas). 

Selon  Richter,  Vor  se  trouve  dans  des  cristaux  pourpres 
en  état  métallique  ^  parce  que  l'or  en  poudre  que  l'on 
ajoute  à  la  masse  fondante^  lui  communique  les  différentes 
nuances  de  couleur* 

Pour  les  verres  jaunes  on  prend  ordinairement  les  oxides 

d'antimoine  et  surtout  le  verre  d'antimoine.  L'oxide  de 

plomb  donne  un  jaune  plus  pâle.  L'oxide  de  fer  qui  reste 

.après  la  calciuation  du  sulfate^  sert  i  tirer  le  jaune  sur  le 

rouge. 

Pour  l'hyacinthe  artificielle,  on  prend  i  partie  de  verre 
d'antimoine  avec  96  parties  de  flux  de  Mayence  ou  stras  \ 
ou  bien  i  duce  de  cristal  de  verre  avec  ^4  gi'AinA  ide  col^ 
cothar  bien  lavé. 

Pour  la  topaze  de  Saxe  ,  verre  d'antimoine  3  parties , 
stras  96  parties. 

Pour  la  topaze  orientale ,  verre  d'antimoine  5  parties  , 
stras  arénifére  19^^. 

Pour  la  topaze  de  Brésil ,  verre  d'antimoine  5o4  grains, 
pourpre  de  Cassius  8  grains  ,  si  ras  !i4  once». 

On  peut  obtenir  aussi  un  flux  sembl^le  à  la  topai^e  en 
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faisant  foudre  7  de  minium  avec  ^  parties  de  ctistal  de 
montagne. 

Pour  la  topaze  enfamée ,  stras  et  cristal  de  montagne  a 
gros  de  chaque,  o:(ide  jaune  d'urai^  ao  grains. 

Pour  la  oomalifie^  verre  d'antimoine  i  livre^  manganèse 
I  once  ,  stias  2  UvrQS. 

Il  faut  porphyriser  le  verre  obtenu  et  lefiaire  fondre  une 
seconde  fois  »vec  2  onces  de  sulfata  de  fer  calciné  au 
rouge. 

Quant  aux  &ux  verts  ^  on  erpiploie  ordinairement  de 
Poxîde  de  cuivre, 

L'oxide  de  fer  donne  une  couleur  verte  ipférieure.  Pour 
Tunion  des  deux  oxides  on  peut  varier  beaucoup  les 
nuances.  Les  oxides  de  nickel  et  de  chrome  peuvent  être 
employés  avec  avantage  pour  les  cristaux  verts. 

Pour  Fémeraude,  ven»e  d'antimoine  ao  grains ,  exide  de 
cobalt  391  grains^  stras  ^4  onces*,  ou  bien  on  prend 
stras  I  once  ,  oxide  vert  de  cuivre  provenant  du  muriate 
par  TammoAiaque  a  grains. 

Pour  la  cbrysolithe  y  minium  8  onces ,  fer  oxidé  par 
le  vinaigre  ao  grains  ^  cristal  de  mpntagne  a  onces. 

Le  cristal  de  vert  de  mer  sç  compose  d'oxide  de  cuivre 
12  onces  j  safre  ^  once^  et  verre  de  cristal  sans  manga- 
nèse ao  livres. 

Pour  la  couleur  blffue  dea  vexres,  on  emploie  Toxide  de 
cobalt.  Les  anciens  se  servoîent  cependant  avec  avantage 
des  oxides  de  fer  pour  la  couleur  bleue,  f^oy^ez  Gmelin  ^ 
Jouro.  de  Crell,  t.  5,  et  Klaproth,  Mém.  de  FAcad.  de 
Berlin,  i^gB,  p.  3, 

Pour  le  blçu  verdâtre,  on  emploie  le  ifiton  en  feuilles 
minces  (jue  Fou  fait  oxider  par  la  chaleur. 

Pour  le  saphir,  oxide  de  cobalt  i  grain ,^  verre  de  cristal 
^  once  ',  ou  bien  oxide  de  cobalt  i  gros ,  stras  4  i  ouôes. 

PouF^le  béril  (aigue-marin) ,  oxidç'^c  laitpi^  la  parties, 
safre  3  parties^  stras  20.  La  couleur  est  plus  belle  lorsque 
Fou  emploie  le  sulfate  de  cuivre  calciné. 

Pour  la  couleur  violette  on  se  sert  ordinairement  de 
Foxide  de  manganèse^  ou  d'un  mélange  de  pourpre  et 
d'oxide  de  cobalt. 


36o  PIE 

Pour  Taméthyste,  oxide  de  manganèse  ~  once,  pourpre 
4  grains ,  stras  nuances. 

Ou  rend  le  cristal  noir  par  un  grand  excès  d'oxide  de 
fer,  de  cobalt  ou  de  manganèse.  Le  premier  donne  un 
vert  foncé,  le  second  un  bleu  foncé  et  le  troisième  m 
violet  foncé.  En  général  la  nuance  dépend  de  la  quantité 
de  Toxide  employé. 

Pour  l'opale  on  prend  :  cristal  de  montagne  i  once , 
minium  2  onces,  sel  de  tartre^  once,  nitrc  ^  once.  Le  verre 
obtenu  de  cette  fusion  doit  être  pulvérisé  et  fondu  de 
nouveau  avec  10  grains  d'argent  corné ,  et  26  grains  d'oa 
calcinés. 

Voyez  y  sur  les  pierres  précieuses  j,  l'Encyclopédie  de 
Hildebrandt,  cahier  12,  p.  835, 

PlERRB   DE  POIX,   Vojez  PïÇHSlXIN, 

Pierre  de  riz.  Reisstein. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  substance  dont  on  a  fait ,  en 
V^hine,  des  gobelets,  des  soucoupes  et  d'autres  vases  que 
\'on  transporte  de  temps  en  temps  en  Europe.  Le  nom  lui 
a  été  donné  parBiuckinaun,  parce  que  la  masse  ressemble 
au  riz  dans  son  aspect, 

Klaproth  a  fait  voir,  par  une  analyse  de  cette  substance, 
que  c'est  un  produit  de  l'art.  Le  nwrceau  détaché  d'un 
vase  avoit  les  caractères  extérieurs  de  la  calcédoine  •,  mais 
il  étoit  très- sonore  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 
5,3986,  qui  est  double  de  celle  de  la  calcédoine. 

Là  masse  est  facile  à  attaquer  par  la  lime ,  fragile ,  d'une 
cassure  conchoiie ,  d'un  éclat  vitreux.  On  peut  la  réduire 
au  chalumeau  en  une  perle  arrondie.  Chauffée  avec  du 
carbonate  de  soude,  dans  une  cuiller  de  platine,  il  se  forme 
des  globules  métalliques  de  plomb.  Les  acides  n'ont  paa 
d'action  sur  elle. 

Ses  parties  constituantes  sont: 

Oxide  de  plomb  •     ,     ,     •     4> 

Silice •     ^9 

Alumine     ,,,,,,       7 

"~87 
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Les  i3  parties  qui  manquent  éloîent  probablement  une 
substance  pour  favoriser  la  fusion ,  peut-être  du  borax  ou 
un  alcali.  La  petite  quantité  que  Ton  avoit  n'a  pas  permis 
de  répéter  l'analyse. 

Les  Chinois  n'emploient  probablement  paS  de  l'alumine 
pure  à  la  confection  de  cette  masse  ,  mais  plutôt  àu/eld-' 
spath  ou  dupeturitzé y  qui  font  la  partie  principale  de  leur 
porcelaine. 

On  a  opéré  la  synthèse  en  faisant  fondre  ensemble  oxide 
de  plomb  8  parties,  feldspath  7  ,  verre  blanc  commun  4^ 
et  borax  1  •,  ou  bien,  oxide  de  plomb  8,  feldspath  6,  si-' 
lice  3  ,  borax  3  ,  ou ,  en  place  de  borax ,  la  potasse  ou  la* 
soude. 

Il  paroît  qu'on  ne  s'attache  pas  à  une  quantité  détermi- 
née d'oxide  de  plomb  pour  la  masse ,  car  les  vases  difl'érent 
beaucoup  dans  leur  pesanteur  spécifique. 

PIMELITE.  Pimclithes.  Pimelit  ^  Chrysapraserde. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  terre  grasse  micacée  qui  ac- 
compagne ordinairement  la  chr}\soprase  de  Kosemuetz, 
Karsten  lui  a  assigné  un  rang  particulier  dans  le  système 
3e  minéralogie. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  entre  le  vert  de  pomme  et* 
e  vert  de  serin.  • 

On  le  trouve  compacte  et  veineux  (dans  la  serpentine)  ; 
'intérieur  est  un  peu  brillant,  d'un  éclat  de  verre.  La 
assure  est  terreuse  \  il  est  opaque ,  très-mou ,  happe  un 
>  eu  à  langue ,  gras  au  toucher. 

Il  est  composé,  diaprés  Klaproth ,  de 

Silice  .     ..•,...  35,00 

Alumine 5,oo 

Magnésie 1,2$ 

Chaux «  o,4o 

Oxide  de  Dickel.     .,    .     •     •  i5,Ga 

Oxide  de  fer 4,^8 

£au  ei  p^n^es  volaiiles.    .     «  ^7,76 

£a  raison  de  son  onctuosité,  Karsten  lui  donna  le  nomt 
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de  pimdUe,  du  grec  pimelesy  gras.  Voyez  ses  Tables  mi- 
néralogiquea^  et  les  Mémoires  de  Chimie  de  Klaprolh. 

PINITE  ,  MICARELLE  Kirwan.  PmU. 

Ce  fossile  a  reçu  soa  nom  de  Pmi  StoUep  eu  $jèOke  y  en- 
droit où  ToB  en  avoit  trouvé  seulement  dws  le  granit.  Sa 
couleur  est  d'un  brun  rougeâtre  ou  noire.  Il  est  toujaurs  en 
rhomboïdes  ou  en  prismes  hexaèdres  régulier^  dont  les 
bords  latéraux  sont  quelquefois  tronqués*  La  surface  est 
lisse  ^  quelquefois  éclatante  :  Fintérieur  est  m^t  y  la  cas- 
sure est  raboteuse.  Il  est  dur  et  difficile  à  attaquer  par  le 
couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^^^lkt.  A  une  tem- 
pérature de  i53*»  du  pyrométre  de  Wedgwood,  il  fond  eu 
un  verre  noir  transparent  dont  la  surface  e^t  rpugctàtre. 

La  piniie  est  composée ,  d'apré^  Klaproth  y  de 

Alumine  ••••..•     63,oo 

Silice    • ^9,5q 

Fer 6,75 

Cocq  a  trouvé  lapinite  dans  un  porph3rre  fi^UUpathique 
qui  fait  partie  delà  chaîna  des  montagnes  primitives  situées 
au-dessous  des  volcans  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
Ce  fossile  a  été  trouvé  &  la  lieues  au  nord  de  Clarwout. 

La  piniie  de  France  est  composée ,  selon  Prappiar  y  de 

Silice  •..•••••  46,00 

Alumine   ».     ....     .  42,00 

Oxide  de  fer 2,5o 

Perle  par  la  calcinaiion.    .     .  7,00 

Perte   .     : 3,5o 
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Voyez  Journal  des  Mines  ,  t.  17 ,  p.  807. 

PLATINE  (Mine*  de).  On  trouve  \e  platine  en' petites 
écailles  ou  en  grains  depuis  la  grosseur  d'une  lentille  jus- 
qu'à celle  d'un  grain  de  sable,  au  bord  du  fleuve  Pinto, 
prés  Ghoco^  Popayen  y  à  Quito  au  Pérou  ^  et  à  Cacikagéne 
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dans  rAmérique  méridionale.  Par  le  lavage  du  sable  ^  on 
le  recueille  en  même  temps  que  l'or.  On  sépare  les  graius 
d'or  les  plus  considérables^^  et  oa  sépare  les  autres  du 
p/a/<Atf  parFamalgamatioa.  La  couleur  de  ces  grains  est  or- 
dinairement d'un  gris  d'acier^  et  leur  surface  est  lisse  et 
brillante.  Le  soi-disiuit  platine  noir  en  est  une  variété  qui 
tache  les  doigts.  On  ne  sait  pas  encore  d'où  il  vient. 

Les  grains  de  platine  sont  ordinairement  petits  \  ceux 
d'une,  grosseur  un  peu  considérable  appartiennent  aux 
raretés  de  la  minéralogie.  Le  morceau  le  plus  considé- 
rable dans  la  cc^ection  de  Klaproth^  pèse  1 1  grains. Quant 
aux  autres^  il  en  faut  à  peu  prés  20  pour  faire  i  gr.  Gillet 
Laumont  possède  i  morceau  àe platine  de  5  lignes  de  long 
et  de  3  lignes  de  large  \  il  pèse  4o  grains.  Le  galet  de  pla-- 
tine  dans  le  cabinet  royal  de  minéralogie ,  donné  par  Hum- 
boldt^  est  plus  gros  qu'un  œuf  de  pigeon  :  U  pèse  1088^6 
grains.  Karsten  atrouvé  sa  pesanteur  spécifique  de  16^037. 
Selon  Brissûn  y  le  sable  de  platine  est  de  i5^6oi . 

Ce  galet  a  été  trouvé  eu  1800  dans  les  mines  de  Taddo^ 
entre  le  porphyre  schisteux  et  le  grunsteîn  (au  Rio  de  la 
Platina^  petite  rivière  qui  tombe  dans  le  Rio  San-Juan)  ^ 
à  l'ouest  de  Qu^brada  de  RaspadoM^  dans  la  province  du 
Choco. 

Vauquelin  a  découvert  le  platine  tout  récemment  dans 
les  mines  d'argent  de  Guadalcanal  en  Estremadure.  Le 
platine  argentifère  est  gris ,  et  ressemble  beaucoup  au 
fahlerz.  Il  contient  du  cuivre  y  du  plomb  ^  de  l'antimoine  ^ 
du  fer,  du  soufre  ^  deTargent,  et  quelquefois  de  l'arsenic. 
Sa  gangue  est  ordinairement  composée  de  calcaire  y  de 
sulfate  de  barite  y  et  de  quartz. 

Le  platine  paroit  y  être  contenu  dans  des  proportions 
très-variées.  Quelques  échantillons  lui  donnent  0^10  ^  et 
d'autres  à  peine  une  trace. 

Pour  eu  séparer  le  platine^  Vauquelin  se  servit  du  pro- 
cédé suivant  :  il  fit  griller  la  mine  réduite  en  poudre  à  une 
douce  chaleur  ;  il  la  fit  fondre  ensuite  avec  son  poids  de 
potasse.  II  se  forma  un  bouton  qui  étoit  compose  de  pla" 
tine  y  d'argent ,  de  plomb  y  de  cuivre  y  et  quelquefois  d'un 
peu  d'antimoine.  Le  fer  avec  une  partie  de-plomb  restèrent 
dans  la  sccnie.  Par  la  coupellation  on  sépare  le  cuivre^  le 
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plomb  et  rantimoîn«^  on  a  pour  résidu  le  plafînc  avec 
l'argent ,  que  Ton  traite  par  l'acide  nitrique  pour  dissoudre 
largent  -,  le  platine  reste. 

Si  dans  le  premier  bouton  le  plomb  ne  se  trouve  pas  en 
quantité  suffisante  pour  enlever  tout  le  cuivre  par  la  cou- 
pellation^  on  recommence  l'expérience  avec  une  nouvelle 
portion  de  plomb.  Si ,  au  contraire ,  l'argent  s'y  trouve  en 
trop  petite  quantité  pour  qu'il  puisse  êti:e  attaqué  par  l'a- 
cide nitrique,  on  y  ajoute  davantage,  comme  dans  l'in- 
quartation  de  l'or.  Lorsque  l'on  emploie  un  acide  nitrique 
trop  concentré ,  il  se  trouve  dans  la  dissolution  ,  outre 
l'argent,  une  quantité  Ae^platine^  ce  que  l'on  peut  recon- 
noître  facilement  à  la  couleur  brune  du  liquide.  Ployez 
Annales  de  Chimie,  t.  60,  p.  817. 

Comme  ce  minerai  de  platine  n'est  connu  que  depuis 
peu  de  temps  y  on  ne  sait  pas  encore  s'il  est  propre  à  être 
exploité  j  il  faut  donc  avoir  recours  à  la  mine  d'Amérique. 

La  séparation  du  platine  de  la  mine  d'Amérique  pré- 
sente bien  plus  de  difficulté ,  parce  que  c'est  un  alliage  et 
en  partie  un  mélange  de  12  métaux  difierents,  savoir,  le 
platine  y  l'or,  l'argent,  le  mercure,  Je  fer,  le  cuivre,  le 
chrome  ,  le  titane,  l'iridium,  l'osmium,  le  rhodium  et  le 
palladium. 

La  mine  brute  contient  en  outre ,  selon  WoUaston ,  de 
petits  grains  qui  avoient  tous  les  caractères  physiques  de 
riiyîUîinthe  -,  on  les  enlève ,  ainsi  que  le  sable  qui  s'y  trouve 
môle,  par  le  moyen  du  soufflet.  Le  sable  qui  est  mêlé  avec 
le  platine  brut  contient,  selon  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  du 
titane  et  du  chrome,  i^'oye^  Annales  du  Muséum ,  t.  3, 
p.  149. 

On  trouve  encore  dans  le  platine  brut  des  grains  qui 
restent  après  le  traitement  avec  l'acide  nikro-muriatique. 
WoUaston  s'en  est  procuré  une  partie  par  la  séparation 
mécanique.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  ï9>5^  tandis 
que  celle  du  platine  brut  n'est  que  de  17,7.  Elssayés  à 
la  lime,  on  les  ti'ouveplus  durs  que  les  grains  de  platine. 
Ils  ne  sont  pas  ductiles  sous  le  marteau,  et  leur  cassure 
paroît  être  lamelleuse ,  d'un  éclat  particulier.  Cette  cassure 
lamelleuse  donne  quelquefois  un  caractère  extérieur  pro- 
pre aies  distinguer  des  grains  de  )C2/a^//ze.  D'après  l'analyse 
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h  Wollaâton,  ils  sont  composés  dlridium  et  d'osmium 
{ans  une  trace  de  platine. 

Quant  au  mercure  dans  le  platine  brut ,  Proust  soup« 
îonue  qu'il  n'y  est  qu'accidentellement,  et  qu'il  reste  apré$ 
'amalgatoation  que  l'on  a  employée  poair  retirer  l'or.  Ou 
peut  le  séparer  en  faisant  rougir  .le  platine  brut  dans  un 
i^aisseau  de  fer.  Les  parties  d'or  qui  avoient  pris  une  cou- 
eur  blanche  par  le  mercure  paroisseut  avec  leur  couleur 
aune  après  la  calciuation.  Proust  a  séparé  à\i  platine  brut 
jusqu'à  0,10  d'or.  Les  feuilles  4'or  avoient  une  couleur 
^xrle  et  coloroient  le  borax  en  vert  au  chalumeau.  Wol*- 
iastou  et  autres  chimistes  n'ont  pas  trouvé  des  traces  sen- 
sibles d'or  dans  le  platine  brut. 

La  mine  de  platine  qui  a  une  couleur  noire  ne  contient 
pas  d'or. 

Le  platine  brutchaufie  au  chalumeau  exhale  une  odeur 
le  soufre  *,  il  s'élève,  à  une  température  au-dessus  de  celle 
Qécessaire  pour  volatiliser  le  mercure,  une  vapeur  blanche 
qui  ne  blanchit  pas  l'or.  Lorsque  l'on  projette  le  platine 
encore  chaud  dans  un  vase  d'argeut,  il  noircit  le  vase. 
L'eau  de  barite  forme  un  précipité  abondant  daus  la  dis- 
solution de  platine  brut.  Parties  égales  de  platine  brut  et 
de  muriate  de  mercure  chauSës  ensemble  >  ont  sublimé 
une  couche  mince  de  ciuabre.  Il  résulte  de  ces  faits  que 
le  soufre  existe  dans  le  platine  brut  combiné  avec  le  pla- 
tine ou  bieu  avec  une  autre  substance. 

Proust  a  tirouvé  aussi  du  phosphore  dans  le  platine 
brut. 

Pour  séparer  le  platine  de  son  minéral,  on  procède 
comme  il  suit  : 

Après  avoir  enlevé  par  des  moyens  mécaniques  toutes 
les  impuretés ,  on  le  fait  rougir  pour  volatiliser  le  mercure  ; 
on  fait  dissoudre  ensuite  l'or  et  quelques  autres  substances 
attachées  à  la  surface  du  platine  y  par  l'acide  nitro-muria- 
tique  foible.  / 

Le  platine  ainsi  traité,  on  le  fait  bouillir  avec  l'acide 
nitro-muriatique.  Selon  Proust ,  il  est  avantageux  de  mêler 
1  partie  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  ^e 
i/ii4  avec  3  parties  d'acide  muriatique  de  1,114.  On 
obtient  un  acide  de  la  même  énergie  en  faisant  dissoudre  7 
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«Bces  de  nmiialte  de  sonde  dans  i  livre  d'acide  mtriqB« 
de  1^3 14-  Cinq  livres  du  premier  mélange  furent  sim« 
sàntes  pour  dissoudre  i  livre  de  platine  noir  et  un  peu 
moins  de  platine  blanc.  De  ta  dissolution  du  muriate  de 
soude  dans  Tacide  nitrique  y  il  fallut  encore  in<X&s  pour 
dissoudre  une  quantité  semblable  de  platine.  U  est  avan- 
tageux d'employer  les  disseivants  étendus  d'eau ,  pour  que 
l'action  ne  soit  pas  trop  vive.  Après  avoir  décanté  le  li- 
quide ^  il  y  a  un  résidu  insoluble  qui  consiste  en  ^  d'uoe 
poudre  noire.  On  fait  évaporer  la  liqueur  pour  en  volati- 
liser l'excès  d'acide ,  cft  il  y  reste  une  dissâution  de  mu- 
riate d'ammoniaque  qui  précipite  un  sél  triple^  le  muriate 
de  platine  ammoniacal. 

Dans  le  «liquide  décanté  du  précipité^  on  plonge  des 
lames  de  fer  pour  précipiter  le  reste  àe  platine  y  de  rho- 
dium ,  de  palladium  y  de  cuivre  et  de  plomb.  En  Êfisaot 
digérer  le  précipité  bien  lavé  avec  de  l'acide  nitrique 
étendu  y  on  parvient  à  dissoudre  le  cuivre ,  le  plomb  et  le 
fer. 

On  fait  dissoudre  ce  qui  reste  après  l'acide  niërigue  par 
l'acide  nitro-muriatique ,  et  dans  la  liqueur  un  peu  rap- 
prochée, ou  verse  du  muriate  d'anmioniaque  pourenlerer 
le  reste  du  platine.  On  décante  la  liqueur  surnageante^  on 
ajoute  du  muriate  de  soude  ;  on  fait  évaporer  à  siccité;  et 
on  traite  le  résidu  par  l'alcool.  Le  sel  triple  y  le  muriate 
de  palladium  et  de  soude  se  dissolvent  dans  l'alcool,  tandis 
que  le  muriate  de  rhodium  et  de  soude  n'en  est  pas  seo- 
siblement  attaqué. 

On  fait  évaporer  Je  palladium  jusqu'à  siccité  ;  on  redis- 
sout dans  l'eau,  et  on  verse  dans  la  dissolution  duprus- 
siate  de  potasse  qui  précipite  un  prussiate  de  palladium. 
On  fait  rougir  le  précipité,  et  on  traite  le  résidu  par  l'acide 
muriatique  pour  enlever  le  fer  mêlé  avec  le  palladium. 

On  dissout  daus  l'eau  le  sel  triple  de  rhodium ,  qui  t^ 
insoluble  dans  l'alcool,  et  l'on  précipite  par  la  potasse 
l'oxide  de  rhodium ,  que  l'on  réduit  au  feu  à  l'aide  d'un 
peu  d'huile. 

•On  décompose  au  feu  le  sel  triple  de  platine  y  et  on  ré- 
duit l'oxide  pur  de  ce  métal. 

Dans  la  poudre  noire  qui  y  dans  le  platiné  brut^  résiste 


i  Taôtion  4e  Tàcide  nitrù-mttriaftique  ^  existent  deux  mé-*' 
taux ,  llridiom  et  rosmititti. 

f^otrr  sépairet  tes  deux  m^aux ,  on  faît  ifoxrgir  la  poudre 
TiiAte  âvec  ëôn  poids  de  pot^ise  cvumXiqne ,  ce  qui  fait 
passerTiiii  et  î'akutî'e  àTétat  d'oxiâe.  L osmium  se  dissout 
dans  la  potasse ,  et  peut  être  enlevé  par  cet  allcali.  L'iri- 
dium ({ûiTeâte  après  ie  traitement  avec  la  potasse  peut  être 
dissons  dans  i'acide  mnriatique.  On  peut  dissoudre  enrtié- 
rement  la  pondre  noîre  en  la  traitant  aiternativemeut  par 
•la  potasse  et  par'r«cide  snuriaftique. 

La  potasse  dissout  avec  Fosmium  un  peu  diridiunï^ 
et  l'acide  munatique  dissout  avec  l'iridium  un  peu  d'os- 
^mium. 

Pour  isoler  l'osmium  ^  il  faut  saturer  la  dissolution  et 
distiller  ensuite.  Âla  température  de  l'eau  bouillante,  l'oxide 
d'osmium,  se  volatilise.  On  peut  précipiter  l'osmium  da 
produit  par  une  lame  de  zinc  et  par  un  peu  d'acide  nuih- 
riatique.  Pendant  la  dissolution  de  la  liqueur  alcaline , 
l'iridium  se  sépaxe  en  lames  foncées. 

On  peut  obtenir  suust  l^xide  d'osmium  en  distillant  la 
poudre  noire  du  platine  brut  avec  du  nitre.  Aussitôt  que 
la  cornue  est  rouge,  l'oxide  d'osmium  se  sublime  sous  forme 
d'un  liquide  huileux  qui^  parle  refroidissement,  se  coagule 
eu  masse  blanche  demirtransparen te,  soluble  dans  l'eau., 
et  qui  lui  communique  une  forte  odeur. 

Par  l'évaporation  du  muriate  d'iridium ,  on  obtient  des 
cristaux  octaedriques.  Si  on  les  fait  rougir ,  l'iridium  reste 
pur.  Voyez  Fourcrvy  et  J^auquelin ,  Annales  du  Muséum 
d'Hist.  nat,  t.  ;j  ^  p.  4oi. 

Trommsdorff  remarqua  dans  sa  belle  analyse  du  pla- 
tine brut,  que  la  poudre  noire  qui  reste  après  le  traite- 
ment de  l'acide  muriatique  étoit  composée,  outre  l'osmium 
et  l'iridium,  d'acide  chromique  et  d'oxide  de  fer. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'en  précipitant  la  disso- 
lution de  platine  par  le  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  pré- 
cipite toujours  un  peu  d'iridium  avec  le  palatine. 

S'il  ne  s'agit  que  de  .retirer  le  platine ,  on  purifie  le  sel 
triple  par  des  dissolutions- répétées  -,  le  sel  triple  d'iridium 
est  plus  soluble  dans  l'eau  que  n'est  le  sel  triple  àt  platine, 

Descostils  a  indiqué  un  moyen  plus  simple  pour  purifier 
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le  platine.  U  fait  fondre  i  partie  de  platine  brut  avec  4 
parties  de  zinc.  On  commence  par  fondre  le  zinc  ^ 
et  on  y  projette  avec  soin  le  pkuine.  On  met  le  couvercle 
et  on  fait  chauffer  fortenient.  Une  partie  du  zinc  se  volati- 
lise y  ce  qui  est  inévitable  ^  si  l'on  veut  avoir  une  combi- 
naison homogène. 

On  pulvérisé  l'alliage  ^  et  on  le  traite  par  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  de  4  parties  d'eau.  A  l'aide  de  la  chaleur,  on 
favorise  l'action  de  l'acide.  On  décante>  et  on  eu  ajoute  une 
autre  quantité  jusqu'à  ce  que  l'action  soit  nulle.  Les  pre- 
miers liquides  rendent  facilement  du  sulfate  de  zinc.  Oa 
peut  conserver  les  derniers  pour  un  nouveau  traitement. 

Si  l'acide  sulfurique  n'agit  plus  y  on  peut  y  ajouter  une 
petite  quantité  d'acide  nitrique.  Dans  ce  cas,  il  se  dissout 
cependant  un  peu  de  platine  et  un  peu  de  palladium,  que 
l'on  peut  obtenir  par  le  muriate  d'ammoniaque  et  par  le 
sulfate  de  fer. 

S'il  ne  se  dissout  plus  rien ,  on  décante  lé  liquide  et  on 
lave  le  résidu  (i). 

Il  se  dissout  aisément  dans  Facide  nitro-muriatique  : 
il  en  exige  moins  que  4  fois  son  poids. 

Descostils  trouva  avantageux  de  former  l'acide  nitro-niu- 
rîatique  de  i  partie  d'acide  nitrique  et  de  3  parties  d'acide 
muriatique.  Au  lieu  de  mêler  les  deux  acides,  il  versa 
l'acide  nitrique  sur  le  résidu,  en  y  ajoutant  petit  à  petit 
autant  d'acide  muriatique^  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
d'action. 

Lorsque  l'acide  n'agissoît  plus,  on  versa  le  liquide  dans 
un  cylindre  étroit,  et  on  lava  la  poudre  noire  à  l'aide  d'un 
siphon,  et  on  fit  évaporer  jusqu'à  siccité.  On  dissout  eu- 
suite  la  matière  restante  dans  une  quantité  considérable 
d'eau  -,  au  bout  de  ^4  heures ,  presque  tout  l'or  contenu 
dans  le  platine  se  dépose  en  état  métallique. 

Pour  séparer  du  liquide  la  dernière  portion  de  palladiuni; 
on  ajoute,  selon  WoUaston,  une  petite  quantité  de  prus- 


(ï)  Ce  résidu  s'enflamme  facilement  à  une  douce  chaleur. Lorsqae  Ton 
emploie  une  quantité  moindre  de  zinc,  le  résidu  détonne  comme  b 
|»oudi:e.  L'acide  muriatique  lui  culèv  cette  pj^'opciété. 


^iate  de  mercure  ',  on  filtre^  et  ou  y  verse  du  Carbonate  de 
soude  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  II  sert 
à  produire  le  sel  triple^  le  muriate  de  platine  et  de  soude  ^ 
et  à  précipiter  le  fer.  Ou  laisse  déposer  l'oxide  de  fer^  et 
on  décante  le  liquide^  qui  contient  en  dissolution  le  mu'* 
riate  triple  de  platine  et  de  soude  *,  on  y  ajoute  du  carbo- 
uafe  de  soude  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  léger  excès.  Au 
bout  de  quelque  temps  y  l'iridium  se  sépare  à  l'air  sous 
forme  de  dépôt  vert.  Pour  que  l'iridium  se  dépose  plus 
promptemeut^  il  faut  chauffer  la  liqueur  à  5o  ou  60  degr» 
cejitig.  La  dissolution  ne  doit  pas  être  ùi  trop  concentrée 
ni  contenir  un  trop  grand  excès  de  soude  ^  si  l'on  veut  que» 
l'iridium  se  précipite  complètement. 

On  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  excès  d'acide  muria*^ 
tique  ;  on  précipite  par  le  muriate  d'ammoniaque  ^  et  ou 
lave  le  précipité  avec  une  petite  quantité  d'eau. 

Le  sel  triple  ainsi  obtenu ,  quand  il  est  bien  pur  y  a  une 
couleur  d'un  jaune  doré.  L'acide  uitrique  bouillant  qui  le 
dissoutne  doit  pas  lui  communiquerune  nuance  plus  foncée. 
En  générale  si  le  précipité  obtenu  par  le  muriate  d'am- 
moniaque est  trés-'jaune  y  on  peut  compter  sur  la  pureté  du 
platine;  s'il  est  un  peu  rouge  ^  il  contiendra  une  petite 
quantité  d'iridium. 

Descostils  a  remarqué  que  par  la  réduction  du  sel  triple 
dans  un  creuset  y  on  en  perd  une  quantité  qui  est  entraî- 
née par  les  vapeurs ,  il  conseille  de  réduire  le  sel  bien 
desséché  dans  une  cornue  de  grès,  de  faire  bouillir  la 
masse  par  l'acide  sulfurique,  et  de  laver  ensuite.  Voye-A 
Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  t.  1 ,  p.  S^o. 

La  manière  de  Moussin  Puschkiu  de  purifier  le  platine 
sera  décrite  à  l'article  suivant. 

ï^es  anciens  procédés  pour  fondre  le  platine  et  pour  en 
iaire  des  vases,  dévoient  être  naturellement  très-impar- 
àits,  parce  que  Ton  ne  connoissoit  pas  les  parties  consti- 
tuantes du  platine  brut. 

Sickingen,  Delisle  et  Bergmann  purifièrent  le  yp/a/Z/ie 
)ar  l'amalgamation  :  ilsfirent  dissoudre  ensuite  dans  l'acide 
litro-muriatique  •,  ils  en  précipitèrent  le  fer  par  le  prus- 
iate  de  potasse ,  ajoutèrent  ensuite  du  muriate  d'ammo- 
tiaque  -,  le  précipité  étoit  ensuite  réduit  à  la  forge. 


-/ 
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•  Achardfit  {badre  k  platine  avec  parties  éffj^  à^wtsM 
)»knc  et  de  «ei  de  lartre  dans  un  creuset  de  Hesse  bici 
fenné.  L'alliage  obtenu étoit  cassant*,  îlfoodoit  à  la  cfaakor 
rouge  et  Farseoic  ee  volatilisoit.  Ou  formoit  <les  vis» 
que  Fou  travaiUoit  ensuite  i  l^îde  du  mail^eau. 

Pelletier  chercha  à  purifier  \tplmtime  par  ie  plio^hore. 
Il  exposa  i  la  température  de  l'or  en  fusion  un  mélange  de 
u  parties  àepJaime,  de  i  de  verre  phospboiique  et  4e  ^  d« 
i^harbon  :  il  fit  fondre  ensuite  le  phospfaure  de  plaéinc  4 
fois  dans  la  coupelle  ^  le  phosphore  se  69para,  brftla^  et 
ecorifia  en  partie  les  subetaoces  métaUinittes  mêlées  au 
platùîe  brut.  Lorsqu'cm  fait  détonner  le  phosphure  4e  pla- 
tine avec  le  muriate  suroxigéué  de  potasse ,  il  se  purifie 
«davanitage. 

Jeannettjr,  i  Paris ,  emploie  le  procédé  suivant^  qui  a 
pour  base  la  méthode  d'Achard. 

On  mêle  ensemble  3  marcs  de  platine  brut  avec  6  marcs 
d'arsenic  blanc  et  a  marcs  de  potasse  purifiée.  On  porte  It 
tiers  de  ce  mélange  dans  un  creuset  de  4o  marcs  «le  capa* 
cité  -,  onchaufie  fortement^  et  on  y  ajoute  successivement 
la  deuxième  et  la  troisién^e  parties  y  après  avoir  remué  h 
masse  avec  une  jspatule  de  platine.  On  entretient  un  fsv 
violent^  et  lorsque  tout  est  fondu >  ou  enlève  le  creuset 
pour  le  laisser  refroidir.  On  oasse  le  creveet^  et  qq.  trouve 
au  fond  un  culot  à  qui  Ton  fait  subir  une  deuxième  let  une 
troisième  opérations  avec  les  mêmes  substances  ^  pour  lui 
enlever  tout  le  fer. 

On  fait  rougir  ensuite  des  creusets  plats  de  3  t  pouces 
de  diamètre*,  on  y  porte  3  marcs  de  ^i!Ù(/Ae  ci-des»uâ:mâê 
avec  son  poids  d'arsenic  et  d'un  marc  de  potasee.  On  fait 
fondre  la  masse  -,  après  le  refroidissement^  ou  tro^uve  us 
culot  qui  pèse  ordmaircment3.marcs  i  oiioes. 

Selon  Jeannetty  y  la  purification  du  platine  «st  dfaifttaiit 
plus  facile^  que  la  quantité  d'arsenic  est  grandie.  Dans  c^ 
état  y  on  met  le  platine  sous  la  moufle  -,  du  jnomeut  où  1^ 
platine  commence  à  donner  des  vapeuKs^  on  ferme  les 
«(ouvertures  ^  et  on  entretient  lemâme  àfï§né  de  cèualear. 
La  réussifte  dépend  de  celte  dernière  coojdîttâiou  miu  £^ 
•trop  considérable  peut  {aire  manquer T'opéisation. 

Un  lais^  le  pJaùiâtc  dans  k  foucneau  pendant  6  heui^^. 


trempe  dans  de  l'huile  ;  ou  les  exposç  de  nouveau  ^.,  y^i 

Quand  0»  u'ii^j:çait|iu»  de  ff^^^f^,  >Q»  WHgWPle^  fevj 
autant  ^m  posai We.  LVftPuic  #e  rolAtitii^.WjjBtet  ^^iyjU 
Uquis  étant  réduit  par  l'fa^Ue, 

On  purifie  leasBÎte  les  lai9^4e  pitU^efar  l'fK^fle  jiçiif^ 
muriatique ,  et  i^u  «t^lérf  Y9^pi^  p^r  .l'eau  àifitii)^^  hç^^r 
lante ,  et  Ton  en  pose  plusieurs  1q$  wiQs  sur  l^s  $^^r^  qHg 
Von  expose  i  la  cbaleur  la  plus  ^M^ente ^  et  on  1^^  uévuiit 
par  le  ohoc  du  Ba«rteau.  On  Aow^e^ett^  pnewiéce  c^^^ur 
daiu  UB  craus«(t  pour  éditer  qu'il  n^  s.'iuiUrpAvUse  p^  4ea 
corps  étrangers  4aii3  la  m^^,  qyi,  f^  mQ9Vp  (^oi^gifi^p 
avant  d'être  battue.  On  la  fajk  rougir  e^su^e  ^  j^u  ^i^.  ^^ 

et  i  ia  foi^.  Voye»  F^ùfçf^,  $y$té]««  4e  Q^imie^  t*  /6 , 
p.  410,. 

PLATINE.  Platînum.  P/a/i>i>  Weisses  Gold. 

La  >cx>sileiir  du  pUUme  pur  4^  ie  t)l«aç  4'ai^fit  >  imîs  il 
n'est  pas  Coût  à  &ii  aussi  .éolaliaot  que  f argent,  tl  a'a  m 
odeur  ni  aareur* 

U  n'est  pas  susceptible  d'être  ev4f9«ié  parle  cout^u;  pajp 
rapport  à  sa  dureté^  il  «st  plaoé  ejitre  le  cuivre  et  le  W  ^ 
c'e^-À-dire^  iiestplusdurqueJecuirreet  moio^  dur  Q^ele 
fer.Detous  les  corpsdela&atuiWylo  phUms0$i\^^(^h^\mxçfi 
la  plus  pesante.  Sa  pesaftteur  apécifiquees^  selon&içjûug^n^ 
de  ai^o6c;  oella  À\i  piaiSne  b^if^è  a^X  ,  ^lon  {K)r4A^  d^ 
Ao^gSo.  «Kifwaii,  «Uns  sa  iDAiséfalogie  y  le  mot  a  ^3  ^  et 
K^laproth  a  irouvé  la  pesanteur  spécifiq«ie  Ji%  ,pif^tiw  dp 
Chabaneau  de  Madrid  de  21^74^. 

Il  est  ductile  k  un  haut  degré*  On  peut  le  frajpfier  en 
lames  minces  et  le  tirer  en:filâ  de  ^^  tde  pou<ca  do  dia^ 
mètre.  Si ,  dans  cette  propriété ,  il  céda  la  supériorité  4 
Por,  il  la  possède  sur  tous  les  autres  »n:]iétaux« 

La  ténacité  du  piatiisu6if\xx]£à  est  |âus  conside^al>le  qu^e 
celle  de  l'or.  Uji  fil  de  platme  de  o^  lignes  d'épaisseur  <et 
le  a  pouces  de  long^  porte,  selân  jSickiugen,  un  poid^  d^ 
28  livres  7  onces  3  gros  65  gp»iu$« 

Le  platine  est  un  d«s  métaux  le  plus  réfiractaire ,  et  lef 
E^hiniistes  a'ont  pas  encore  xéussi  À  leiaire  fgxidye  au  feu. 

^4- 
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Cfaenevix  prétend  en  avoir'opérë  la  fasion  de  la  maniim 
tttiTante  : 

Dans  un  creuset  de  Hesse,  il  plaça  une  couche  mince  de 
noir  de  fumée  bien  comprimé  ;  il  remplit  le  creuset ,  A  peu 
près  jusqu'à  moitié ,  de  borax,  sur  lequel  il  déposible/>/a- 
tîne»  Il  couvrit  le  métal  d'une  autre  couche  de  borax  y  de 
noir  de  fumée,  et  d'un  couvercle  déterre.  Un  feu  de  fçrge 
le  plus  violent  opéroit  la  fusion.  Voyez  Ckeneyix,  Joum. 
de  Chimie,  t.  o,  p.  'joo. 

A  l'aide  du  verre  ardent  de  Troudain  et  de  Parker ,  le 
platine  se  fond  sans  se  volatiliser  comme  l'or.  Macqner 
et  Baume  ont  fondu  de  petites  parties  de  platine  au  cha- 
lumeau, et  Lavoisier  l'a  fondu  sur  du  charbon,  à  Taide 
d'un  courant  de  gaz  oxigéne. 

Lorsque  le  platine  est  combiné  avec  d'autres  métaux , 
il  est  bien  plus  fusible.  En  chauffant  les  morceaux  à  la 
chaleur  blanche ,  on  peut  les  souder  ensemble  comme  le 
fer. 

L'eau  et  l'air  n'ont  aucune  action  sur  le  platine  ^  quelle 
que  soit  la  température  que  Ton  donne  au  métal. 

Le  platine  brut  s'oxide  à  la  vérité  &  une  chaleur  vio- 
lente ,  mais  cela  dépend  des  métaux  étrangers  qui  sont 
combinés  avec  lui.  il  est  cependant  probable  qu'on  par- 
viendra à  l'enflammer  et  à  l'oxider  à  une  température  suf- 
fisante, ce  qui  est  en  quelque  sorte  confirmé  par  les  expé- 
riences de  Van  Marum.  En  déchargeant  la  batterie  électrique 
sur  un  fil  de  platine  y  iWe  vit  brûleravec  une  flamme  blanche 
et  se  convertir  en  poussière  qui  lui  a  paru  être  de  l'oxide 
de  platine.  On  peut  faire  des  expériences  semblables  à 
l'aide  de  la  pile  galvanique. 

Selon  Proust,  on  obtient  un  oxide  de  platine  pur  en 
décomposant  le  muriate  triple  de  platine  et  de  potasse  par 
la  potasse.  A  mesure  que  l'oxide  de  platine  abandouue 
l'acide  muriatique,  il  se  dissout  dans  la  potasse.  Il  faut  le 
précipiter  ensuite  de  la  dissolution  alcaline  par  l'acide 
sulfurique ,  et  on  lave  le  précipité  qui  ne  contient  pas 
d'iridium,  si  le  sel  triple  en  est  entiéremeut  privée 

On  peut  obtenir  aussi  Toxide  de  platine  en  précipitant 
le  inuriate  pur  de  ce  métal  par  l'eau  de  chaux. 

Les    chimistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  quantité 
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fl'oxîgéiie  C3;istaîit  dans  Foxide  Ae  platine.  Selon  Foureroy, 
il  contient  7  pour  cent.  Chenevix  a  trouvé  o,i3 ,  et  Richter 
prétend  que  100  parties  «d^oxide  sont  composées  de  80,9 
de  métal  et  de  19^1  d'oxigéne. 

D'après  Chenevix^  le  platine  est  susceptible  de  deux 
degrés  d'oxidation.  Il  remarqua  ,  eu  réduisant  l'oxide 
jaune,  qu'il  prit  une  couleur  verte.  Dans  ce  dernier  état, 
il  le  considère  oxidé  au  minimum,  et  lui  attribue  00,7' 
d'oxigéne. 

Lorsque  Ton  expose  l'oxide  de  platine  à  une  chaleur 
violente  >.il  y  a  réduction  du  métal ^  et  il  se  dégage  du  gaff 
oxigène. 

Le  carbone  et  l'hydrogène  ne  sont  pas  susceptibles  de 
se  combiner  avec  le  platine. 

Selon  Proust ,  le  platine  se  trouve  combiné  avec  le 
soufre  dans  le  platine  brut  \  mais  ilest  douteux  si  Te  soufre 
n'est  pas  plutôt  uni  aux  snbstances  qui  accompagnent  le 
platint.  On  n'est  pas  parvenu  à  combiner  le  soufre  avec 
le  platine  par  la  voie  aîrecte. 

Le  platine  se  combine  aisément  avec  le  phosphore^ 
Lorsqu'on  expose  à  une  chaleur  de  3a  degrés  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwobd  un  mélange  d*une  once  àe platine^ 
d'autant  d'acide  phosphorique  vitrifié  ,  et  d'un  gros  de 
charbon  en  poudre,  on  obtient  du  phosphure  Ae  platine 
qui  pèse  plus  d'une  once.  Une  partie  s'etoit  fondue  en 
bouton,  d'après  Pelletier,  et  l'autre  étoit  cristallisée  en 
cubes.  La  surface  étoit  couverte  ,'4'un  verre  noirâtre. 
Si  l'on  projette  du  phosphore  sur  du  platine  rougi ,.  le 
métal  se  fond  et  forme  un  phosphure. 

Le  phosphurq  de  platine  est  d'un  blanc  argentin  *,  U  est 
cassant ,  et  si  dur  qu'il  fait  feu  sous  le  choc  de  l'acier.  Il 
est  plus  fusible  que  l'argent.  Dans  cette  fusion,  le  phos- 
phore brûle  à  la  surface ,  et  laisse  un  verre  noirâtre  ou 
verdâtre  qui  retient  du  fer  quand  on  s'est  servi  d\i platiné 
brut.  A  mesure  que  le  phosphore  brûle ,  la  fusion  du  pla-- 
Une  diminue. 

Pelletier  employa  le  phosphore  pour  purifier  le  platine- 
brut  \  le  phosphure  forgé  sur  l'enclume  à  une  chaleur 
blanche  ^  laissa  le  platine  beaucoup  plus  pur. 
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Lé  piàtifve  est  susceptible  de  se  éombîii'er  atec  un  grand 
ftMibre  it  iii<jtaux. 
.  Sôu  ttifioa  arec  \t  mercure  a  surtout  oocfipé  les  chi- 
mistes. Les  uns  ont  regardé  hi  formation  deFaiiiai%ame  de 
phiine  coàïiHie  trèsrdifiicito^  d'autre»  oat  «ù  dess  doutes 
sur  sa  possibilité. 

Cet  aùsalgame  se  prépare  aiu  reste  satiB  peiâe  ^  si  Ton 
triture  les  deux  métaux  bieu  pur»  à  Taide  de  la  chaleiur. 
Comme  les  nouvelles  expériences  de  Chenevîx.ont  attiré 
l'attention  sur  cet  amalgamer  y^  st)u&  donnerons  quelques 
détails  sur  cet  objet. 

Lewis  tritura  du  platine  avec  du  mercure  à[/roid;  il 
n'obtint  pas  même  au  bout  de  plusieurs*  sen^sûnes  d'amal- 
game. ... 

Guyton  a  ,réussi  à  faire  l'amalgaiàe  à  Fâîde  de  la  cha- 
leur. Dans  un  vaisseau  Aé  verre  étroit ,  il  versa  du 
mercure  sur  un  cylindre  de  platine.  Après  avoir  fait 
bouillir  le  mercure  pendant  quelque  temps  au  bain  de 
sable,  le  cylindre  en  se  combinant  avec  le  mercure, 
augmenta  du  double  en  poids,  et  devint  cassant.  £n 
chauffant  fortemetit  le  cytindre,  le  merturè  se  volatilisa, 
et  le  platine  resta  en  pattie  oxidé.  Voyez  AnnaK  de  Chi- 
mie,  t.  ^5 ,  p.  la 

Dajis  cette  expérience ,  ttiatgfé  la  pe^anteut  spécîfiqoe 
considérable  du  platine,  il  nageoit  sur  le  mercure.  Cela 
provient  sans  dodte  de  laforfe  cohésion  qui  a  Heu  entre  les 
molécules  du  mercure.  Ldr^que  Ton  place  un  gros  mor- 
ceau de  plàtîne  sur  dti  mei*Cnre ,  il  ^y  enfonce  ,  mais  uu 
petit  morceau,  un  fil  de  platine  par  exemple ,  nage  à  la 
surface  du  mercure,  incapable  3e  vâinci*e  la  cohésion  rfe 
ce  métal  fluide.  Si  Ton  placô  le  morceau  de  platine  au 
fMid  du  mercure ,  il  y  reste  par  rapport  à  sa  plus  grande 
pesanteur  spécifique.  Lorsque  Ton  chaiifib  le  vase ,  le  fil 
de  platine  vient  nager  à  la  surface,  étant  combiné  avec 
le  mercure  à  l'aide  de  la  chaleur.  (Thomson.  ) 

fiî  d'après  Sickingen  on  fait  digérer  le  platine  ivec  l'acide 
nitrique  ,  et  que  Ton  traite  ensuite  avec  du  mercure  et  une 
dissolution  de  muriate  d'ammoniaque,  il  se  tbrine  à  la 
sm*face  une  foudre  noire  attirable  àFaimai^t,  et  le  platine 
présente  un  amalgame  imparfhit. 


"Rose  et  Gehlen  ont  remarqué  que  le  platine  se  combi-^ 
Doit  avec  le  mercure  sans  diflBculté.  Ils  sont  parvenus  à 
VHH'  100  {parties  de  platine  à  1 5  00  de  mercure  à  Faide  de 
}a  irîturation  et  de  la  chaleur.  Les  proportions  des  deux 
métaux  n'ont  pa»  paru  avoir  des  limites.  L'amalgame^  d'un 
bel  éclat  d'arg6iit^  avoit  la  consistance  d'uu  onguent  solide. 
Au  bout  de  quelque  temps ,  il  avoit  acquis  plu»  de  dureté. 
Voyez  Journal  de  Cbîmie  ^  t.  x  >  p.  54o. 

Tue  platiné  spongieux  qui  reste  après  avoir  fait  rougir  le 
muriate  de  platine  et  d'ammoniaque  ^  est  srusceptible  d'être 
amalgamé  avec  le  mercure  même  j  sans  le  recours  d'une 
chaleur  extérieure. 

Moussin  Puschkin  employa  l'amalgame  pour  forger  le 
platine, 

A  cet  effet^il  l'introduisit  dans  des  formes  de  bois  fermée$ 
par  des  bouchons  >  il  comprima  l'amalgame  autant  que 
possible.  L'excès  du  mercure  découla  vers  les  bords  de  la 
forme^  dans  laquelle  se  trouvoientdes  incisions  très-fiaes. 

Après  avoir  comprimé  l'amalgame  pendant  quelque 
temps^  on  exposa  les  formes  débouchées  dans  un  creuset 
à  une  chaleur  blanche.  Jat  bois  se  charbonna^  le  mercure 
se  volatilisa^  et  \q platine  resta  en  métal  solide.  On  le  fait 
encore  rougir  dans  un  creuset ,  eu  y  versant  de  temps  eu 
temps  un  peu  d'huile  y  ce  qui  le  rend  plus  ductile.  Journal 
de  Chimie ,  t»  3 ,  p.  453» 

Cbeuevix  s'est  plus  particulièrement  occupé  de  l'action 
du  mercure  sur  le  platine.  Voyez  article  Palladium.  Dans 
un  mémoire  ultérieur,  il  a  cherché  à  faire  voir  que  le 
mercure  modifioit  singulièrement  les  propriétés  du  plor' 
Une. 

Le  mercure  le  rend  propre,  d'après  Chenevix,  i  être 
précipité  en  état  métallique  par  le  sulfate  de  fer  vert.  Le 
platine  garantit  de  plus  le  mercure  contre  l'action  de  l'acide 
nitrique,  et  le  mercure  augmente  l'action  de  l'acide  nitro- 
muriatique  sur  le  platine.  La  combinaison  de  ces  deux 
métaux  est  telleiuent  intime  ,  que  le  mercure  ne  peut  pas 
être  volatilisé  par  la  chaleur  la  plus:  violente.  Voye2i  Che-^ 
nevix  \  Journal  de  Chimie ,  t.  6 ,  p.  697. 

Comme  les  phénomènes  ci-dessus  ne  s'accordent  pas 
avec  ce  qui  a  été  ebservê  par  H'autres  chimistes^  il  fau- 


droit  chercher  les  causes  qui  out  pu  conduire  Chenevîi  à 
cette  erreur. 

Le  platine  s'allie  avec  l'argent  ;  parties  égales  de  ces 
deux  métaux  exigent  une  haute  température  et  donnent 
un  alliage  qui  est  foncé  ^  plus  dur  et  plus  cassant  que 
l'argent.  On  ne  peut<pas  l'aplatir  sans  qu'il  ne  se  gerce  ; 
il  est  d'un  grain  plus  gros  que  l'argent.  Sept  parties  d'ar- 
gent avec  I  partie  de  platine,  se  fondent  aisément  ;  l'alliage 
est  encore  très-ductile,  sa  couleur  est  moins  blanche  que 
celle  de  l'argent.  La  combinaison  de  ces  deux  métaux 
n'est  au  reste  que  très^imparfaite  ;  par  le  refroidissement 
de  cet  alliage  fondu  ,  une  partie  de  platine  se  précipite 
selon  Lewis. 

Lorsque  l'on  tient  l'alliage  long-temps  en  fusion^  on 
trouve  que  le  platine  occupe  la  couche  inférieure. 

Vauquelin  a  remarqué  que  si  l'on  ajoute  à  l'argent  o,o5 
de  platine,  l'essai  s'affine  bien*,  les  nuances  irisées  se 
montrent  d'une  manière  moins  vive  que  dans  l'essai  ordi- 
naire de  l'argent  •,  s'il  y  avoit  plus  que  o,io  Ae  platine, 
l'essai  ne  jetteroit  pas  son  éclair.  En  général,  le  phénomène 
Xi'est  jamais  complet  ,  si  l'argent  contient  un  peu  de 
platine.  La  surface  du  bouton  est  toujours  plus  ou  moins 
cristallisée ,  les  bords  sont  arrondis  ,  la  couleur  est  d'un 
blanc  mat ,  tirant  sur  le  jaune.  Ces  phénomènes  sont  plus 
sensibles  quand  la  quantité  de  platine  est  grande.  H  y  a 
cependant  une  limite ,  où  l'essai  n'affine  plus  ,  à  moins 
qu'on  emploie  une  chaleur  très-lente ,  ce  qui  arrive  si  le 
platine  fait  le  quart  de  la  combinaison.  Dans  ces  circons- 
tances, le  bouton,  avant  que  tout  le  plomb  ne  soit  disparu, 
s'aplatit  comme  une  pièce  de  monnoie  \  la  surface  est 
raboteuse  -,  on  y  découvre  à  la  loupe  ,  des  excroissances 
qui  peuvent  être  regardées  comme  une  cristallisation  ;  la 
couleur  de  l'essai  est  d'un  gris  mat.  Pour  que  l'essai  de  cet 
alliage  affine  bien ,  il  faut  que  l'argent  fasse  au  moins  |  ; 
sans  cela ,  une  partie  de  plomb  y  restera ,  à  moins  qu'on 
ne  donne  un  degré  de  feu  bien  plus  considérable  qu'on 
n'a  l'habitude  de  faire  dans  les  essais  d'argent. 

Lorsqu'on  dissout  le  bouton  dans  l'acide  hîtrîque ,  fe 
dissolutipii  sera  çonstamp^nt  brune  ^  cjuand  mêq^e  1«^ 
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quantité  de  platine  seroît  bien  peu  considérable  ;  il  se  dé- 
pose une  poudre  noire  qui  est  du  platine  divisé. 

Outre  ce  moyeu  de  faire  la  séparation  des  deux  métaux^ 
on  peut  dissoudre  le  bouton  dans  l'acide  nitro-muriatique, 
alors  le  muriate  d'argent  se  précipite.  L'argent  peut  être 
eucore  séparé  par  l'amalgamation  avec  le  mercure. 

Quand  on  plonge  dans  une  dissolution  de  muriate  de 
platine  des  lames  d'argent ,  le  platine  se  précipite  en  poudre 
brune  mélallique  ,  qui  se  mêle  avec  le  muriate  d'argent 
qui  se  forme  en  même  temps.  Lorsque  l'on  verse  dans  une 
dissolution  de  muriate  àe  platine  une  dissolution  de  sulfate 
ou  de  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  jaune,  qui 
est  composé  de  muriate  d'argent  et  d'oxide  de  platine. 

Leplqfine  se  combîAe  avec  le  bismuth  par  la  fusion; 
l'alliage  est  d'autant  plus  fusible,  que  la  quantité  de  bis- 
muth est  grande. 

L'alliage  de  ces  deux  métaux  est  très-aigre ,  devient  h 
l'aîr  pourpre,  violet,  et  enfin  noirâtre  par  la  fusion  :  ils 
se  séparent  par  le  repos.  Exposés  à  une  chaleur  violente , 
à  l'aide  du  contact  de  l'air,  le  bismuth  se  scorifie.  Il  est 
cependant  difficile  d'en  séparer  tout  le  bismuth,  parce 
qu'à  aiesure  que  ce  métal  diminue ,  l'alliage  devient  plus 
réfractaire.  Le  muriate  de  platine  versé  dans  le  nitrate  de 
bismuth^  ne  forme  plus  de  précipité.  Une  lame  de  bismuth 
sépare  cependant  le  platine  de  sa  dissolution. 

Le  platine  se  combine  facilement  avec  le  zinc  par  la 
fusion.  Il  en  résulte  un  aïïiage  très-fiisible  d'un  blanc 
bleuâtre.  Au  feu,  une  grande  partie  du  zinc  brûle,  mais 
les .  deruiéres  molécules  restent  intimement  combinées 
avec  le  platinp. 

Le  muriate  de  platine  est  précipité  eu  noir  par  une  lame 
de  zinc.  Selon  Bergmann ,  146  parties  de  zinc  précipitent 
77  parties  de  platine  qui  retient  encore  un  peu  de  zinc. 
Le  nitrate  de  zinc  forme ,  dans  la  dissolution  du  muriate 
de  platine  y  un  précipité  d'un  rouge  briqueté,  (Bergmann.) 
Le  platine  et  l'étain  fondus  ensemble  en  parties  «égales 
donnent  un  alliage  dur,  aigre,  un  peu  foncé.  Pouze  par- 
ties d'étain  contre  i  de  platine  forment  un  alliage  qui  est 
encore  ductile,  mais  d'un  gros  grain.  En  général,  la  duc-^ 
tilité  de  l'étain  diminue  par  l'addition  du  platine. 
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La  dissohitîoii  dn  muriaie  de  platine  e^t  précipitée  ev 
brun  rougeitre  par  une  kme  d'étain.  Le  muriate  d'étâin  y 
produh  un  précipité  semblaMe. 

Les  alcalu  files  B'attaqiient  pas  le  phuine  ni  par  la  voie 
humide  ni  par  la  Voie  sèche  (i)  *,  îb  dîssohreat  tes  oxides 
nouyellement  précipités. 

Atfcmi  des  acides  n'a  de  l'acticm  sor  le  platine ,  «xcepté 
Tacide  nitro-moriatique  et  Tacide  moric^qne  oxigéné.  Le 
premier  y  agit  lentement  et  sans  énergie.  11  se  dégage  uu6 
petite  quantité  de  gaa  nitreux.  La  liqneor  devient  d'abord 
jaune ^  et  passe,  à  mesure  qu'elle  se  chaiige  de  plaiine,  au 
brun  foncé.  Avec  une  quantité  d'acide  sufiisante  ,  te  pla* 
Une  se  dissout  en  totalité.  La  dissolution  un  peu  élendoe 
d'eau  prend  la  couleur  du  muriate  d'or.  » 

La  dissdutfon  do  platine  dan$  l'acide  muriatique  a  une 
saveur  acre  et  caustique  \  elle  teint  la  peau  en  brnu  uoi- 
ràtre.  Evaporée  ^  il  reste  une  masse  rougeâtre  cristalline. 
Voyez  McaiATE  ns  platine. 

Le  sèl  à  base  de  potasse  forme  dans  la  dissolotion 
de  platine  un  précipité  jaune  qui  est  un  sel  triple  de  naa- 
riate  de  platine  et  de  potasse.  Par-là  le  muriate  de  plaiint 
peut  être  considéré  comme  un  réactif  pour  counoître  ub 
sel  à   base  de  potasse. 

La  soude  forme  aussi  un  sel  triple  avec  le  muriate  de 
platine ,  mais  il  n'y  a  pas  de  précimté.  Ce  sel  rouge  cris- 
tallise aisément.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Le  muriate  de  platine  et  de  soude  n^est  pas  décomposé 
p^r  un  excès  de  soude ,  pourvu  qu'on  ne  fasse  pas  bouillir 
la  liqueur.  Par  ce  moyen  on  peut  en  séparer  le  fer  qui  se 
précipite  en  oxide  ^ar  un  excès  de  soude  à  froid. 

L'ammoniaqné  pure  ou  carbunatée  forme  ^  dans  la  dis- 
solution de  platine,  un  sel  triple.  Il  est  en  petits  octaèdres 
jaunes,  solubles  dans  beaucoup  d'eau.  (Je  sel ,  traité  au 
chalumeau,  donne  un  bouton  métallique-,  l'ammoniaque 
se  volatilise,  et  l'oxide  de  platine  se  réduit.  Le  précipité 
ne  détonne  pas  comme  l'or  fulminant.  Le  muriate  depla- 


(t)  On  remarque  «^pendant  tous  les  jonrs  que  les  creusets  qui  servent 
»l*an8ljse  des  mmeravx,  s'usent  bien  sensiblement,  et  nous  ne  dostoos 
pas  que  la  potasse  ne  puisse  dissoudre  une  partie  du  platine, 

{Noin  des  Traducteuri, } 
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tine  et  d'âmmomatfne  est  décomposé  par  la  soude  à  l'aide 
de  Id  cbftkur.  C'est  Bergmann  qui  a  attiré  Fatteution  sur^ 
ce  sel  triple* 

On  peut  obtenir  un. /T&n^Àrefafaninaat  en  déconnposant 
le  muriate  triple  ammoniacal  par  la  potage  :  lïridium  se 
précipite  en  ftocdàs  yèrdàiiiss.  On  ve/se  dans  la  liqudur 
filtrée  autant  diacide  muriaticpie  {^our  saiuver  -'excès  de 
potasse.  Le  liquide  év^^oré  detoune  à  une  chaleur  .snbite , 
et  répand  nue  fUmée  noire.  Fourcroy  et  Vauqueliu  consi- 
déréilt  ce  cosaposé  çonkme  une  combiuaisott  de  Foxide  de 
platine  arec  l'ainmoniaque. 

Proust  parle  aussi  de  ce  platine  falninant  ;  il  remarque 
que  sa  détonnalion  est  bien  moins  Twe que  celle  de  For^et 
qa'il  exige  néanmoins  une  chaleur  bienpltis  considérable. 
Jouni.  de  Cbimîe  ^i*  1 9  p*  ^48. 

Les  sulfate  y  nitrate  et  muriate  d'ammoniaque  forment 
un  sel  triple  dans  la  dbsoltttiaii  de  platine.  Par  cette  raison  y 
on  ne  doit  pas  employer^  pour  dissoudre  le  platine ^  un 
x:ide  nitro  -  muriatique  prorenant  da  nvuriate  d'ammo- 
aiaqne. 

L'eau  de  chaux  et  la  chaux  carbonatée  précipitent  un 
>xide  de  la  dissotutron  de  piatinc, 

L'ojside  de  platine  se  combine  fecilement  avec  les  autres 
Kcides.  • 

L.es  dÊssolntions  à  base  de  platine  ne  sont  pas  préci- 
pitées par  les  {kiisaiates  *,  la  couleur  devient  seulement  un 
wu  foncée.  Le  prusskte  de  mercure  y  opère  cependant 
m  précipité  oraugé^  d'après  Chenevix. 

Les^set^  de/>/a///z0  né  sont  précipités  ni  par  l'acide  gaI-> 
ique  ni  par  ia  teinture* de  noix  de  galle. 

L'hydrogcne  sulfuré  et  les  sulfures  alcalins  y  forment 
n  précipité  noir  qui  est^  d'après  Proust^  un  sulfure  de 
latine.  Le  soufre  n'adhère  pas  fortement  au  platine ,  et 
eut  eu  être  séparé  sans  peine. 

Le  platine  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré  s'acidifie 
3  lui-même  et  donne  >  selon  Proust^  de  l'acide  sulfurique 
Duceiitré.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique^  et  par  l'ëva- 
Dration  il  reste  tm  sulfate  de  platine  dôiit  la  dissolution 
est  pas  précipitée  par  le  muriate  d'ammoniaque*  f^cfyez 
!>unx«  de  Chittûe^  t.  x  ^  p.  349- 
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Lorsque  l'on  ajouté  de  Téther  à  tine  dissolution  con- 
eeutrée  demuriate  de ^/a/Âne et  qu'on. agite  ^  l'éther  eolève 
une  petite  quantité  de  platine.  Il  seroit  cependant  à  exa- 
miner si  cela  n'est  point  un  peu  de  fer  qui  a  été  combiné 
avec  le  muriate  Ae  platine. 

Les  sels  neutres^  à  l'exception  du  nitrate  de  potasse, 
n'agissent  pas  sur  le  platine.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le 
platine  avec  du  salpêtre^  le  métal  se  convertit^  sans  dé- 
tonnation^  en  une  poudre  noire  grisâtre.  D'après  Sickin- 
gen^  8  onces  de  platine  qui  ont  été  rougies  sept  fois 
avec  52  onces  de  salpêtre  y  n'ont  laissé  que  a  grains  \  de 
platine.  Le  reste  a  paru  être  oxidé  en  se  dissolvant  dans 
tous  les  acides  minéraux. 

Si  le  travail  de  ce  métal  ne  présentoit  pas  tant  de  diffi- 
cultés, il  seroit,  en  raison  de  sa  grande  propriété  réfrac- 
taire,  à  désirer  qu'on  l'employât  davantage  pourlês  instru- 
ments chimiques.  L'oxide  de  platine  a  offert  à  Klaproth 
des  avantages  pour  la  peinture  de  porcelaine  >  ce  qui  donne 
à  la  porcelaine  un  enduit  argentin  métaUique  passant  an 
gris  d'acier,  f^oj-ez- Mémoires  de  l'académie  de  Berlin  > 
1793,  p.  12. 

Le  platine  brut  fut  rapporté  en  Europe  de  la  Jamaïque 
parWood,  en  i74i«  Antonio  de UUoa.y  géomètre  espagnol 
qui  accompagnoit  le»  savants  français  pour  la  mesure  du 
méridien  au  Pérou ,  donna  une  description  délaittée  de  ce 
métal.  Scheffer,  en  Suède,  fit  voir  que  c'étoit  un  métal 
particulier*,  et  il  décrivit  ses  propriétés  les  plus  importantes 
(1752).  On  l'appeloit  or  blanc,  aurum  album.  En  1754^ 
Lewis  publia  ses  recherches  sur  ce  métal.  Le  pleine  a  été 
examiné  ensuite  par  Marggraf,  Macquer,  Baum'é,  MiIly^ 
Guyton ,  Cronstedt,  Wallerius,  Bûffon ,  Tillet,  Bergmann, 
Sickingen.  Parmi  les  modernes  ,  on  distingue  Lavoisier^. 
Achard,  Moussin  Pouschkin,  Proust,  Wollaston,  Chenevix^ 
Tennant, Descostils,Fourcroy,Vauquelin,etc.  ^oj^^Schef- 
fer ,  Mémoires  de  l'académie  de  Suède ,  t.  i4  ^  P*  ^7^  » 
Willis  dans  les  Philos.  Trans. ,  t.  46  >  p^  584  ?  Lewis  >  id.j. 
1.  48,  p.  638  -,  Macquer,  Mémoires  de  l'académie  ^  l'jSiy 
p*  1 19  -,  Tillet,  idem ,  1779  î  Proust,  ÀAmales  de  Chimie^ 
t  38,  p,  146,  et  t.  49>  F-  177  >  Collet  Descostils,  Journ. 
des  Mines  ;  n®  85  -,  Fourcroy  et  Vauqueliu^  Aaùales  da 
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Miiséam,  t.  3^  p«  i49>  et  Annales  de  Chimie^  t.  4^^ 
p.  177  et  t.  5o,  Annale»  du  Muséum^  t.  'j ,  p.  4oi  *,  Ten- 
nant,  Bibltoth.  Britann.^  t.  28^  p.  34  9  WoUaston^  idem^ 
t.  28^  p.  166-,  Cheneyix^  Nicholson  ^  Journal^  ^*  9  > 
p.  162, 

A 

'  PLATRE.  Foyez  Sulfate  dx  chaux. 
PLÉONASTE.  Foyez  Rubis  SPINBI.IJB. 

PLOMB  (Mines  de).  Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé 
nulle  part  de  plomb  natif.  On  le  rencontre  dans  la  galène , 
qui  est  composée  de  70  à  80  de  plomb  et  de  20  à  3o  de 
soufre  ;  elle  contient  très-souvent  un  peu  d'argent.  Dans 
le  plomb  noir,  qui  renferme,  d'après  Laumont,  outre  le 
sulfure,  un  peu  de  phosphate  de  plomb  :  dans  l'arséniate  et 
le  chromate  de  plomb,  le  dernier  est  composé  ,  d'après 
Vauquelin,  de  plomb  oxidé  65,i2  ,  acide  chromiqué 
34,88.  Dans  le  carbonate  de  plomb ,  composé  ,  d'après 
Klaproth,  de  plomb  oxidé  82,  acide  carbonique  16.  Le 
molybdate  de  plomb  ,  oxide  de  plomb  64^4^  y  acide  mo* 
lybdique  34>25.  Le  phosphate  de  plomb  avec  ses  variétés^ 
muriate  de  plomb ,  plomb  oxidé  55  ,  acide  muriatique  45 
(Klaproth) ,  sulfate  de  plomb ,  oxide  de  plomb  71,  acide 
sulfurique  ^^fiy  eau  2,  oxide  de  fer  i  (Klapro(h).  Le 
plomb  antimonifère  42^5  ,  antimoine  19,75 ,  cuivre  1 1^5 , 
fer  5,  soufre  18  (Klaproth).  Hatchett  a  obtenu  des  résul- 
tats un  peu  différents.  Le  plomb  bismuthifère  contient, 
selon  Klaproth  ,  plomb  33,  bismuth  27,  argent  i5,  fer 
4,3  ,  cuivre  0,9,  soufre  16. 

Pour  extraire  le  plomb ,  on  emploie  le  plus  souvent  le 
sulfure  de  plomb,  qui  est  très-abondant.  Les  mines  dans 
lesquelles  le  plomb  est  oxidé  peuvent  être  fondues  avec  du 
charbon  et  le  flux  nécessaire-,  en  grand,  on  les  ajoute  au 
sulfure  de  plomb.  Les  mines  de  plomb  qui  contiennent  un 
acide  doivent  être  mêlées  avec  de  la  chaux ,  et  grillées 
ensuite.  La  chaux  se  combine  avec  l'acide  ;  on  les  traite 
alors  comme  des  oxides. 

Ordinairement  on  fait  griller  la  mine  de  plomb  sulfuré. 
Si  l'ou  opère  le  grillage  par  le  moyen  du  bois,  et  si  les 


m  PLO 

jpines  soRt  riches  et  piues  y  une  partie  da  phmi  sm  aèfote 
en  état  métallique ,  et  coule  dans  le  fond  :  c'est  le  plomi 
le  plus  pur  ;  on  rappelle  plomb  pîei^.  Comme  le  sxdfiire  de 
phrnà  est  tirés-fusible,  et  comme  il  couUeat  souvent  un 
peu  d'or  et  d'argent,  il  faut  que  le  grillage  se  fassa  Èveo 
précaution ,  pour  que  l'on  n'éprouve  pas  de  perte  ^e  ces 
métaux.  On  ajoute  aux  lOMies  dt  ptcmb  arg^QtifSxe  uue 
quantité  de  fer  que  l'on  fait  grauuler  exprés. 

Le  fer  ayant  uixe  plg;»  ^ande  affinité  pour  le  soufre  que 
n'en  ont  les  deux  autres  métaux,  se  combine  avec  lui,  et 
passe  dans  les  scories  comme  un  ^ifure  de  Ser.  Sx  jes 
mines  de  plomb  sont  trés-réfractaîres,  on  Jeux  faii  &ubix 
le  ressuage  *,  par  ce  moyeu  on  &il  volatiliser  im^^  £praade 
quantité  de  sQufre. 

Âpres  le  grillage  et  le  ressuage ,  pu  fait  foi^re  \^ plomb. 
On  laisse  couler  Je  plomb  fondu  pa^  u<ne  ouverture  p^ti- 
quée  dans  le  fourueau  *,  on  obtient  aussi  par-1|i  la.  maltâ 
(bleistein) ,  qui  est  un  composé  de  plomb ,  4^  squ&^  ^  i$ 
quelques  autres  métaux,  que  l'on  peut  convertir  piir 
le  grillage  et  la  fusion  en  plomif  métal  ^  appelé  plomb 
d^ œuvre  (werkblei),  quel'on  destine  à  d'aatre^  opération^. 

Lorsque  le  plomb  d'qpuvre  coutiient  assez  d'argent  pour 
qu'il  mérite  la  peine  de  l'affiner,  o^ile  porie  dan#  ua  ÏQm- 
neau  dont  le  foyer  est  construit  de  cepdre  de  bois  lotiras 
et  tamisée.  Ou  fait  passer  sur  ce  foyer  un  courant  d'air , 
au  moyen  des  soufflets,  qui  oxide  le  plomba  Uae  partie  du 
plomb  oxidé  s'éyapove  par  les  petites  cungfrtures  du  four* 
neau^  et  une  autre  partie  est  absorbée, par  la  cendrée  da 
foyer*,  mais  la  plus  grande  quantité  est  ppus&ée,  par  le 
courant  des  soufflets ,  dans  des  rigolas  cannelées  ^  où  il 
coule  en  oxide  demi-vitreux  qui  est  la  litharge. 

On  emploie  la  Utharge ,  ou  bien  on  la  réduit  à  l'aide  du 
charbon  ;  on  y  ajoute  le  fond  du  foyer.  Ou  appdfcle  cette 
réduction  de  la  litbarge,  rG^wication  (firiscbeu),et  le  plomb 
pbtenu,  plomb /rais  (frischblei).  Comme  ie  plomb  s'oxide 
facilement,  il  £aut  ayoir  soin  de  couvrir  la  fente  avec  de 
la  poussière  de  charbon  pour  éviter  le  courant  d'air.  Ou 
cotivre  aussi  la  route  où  le  plomb  fondu  doit  passer. 

Le  plomb  aiasi  obtenu  contient  esicore  'éa  cuivre  et 
A^liutres  xpétau^. 
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'   Le  riiimiafe  {MMit  lui  tpaisrer  ie  cmyre  «n  plongeant  dwf 
uue  dissolution  d'acétate  de  plomb  une  laoïe  de  zinc 

Par  la  ¥OÎe  aècba  ^  on  essaie  les  saifies  de  piçioi  de  la 
naaiére  «atvante  : 

On  fait  rougir  pendant  i  he^re  un  mélange  de  ^a  par^ 
ties  de  iftharge ,  4e  4  parties  de  flux  noir ,  et  d'une  demi* 
partie  de  limaiUe  de  fer  ^  ou  bien  on  y  doiet  un  clou  de  fer 
en  place  de  limaiUe.  D'après  Lampadius,  od  fait  griller  la 
mine  sur  un  tét  à  rô4îr^  et  on  y  ajoute  à  la  fin  nu  peu  de 
charbon  en  poudre.  On  fait  rougir  ensuite  la  rame  avec  i 
à  5  parties  ne  flux  noir ,  et  après  le  refroidissement  on 
sépare  le  bouton  de  plomb  de  la'  scorie.  Poiu*  enlever  le 
reste  du  soufre  ^  il  seroit  cependant  avantageux  d'y  ajouter 
un  peu  de  fer. 

Par  la  voie  humide ,  on  fait  l'essai  des  mines  de  piomb 
carbonate  et  sulfuré ,  en  les  traitant  par  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  Cet  acide  dissout  le  métal  et  laisse  intact  le 
soufre.  Le  carbonate  de  plomb  se  dissout  avec  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique.  Ou  précipite  la  dissolution  par 
l'acide  sulfurique.  Le  sulfate  de  plomb  bien  desséché 
contient  o^-jo  de  plomb  métallique.  Lorsque  l'on  plonge 
dans  la  dissolution  du  nitrate  de  plomb  une  lame  de  zinc^ 
on  obtient  le  plomb  en  état  métallique. 

Lorsque  Toxide  de  plomi  dans  la  mine  est  combiné  avec 
d'autres  acides^  on  le  fait  bouillir  avec  du  carbonate  de 
potasse.  Après  l'avoir  fait  digérer  par  l'acide  nitrique^  on 
procède  comme  cidessus. 

» 

PLOMB.  Plumbum.  Blei. 

l^^plombesixm  métal  d'un  blanc  bleuâtre  qui^  pn  raison 
de  sa  facile  extraction^  étoit  connu  dans  les  temps  les  plus 
reculés.  Nouvellemeut  coupé  ou  foudu^  il  est  trés-écla- ' 
tant  ',  mais  il  se  ternit  bientôt  au  contact  de  l'air.  Il  a  uoe 
saveur  foible^  désagréable.  Par  la  trituratiou^  ou  y  re- 
marque une  odeur  particulière.  Il  tache  en  bleuies  doigts 
et  le  papier. 

Sa  dureté  est  peu  considérable  *,  on  peut  y  faire  des  im- 
pressions avec  l'ongle^  et  il  se  laisse  couper  parie  couteau. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  ^eloa  Brisson,  4:^  ^^^^^^i. 
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Cette  pesanteur  n'augmente  pas  par  le  marteau  ^  et  il  ne 
devient  pas  plus  dur. 

Il  est  susceptible  d'être  battu  en  feuilles  niiiices._Onpeat 
le  tirer  aussi  en  fils;  mais  sa  ténacité  n'est  pas  très«<:onsidé- 
rable.  Un  fil  de  -^de  pouce  de  diamètre  porte  ^  selon  Mus- 
chenbroeck^29|  livres-,  un  fil  àt  plomb  de  -^  de  pouce  de 
diamètre  ne  porte  ^  d'après  Sickingeu  y  que  i8^4  ^^  \vr[t. 
Le  plomb  n'est  pas  sonore  \  on  trouve  cependant  qu'iiue 
balle  segmeni  forme  a  un  peu  de  son. 

Le  plomb  est  fusible^  d'après  Newton^  à  une  tempéra- 
ture de  540  degrés  Fahr. ,  et  selon  Guy  ton ,  à  694  degrés 
Fahr.  Lorsqu'on  le  tient  long-temps  en  fîisiou ,  il  com- 
mence i  bouillir  et  s'évapore.  Après  le  refroidissement  ^ 
il  cristallise^  d'après  Mougez  le  jeune  ^  en  pyramides  à  4 
faces ,  dont  chaque  pyramide  paroit  être  composée  de  3 
couches  dififérentes.  Pajot  obtint  des  cristaux  polyédriques 
à  32  faces,  formés  par  la  réunion  de  6  pyramides  tétraè- 
dres. Journal  dePhysiq. ,  t.  48^p-  53.  Mongez  remarque 
que  la  cristallisation  se  fait  mieux  après  avoir  fondu  le 
métal  à  plusieurs  reprises. 

Lorsqu'on  triture  le  plomb  fondu  dans  un  mortier 
chauffé,  on  obtient^  par  le  refroidissement,  une  substance 
pulvérulente  semblable  à  un  sable  humide  et  gras.  On  ap- 
pelle cette  opération  granulation  du  métal.  On  peut  gra- 
nulcr  aussi  le  plomb  en  le  coulant  dans  une  boîte  garnie 
de  craie ,  et  eu  l'agitant  pendant  quelque  temps. 

On  coule  le /?/o/7zÂ  en  plaques,  en  le  faisant  passer  d'une 
boite  par  une  fente  horizontale.  On  tire  la  boîte  vers  la 
table  où  leplomi  fondu  reste  et  se  fige.  Les  Chinois  cou- 
lent, d'après  cette  manière,  le  plomb  eu  couches  minces 
sur  des  toiles  qui  servent  îi  garnir  l'intérieur  des  boîtes  à 
thé. 

Lorsque  le  plomb  est  exposé  long-temps  à  l'air,  il  se  forme 
des  écailles  à  la  surface*,  toute  la  masse  même  s'oxide  si  le 
métal  est  en  couches  très^minces. 

Lorsqu'on  tient  le  plomb  pendant  quelque  temps  eu 
fusion  au  contact  de  l'air,  il  perd  son  éclat  et  se  couvre 
d'une  couche  grise.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  combinai- 
son de  l'oxigèue  de  l'air  avec  le  plomb  métal,  mais  l'actiou 
se  borne  à  la  surface»  Ëa  eulevaujk  la  pellicule^  il  s'en 
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forme  une  aulre,  et^  ainsi  de  suite  ^  <le  manière  qu'on  par- 
vient à  convertir  tout  le  plomb  en  oxide  gris.  Lorsque  Ton 
chauffe  cette  pellicule  peudaut  quelque  temps  au  contact 
de  l'air,  en  remuant  toujours;^  ou  obtient  une  poudre  d'un, 
gris  verdâtre. 

On  connoît  4  degrés  d'oxidation  du  plomb  y  mais  ces. 
différents  oxides  n'ont  pas  encore  été  examinés  avec  toute 
l'exactitude  possible. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  le  nitrate  de  plomb  cristallisé 
avec  du  plomb  métal  ^  on  obtient  des  cristaux  jaunes  y  en 
écailles  brillantes^  qui  sout  trés-solubles  dans  l'eau.  Dans 
ce  composé ,  le  plomb  se  trouve  au  minimum  d'oxidation. 
Selon  Proust  ^  on  peut  précipiter  l'oxide  de  plomb  par  la 
potasse.  Voyez  Journ.  de  Physiq. ,  t.  56 ,  p.  ao6. 

On  obtient  T oxide  du  deuxième  degré  en  versant  de  la 
potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  àe plomb.  La  poudr» 
jaune  qui  se  précipite  contient^  d'après  Proust^  91  de 
plomb  et  9  d'oxigéne.  La  pellicule  qui  se  forme  sur  le. 
plomb  fondu ^  et  qui^  par  une  longue  trituration^  se  con- 
vertit en  une  poudre  verdâtre ,  est,  d'après  Proust,  un 
mélange  de  cet  oxide  avec  le  plomb  métal.  La  couleur 
verte  provient  de  la  réunion  de  la  poiidre  jaune  avec  la 
poudre  bleue.   En  continuant  de  chauifer  cette  pellicule 
grise  à  l'air,  elle  absorbe  une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
géne et  prend  une  couleur  jaune  qui  est  le  massicot.  Daus 
cette   circonstance ,  la  partie  métallique  de  la  poudre 
absorbe  aussi  de  l'oxigène,  et  le  tout  passe  à  un  oxide  du 
deuxième  degré* 

Lorsqu'on  fait  chaufiFer  le  massicot  en  poudre  fine  dans 
un  fourneau,  pendant  43  heures,  de  manièreque  la  flamme 
du  combustible  puisse  toucher  la  poudre^  il  se  forme  ua 
oxide  rouge  qui  est  au  troisième  degré  d'oxidation.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  les  proportions  d'oxigéne  dans  l'oxide 
rouge  de /^/oAwô;  Bucholz  y  a  trouvé  0,08,  Vâuquelin  0,09, 
l'autres  indiquent  o,i5  à  0,16,  Wallerius  et  Wasse - 
berg  veulent  en  avoir  retiré  o,ao  d'oxigéne.  Vojez  ari. 
VfiNiuaff. 

Lorsqu'on  verse  sur  de  l'oxide  rovi^àe  plomb  de  l'acide 
aîtrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,a6o,  l'acide  eu 
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dissont  0,85.  Il  reste  insoluble  0;i5  d^une  poudre  httm 
ijjai  est  Foxide  de  plomb  au  maximum  d'oxidatîon. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  fixé  Tattention  sur  cet 
oxide.  Proust  a  donné  un  procédé  plus  avantageux  pour 
sa  préparaliQu ,  qui  a  été  amélioré  par  Vauquelin.  On  fait 
passer  un  courant  de  gaz  muriatique  oxigéné  dans  un 
ôxide  rouge  de  plomb  délayé  dans  d©  Peau.  L'oxide  devient 
toujours  plps  foncé ,  et  finit  par  se  dissoudre  en  totalité. 
La  potasse  eu  précipite  une  poudre  brune.  Cent  parties 
d'oxide  rouge  fournissent ,  par  ce  procédé  ^  68  parties 
d'oxide  brun.  Il  est  composé  de  ^9  de  plomb  et  de  21 
d'oxîgène.  La  couleur  de  cet  oxide  est  éclatante,  tfutt 
brun  puce. 

Par  la  chaleur ,  il  s'en  dégage  du  gaz  oxig;ène  ;  Toxide 
'  devient  jaune  ,  et  en  continuant  le  feu  il  se  convertit  ea 
litharge.  En  le  triturant  dans  un  mortier  avec  du  soufre, 
il  y  a  inflammation,  et  lé  soufre  brûle  avec  une  flamma 
vive.  Chauffé  sur  des  charbons  ardents  ,  le  plomb  se 
réduit. 

Thomson  n'adopte  que  trois  oxides  de  plomb.  L'oxide 
jaune  e$t  composé  ,  diaprés  lui ,  de  90*5  de  plomb ,  et  de 
9,5  d'oxigéne  -,  l'oxide  rouge  de  88  de  plomb  ,  et  de  n 
a  oxigéne. ,  et  le  brun  puce  de  80  de  plomh  et  de  20  d'oxi- 
géne. Il  n'admet  pas  l'existence  do  l'oxide  de  plomb  an 
tnmimumy  d'après  Proust. 

'  Tous  les  oxides  de  plomb  sont  susceptibles  d'être  con- 
vertis en  une  espèce  de  masse  vitrifiée.  Dans  celte  altéra- 
tion ,  lej^  oxides  paroissent  se  combiner  avec  une  plus 
grande  quantité  d'oxigéne ,  au  n:^oins  le  verre  de  phffà 
paroît  contenir  plus  d'oxigéne  que  l'oxide  rouge  Ae  plomb  j 
car  si  on  l'expose  encore  chaud  au  contact  de  l'air,  il  perd 
sa  couleur  rouge  et  prend,  comme  le  verre  At  plomb  y  une 
couleur  jaune.  L'oxide  Ae  plomb  est  un  excellent  fondant 
et  favorise  beaucoup  la  vitrification  •,  il  pénètre  tous  te 
vaisseaux  à  la  longue.  D'après  Macquer ,  le  verre  de 
plomb  tf est  presque  jamais  pur,  parce  qu'il  attaque  tou- 
jours le  creuset.  Parmi  les  &ul?stauces  qui  résistent  te  plui 
à  la  pénétration  de  l'oxide  de  plo?nbA^  porcelaine  occup« 
le  premier  rang ,  quoique  foxide  de  plomb  fondu  la  pé- 
nétre aussi  à  la  longue. 


Ùaîlgttentaiian  Ae  poids  qne  subit  Id  phfni  par  i*^xi- 
àation  â:yoit  déjà  frappé  ratteniion  des  anciens  chiffîisrtes* 
Jean  Ray.  le  premier  soupçonna  la  véritable  cause  de  ce 
phénomène*,  niais  ses  successeurs  firent  peu  d^attén*» 
tianàcette  idée  ^  juS({a'àce  queLavoisier  eût  démonité 
que  l'augmentation  dn  poids  étoit  due  k  nû  corps  existant 
dans  Tair. 

Ubydrogéne  et  le  carbone  n'agissent  pas  sur  le  plomb 
métallique ,  mais  ils  ont  beaucoup  d'action  sur  les  coâdes 
de  plomb.  Les  oxides  de  plomd  sont  réduits  à  Tétot  métsil^ 
lique  par  le  gaz  hydr(Tgéne^  même  à  froid  ^  pat  un  long 
contact.  Le  ïnême  phénomène  a  lieu  lorsqu'on  chauffe  les 
oxides  de  plomb  avec  les  substances  carbonisées.  En  gé^ 
néral ,  de  tous  les  oxides  métalliques  ceux  de  plomb  ée 
désoxldeut  aveô  le  plus  de  facilité.  L'oxigéne^  d'après 
cela,  ne  doit  pas  y  adhérer  fortement. 

Le  plomb  se  combine  facilement  avec  le  soufre  en  chau^ 
fànt  ces  deux  substances  placées  dans  un  creuset  couche  . 
par  couche,  ou  bien  en  projetant  du  soufre  dans  du  plomb 
fondu.  Lé  sulfure  àe  plomb  est  aigre,  éclatant,  d'un  grin- 
bleuâtre  et  bien  plus  fusible  que  le  plomb  pur.  Çpn  tissa 
est  fîbreux^  strié  dans  l'intérieur,  très-cassant  et  seînblable 
a  lat  galène  naùirelle.  Le  sulfure  de  plomb  artificiel  con- 
tient, d'après  Wenzel,  86  Aep/onib  et  i3  de  soufre. 

II  n'est  pas  encore  décidé  si  les  oxides  de  p/omi  9% 
tiombinent  avec  le  soufre.  Lorsqu'on  chauffe  les  deux 
substances  ensemble ,  il  paroît  que  l'oxide  repasse  à  l'état 
métallique ,  et  qu'il  se  forme  un  sulfure  de  plomb  ordi*- 
naire.  Les  oxides  sont  également  réduits  par  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  Ils  devienneût  noirs,  et  l'hydrogène  sulfuré 
perd  son  odeur  et  st%  propriétés. 

Le  phosphore  se  combine  avec  le  plomb  selon  Péllefîef. 
Le  phosphure  de  plomb  est  d'uû  blanc  bleuâtre,  et  d'un, 
issu  lamdleux  -,  frappé  sut*  l'enclume ,  il  se  séparé  eii 
euillcs,  il  se  laisse  couper  par  le  couteau  -,  à  l'air,  il  perd 
jîeof  At  iovL  éclat.  Au  chalumeau ,  le  phosphore  brûle  -  et 
e  bouton  fonda  s'oxide  tenlemeiit.  Il  est  composé  dô 
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Jjeplonib  né  contracte  pas  de  combinaison  avec  l'àzole. 

L'eau  a  peu  d'action  sur  le  plomb,  mais  elle  facilite  son 
oxidation  par  le  secours  de  l'air.  De-là  provient  la  croûte 
blanche  que  Ton  aperçoit  dans  les  cuves  de  plomb  rem- 
plies d'eau^  à  l'endroit  où  le  contact  de  l'air  peut  avoir  lieu. 

Les  terres  et  les  alcalis  n'agissent  pas  sur  le  plomb  \  les 
alcalis  j  en  raison  de  leur  grande  affinité  qu'ils  ont  pour 
l'oxide  de  plomb  ,  favorisent  son  oxidation  à  l'aide  dcTair 
atmosphérique.  Les  alcalis  caustiques  ont  la  propriété  de 
dissoudi«  les  oxides  de  plomb. 

Selon  Karsten^  1 1  parties  de  potasse  caustique  dissolvent 
X  partie  de  litharge.  La  dissolution  est  d'un  jaune  de  miel; 
ne  cristallise  pas ,  est  décomposable  par  les  acides.  Pour 
dissoudre  i  partie  de  litharge  y  il  £aut  employer  i3  parties 
de  soude. 

L'oxide  rouge  àtplomb  se  dissout  d'après  Klaproth  daus 
une  lessive  de  potasse  *,  la  dissolution  laisse  précipiter  le 
plomb  en  état  métallique  par  une  lame  de  zinc  ou  par  ua 
cylindre  de  phosphore.  La  silice  et  l'alumine  se  foudeut 
aisément  avec  l'oxide  rouge  de  plomb  y  et  donnent  une 
masse  jaune  vitrifiée.  Comme  l'oxide  de  plomh  facilite  la 
fusion  des  terres  y  pour  rendre  les  scorTes  de  verre  plus 
fusibles  y  on  y  ajoute  \  d'oxide  de  plomb. 

L'eau  de  barite  bouillante  dissout  l'oxide  de  plomb,  et 
forme  une  dissolution  d'une  couleur  tres-rfoncée.  Par  Té- 
vaporation  y  les  deux  substances  se  précipitent  séparé- 
ment (Karsten). 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  l'oxide  rouge  de  plomb  ou  la 
litharge  avec  l'eau  de  chaux,  on  obtient  un  composé  des 
deux  substances^  dans  lequel  la  chaux  paroît  jouer  le  rôle 
d'un  acide.  Par  l'évaporation ,  il  se  dépose  de  petits 
cristaux  irisés  un  peu  solubles  dans  l'eau.  Les  sulfates 
alcalins  et  l'hydrogène  sulfuré  y  décomposent  cette  com- 
binaison. Les  acides  sulfurique  et  muriatique  en  préci- 
pitent un  sulfate  et  un  muriate  de  plomb.  Le  compose 
colore  en  noir  la  laine  y  les  ongles  y  les  cheveux  *,  mais 
il  n'agit  pas  sur  la  couleur  de  la  soie,  de  la  peau  et  du 
jaune  d'œuf.  BerthoHet' acependaint  remarqué  que  la 
combinaison  de  Toxide  de  plomb  avec  la  chaux  y  coloroit 
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également  les  substances  atùmales  citées.  Voyez  Serihallet, 
Annal,  de  Chimie^  t.  i  ^  p.  52. 

Le  phmb  s'unit  à  la  plupart  des  métaux  par  la  fusion. 

On  croyoit  autrefois  que  la  combinaison  du  plomb  avec 
le  fer ,  étoit  impossible.  Par  cette  raison ,  Gellert  observe 
que  Fon  peut  employer  le  fer  pour  évaporer  le  plomb  d^ 
tous  les  autres  métaux  qui  ont  une  Affinité  moindre  pour 
)e  plomb  qu'ils  n'ont  pour  le  fer.  Macquer  a  fait  voir  au 
contraire  que  l'on  peut  employer  le />i!>mA  pour  séparer  le 
fer  des  métaux  avec  lesquels  il  a  plus  d'alfinité.  Walleriu^ 
a  cependant  trouvé ,  que  si  l'on  ajoute  à  i  partie  de  fer 
rouge  3  parties  de  plomb  granule  que  l'on  couvre  de  flux 
noir  pour  empêcher  la  combustion  et  pour  faciliter  la 
fusian^  Vunion  des  deux  métaux  peftt  avoir  lieu.  Cet 
alliage  ressemble  au  plomb  y  se  laisse  forger  un  peu  ^  et 
attire  l'aiguille  aimantée.  D'après  Guyton^  il  se  forme  dang 
la  fusion  de  cet  alliage-^  deux  couches  diffërentes;  la 
couche  inférieure  contient  beaucoup  plus  de  plomb  en 
raison  de  la  grande  densité  de  ce  métal.  Voyez  Guyton , 
Annal,  de  Chimie^  t.  4^  ^  p.  47- 

Le  plomb  se  combine  facilement  airec  Tor  par  la  fusion»* 
L'or  devient  plus  pâle  ^t  plus  aigre.  On  obtient  souvent 
eet  alliage  par  la  coupeHalion.  Hatchett  fit  fondre  une 
partie  dé  plomb  avec  12  parties  d'or^  l'alliage  étoit  un  peu 
plus  pâle  que  n'est  l'or.  Il  étoit  cassant  comme  du  verre. 
Il  avoit  un  grain  fin  d'une  couleur  brunâtre^  semblable  à 
la  porcelaine  ;  7^  de  plomb  détruit  déjà  la  ductilité  de 
l'or.  Dans  la  fusion  d'or^  il  faut  donc  éviter  avec  soin  la 
moindre  addition  de  plomb.  Il  est  essentiel  que  le  cuivre 
que  l'on  reut  allier  avec  de  l'or  ^  soit  entièrement  purgé 
de  plomb.  Un  atome  à%plomi  dans  le  cuivre  ^  dimiime  la 
ductilité  de  l'or. 

Gellert  en  fondant  dan»ui»  creuset  parties  égales  àeplàmb 
et  de  cobalt^  trouvaaprésle  pefroidissement  deux  boutons 
différents  ^  le  supérieur  étoit  celui  du  cobalt  qui  retenoit 
cependant  une  petite  quantité  de  phmb. 

Gmelin  opéra  l'alliage  du  plomb  avec  le  cobalt  ^  en 
fondant,  les  deux  métaux  dans  un  creuset  couvert  de 
charbon  en  poudre.  L'alliage  de  parties  égales  étoit  aigre  et 
d^usie  pesanteur  spécifique  de  %i2^ 


Le  plomi  et  Ut  euivre  «'unî^seiit  facUenaetet  ptf  fo  f«n(m. 
Lorsque  le  phmb  prédomine ,  Talli^ge  çst  gris  ^  ductile  à 
froid  f  et  cassant  i  la  chaleuf  :  cela  prQviept  dà  la  gr^de 
différence  de  fusibilité  entre  les  deu^  xnéiaux.  On  evploie 
Get  alliage  dans  les  type»  pour  le^  griapdeji  Jetferps.  Fourcroy 
lecomniande  pour  cet  objet  ^p  alliage  de  i  qo  parties  de 
cuivre ,  et  de  20  à  a5  parties  d^  pff^nb. 

L'alliage  du  plomb  et  ^u  nickel  a  >  9i3lo]i  Croostedt, 
vne  couleur  d'un  gris  s^le  *,  il  est  peu  éclatant,  laaneUeia 
^t  cassant  Le  nickel  qui  a  ^^tyi  à  se4  e^ipériencea ,  n'étoit 
probablement  pa^  pur. 

Le  platine  se  combine  avec  le  plomb  4  une  tirèa-haute 
température. 

Par  une  addition  de  platine  ^  le  plQm,b  perd  imQ  partii 
i^e  sa  ductilité. 

Lorsque  Ton  fait  fondra  e^Lsemble  parties  égales  de  dfiu 
^létaux  f  Talliage  est  pourpre  ^  strié  ,  d'une  cassure  gre- 
nue et  très-aigre. 

Par  la  simple  trituratiQu ,  on  peut  nim  la  Uaiaille  de 
plomi  avec  du  mercure. 

Ou  prépare  cet  amalgame  d'une  manière  plua  expédi- 
iive,  en  versant  du  mercure  échaufié  dans  du  phmb  fondu. 
Lorsque  la  quantité  de  plomb  est  trés-çou6i()érable ,  Ta- 
malgame  est  solide.  Sa  couleur  est  blanche  et  éclatante} 
elle  change  cependant  bientôt  à.  Tair.  Par  ^}^  reiTroidisse- 
ment  lent ,  Tamalgame  cristallise.  A  une  £prte  chaleur^  le 
mercure  se  volatilise.  £n  le  trititra^t  aveo  de  l'eau ^  il 
9'en  sépare  une  poudre  noire  qui.  est  de  l'o^ide  à»  plomb. 

Cet  amalgame  combiné  ave^:  le  bismuth ,  devient  très- 
liquide  y  et  on  peut  le  passer  à  travers  une  peau  de  cha- 
mois* Fourcroy  cherche  à  e?(pliquer  la  fluidité  de  cet 
amalgame  par  sa  plus  grande  capacité  pour  .  le  calo- 
i^que  j  dont  jouissent  les  3  métauic  réunis  \  ils  absorbent 
donc  une  grande  quantité  de  calorique  >  ce  qui  les  rend 
fluides. 

L'argent  se  combine  facilement  avec  le  plomi  par  b 
fusion^  ce  qui  arrive  assez  fréquemment  dans  la  coupeJIa- 
iion.  L'alliage  est  bien  plus  fusible  que  n'est  l'argent. 
Kraft  trouva  la  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  plus 
considérable  qu'elle  ne  4eToit  être  par  le  calcul-  D'apéi 


les  expérience&  àe  Musckeabroeck  ^  le  plomb  diminue  la 
ténacité  de  ^argent.  La  couleur  de  cet  alliage  ressemble 
.plus  au  plomb  qu'à  Vargent  ;  aussi  ^  lalliage  est-il  moins 
élastique  et  moins  sonore  que  l'argent  pur. 

Plusieurs  chimistes ,  comme  Wallerius ,  Gellert ,  Mus- 
chesibroeck  et  Gmëlin ,  ont  examiné  la  combinaison  du 
zinc  avec  le  plomba  On  fait  fondre  les  deux  métaux  en*- 
semble  ^  en  mettant  à  la  surface  une  couche  de  graisse. 
Lorsque  le  zinc  prédomine  d'une  manière  sensible  ,  l'al- 
liage est  bien  plus  dur  que  le  phmb  ,  et  peut  être  frappé 
par  le  marteau. 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  est  plus  considé- 
rable que  le  calcul  ne  l'indique.  Baume  prétend  que  cet 
alliage  ne  se  forme  pas ,  que  le  plomb  occupe  toujours  la 
couche  inférieure  y  en  raison  de  sa  densité  plus  consi- 
dérable. 

Le  plomb  et  l'étain  se  combinent  par  la  fusion  en  toute 
proportion.  Musohenbroeck ,  qui  a  fait  beaucoup  d'expé^ 
rieuces  sur  cet  objet,  trouva  que  le  plomb  par  une  addi- 
tion d'étaiu  acquéroit  beaucoup  de  solidité.  Un  alliage  de 
4  parties  d'étain  et  de  i  de  plomb,  est  a  fois  plus  dur  et 
plus  tenace  que  l'étain  pur.  Les  propriétés  sont  au  muxy- 
mum,  avec  3  parties  d'étain  contre  i  partie  de  plomb. 
Un  alliage  de. a  parties  de  plomb x^oaire  i  d'étain,  procure 
la  soudure  des  ^rblantiers  qui  est  plus  fusible  que  chaque 
métal  en  particulier.  Lorsque  l'on  emploie  pour  la  cou- 
pellâtion.un  alliage  de  4  parties  de  piomb  avec  i  partie 
d'étain,  le  dernier  empêche,  selon  Junker,  la  vitrification 
du  premier  y  et  sa  pénétration  dans  la  coupelle  *,  la  masse 
se  boiirspuffle ,  devient  rouge ,  s'enflamme ,  et  il  reste  sur 
la  coupelle  un  oxide  grenu  ^  difficile  à  fondre.  Un  alliage 
d'étain  et  de  plomb  s'oxide ,  d'après  Black,  plus  prompte- 
ment  que  tout  autre  alliage ,  et  brûle  comme  une  mau- 
vaise tourbe.  L' oxide  mêlé  est  oxidé  davantage  que  l'oxide 
de  chaque  métal  en  particulier.  En  raison  de  cette  pro- 
priété, pour  la  préparation  de  l'émail  blanc,  ou  ajoute  un 
peu  de /7/omé  à  l'étain.  L'alliage  de  plomb  et  d'étain  (il 
faut  que  le  plomb  y  domine)  sert  à  faire  les  tuyaux 
d'orgue  -,  avec  2  de  plomb ,  3  parties  d'étain  et  i  partie 
d'antimoine  ^  on  fabrique  des  clous  qui  sont  assez  durs 
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pour  être  enfoncés  dans  le  bois  de  chêne  sans  s'émous- 
ser ,  et  qui  ne  rouillent  pas  dans  Feau  salée. 

Les  acides  se  combinent  avec  lephmb  ,  et  forment  des 
sels  dont  les  propriétés  générales  sont  :  i^  d'être  pour  la  plus 
grande  partie,  à  moins  qu'ils  ne  soient  avec  excès  diacide, 
presque  insolubles  dans  l'eau  r  ceux-ci  donnent  un 
bouton  de  plormb  au  chalumeatt  -,  a^  la  dissolution  des  sels 
dans  l'eau,  est  ordinairement  sans  couleur  et  transpa- 
rente ;  3*>  ils  on*  presque  tous  une  saveur  plus  ou  moins 
sucrée,  astringente  *,  4^  les  dissolutions  salines  sont  pré- 
cipitées en  blanc  par  le  prussiate  de  potasse  et  par  l'acide 
gallique ,  en  noir  par  Fhydrogéne  sulfuré  ;  5^  lorsqu^on 
trempe  une  lame  de  zinc  dans  une  dissolution  ^  le  plomb 
se  précipite  en  état  métallique. 

Basile  Valentin  remarqua  que  ^ts  chiffons  humectés 
d'acétate  de  plomb ^  devenoient  noirs  dans  le  voisinage  da 
sulfure  de  potasse.  Il  établit  sur  cette  propriété  une  expé- 
rience que  l'on  répéta  autrefois  dans  les  cours  de  phy- 
sique ,  pour  prouver  la  porosité  des  corps-,  à  cet  èflfet ,  on 
applique  sur  l'extrémité  d'un  livre  une  feuille  sur  laquelle 
on  trace  des  caractères  avec  l'acétate  de  plomb;  au-dessous 
du  livre ,  on  place  une  feuille  humectée  d'une  dissolution 
arsenicale  sulfureuse  ,  qui  pénétre  à  travers  un  grand 
nombre  de  feuilles ,  et  l'écriture  faite  avec  l'aeétate  de 
plomb  devient  visible. 

Les  sulfates  n'ont  aucune  action  sur  le  plomb. 

Lorsqu'on  projette  du  plomh  sur  le  nitre  fondu  et  rouge, 
le  phmb  se  convertit  en  une  espèce  de  litharge.  Le  plomb 
trempé  dans  une  dissolution  de  muriate  de  soude  s'oxide  ; 
les  oxides  de  plomb  décomposent  le  sel  marin.  D'abord  , 
l'oxide  de  plomb  exerce  une  grande  affinité  sur  l'acide 
Tnuriatîque ,  et  le  muriate'  de  plomb  tend  à  se  combiner 
avec  un  excès  de  base.   Voyez  article  Sotok.  Lorsqu'on 
triture  les  oxides  avec  du  muriate  d'ammoniaque ,  il  se 
dégage  du  gaz  ammoniac.  En   distillant  un  mélange  de 
a, parties  de  muriate  d'ammoniaque  avec  i  partie  d'oxide 
rouge  Je  plomb,  il  passe  beaucoup  d'ammoniaque.  Avec 
le  carbonate  àe plomb ,  on  aura  du  carbonate  d'ammoniaque 
pour  produit.  Dans  ces  expériences  ,  il  reste  dans  la  cor- 
nue du  muriate  de  phmb.  Le  muriate  suroxigéné  de  po- 
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tasse  y  oxide  fortement  le  plomb.  Un  mélange  de  3  parties 
de  ce  sel  avec  i  partie  àe  plomb  ,  détonne  sous  le  choc  du 
marteau.  Ce  premier  mélange  peut  être  enflammé  par  uu 
corps  en  ignition  ;  par  le  lavage^  on  peut  )ui  enlever  le 
muriate  de  plomb ,  et  l'oxide  blanc  de  plomb  reste.  L'ac^ 
tiou  est  nulle  entre  les  phosphates  ^  borates  ,  fluates  et  le 
plomb  ;  mais  ces  sels  se  combineiit  avec  les  oxides  et 
douuent  des  masses  vitrifiées. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  les  oxides  Ae  plomb.  Voyti^ 
article  Vernis. 

Le  plomb  agit  comme  un  poison  lent  ^  et  il  est  d'autant 
plus  dangereux. 

Les  affinités  an  plomb  sont^  d'après  Bergmann  : 

Phmh  ibétaL  Onde  4e  plomba     . 

Or.  Acide  schéelin. 

•     Ar^enl.  sacholactique* 

Cuivre.  oxalique. 

Mercure.  arsenique. 

Bismuth.  tartarique. 

Et^in.  murialique. 

Platine.  pLosphorique» 

Arsenic.  -^ sulfureux. 

Zinc. subérique. 

Nickel.  -. nitrique. 

Fer.  fluonq'ue. 

Soufre.  citrique 

acétique. 

boracique. 

prussique. 

carbonique. 

Les  usages  du  plomb  soxki  extrêmement  multipliés.  Le 
plomb  granulé  se  fabrique  de  la  manière  suivante. 

.On  ajoute  au  plomb  fondu  un  peu  d'arsenic  ou  d'orpr- 
nieiit,  ce  qui  fait  qu'on  oblient  plus  prompt  émeut  des 
gouttes  sphériques  qu'avec  le /^fowii  pur.  Ou  coule  le  plomb 
fondu  dans  un  cylindre  pourvu  de  petits  trous.  Le  plomb 
qui  passe  à  travers  les  ouvertures  se  divise  en  gouttes  qui 
tombent  dans  l'eau ,  où  elles  deviennent  solides.  Plus  la 
distance  du  trajet  des  gouttes  est  considérable  avant  d'ar* 
river  dans  l'eau ,  plus  elles,  sont  arrondies  et  lisses-  Par 
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cette  raîsofii  ^foiâ  lu  fabrique  de  Souihufurl,  on  a  mis  li 
fourneau  sur  une  tour^  de  manière  que  le  plomb  tooibe 
d'une  hauteur  de  loo  pieds.  Tous  las  grains  de  plomb  xa 
eont  cependant  pas^p^ériques  ^  les  uns  sont  pirifonnes. 
On  les  sépare  en  projetant  tout  le  plomb  granulé  sur  Fei* 
4rémité  d'une  face  lisse  inclinée.  Les  corps  ronds  TOul«Qt 
en  ligne  droite ,  tandis  que  les  autres  prennent  une  direc- 
tion oblique-,  on  les  réserve  pour  iine  autre  fusion.  On 
fait  encore  le  triage  des  gl<à>ulea  ronds  à  l'aide  dii& 
tamis. 

PLOMBAGINE.  Fb/ca  Graphite. 

POIDS.  Pondus  corporum.  Gewickt. 

La  pesanteur  y  suite  de  l'attraction  que  la  terre  exerce 
sur  tous  les  corps  ^  agit  sans  iuterruption  d'une  manière 
uniforme  sur  toutes  les  parties  d'un  corps. 

La  vitesse  qtie  la  pesanteur  communique  à  un  corps 
tombant^  ne  dépend  pas  de  la  masse  du  corps  -,  le  corps , 
comme  agrégé  de  toutes  les  parties  ^  ne  peut  pas  avoir 
d'autre  vitesse  que  celle  qui  a  été  imprimée  à  chacune  de 
ses  molécules.  Le  poids  d'un  corps  est  la  pression  quil 
exerce  sur  une  surface.  Cette  pression  sera  d'autant  plus 
considérable^  qu'il  y  a  de  parties  qui  sont  attirées  -,  or  le 
poids  est  produit  de  la  masse  par  la  vitesse.  Le  poids  peut 
varier  dans  tous  les  corps  avec  la  masse ,  parce  .que  tous 
les  corps  sont  mis  en  mouvement  de  la  même  vitesse. 

On  distingue  la  pesanteut  absolue  et  la  pesanteur  spé- 
cifique .des  corps.  Par  poids  absolu  {^pondus  absol Uum), 
on  entend  la  quantité  de  la  pression  qu'exerce  iin  corps 
sur  un  autre  sau«  avoir  égard  à  son  volume.  Ou  le  trouve 
par  la  balance. 

La  pesanteur  spécifique  des  corps  est  le  rapport  du 
poids  absolu  à  un  volume  égal.  Supposons  Un  système  de 
corps  d'un  volume  égal  :  par  la  balance  on  verra  bientôt 
une  diversité  de  poids  d'après  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  masse  que  ces  coi*ps  renferment  sous  1q  même 
vx)lunïe.  La  pesanteur  spécifique  indique  aussi  ^  daprès 
cela^  la  densité  de  cts  corps. 


P<>iif  i3ét«jimMf  Ift  pesanteur  spécifique ,  on  prend  k 
pQÙb  d'un  ooqpis  .cofonie  unUé»  et  on  expriioe  les  ppid9 
de  toM»  les  autres  corps  p«r  /des  nombres  qui  se  rapportent 
à  Tunité. 

<te  pr ^id  pow  unité  le  poids  de  Teatt  pure.  On  pèse  un 
corps  sous  un  volume  déterminé ,  et  on  détermine  lie/>mslf 
d'un  ytplume  égal  d'eau. . 

JSn  divîeaiit  le  premier  ;?oâiS(  par  lé  dernier  >  on  a»rft  te 
pesanteur  spécifique  du  corps. 

Four  évnlufiir  k  pesanteur  spécifique  des  liquides  |  Klap- 
Tù^  emploie  une  bonne  balance  et  plusieurs  flacons  à 
bouchions  de  cristal. 

On  péM  d'abord  le  flacon  vide ,  pni^  le  flacon  rempli  de 
la  liqueur  à  examiner^  et  ensuite  le  flacon  rempJi  d'eatr 
distiâée.  Ea  divisani  le  premier  poids  par  celui  du 
demiep,  on  aura  la  pesanteur  spécifique  cherchée.  Si  ^ 
par  ejEemple^  un^  flacon  tient  664  grains  d'eau  distillée  y 
et  seulement  .684  *  gi^a^ns  d'alco(k ,   la  pesanteur  spéci- 

^qne  d«  dèipie;r,sera  =  g^r  =;  0,791 . 

Pour  prendre  la  pesanteur  spécifique  des  corps  solides , 
on  commence  par  peser  le  corps  à  l'air  libre,  on  le  met  en- 
suite dans  un  flacon  rempli  d'eau  distillée  (  dont  on  con- 
poît  exactement  le  poids) ,  et  on  met  le  bouchon.  On  pèse 
ensuite  le  flacon  bien  essuyé  -,  il  pèsera  moins  en  raison 
du  déplacement  d'eau  opéré  par  le  corps  ajouté.  Cette 
difFérence  fait  connoître  copibien  pèse  une  quantité  d'eaa 
qui ,  avec  le  corps  plongé ,  occupe  un  Volume  égal.  Lors- 
qu'on divise  le  poids  du  corps  par  le  poids  de  Teau  dé- 
placée ^  on  aura  là  pesanteur  spécifique  cberchée.  Ima- 
ginons que  le  corps  pèse  SaS  grains,  et  qu'A  déplace  84 
grains  d'eau  )  sa  pesanteur  spécifique  sera 

Pour  avoir  la  pesanteur  spécifique  d'un  corps  spluble 
dans  l'eau,  il  faut  faire  l'opération  àvaxs  l'alcool,  dans 
l'huile  de  térèbenthine  ou  dans  des  liquid  qui  ne  le  dis- 
solvent pas»  On  détermine  d'abord  la  pesanteur  spécifique 
du  liquide  qui  sera;  par  exemple,  0,866.  On  cherche  en-- 
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suite  la  pesantetor  spécifique  du  solide  aréc  la  liqueur^  et 
supposons  de  plus  qu'eUe  soit  ss  3^2'j8  *,  ou  multi^ie  en- 
suite les  deux  nombres ,  et  on  aura  21^829748^  qui  est  k 
pesanteur  spécifique  du  corps. 

Le  plus  souvent  on  emploie^  pour  ces  sortes  d'opéra- 
tions f  la  balance  hydrostatique. 

Le  corps  dont  on  cherche  la  pesanteur  spécifique  est 
suspendu  au  plateau  de  la  balance  par  un  criik^  pour  qu'on 
puisse  le  plonger  dans  l'eau. 

On  pèse  d'abord  le  corps  à  l'air,  et  ensuite  daxi&  l'eau  ; 
k  poids  qu'il  faut  ajouter  pour  rétablir  l'équilibre^  indiqua 
la  quantité  d'eau  égale  au  volume  du  corps.  Avec  ce  poids 
on  divise  celui  qu'il  avoit  i  Vair  libf  e,  le  quotient  sera  sa 
pesanteur  spécifique. 

Dans  cette  pesée,  on  suppose  que  le  corps  est  insoluble 
dans  Teau,  et  que  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  consi- 
dérable que  celle  de  ce  liquide.  Si  le  ccxps  est  solublo 
dans  Veau ,  il  faut  employer  Talcool  ^  l'huile  de  térében- 
thine ,  et  procéder  comme  ci-dessus. 

Les  corps  solides  qui  nagent  sur  Teau,  doivent  étrs 
lestés  par  un  corps,  plus  pesant  dont  le  poids  est  connu. 
On  pèse  d'abord  le  corps  à  l'air  et  ou  l'introduit  ensuite 
dans  un  vase  percé  ,  couvert  de  plomb ,.  et  oa  pèse  dans 
l'eau.  On  déduit  le  poids  du  corps  pesant  de  celni  du 
corps  léger  ^  et  on  ajoute  le  reste  de  celui-ci  ^npoiids  qu'il 
pesoit  à  l'air  y  cette  somme  donne  le  poids  d'une  quantité 
d'eau,  dont  le  volume  est  égal  au  corps  léger^  Avec  cette 
somme  on  divise  enfin  le  poids  qu 'avoit  le  corpc^  léger  à 
l'air ,  le  quotient  indiquera  sa  pesanteur  spécifique.  Sup- 
posons qu'un  morceau  de  liège  pèse  à  l'air  ioo  grains  » 
qjxje  le  corps  pesant  qui  sert  à  le  lester  pèse  gpo  grains  \ 
lès  deux  corps  réunis,,  plongés  dans  Veau,,  pèsent  8q 
grains,  par  conséquent  leur  poids  sera  de  820  grains  de 
moins  que  le  corps  pesant  à  lui  seul..  On  ajoute  ces  82a 
grains  aux  3oo  grains  {poids  du  liège  à  l'air),  on  aura 
1^120;  avec  ce  nombre  on  divise  dans  3oo:Ie«  quotient 
sera  Oyiï6  qui  e:^prime  la  pesanteur  spécifique  du  liège*. 
-  On  détermine  la  pesanteur  spécifique  des  liquides  en 
ajustant  au  crochet  de  la  balance  hydrostatique  une  masse 
de  verre  ou  d'ivoire  d'unie  forme  quelc.Qnque  -,  Qn.l!enfQnce 
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dans  leUquide ,  et  on  note  la  perte  du  poids  que  la  niasse 
éprouve.  On  divise  ce  poids  avec  celui  qui  provient  de  la 
perte  que  le  corps  éprouve  daus  l'eau  distillée  \  le  quotient 
sera  la  pesanteur  spécifique  du  liquide.  Que  le  corps  plongé 
dans  Talcool  perde  60  grains  y  et  l'eau  distillée  70  grains  ^ 

on  aura  pour  pesanteur  spécifique 0,857. 

Tous  ces  procédés  reposent  sur  ce  prii^cipe ,  qu'un  corps  > 
plongé  dans  un  liquide,  perd  autant  de  son  poids  que  pèse 
mie  quantité  de  ce  liquide  occupant  le  même  volume. 

Pour  que  les  expériences  soient  comparables,  il  faut  avoir 
de  l'eau  d'une  pesanteur  spécifique  constante  *,  pour  cet 
effet  on  doit  employer  de  l'eau  distillée  ou  de  l'eau  de  pluie; 
et  sa  température  doit  être  toujours  à  peu  prés  la 
même.  Brisson,  dans  ses  pesées,  a  pris  pour  base  i4  degr.' 
Réaum.  Voyez  AsàowtrBS. 

Le  chitniste  peut-  être  assuré  de  la  justesse  de  ses  tra- 
jFaux  si  le  poids  des  produits  d'un  corps  analysé  coïncid» 
rigoureusement  avec  le  produit  du  corps  employé.  Lepoid^ 
est  la  comparaison  qui  doit  guider  toutes  les  opération^; 
chimiques.  Le  chimiste  moderne  se  distingue  par  la  rigueur 
avec  laquelle  il  tend  à  rérifier  le  poids  des  produits  d'un 
<^orps  analysé. 

Presque  toujours  il  importe  que  les  corps  que  l'on  veut 
faire  agir  les  uns  sur  les  autres,  se  trouvent  dans  une  pro- 
portion donnée  ^  but  que  l'on  ne  peut  atteindre  que  pçir  la. 
balance ,  et  qui  est  toujours  préférable  à  la  mesure.  j 

II  seroit  d'un  grand  intérêt  pour  les  sciences  que  tous  les 
savants  employassent  le  mèmepoids  et  la  même  mesure.  Si. 
parfois  des  relations  politiques  séparent  les  nations  et  met- 
tent des  entraves  à  leurs  rapports,  aucune  difficulté  ne  doit 
e^ster  entre  les  savants  ;  ils  appartiennent  tous  à  un  seul 
empire ,  à  l'empire  de  la  vérité. 

Que  d'obstacles  pour  le  physicien  qui  veut  comparer  ses 
résultats  avec  ceux  de  Tétranger  î  II  est  toujours  obligé  de 
faire  des  réductions  de  poids ,  etc.  îl  seroit  donc  très- 
avantageux  d'introduire  partout  la  division  décimale  *,  les 
réductions  se  feroient  ^vec  bien  plus  de  facilité. 

Les  chimiste^  d'Allemagne  se  servent  ordinairement  du 
poids  médicinal  de  Nw^mber^^  adopté  en  Prusse  comme 
poids  médicinal  normal. 
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La  livté  qûf,  tfpprès  JPy/tf&^zH^  {>^ste'  tao224  '^^'^ 
pfenifig,  6st  diTHée  en  li  onces,  Foûctf  en  8  gï'os,  le  gtos 
en  3  scrupule»,  et  le  scrnpttle  en  20  grains,  fia  fable  sui- 
tuante  en  donne  un  aperçu. 

Dii^isÎQ/t'  du  poids  médicinal, 
lÎTre.        on  tes.        groA^       scrupules.        grains.        richtprenniiL 

i..«.;.*.  «&.«•••  96.»..,.  a86 5760».. *•  100^24 

!•••••«    9.«..*.«     34  "•***-^*     ^o.w*..       8S5a 
1 3..«.....    '  Çoi'....       Jko44 
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L*^stnciennelivr»pbattoiace«tiqiie  de  France  d^  i!»  onccs; 

Ïése  davantage  que  ki  Ime  d'Allemagne*;  cetie  dernière  est 
en  oiiccftS  gros  37  graina,  &a:pTè$fYMcie'Apoùis  des  phar- 
maciens français.  Ils  divisent  encore  le  groA  e&  ^2  graÎB!: 
Le  poids  médicinal  d'AQeinftgoe  est  plus  léger  qoe  celui 
^'Angleterre  de  3  gros  ^  serupules  1 3  -f^  de  grain^  mims  phs 
pesant  que  celni  de  Snéde  de  1  scrupule  iB^  de  grains. 
Dans  beaucoup  de  cas  on  compte  auasi  d'après  le  j^ids 
de  marc  de  Cologne.  Ce  poids  est  le  plu»  ancien  de  TAHe* 
magne  *,  son  origine  date  du  milieu  éû  1^  siècle.  Dans 
toute  TAUemagne  il  est  déterminé  comme  poids  normal 
pour  les  monnaies  9  il  est  aussi  en  «sage  comme  ponts  âtor 
et  d'argent  ;  d'après  lui,  on  divise  la  livre  en  ^  marcs  ,  h 
marc  en  8  onces  ou  en  16  loths,  Ponce  en  3  k>ths^  1  lotb 
en  4  gros ,  le  gros  en  4  feniugs ,  le  fening  en  a-  deniers 
(heller)  ou  en  17  eschen,  on  en  19  as  ^  ou  bien  en  256 
ricbtpfenning. 

Division  du  poids  de  marc  de  Cologne, 

lir.  marcs,  onces,  loth.   près,  fenin.  grains,  eschen.    «s.    richtpfemii 

1....  3....  16...  3ii..  128.  5i2.  7680.  8704*  9728.  131073 

1....  8...  16..^  64*  ^56.  384o.  4352.  4864-  65556 

1...  2..   8.  32.  480.  544*  608.  .  8192 

!••   4*  i6>  ^4^  272.  3o4.   4096 

1.   4*   60.  .  d8.   76.   1034 


Si  l'on  cotQpare  le  fioids  médicinal  aveu  celui,  «te  Co- 
kgae^  on  trouve  que  k  livre  du  premier  est  de  3o^&4S 
richtpfeuBiDg  j^u9  léger  qu'une  livre  de />o^é&  de  Cologne. 
Cinq  grains  de  poids  médicinal  correspondent  à  87  riohf- 
pfenningde  Cologne* 

Les  tables  suivantes  renferment  les  divisions  du  poids 
de  Troy  de  Hollande^  dç  Fmnce  et  d'Angleterre. 

Division  du  poids  de  Troy  ou  de  monnoie  de  Hollande. 

marc.        oncesu        engds. .        as.      richtpfenniiig. 

1 •••••  8 160. ...  5 120.  08985,264 

!...««*.,     le...»     64o. .  862S,iSd 

1....      32...  4^191^8 

!<•••   »3,474 

Biidsian  du  poids  dei  Troy  anglais .  ou.de.monnoia.  Trof 

TVheight. 

pound.        ounces.        peanj  wheigths.        grains.        richtpfenning;. 

1 12.* :i4o...« 5760....  94537,7096 

1 20 43o*«*»      8711,4738 

!.••• 24****     4^5,573 

l...»         18,149:' 
Xfiiifision  du.  poids,  de  Imy français* 

POIDS^DE   MARC   FRANÇAIS. 

marc.     •  onces.        gros.        grains.        rich1|)fenning. 
!•••«»•  8. .^.«.t    Ô4**«>«   4^Q^***.-    68682,88 

1 8 Ô76....      8575,36* 

1.....        72....      1071,92 
1....  44)^^^ 

Le  poids  anglais^  dit  ordinairement  oi^oir  du  paize^  est 
au  poids  de  troy  comme  7004,^  est  à  5760. 

Le  nouveau  poids  français  est  réglé  d'après  la  mesura 
générale  du  mètre ,  dont  la  longueur  est  de  ^ôôÔooq'  ^^ 
cercle  du  méridien  de  France ,  ou  de  la  distance  entre 
1  equateur  et  le  pôle  nord.  Le  mètre  est,  d'après  l'ancienne 
mesure  de  France^  3  pieds  1 1,44  de  lignes.  Le  poids  d'un 
cube  d'e^u  pure,  dont  les  lignes  latérales  sont  ^  du 


\ 


16,0906  . 

.  280,6 

i6o;9^6    . 

.  2806 

1609,86 

.  28060 

16098,6 

.  280600 

160986 

.  2806000 
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mètre,  donne  comme  unité  de  poids  le  gramme.  Dix 
grammes  forment  un  décagramme,  100  font  un  hecto- 
gramme, 1000  un  kilogramme,  et  10,000  un  myriagramme. 
JLa  dixième  partie  du  gramme  est  le  décigramme  \  la  100' 
partie  i  centigramme,  et  la  1000^  partie  le  niitligramme. 

grains  d  u  poids  médici- 
nalde  Nuremberg.  .  richtpfennîns. 

I  gramme  contient  .  . 

X  décagramme     .  . 

I  hectogramme   .  •  • 

I  kilogramme.     .  .  • 

I  myriagramme  .  •  . 

« 

SouS'dwision  des  grammes^ 

I  décigramme.     .     •     •     .  1,60986  .   .  28,06 

1  centigramme    •     .     •     •  0,160986    .     2,806 

I  milligramme     ....  0,0160986.     0,2806 

On  pèse  ordinairement  l'or  et  Fargent  d'après  le  poià 
de  marc  de  Cologne.  Pour  Tor,  où  divise  le  marc  en  2] 
karats,  et  le  karat  en  12  grains.  Le  marc  contient,  d'après 
cela  ,288  gracns  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  de^ 
grains.  En  France,  on  divise  le  karat  en  82  parties. 

En  poids  de  marc  de  Cologne. 

j 

I  marc  pèse 65536    richtpfenning. 

I  karat.      ......       2';^3o  | 

I  graen 22-;  |. 

Pour  l'argent,  on  divise  le  marc  en  16  loths,  le  lolheu 
18  grains,  et  le  grain  en  4  quarts. 

1  marc  pèse 65536     richtpfenning. 

I  loth 4096 

1  grain 227  f 

i  de  grain.     ....."  56^ 


Pour  peserles  bijoux,  ou  emploie  le  poids  d'Augleterr© 
et  de  Hollaude  ,  qui  ne  différeut  cepeudaut  pas  beaucoup 
Fun  de  l'autre.  Soixante  -  quatre  karats  de  poids  de 
Hollande  pèsent  5  ricbtpfenuing  de  plus  qu'une  quantité 
semblable  de  poids  d'Angieterce.  Le  dernier  est  adopté  ea 
Prusse  par  les  joailliers. 

Le  karat  anglais,  ou  de  Berlin,  pour  les  bijoux  est  do 
f^  I  richtpfenning.  On  divise  le  karat  en  ^^  x,  ^,  JL^  ^  et 
^.  On  y  compte  encore  4  graèiis. 

Le  poids  d'essai  (probirgewicht)  est  un  poids  réduit  qui 
sert  dans  la  recherche  de  la  qualité  des  mines  en  petit.  On 
divise  ordinairement  un  grain  de /Do/û&s  de  marc  de  Co- 
logne (que  l'on  appelle  quintùl d^^ssai,  probircentniér)/eu 
100  parties  que  l'on  appelle  /«re^ ,  ^t  on  divise  la  livre  en 
32  parties  que  Ton  appelle  loths,  tels  que 

^  quint^L         livres,    loth.  richt|ifeniiing. 

I...  =  100..  00..  =  1024........  ou  I  gros. 

^...  =     5o..  00..  =  5ia.......  ou    ^gros. 

^..,  =     aS..  00..  r=  256.        ^ 

16..   00..  =3  .i^^aj 

8.  00..  =  '  %i^. 

4..  00..  =  ..4p|f. 

a.,  00..  =  afOjf 

I..  00..  =  ,  ^^ 


-..     10..    r;^  ^2^ 

8..  ==  ,^:a^ 

4-  =      ^h 
2    Il 

I  .  .     s=s  '"'35'' 

Pour  l'essai  de  l'or  on  a  un  marc , />om&  nfrfwîV,  dont 
e  poids  est  de  120  richtpfennings  avec  lessous^divisions, 
:els  que 

marc»  kàrAt.    graen.         tichtpfenninç. 

J...   =2:  24. ••    00...   =        128 
^..,=    12...    00...   =  64 


^...«332    6k.*  00.. é  =B        3a 

ZXJ.  2*6 
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moTC.  fcw^t.    gracn.  rîclitpfeamBg< 


t 


3...  oo...  =         i6 
a...  00...  =        lof 

^s^    6...  =E  af 

•  _    3       _  il 

^.     _  • 

4  1...    —  ^ 

•         .,—  5 

Poux;  Vargeut  on  preA4  le  waxc,  /w?6&  itéàuM^  pour 
a^6  pu  de  i^i  ricWpfeniuug.  L'o»  a  de  c«  fioifâb 

marc.  loth.     grten.        richtpfenning    ou  richtpfenniBgk 

1...  =   |6...  «10...  =  a56 i(ïa 

i...  ^^     8^'..  oo...  =  i-a8.... 8i 

A..^   ==:       4...    oo...    =      64...:....,.       41^ 

j...    =:      2...     00...    =       3a 20^ 

1=:     18...    =        16 V        lOl 

i=     9-  =       8 5^^ 

i=     6...  «      -51 3| 

*...  =       af- ^ii 

^•..  ^        1  j ....... .        1  ^ 

*•••    —  9 •'••  Te 

1         1  _»« 

a"*    —  ,  9 «3 

•1         ^^     .       a  _£_ 

^...   —  -j... g^ 

Voyez  lÈyttlweia»  Çomparaisoii  des  Poids  eu  Prusse. 
Berlin,  1798.  Instruction  sur  les  Me^uyes  et  Poids  nou- 
veaux*, Bm^on  et  la  Physique  d'H^iiy,,  p,  34* 

POILS.  Voyez  Cheveux. 

*  • 

POLIRSCHIFER.  Silex scbistus  ^^\oi^%.Polirschij'ti^ 

Ce  fossile  vient  d.u  Kritachjelherg ,  près  deBSiu  en  Bc»- 

hême.  On  le  trouvft  toujours d^M  de$L  Cfi>uchdB5  secondaires 
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$a  caA^ure  est  eh  lames  minces  schisteuses  *,  il  est  teadre  ^ 
trés-fragile ,  colûre  uu  peu  les  doigts.  Il  bâppe  foiblemeiit 
à  la  langue..' 

U  cahiiste  en  parties  terreuses  fines  ;  il  est  mat  et  opa* 
que^  se  casse  entre  les  doigts  >  attaque  foiblement  les  mé<^ 
taux  y  et  sert  i  les  polir  ^  d'où  lui  vient  le  nom  de  tripoU 
d'argenÉ. 

Il  est  ordinairement  plus  ou  moins  blanc.  Cent  parties 
ÇQ  absorbent  ii'j  d'eau  dans  un  espace  de  ^4  h^pre$  *,  il  se 
sépare  ensuite  en  lames  minces,  mais  il  ne  deri^it  pag 
pulvérulent  comme  Targile.  Etant  imbibé  d'eau,  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  1,909  à  1,911  ',  avant  l'iml^ibition 
elle  n'est  que  de  0,590  à'  0,606.  Au  commenCefûent  il  sur*^ 
nage  l'eau.  Il  est  infùsib'le. 

D'après  Bucholz^  ce  fossile  est  composé  dé  . 

Silice     ..«..•  79 

Chaux 1 

Alumine 1 

Oxide  de  fer   •     •     .     .  4 

Eau. i4 
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POMMES,  f^oycn  AciDiA  uAX.iqx}E. 

POMMES  DE  TERRf;.  Radises  solani  tuberosi.  Kar- 
tqffeln, 

La  plante  solanum  tuberosum ,  qui  fournit  les  pommes 
de  terre  y  est  venue  d'Amérique ,  et  surtout  du  Pérou.  On 
iit  qu'elle  est  connue  en  Europe  depuis  200  ans.  En  Alle- 
magne ou  la  connoit  depuis  17 16. 

Pearson  est  le  premier  qui  ait  donné  une  analyse  des 
oom?nes  de  terre.  Il  s'est  servi  pour  ses  expériences  des 
oommes  de  terre  réniformes  (kidney  palatoes)  -,  il  y  trouva 
0,68  à  «ja  d'humidité  et  0,28  à  3a  de  farine.  Cette  farino 
étoit  composée  de  o,  1 7  de  fécule ,  de  8  à  9  de  fibrine ,  dô 
>  à  6  d'extractif  et  de  mucilage  soluble  dans  l'eau  froide. 
Mille  grains  de  pommes  de  terre  lui  donnèrent  i5  grains 
de  cendres  qui  contenoient  i  peu  près  0,^5  de  carbonate 

;k6. 
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de  potasse.  Daus  les  pommes  de  /errvfratches  il  renuurqm 
QD  acide  dont  il  n'a  pas  détenuiné  la  nature. 

Einhof  en  a  publié  une  analyse  plus  exacte. 

Cent  parties  de  pommes  de  terre  coupées  en  petits  mor- 
ceaux minces  ,  ont  été  desséchées  à  Tétuve  ;  il  resta  a5  de 
Substance  sécbe^.Ce  résidu  étoit  composé  de  fécule ^  d'al< 
bumine  végétale  y  de  mucilage  et  de  fibre  :  cette  dernière 
se  comportoit  presque  comme  la  fécule. 

La  proportion  de  4  onces  de  cette  substance  sèche, 
provenant  de  i6  onces  de  pommas  de  terre,  étoit  : 

§roS)  grains. 

Fécule '  •    .  19  i3 

Albumine   •••.••.    \     1  47 

Mucilage r    .     .     5  12 

Fibre  un  peu  analogue  à  la  fécule.     9 

Le  liquide  ^  qui  fait  Oy^S  des  pommes  de  terre,  estua 
peu  acide.  Les  réactifs  out  démontré  dans  cette  liqueorla 
présence  des  acides  sulfurique ,  phosphorique ,  muria- 
lique  y  carbonique  et  tartarique. 

Par  une  longue  trituration  et  par  des  lavages^  Einhof 
prétend  avoir  converti  la  fibre  en  fécule. 

Quatre  onces  de  pommes  de  terre  desséchées  donnèrent 
09  grains  de  cendre,  composée  de  64  grains  de  potasse 
combinée  avec  les  acides  phosphorique  ,  sulfurique  et 
muriatique ,  et  de  35  grains  de  terre  et  d'oxides  métalli- 
ques composés  de  silice^  de  chaux ^  d'alumine^  de  ma- 
gnésie^ d'oxide  de  manganèse  et  de  fer. 

Les  parties  solides  dans  les  pommes  de  terre  ont  douQ^ 
le  résultat  suivant  : 


POM 
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1 

ICQ  PARTIES 

DANS  SEIZE  ONCES.:         | 

contiennent 
de  substan-r 
ces  solides; 

FÉCUXJS. 

fibrIe* 

Albumiite. 

Pommes  de  terre 

f" 

gérasses  pour  les 
bestiaux  .  .  .  » 

22 

gros,  grains. 

i6    5o 

gros  .   graiiô. 

7      4 

grains. 

55 

Pommes  de  terre 
réniformes.   .  . 

*8| 

11     4o 

11        âO 

66 

Pommes  de  terre 
sucrées 

^H 

1^    ao 

i3    3o 

64 

Le  changement  que  subissent  les  pommer  de  ferre  par 
l'ébuUition  ^  consiste  en  une  combinaison  intime  de  la  fé« 
cule ,  de  l'albumine  et  de  la  fibre  ^  ce  qui  rend  la  première 
et  la  dernière  substance  absolument  insolubles  dans  l'eau 
chaude.  L'albumine  paroît  être  la  cause  de  cephénomène; 
par  sa  coagulation ,  la  fécule  et  la  fibre  se  trouvent  telle- 
ment enveloppées ,  que  l'eau  «'y  a  plus  d'action* 
•  On  sait  que  la  pomme  de  terre  acquiert  une  saveur  plus  su- 
crée à  une  température  basse;  il  faut  pourcela  quête  froid  ne 
soit  pas  trop  vif.  Pendant  la  formation  du  sucre,  \es pommes 
déterre  oninne  température  plus  élevée  que  celle  de  l'air  en- 
vironnant. La  saveur  sucrée  Aes  pommes  de  terre  augmente 
lorsqu'on  les  expose  alternativement  à  une  température  de 
1  à  2^  au-dessous  de  o,  à  8- la*** au- dessus  de  o.  Dans  les 
pommes  de  terre  ainsi  sucrées,  Einhof  trouva  les  mêmes 
quantités  de  fécule ,  de  fibre  et  d'albumine  :  le  sue  s'éloit 
donc  formé  aux  dépens  du  mucilage. 

PfafF  a  publié  de^puis  une  analyse  de  différentes  variétés 
de  pommes  de  terre.  Il  les  a  râpées  et  lavées  srur  un  tamis 
jusqu'à  ce  que  l'eau  n'en  coulât  plus  laiteuse.  La  fibre 
restée  sur  le  tamis,  et  la  fécule  qui  s'étoit  déposée  dans 
l'eau  de  lavage,  ont  été  desséchées  au  feu.  L'eau  de  lavage 
a  été  mise  en  évaporation  pour  coaguler  l'albumine  et 
pour  estimer  la  quantité  de  mucilage. 


POR 

Pfaff  a  fait  l'analyse  d'un  grand  nombte  de  varîéiés  de 
pommes  de  terre;  nous  ne  citerons  ici  que  le  résultat 
qu'ont  donné  les  pommes  de  terre  ordinaires  réniformes. 

£aa.    Fécule  t     Fibre,     Mucilage,     Albumine, 
80  y  6  6  Oj4 

Ce  que  l'auteur  appelle  mucilage,  comprend  tontes  lei 
parties  solubles  dans  Feau  froide  que  l'on  fait  évaporer  â 
consistance  d'extrait  >  qui  renferme  en  conséquence  de 
l'acide  libre  et  quelques  sels. 

PfafiF  y  a  trouvé ,  comme  Einbof ,  de  l'acide  pliospho- 
tique  eldeTacide  tarlarique.  l^t^  pommes  de  terre  violettes 
<|ui  tetifermènt  un  mucilage  plus  sucré,  contiennent  moins 
de  ces  acides. 

Parmi  les  sels ,  on  a  trouvé  dans  les  pommes  de  terre  du 
phosphate  et  du  muriate  de  chaux ,  du  sulfate  et  du  mu- 
riate  de  potasse. 

La  pelure  de  toutes  les  ponimes  de  terre  contient  une 
petite  quantité  de  tannin  analogue  à  celui  que  Vauquelin 
a  retiré  du  kino,  de  la  rhubarbe  et  du  quinquina,  et  que 
.Pfaff  a  trouvé  dans  la  plupart  des  écorces. 

Le  préjugé  que  les  pommes  de  terre  jaunes  sont  nuisibles 
à  ^'économie  animald ,  se  trouve  détruit  par  l'analyse  de 
Pfaff  :  les  parties  constituantes  sont  les  mêmes. 

Les  pommes  de  terre  servent  de  nourriture  à  l'hommeet 
aux  animaux.  On  en  retire  la  fécule  ,  et  on  lei  emploie  à 
la  fabrication  de  Teau-de-vie. 

POMPHOLYX.  royez  ZiKc. 

É 

PORCELAINE,   ^oyez  Poterie. 

PORPHYRE.  Les  roches  cornéennes  et  autres  (Haiiv)» 
connues. sous  le  nom  de  porphyre  ,  différent  des  granits 
en  ce  qu'on  y  remarque  une  evSpèce  de  ciment,  qui  sert  à 
lier  de  petits  cristaux,  de  manière  cependant  que  le  ciineut 
n'est  pas  venu ,  comme  après  coup ,  saisir  ces  cristaux 
déjà  formés,  mais  que  le  tout  a  été  encore  produit  comiiw 
d'un  même  jet.  Aiusi,  dansTopiniou  que  Tauteur  suit  ici, 
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à  mesuré  qne  la  matière  du  cimëut  se  déposôit  pkt  YèSel 
d'une  agrégation  trés-^confose^  setnblaMe  à  celle  qui  a  lieu 
dans  les  eaux^kuéres  des  dissolutions  salines ,  elle  enve- 
loppoit  de  petits  cristaux  auxquels  une  matière  plus  pure 
que  celle  du  Ciment  donnoît  naissance  dànfe  le  même  ins<^ 
tant  y  et  c'est  en  quoi  le  po^rphyré  est  distingué  des  poud<- 
dings  et  des  brèches. 

On  emploie  le  porphyre  poli  pour  y  broyer  diverses 
substances  que  Ton  veut  réduire  en  poudre  très-fine  :  c'est 
ce  qui  s'appelle  porphyri^er^ 

POTASSE.  Kali  causticùm^  Alcali  v^etabrie  fixum«: 
Kali  y  Potasthe. 

On  croyoît  autrefois  que  la  potà^ssé  appaHèi^oit  élxclû- 
sivement  au  règne  végétal,  d'où  lui  vieut  sa  dénomina- 
tion-, mais  on  sait  aujourd'hui  qu'elle  existé  dans  les  trois 
régnes  de  la  nature.  On  la  trouve  dans  plusieurs  'humeurs 
animales.  Klaproth  l'a  découverte  dans  les  minéraux  ^  ce 
qui  a  été  confirtné  par  Vauquelin  et  par  d'autres  chimistes. 

Cet  alcali  se  trouve  cependant  en  abondance  dans  le 
règne  végétal,  et  presque  tous  les  végétatix,  excepté  ceux 
qui  croissent  dans  un  terrain  pénétré  demuriate  de  soude  ^ 
en  coutienuent  une  quantité  plus  ou  moins  considérable. 

La  principale  source  d'où  l'on  retii*e  la  potasse  e^t  la 
cendre  de  bois. 

Dans  les  grandes  forêts  éloignées  de  villes  peuplées  et 
de  rivières  navigables  pour  débiter  le  boîs ,  on  te  brûle  à 
dessein  pour  retirer  la  potasse  de  la  cendre.  On  fait  cèltB 
combustion  sur  le  sol ,  près  de  l'endroit  où  se  trouvent  les 
arbres,  ou  dans  des  fours  à  grilles  serrées  pour  que  le  char- 
bon ne  tombe  pas  à  travers  avec  la  cendre.    . 

Plusieurs  arbrisseaux  et  plantes  peuvent  être  brûlés 
avec  avantage  pour  en  xQÛTBxXdi  potasse  y  telles  que  l'en* 
geroncanadense  (j^oje* un  mémoire  de  Bouillon-La.<5rauge  y 
Journal  de  Pharmacie,  in-4°)  ,  l'absinthe,  les  tiges  du 
tabac  >  la  paille  de  sarrasin ,  les  châtaignes  ,  etc^. 

Le  procédé  pour  lessiver  les  cendres  varie  dans  les  dif- 
férentes fabriques-,  les  uns  lessivent  à  l'eau  froide,  leà 
autres  à  l'eau  chaude.  Les  presuiers  ont  besoin  d'une  plu* 
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grande  quantité  d'eau  ^  et  l'opération  exige  pins  de  temps. 
Le  mode  par  Feau  chaude  est  cependant  plus  expéditif. 

On  divise  la  cendre  dans  dés  vaisseaux  de  bois  ^  et  on  la 
comprime;  on  y  verse  de  Feau  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sur- 
nage. Au  bout  de  quelques  heures  on  la  laisse  couler  par 
un  robinet  pratiqué  au  fond  du.  vaisseau. 

Par  une  première  lessive  ,  toute  la  potasse  n'est  pas  en- 
levée par  l'eau*,  on  la  retire  en  employant  une  lessive 
foible. 

La  lessive  à  évaporer  doit  porter  un  œuf  5  elle  doit  avoir 
une  pesanteur  spécifique  de  1,100  ou  de  12  à  i5  degrés  à 
l'aréomètre  deBaumé.Onfait  Tévaporation  dans  des  chau- 
dières de  fonte^  arrondies  de  3  à  5  pieds  de  diamètre  et  de 
18  à  ao  pouces  de  profondeur;  plus  de  profondeur  seroit 
nuisible  à  j' opération.  Ou  place  3  à  5  de  ces  chaudières  sur 
le  môme  foyer. 

Près  du  fourneau  doit  être  un  réservoir  rempli  de 
lessive  chaufiée  par  le  même  feu.  De  ce  réservoir  on 
fait  passer  de  temps  en  temps  de  nouvelle  liqueur  dans 
la  chaudière  ,  à  mesure  que  la  lessive  s'évapore.  On  amène 
la  lessive  prés  du  point  d'ébuliilion>  mais  on  ne  fait  pas 
]t)ouillir  complètement*,  dans  ce  cas  ,  le  liquide  jaillit  et  les 
vapeurs  entraînent  beaucoup  de  potasse. 

Lorsque  la  potasse  comxwtixce  à  se  déposer,  et  qu'elle 
passe  à  l'état  solide  ,  on  n'ajoute  plus  de  nouvelle  lessive, 
et  par  une  chaleur  douce  on  fait  évaporer  à  siccité.  On 
çnlève  aussi  de  temps  en  temps  la  potasse  solidifiée  avec 
pne  écumoire^  pour  que  l'ébulUtion  puisse  continuer  sans 
interruption.  On  fuit  dessécher  la  potasse  puisée  dans  un 
tonneau.  Dans  cet  état  les  fabricants  l'appellent  polasst 
brute  oxxjlux  rouge. 

La  potasse  hx\ii&  {salin) ,  a  une  couleur  pins  ou  moins 
brune ,  ce  qui  provient  de  parties  végétales  incomplète- 
ment carbonisées  qui  communiquent  une  huile  empyreu- 
matique  à  la  potasse. 

Pour  détruire  cette  matière  colorante ,  on  fait  calciner 
la  potasse  dans  un  fourneau  de  réverbère  dont  la  voûte, 
comprimée  du  milieu  ,  est  éloignée  de  i4  à  16  pouces  d'i 
foyer  -,  on  lui  doiiue  Qrdmairemci^t  unç  Wugueur  d<?  1^^ 
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ï  I  pieds  sur  une  largeur  de  6  à  8  pieds.  Le  foyer  se  trouve 
de  quelques  pouces  au-dessus  de  la  couche  àe  potasse,  La 
cheminée  est  pratiquée  à  l'extrémité  opposée  du  fourneau 

four  que  la  flamme  ne  passe  pas  par-dessus  la  potasse, 
1  y  a  deux  ouvertures  sur  les  côtés  latéraux  ^  qui  servent 
à  introduire  le  salin,  à  le  remuer^  et  à  enlever  la  potasse 
calcinée. 

Schluter  donne  la  description  d'un  fourneau  de  6  pieds 
carrés,  à  3  réservoirs,  dont  2  servent  à  recevoir  le  Î3ois , 
et  on  place  la,  potasse  au  milieu.  ï^oyez  la  Technologie  de 
Beckmann,  i-jgô,  t.  4^*9* 

Après  avoir  chaufle  le  fourneau,  on  y  met  là  potasse , 
que  Ton  étend  avec  des  pelles  de  fer.  On  commence  par 
donner  une  douce  chaleur  pour  évaporer  Thumidité.  On 
fait  rougir  ensuite  la  potasse  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
blanche ,  en  la  remuant  souvent  :  'on  la  retire  ensuite  avec 
des  râbles  de  fer ,  et  on  y  remet  du  salin. 

Il  ne  faut  pas  pousser  la  chaleur  pour  faire  fondre  la 
niasse  •,  dans  ce  cas,  elle  perd  trop  d'acide  carbonique  et 
devient  cauistique  -,  il  reste  de  plus  ,  dans  la  matière  aglu- 
tinée,  quelques  parties  de  salin  ^  et  les  substances  carbo- 
nées convertissent  le  sulfate  en  sulfure  de  potasse.  Par  la 
calcinatîon,  le  salin  perd  0,10  à  ^5.  Après  le  refroidisse- 
ment on  emballe  la  potasse  dans  des  tonneaux  que  l'on 
conserve  dans  un  endroit  sec. 

Autrefois  on  calcinoit  le  salin  dans  des  pots,  d'où  lui 
vient  probablement  le  nom  àQ  potasse  (cendre  de  pot). 

Lorsque  Xa,  potasse  est  convenablement  calcinée^  elle 
est  légère,  ayant  ù  la  surface  des  taches  bleues  ,  blanches 
ou  vertes,  ce  qui  provient  d'une  quantité  d'oxide  de  man- 
ganèse. Sa  cassure  est  blanche*,  elle  a  une  saveur  acre, 
caustique  ;  à  l'air  elle  se  convertit  en  une  masse  pâteuse, 
et  se  dissout  facilement  dans  l'eau. 

Elle  contient  plusieurs  sels  et  quelques  autres  substan- 
ces •,  mais  cela  varie  beaucoup  dans  les  diflFérentes  potasses. 
On  la  falsifie  même  quelquefois  à  dessein ,  en  la  faisant 
calciner  avec  du  sable.  Dans  le  commerce ,  on  distingue 
plusieurs  espèces  de  potasse  ^  W  potasse  perlasse ,  qui 
Ç$t  très-estimée  et  qui  vient  d'Angleterre  -,  une  autre  qua- 
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lité  assez  pure  est  la  potasse  de  Waid  (i) ,  qui  est  stirtotit 
recherchée  par  les  teinturiers. 

La  poiaSse  qui  vient  de  l'Europe  septentrionale  passé 
par  Dantzick^  et  on  lui  a  donné  le  nom  de  pôtù^èt  à 
Dantzick. 

Il  importe  &  Tartiste  tle  connoitre  là  quantité  dé  p 
tasse  réelle  dans  une  potasse  du  commerce.  Il  ne  suffit; 
pas  pour  cela  de  la  dissoudre  dans  Teaiil  et  d'établir  la  pe- 
santeur spécifique  de  la  dissolution.  Vàuquelm  a  démontrél 
qu^une  potasse  pauvre  en  alcali  peut  donner  une  dissolu* 
tien  plus  dense  qu'une  potasse  riche  en  alcali. 

Ce  chimiste  recommande  l'acide  nitrique  pour  l'essai  de 
la  potasse. 

On  commence  par  déterminer  la  quantité  de  potasse  pure 
nécessaire  pour  neutraliser  un  poids  donné  d'acide  ni- 
trique. Ou  satui*e  ensuite  la /^o/a^^e  à  examiner  avec  Tacid^j 
iiitric|ue  de  la  même  concentration^  et  par  la  quautiiéde 
Tacîde  nécessaire  on  recounoît  la  potasse  réelle  qui  existe 
dans  une /7o/o»9^e  du  commerce.  Au  lieu  d'acide  nitriqud 
on  peut  employer  avec  le  même  succès  l'acide  muriatiqu^ 
ou  acétique. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  sulfate  et  de  muriale, 
nprés  avoir  trouvé  la  potasse  réelle  par  l'acide  nitrique, 
ou  décompose  le  sulfate  de  potasse  par  le  nitrate  de  ba- 
rite  et  par  le  nitrate  d'argent.  On  recounoît  ainsi  la  quan- 
tité de  muriate. 

Par  ce  procédé,  Vauquelin  a  déterminé  les  parties  cons- 
tituantes de  plusieurs  espèces  de  potasse  du  commerce. 

Il  a  employé  de  chacune  d'elles  i  iSa  parties. 

• 

(i)  On  entend  en  Allemagne  par  waidasche,  une  <!'eiiclp€  de  boif-sûf 
laquelle  on  â  fait  évaporer  une  lessive  de  cendfe,  le  tout  calcine  et  v-itrifif. 
Cette  matière  est  bien  moins  soluble  danftTeaa  que  toute  autre /m7/<ij^> 

(  Note  des  l 'raducieurs.) 
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Welther  a  indiqué  pour  essayer  les  potasses  un  procédé 
aussi  simple  qu'exact.  Il  verse  dans  un  cylindre  une  me- 
sure de  dissolution  àe  potasse  ^  il  y  mêle  de  Facide  sulfu- 
rique  jusqu'à  ce  que  laHqueur  rougisse  foiblementle  papier 
bleu  de  tournesol.  La  quantité  d'acide  sulfurique  employée 
indique  la  bOulé  de  la  potasse, 

Descroizilles  l'aîné  a  imaginé  nu  instrument  commode 
pour  déterminer,  au  moyeu  de  Tacide  sulfurique^  la  potasse 
réelle  contenue  dans  une  potasse  du  commerce.  "Ployez 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  décenib.  1806  ^ 
p.  i4o  (i). 


(1)  Nous  avons  déjà  indiqué  à  l'arlicle  Alcalimètre  ,  que  Descroi- 
xiHes  emploie  de  l'acid<'  sulfurique  pour  Pessai  des  atcaÛs.  Nous  alloQf 
placer  ici  la  gravure  et  la  description  de  cet  instrument. 

TîESCRIPTlOir  DE  L'AXCALÏMÉTRE, 

Il  faut  d'abord  se  procurer  Fînstri^ent  que  j'appelle  aîcaUmètn* ,  et 
dont  voici  la  description  :  c'est  un  tube  de  verre,  de  vingt  à  vingt-cinq 
cciitimétrea  (  ou  8  à  9  pouces  )  de  longueur ,  et  de  quatorze  à  seize  milli- 
niètres  (ou  7  à  8  lign<'»)  de  diamètre.  Il  est  fermé  par  un  bout,  l'autre 
w  termine  en  uneejfpèce  de  petit  entonnoir  h  bec  a.,  adhérant  au  tube 
p«r  un  col  de  cinq  millimètres  (ou  2  lignes  et  demie)  n  peu  près  d'ouver- 
ture. Sur  l'épaule  qui  Kmtient  ce  col  est  un  trou  h,  pour  la  sortie  et  la 


mojen  de  retpece  ae  scellement  a^  qui 
Kiio,  à  l'extrémité  inférieure  du  tube.  Pour  fadliler  le  transport  de  cet 
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On  obtient  une  potasse  plus  pure  par  rinclnération  de 
la  lie  de  vin  (cendres  gravelées).  Ces  fabriques  ne  peuvent 
exister  que  dans  les  pay^s  où  Ton  fait  beaucoup  de  vin. 
Dans  tous  les  départements  méridionaux  il  n'y  en  a  qu  une 
seule  à  Cette. 


instrument  ,i]  est  ^arni  d'une  espèce  d^etui  sans  fond  en  fer-blanc ,  arant 
un  couvercle  e  ;  l'autre  partie  jf,  étant ,  comme  la  première  ,  indiqnée 
par  des  lignes  ponctuées,  est  un  tube  ouvert  par  les  deux  bouts,  et  sur 
lequel,  pour  fixer  le  couvercle,  il  y  a  un  renflement  engg, 

L'alcalîmétre  doit  pouvoir  contenir  aisément  38  fframmes,  ou 76  demi- 
grammes  de  la  liqueur  qui  va  être  décrite.  Je  dis  76demi-çrammes,  par« 
que  chaque  division ,  ou  de^ré,  qu'on  trace  ensuite  sur  l'instrument,  (v* 
présente  i  demi-gramme  de  eette  liqueur,  qu'il  importe  de  bien  doser 
ainsi  qu'il  suit. 

Liqueur  àlcaîimétrique* 

Ayez  de  l'acide  sulfurique  concentre,  ou  huile  de  vîtrîol  dacommerce, 
fl  66  degrés  du  pcse-lîqueur  de  M.  Baume ,  qui  doivent  répondre  à  84 f'"" 
tièmes  de  pesanteur  hydro-  majeure  ;  mettes  ensuite  en  équilibre 
dans  une  bonne  balance,  ou  d'étain,.et  versez-y  exactement  un  poids 
quelconque  de  l'acide  ci-dessus  ,  soît  un  hectogramme;  ajoutez-y,  et avcf 
précaution,  à  cause  du  calorique  qui  se  dégage ,  9  hectogrammes  dVaa 
pure ,  puis^remuez  bien ,  avec  une  cuiller,  pouropérer  le  mélange; met- 
tez-le dans  une  bouteille  que  vpus  boucherez ,  pour  qu'il  ne  survienne  au- 
cune altération,  ni  par  la  poussière,  ni  par  l'évaporati'on. 

Graduation  de  Valcalimètre. 

C'est  par  des  poids  donnés  de  celte  liqueur  qu'on  gradue rakalimèlw: 
voici  la  manière  de  fixer  celte  graduation  :  mettez  l'instrument  en  p^f* 
fait  équilibre  dans  une  balance,  et  introduisez- y  bien  exactemfn^ ^ 
grammes  ou  4  demi-grammes  de  la  liqueur  d'épreuve;  placez  ensuite» 
tube  dans  la  position  verticale,  et  marquez  le  niveau  par  un  petit  tr<>tt> 
avec  la  pointe  d'un  diamant  ;  versez  de  nouveau  ,  et  en  une  seule  N« 
36  grammes,  ou  72  demi-grammes  de  la  liqueur,  et  marquez  encore*^ 
uiveau  par  un  trait  ;  après  cela  ,  videz  l'instrument  et  tirez  d'un  traK» 
l'autre  4  lignes  verticales  parallèles,  et  formant  trois  espaces  d'en  vire"* 
millimètres  (ou  i  ligne  )  entre  chacune  ;  marquez  aux  deux  eïtreiflif^ 
3  petites  lignes  transversales,  faisant  angle  droit  avec  les  4  autres;  p"^' 
écrivez  o  à  la  partie  siipe'rieure,  et  72  à  la  partie  inférieure;  verseii* 
suite  de  la  liqueur  dans  le  tube  ,  jusqu'au  point  marqué  72;  puis  w^'' 
tez  de  ^nouveau  l'instrument  en  équilibre,  et  introduisez-y,  l'on  apf* 
l'autre,  71  demi-grammes  de  la  liqueur  d'épreuve,  ayant  soin  denîâ'' 
quer  ,  chaque  fois,  ua  point  dans  l'échelle  du  milieu;  cela  étant  achp^'- 
tracez  régulièrement,  de  4  en  4  points,  des  lignes  en  travers  les  'i^' 
échelles:  puis  tracez  de  même  sur  tous  les  autres  points,  des  lir^'l*' 
travers  l'échelle  du  milieu  seulement  ;  gravczt,  après  cela  ,  d'un  côte  f' 
vis-à-vis  de  chaque  division  de  4,  les  chiffres  4,8,  12 ,  16,20,24^  ^' 
32 ,  36 ,  40 ,  44 ,  48 ,  52,  56 ,  60  ,  64 ,  68  et  72  :  la  figure  ci-jointe  de  ra[f'' 
limètre  rendra  cette  description  plus  iotcUigiblei  ^loyc^  Annal  de  Chiiïi 
V.60.  (^NotedesTraductçurs^ 
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Oh  etilève  Thuinidité  à  la  lie  de  vin  par  Texpression^  ou 
^leu  eu  l'exposant  au  soleil  \  dans  le  premier  cas ,  le  li^ 
juide  exprimé  sert  à  faire  du  vinaigre  ou  d^  ïeau-de-vie. 
du'  forme  avec  la  lie  exprimée  des  gâteaux  que  Ton  fait 
iessédher  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  cassants. 

Dans  cet  état  on  les  met  dans  des  fours. allumés  de  fa- 
gots :  les  gâteaux  s'enflamment;  on  y  ajoute  de  nouveaux 
gâteaux  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit  rempli  d'une  masse 
blanche  spongieuse.  On  laisse  refroidir  le  fourneau-,  la 
masse  devient  verdâtre  mêlée  de  bleu. 

Pour  que  la  cendre  gravelée  soit  bonne  ^  il  faut  que  la. 
combustion  ait  été  complète  *,  elle  ne  doit  point  avoir  des 
points  noirs  dans  la  cassure  :  sans  cela  elle  communique 
une  couleur  jaune  à  l'eau ,  et  rend  la  couleur  de  Tiudigo 
verdâtre. 

Sa  saveur  est  très-vive  et  brûlante  -,  elle  se  dissout  pres- 
qu'entièrement  dans  l'eau.  Elle  passe  dans  le  commerce 
pour  la  potasse  la  plus  pure  -,  aussi  la  préfére-t-on  dans 
quelques  opérations  délicates  de  teinture.  D'après  l'analyse 
deChaptal,  elle  ne  contient  que -j^  de  parties  étrangères 
consistant  en  sulfate  de  potasse ,  en  carbonate  de  magnésie 
et  un  peu  d'alumine.  . 

On  peut  obtenir  aussi  une  potasse  pure  en  faisant  dé- 
tonner dans  un  vase  de  fer  un  mélange  de  lo  parties  de 
nitrate  de  potasse  avec  3  parties  de  charbon  en  poudre. 

Comme  la  disette  de  bois  devient  considérable  dans 
plusieurs  pays ,  on  a  proposé  de  retirer  la  potasse  du  sul- 
fate de  potasse. 

A  cet  effet  on  convertit  îe  sulfate ,  en  le  faisant  rougir 
avec  du  charbon ,  en  sulfure ,  et  on  essaye  à  enlever  le 
soufre  par  le  plomb ,  le  fer  y  par  des  lavages  et  par  la  cris- 
tallisation. J^ojez  Annales  de  Chimie,  t.  19,  p.  217. 

Mais  la  potasse  obtenue  n'est  jamais  pure.  Fischer  a 
proposé  de  décomposer  le  sulfure  de  potasse  par  l'acide 
carbonique ,  ce  qui  est  en  effet  plus  avantageux ,  selon 
Dœbereiner. 

Dizé  fait  bouillir  la  dissolution  de  sulfure  de  potasse 
avec  l'oxide  de  plomb  ou  de  hianganése.  Il  dit  l'avoir  con- 
vertie en  carbonate  de  potasse  ptir. 

Selon  Dœbereiner;  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  par 
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rébulUtion  y  et  Foxide  de  plomb  passe  i  Fëtat  métalliqae. 
L'oxide  de  manganèse  ne  décompose  pas  le  sulfure  alcdlio 
sans  une  addition  de  charbon. 

Quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  emploie  pour  avoir!» 
potasse  y  elle  contient  toujours  une  quantité  d'acide  car* 
bonique.  Il  s'est  passé  un  laps  de  temps  considérable  avant 
que  les  chimistes  se  fussent  assurés  de  la  présence  de  c^ 
acide  dans  Iw potasse.  Black  fit  voir^  en  17  56^  que  la/^o* 

tasse  calcinée  contient  toujours  de  l'acide  carbonique, 
et  que  cet  acide  pouvoit  lui  être  enlevé  par  la  chaux. 

Pour  enlever  l'acide  carbonique  à  la  pçtasse  ^  on  la  faï 
bouillir,  d'après  Bertholiet,  avec  i  ^partie  dç  chaux  (i 
10  parties  d^eau  ;  on  filtre^  et  on  fait  évaporer  dans  uci 
bassine  d'argent  jusqu'à  consistance  de  miel.  Ou  verse  sui 
la  masse  évaporée  un  tiers  d'alcool-,  pn  fait  bouillir  pendast 
2  minutes,  et  on  renferme  la  dissolution  dans  un  flacon 
qui  bouche  bien. 

Le  liquide  se  sépare  bientôt  en  deux  couches.  La  coa* 
che  inférieure  contient  les  impuretés  en  partie  dissoutes 
dans  l'eau  ou  eu  état  solide.  La  couche  supérieure  estb 
dissolution  de  la  potasse  dans  l'alcool  qui  a  une  couleur 
brune.  On  décante  la  liqneur  que  l'on  fait  évaporer  rapi- 
dement, et  on  fait  fondre  ensuite  la  masse  dans  un  poêlon 
d'argent.  La  matière  blanche  qui  reste  est  la  potasse 
pure. 

D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin ,  on  fait  bouillir  dam 
une  chaudière  de  fer  2  livres  de  potasse  carbouatée  avec  3 
livres  de  chaux  vive  pulvérisée ,  et  une  quantité  suffisante 
d'eau.  Ou  fait  bouillir  pendant  ^  d'heure  ;  on  filtre ,  et  ou 
fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  une  pesaiiteur 
spécifique  de  i,33.  Dans  cet  état  pu  la  conserve  sous  b 
nom  de  lessive  caustique. 

La  potasse  pure  est  une  substance  blanche  >  fragile . 
d'une  odeur  foiblement  uri^ieusa.  Sa  saveur  est  éminem- 
ment acre  et  caustique.  Elle  détruit  sur-le-champ  le  tissu 
cellulaire  et  l^-  fibre  muscu^w'e.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  seloft  Hassenfratz ,  de  >,7p35.  P^oye^  Pxvl&s  a  cal- 

lA>rsqu'm  çb;aujie  la  pQta^se^  elle  entre  en  fusion.  A  lu 
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» 

:IuJeur  rpug« ,  éHk  «Q  boursouOe  et  m  vcd^Uliae  Uutitemeat 
îo  vapeur  biai^çbf»  tr^si-âcrç. 

Exposée  à  uu  few  tré^- violant,.  qIIc  dfiviwt  rerdâtro 
ads  subir  4'»utr^  chaugemaat^* 

A  r»ir  y  ^Ue  attira  promptem^nt  l'buAiidité  et  de  Tacido 
;arbûpjiqu«. 

L'eau  ^  à  la.  température  moyenne  ^  dissout  a  parties^ 
1^  pQfassc.  La  dissolution  est  transparente  ^  trés^épaissé  , 
\i  d'ttne  consistance  huileuse^  ce  qui  donne  la  Içàswe 
aM9  tique. 

En  faisant  évaporer  cette  lessive  jusqu'à  consistance 
K>iiyenablQ^  on  obtient  quelquefois  des  octaèdres  en  grou- 
pes accumulés  qui  renferment  o^44  d'eau.  Par  l'évapora-* 
ion  totale,  on  aura  des  lames  minces,  transparentes,  qui 
>e  croiseat)  et  qui  forment  des  e^oes  de  cellules.  On  y* 
trouve  mêles  de  petits  cristaux  de  carbonate  de  poiasss 
hïmÔA  pendant  l'évaporation» 

Lorsque  l'on  mâle  4  parties  de  potasse  en  poudre  aveo 
(  partie  de  msige ,  le  mélange  devient  liquide  et  absorba 
une  grande  quantité  de  calorique. 

Le  soufre  se  combine  avec  la  potasse.  Lorsque  l'on  tri- 
ture dan&  un  mortier  de  verre.  3  parties  de  soufre  avec  i 
partie  de  potasse,  le  soufre  preuid  uuie  couleur  verte,  le 
mélange  s'échautfe ,  et  il  se  volatilise  du  gaa  hydrogène 
lulfuré. 

Loraqu'on  fait  fondre  dans  un  creuset  2  parties  de  po^ 
ku^e  avec  1  partie  de  soufre,  on  qbtieut  du  sulfure  de 
ftotasse. .  On  peuta^i^ssi  employer  du  qari)onate  àe  pétasse 
pour  cette  opération,  car  Taqide  carbonique  se  dégage 
^ilB^nà  la  peiasse  s^unit  au  soufre.  On  coule  la  masse 
budue  sur  on  marbre ,  et  on  conserve  le  sulfnre  daiis  des 
vaisseaux  biep  dos. 

Le  sulfure  dç  potasse  ainsi  obtenu  a  une  coulear-brune 
semblable  au  foie  dea-animaux.,  d'où  Içs  anciens  l'avoient 
9fipélé  foie. de  soufre ,  hepar  sulphuris,  A  l'air,  ce  coqoh' 
pcx&é  prend  une  couleur  verte-,  il  est  dur,  fragile,  etd'une 
cassure  vitreuse.  Sa  saveur  est  acre,  axhère.  SuT'ki.pcau^ 
il  fait  une  tache  brunç  ^  il  a  une  saveur  paj^ticuliére  un  peu 
aualogue  au  soufre  sublimé. 

Lorsque  IW  f^t  griller  le  sulfure  de. /M^o^xe^dam^  des 
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▼aisseaux  de  terre  plais ^  une  partie  du  soufre  se  volatilise^ 
mais  la  plus  grande  partie  se  combine  avec  l'oxigène  de 
Tair ,  et  il  se  forme  du  sulfite  et  du  sulfate  de  potasse.  Le 
sulftire  de  potasse  verdit  les  couleurs  bleues  végétales^  et 
les  détruit  en  peu  de  temps.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  avec 
le  charbon  y  il  dissout  une  partie  de  ce  corps  combustible. 
Fourcroy  y  Système  de  Chimie^  ^'  ^  y  p.'ao3. 

Dés  que  levsulfure  dépotasse  se  trouve  en  contact  avec 
l'eau  ;  il  acquiert  des  propriétés  toutes  différentes  :  il  de- 
vient vert ,  et  exhale  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Dans  cette  circonstance^  Teau  se  décompose^  une  quau* 
tité  de  son  oxigéne  se  combine  avec  le  soufre ,  forme  de 
l'acide  sulfurique  qui  se  porte  sur  la,  potasse.  Une  autre 
partie  du  soufre  se  combine  avec  l'hyclrogéne^  forme  Tfay- 
drogéne  sulfuré  qui  s'unit  à  la  potasse.  Ce  composé  est  le 
sulfure  hydrogéné  dépotasse.  Le  soufre  ne  se:  dissout  dans 
l'eau,  selon  BerthoUet,  qu'en  raison  de  l'hydrogène  sul- 
furé. Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  pure  n'attaque 
pas  le  soufre  à  froid  *,  mais  si  elle  est  conibinée  aupara- 
vant avec  rhydrogéue  sulfuré ,  elle  dissout  le  soufre. 

La  dissolution  alcaline  dissout  le  soufre  a  l'aide  de 
rébullitiou.  A  cette  température,  il  se  forme  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré  qui  favorise  la  dissolution. 

Lorsqu'on  verse  un  acide,  dans  la  dissolution  du  sulfure 
de  potasse ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  il  se 
précipite  du  soufre.  Les  acides  nitreux  et  muriatique  oxi- 
géne.précipitent  une  plus  grande  quantité  de  soufre-,  dam 
ce  cas  il  se  dégage  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  est 
décomposé  par  les  acides  ajoutés. 

Quand  on  verse  dans  la  dissolution  du  sulfure  de  po- 
tasse y  de  l'acide  muriatique  en  grande  quantité  ,  ou  bieu 
si  l'on  verse  la  dissolution  de  sulfurç  en  petites  quan- 
tités dans  le  même .  acide ,  il  se  dégage  peu  de  gaz 
hydrogène  sulfuré,  le  soufre  se  précipite  en  combinaison 
avec  l'bydrogène  sulfuré  sous  forme  d'un  fluide  huileu.î 
appelé  par  BerthoUet  soufne  hydrogéné,  f^oyez  les  articles 

SomPfiElétHYBROOÈKE.SUUB'URS.  I 

.   Le  sulfure  de  potasse.exposé  à  l'air,  eu  absorbe  l'oxigène. 

ployez  EUDIOMETRIE. 

Nous  ue  coonoissons  pas  encore  de  procédé  propre  à 


i 


-  ' :-j^!f Lrle  phosphore  avec  lai poiasse.  'Lorsqvioxi  chauWb 

-'  ^  '.'3:-:  substances  avec  le. contact  de  l'eau,  ce  liquide  sa 

■^'"  ii'^se>  le  phosphpre  se  convertit  en  acide  phospho- 

»    u'-ir.î.t  il  se  dégjage  du  gaz  hydrogène  phosphore  (i). 
■♦-  L  .%:  .t  à  l'action  au  charbon  sur  la  potasse^  voyez  la  fia 

-".r.r.rite  Suivante. 

■:,  11.:  les  acides  se  corabineiit  avec  là  potasse.  Voyei 
'•*f  ^  -.-itents  sels» 

-'•*  r-tibinétaux  ne  contractetit  pas'de  Combinaison  avec  Iak 
r-rjrar;  plusieurs  très-avides  d'oxigène  s'oxident  cepen- 
t-:  w»>.jius  une  dissolution  de  potasse  chaude^  comme  Icî 

r  î.rt  ih^n^  y  le  zinc  et  le  fer  (a)» 
r  <.if  .a;. 


-CJ.»C. 


r-.iW ..-^^^  la  note  à  l'âi*ticle  HtdrogêNE  PHôSP^ORè. 

V?  k  ;fT-'*actioli  du  fer  sur  la  potasse  a  preseate'  à  MM.  Thcnard  et  Gày- 

.^£8  phëoomènes  les  plus  intéressants. 

'    **  **  Tend  un  canon  de  uisil  très-propre  dans  son  inte'rieur  ;  on  eii 
r-.vMî  '  ....      *      r 


.iC*  tï*-*'^ 'ux,  de  tbiirnures  de  1er  bien  broyées;  pUis  on  dispose  le  tube 
if  Jf  «..-dînant  sut*  un  fourneau  à  réyerbére  ;  ensuite  on  met  deFalcali 
•  .     ;^jr  dans  le  bout  supérieur,  et  on  adapte  une  alonge  bien  sèche  ^ 
u<X.^^    un    tube   bien  seç  lui-même  au  bout  inférieur.  Lés  propor- 
SujL'—.tifcî' et  d*alcali  qu'on  emploie,  sont  trois  parties  du  premier  et 
1^     jarties  du  second  ;  mais  on  peut  les  faire  varier.  L'appareil  ainsi 
'"  é,  on  fait  rougir  fortement  le  canon  de  fusil  en  excitant  la  com- 
r  l'i'  n  au  moyen  d'iln  soufflet  dé  forge  ou  d'un  tuyau  de  t61é  quidéter^ 
.^^  ç'^ilne  plus  vite  aspiration.  Lorsque  le  tube  est  extrêmement  rouge, 
idpeu  à  peu  l'alcali  qui ,  par  ce  moyen ,  est  mis  successivement  eil, 
/I-'i-   et  avec  le  fei*,  et  converti  presqii'entièrementén  niétal. 
-•^:-38  cette  opération ,  il  se  dégage ,  en  même  temps  que  le  métal  se  vo- 
"     e,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  qui,  (juelauefois ,  est  trés-nébu- 
et    qui  provient  de  l'eau  que  contient  l'alcali  ;  on   est  même 
I  i:  \  qtle  l'opération  todche  à  sa  lin  quand  lé  dégagement  des  gaz  cesser 
.  {  on  retire  du  féu  le  canon  qui  n'a  nullement  souffert,  si  les.  luts. 
"  >ien  tenu ,  et  qui ,  au  contraire,  est  fondu  si  les  luts  se  sont  déta-^ 
'  ■   -y  on  le  laisse  i*efrôidir  ,  et  on  en  coupe  l'extrémité  inférieure  près 

-  endroit  où  ellesortoit  dii  fourneau.  C  est  dans  cette  extrémité  infé- 
"    re,  et  en  partie  dan»  l'alouge,  qu'on  trouve  une  substance  d'une 

-  ai'eilciî  métallique;  on  l'en  retire  en  la  détachant  avec  uiie  tige  de 
tranchante 

r      épfoilvette 

travers  d'Uni ^  jl       .  '.  

ature  et  d'une  pression  convenables.  Ensuite  on  réunit  en  massé  celui 
la  potasse  ,  en  le  comprimant  dans  un  tube  de  verre  et  le  fondant  de 
uveau.  Mais  comme  celui  delà  soude  est  liquide  au-dessus  de  o ,  avant 
lui  faife  subir  c«tte  opéralioo^  U  faut  le  congeler  en  le  mettant  daB0 
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tlasîeurs  oxides  métalliques  se  di^olvent  dans  la  />o- 
iasse.  La  dissolution  de  carbonate  ou  de  FoXide  rouge  de 
plomb  dans  la  potasse  est  précipitée  en  état  métallique  par 
une  lame  de  zinc.  La  dissolution  alcaline  de  tellure  est 
précipitée  par  une  lame  d'étain. 

D'autres  oxides  métalliques  perdent  une  partie  d'oxigène 
par  la  potasse. 

Lorsque  Ton  traite  Toxide  rouge  de  fer  par  une  disso- 
lution de  potasse,  il  passe  à  l'état  d'oxide  noir.  Les  oxides 
suivants  se  dissolvent  dans  la  potasse  : 

Ceux  de  plomb ,  de  sine ,  d'étain  ^  d'antimoine  ^  de  tel- 
lure ,  d'arsenic ,  de  manganèse^  de  tung^ten  et  de  molyb- 
dène. 

La  counoissauce  de  la  dissolubilité  des  oxides  métal- 
liques est  importante  pour  l'analyse  des  minéraux.  Vau- 
quelin  à  employé  ce  moyen  pour  séparer  le  zinc  du  cuivre 
dans  l'analyse  du  laiton.  J^ojez  cet  article. 

La  potasse  se  combine  avec  plusieurs  terres.  La  lessivi 
de  potasse  dissout  l'alumine  et  la  barite  ;  la  silice  se  com* 
bine  avec  Ib,  potasse  par  la  fusion.  Voyez  Verre.  La  dis- 
solution concentrée  àe  potasse  attaque  même  les  vaisseaui 
de  terre  et  de  verre. 

La  potasse  se  combine  avec  les  builes  et  avec  les  graisses 
pour  former  des  savons  qui  ont  toujours  une  consistance 
molle.  Voyez  les  articles  Huiuss  et  Savoîï. 

Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  parvenu  à  décomposer  la 
potasse,  et  il  faut  la  considérer  comme  un  corps  simple  (i). 


un  mëUnfc  refroidissant.  On  Beat  cependant  anssi  parvenir,  k  le  rëtinir 
par  une  légère  agitation.  Voila  la  substance  appelée  métal  de  potasse ^  t\ 
et  soii^^  quand  on  l'obtient  de  cet  akali. 

Si  an  Irea  de  limaille  de  fer  on  met  du  cliarbon ,  comme  M.  Curaudas 
Fa  indiqué  ,  ces  métaux  en  retienaex^t  une  plus  ou  mein»  grande  quaa- 
tité.  (Notede^TraditGteursS) 

(i)  M.  Dav j  a  annoncé  à  la  Société  royale  de  Londres.,  que  les  alai» 
files  sont  des  corps  composés  d'une  substance  métallique  et  d'oxigène.  1- 
a  placé  un  morceau  àt: potasse  dans  le  circuit  'd'une  forte  batterie  ^«1- 
panique;  il  a  aperçu  au  point  de  contact  du  pôle  négatif  nu  petit  ^If 
bole  brillant,  semolable  à  un  globule  de  mercure. Cette  stibstance  tv 
la  base  de  la  potasse.  Elle  a  présenté  à  M.  Davy  les  propriétés   suivante 


Van  Mens  crd^ôî^  î'aT'^ir  (lé€otii)posée  en  azote  et  hydre- 
gène,  opinion  qu'adopta  Curaudau.  Osbnrg  veut  Tavoit 
convertie  en  chaux  par  des  calcinatiorts  réitérées.  Gnytou 
éi  Deisorhies  la  déclarèi-ent  pour  un  composé  d'hydrogénts 
et  dfe  chaux,  t'ourct-oy  Ta  suppostie  composée  d'azote  et  de 
chaux»  Toutes  ces  conjectures  ontbesoin  de  confirmation. 
Il  parott  au  reste  que  la  potasse  se  forme  dans  l'acte  d# 
l'organisation ,  ce  qui  fait  penser  qu'elle  est  un  corps  cobï«- 
pofté.  • 

Les  usages  de  la  potasse  §ont  extrêmement  multipliés. 
Elle  sert  dans  la  lessive^  dans  le  blanchiment^  dans  l4 
teinture,  dans  la  Verrerie  fet  dans  Fart  de  guérir. 

POTASSIUM  (i). 

POTERÏËS.  Vàsa  figulitia.  Tœpfhrwàare. 

t*'on  peut  diviser  toutes  les  poteries  : 

ï«  En  poteries  communes  et  sans  vérniis,  commd 
les  briques,  les  formes  des  raffineurs  de  sucre,  les  pots 
a  fleurs  rouges  trés^ommnns  en  Allemagne ,  les  carreatrx 


cf^tte  substance  est  solide  et  maUéable  à  la  tempe'rature  de  40  degrés  de 
Fahr^inheit;  elle  s'unit  au  phosphore  et  au  soui're;  elle  foMne  des  aUia;^ 
avec  le^  différents  métaui  et  le  mercure.  Elle  se  combine  avec  les  alcalis  ^ 
xnais  les  sels  qu'eUt  forme  sont  semblables  à  ceux  dont  la  potasse  est  Ui 
i>ase.  Sa  pesanteur  spécifique  est  6 ,  l'eau  étant  10. 

La  soode  dbatie^  par  le  même  moyen,  ùnesubstânice  analogue,  quoique 
di  f!'erente  Ji  quelques  égards. 

MM.  Thenard  et  Gav-Lussac  ont  constaté  les  expériences'de  M.  Dayj^ 

par  le  moyen  de  la  pile  de  Volta  ;  mais  ik  sont  parvenus  à  décomposer  là 

po fasse  et  la  soode  ,  sans  le  secoursde  la  .pile  voltaïque  :  cVst.eâ  les  trai^ 

tant  par  le  fer ,  comme  nous  l'aTons  dit  ci-dessus ,  à  une  haute  teinpéra^ 

tare,  f^oyez  POTASSIUM  pour  les  caractères  de  cette  «ubstaace. 

{Note  des  Traducleurx.') 
(i)  Cette  substance  a  un  éclat  métallique  semblable  k  celai  du  plomb^ 
on  peut  la  pétrir  entre  les  doigts  comikie  de  la  cire ,  et  la  couper  plus  fa^ 
cilement  que  le  phosphore  le  plus  pur. 

X^a  pesanteur  spécinqne du  potassium  estdeo,874)  celle  de  l'eau  étant  t< 
aussitôt  qu'on  le  jette  sur  l'eau,  il  s'enflamme  et  se  promène  lentement 
iu  r  re  liquide  :  lorac|ue  l'inflammation  cesse ,  il  se  fait  ordinairement  une 
petite  explosion,  et  il  ne  reste  dans  l'eau  que  de  la  potasse  caustique4ràs'«' 
:>tjrc.  •  ^      ^ 

]L.e  métal  de  la  potasse  se  combine  très-bien  avec  le  phosphore  et  le 
;ou  fre  ;  cette  combinaison  est  si  intime,  qu  an  moment  où  elle  a  lieu ,  il 
r  a  unerdind  dégagement  do  chaleuretdelumiére.  Le  phosphure  projeta, 
lans  l^au,  y  forme  beaucoup  de  gaz  hydro!;ène  phosphore  qui  s'en*»» 
KACkiine  :  lé  sûlAire  y  forme  un  sulfate  et  un  sulfure  hydrogéné. 

Jl  9e  combine  aussi  avec  u^  grajoid  AQOibre  de  métaux ,  et  surtout  ayec 
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de  poêle    sans  vernis^  les  pipes  de  terre ^   les  creusets 
d'Almerode,  etc. 

a®  En  poteries  à  cassure  terreuse  et  couverte ,  transpa- 
rente comme  les  marmites  et  pots  communs,  la  gresserie 
d'Allemagne  et  la  gresse«e  conmiune  d'Angleterre ,  sou- 
vent peinte  en  couleurs. 


le  fer  et  le  merctire.  Tandis  qu'il  rend  le  fer  mou ,  il  donne  de  la  dureté 
au  mercure  ;  et  selon  que  ces  alliages  contiennent  plus  ou  moins  de  mé- 
tal, il  décompose  Teau  plus  ou  moins  rapidement  ;  tous  deus  se  fondent 
aisément.  Pour  obtenir  le  premier ,  il  faut  chauffer  assez  fortement  les 


beaucoup 
il  est  solide. 

A  la  température  ordinaire  il  brûle  Tivement  dans  le  gaz  oxigène ,  Fab- 
•orbe  et  se  transforme  en  potasse. 


poU 
diction  sur  ce  dernier  gaz. 

Il  n'eu  est  pas  de  même  sur  le  gaz  hydrogène;  il  peut,  à  une  haute  tem- 
pérature ,  eu  absorber-une  quantité  remarquable ,  et  le  transformer  alors 
eu  une  matière  solide  d'un  eris  blanchâtre. 

Son  action  sur  les  gaz  hydrogène  phosphore,  sulfuré,  arseniqué,est 
encore  plus  grande  que  sur  le  gaz  hydrogène.  A  une  température  d'enri' 


Sosition  de  l'hydrogène  phosphore  a  même  lieu  avec  flamme.  La  portion 
'hydrogène  non  absorbée  reste  à  l'état  de  gaz. 

Sa  combustion  dans  les  gaz  acide  nitrcux  et  acide  muriatique  oxigéi)f\ 
e>  t  aussi  vive  que  dans  le  gaz  oxigène.  Quelquefois  pourtant ,  l'inflammt' 
tion  n'a  point  lieu  de  suite  :  mais  cela  tient  à  ce  que  le  métal  se  recouvre 
de  muriatc  ou  de  nitrate  de  potasse ,  qui  protège  le  centre  contre  l'action 
du  gaz  ;  alors  il  faut  remuer  la  matière  et  bientôt  une  vive  lumière  estpnH 
duite. 

On  peut  analyser  rigoureusement  et  en  un  instant  le  gaz  nitreux  et  le 
gaz  oxide  d'azote  par  le  métal  de  la  potasse.  Aussitôt,  ou  presqu 'aussi tôt 

3 ne  ce  métal  est  fondu  et  en  contact  avec  ce  gaz ,  il  devient  bien  ,  s'en- 
amme,  absorbe  tout  Pozigène  et  laisse  l'azote  à  nu.  C'est  encore  de  cette 
manière  qu'il  secomporte  avec  le  gaz  acide  sulfureux,  et  avec  le  ^az acide 
carbonique ,  et  le  gaz  oxide  de  carbone  provenant  de  la  décoiapositioa 
du  carbonate  de  barite  parle  fer  ;  seulement  il  faut  plus  élever  la  tempé- 
rature dans  toutes  ces  expériences  que  dans  la  précédente  :  le  métal  de- 
vient bleu ,  bientôt  s'enflamme,  et  la  base  du  gaz  est  séparée.  Avec  le  ^> 
acide  sulfureux  ,  on  obtient  un  sulfure  de  potasse  et  point  de  résidu  ^s- 
Kcux  ;  aveé  les  gaz  acide  carbonique  et  oxide  de  carbone ,  on  obtient  du 
charbon ,  de  la  pota&se ,  et  toujours  point  de  résidu  gazeux. 

L'acide  fluonque  f^ec  a  aussi  oilert,  avec  le  métal,  des  phénomène* 
dignrs  de  la  plus  grande  attention. 
A  froid  9  il  n'y  a  aucune  action  ^luaif  a  chaud  il  y  a  une  inflammatios 
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4«  En  gressene. 

5®  Eu  porcelaine. 

La  poterie  N°  I  se  fait  avec  une  argile  plus  ou  moins 
réfraclaire ,  naturellement  mêlée  de  silice ,  de  chaux  et 
d'oxide  de  fer.  Lorsqu'avant  la  cuisson  cette  argile  est 
d'un  brun  jaunâtre  trés-marqué  ^  on  l'appelle  terre  glaise 
ou  terre  grasse  (Lehm.). 

Selon  l'usage  auquel  on  destine  la  poterie  et  selon  qu'oa 
la  veut  plus  ou  moins  poreuse  après  la  cuisson^  Ton  méld 


-très-vive;  tout  le  gaz  disparoit  sans  qu'il  s'en  développe  aucvine  autre  , 
et  le  métal  se  convertit  en  une  matière  noiriitre,  qui  ne  fait  aucune 
effervescence  avec  l'eau ,  et  qui  contient  du  fluate  de  potasse  et  ua 
j>eu  de  charbon  provenant  du  métal.  MM.Thenard  et  Gay-Lussac  présu- 
ment que,  dans  cette  expérience ,  l'acide  iiuorique  est  décomposé. 

Ces  chimistes  ont  fait  un  grand  nombre  d'essais  surlegaz  acide  murta-* 
-tique.  Ils  ont  vu  seulement  qu'en  traitant  le  mercure  dou$  par  le  phos- 
phore, dans  l'espérance  d'avoir  del'acide  muriatiquc  bien  sec,  ils  ont 
"trouvé  une  liqueur  nouveUe  très-limpide,  sans  couleur  ,  répendant 
3,e  fortes  vapeurs  ,  s'enflammant  spontanément  lorsqu'on  en  imbibe  le 

Sapier  josepii ,  laquelle  ne  pa  roit  être  qu'une  combinaison  de  phosphore, 
'oxigène  et  d'acide  muria tique  ,  et  par  conséquent  analogue  a  celle 
qu'on  obtient  en  traitant  le  soufre  par  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

Lorsc[u'on  met  ce  métal  en  contact  avec  1^  gaz  ammoniac ,  dans  ua 
tube  bien  sec  su  rie  mercure,  et  qu'on  le  fait  fondre,  il  disparoit  peu  à 
peu  ,  se  transforme  en  une  matière  grise ,  noirâtre,  très-fusible  ;  l'a  m** 
inoniaque  eUe-méme  disparoit  en  presque  totalité,  et  se  trouve  rempla- 
cée dans  le  tube  par  un  volume  de  gaz  hydrogène  égal  à  environ  les  deux 
-tiers  de  celui  de  gaz  ammoniac  cmployé.Si  on  chauffe  fortement  dans  le 
tube  de  verre  même  tout  rempli  de  mercure,  la  matière  grise  noirâtre 
«]ui  j  est  attachée  à  la  partie  supérieure  sous  forme  de  plaque ,  on  peut 
en  retirer  au  moins  les  trois  ciuquièmcs  de  l'ammoniaque  absorbée^  sa- 
voir ,  deux  cinquièmes  d'ammoniaque  non  décomposée ,  et  un  cinquième 
<l*ammoniaque  décomposée,  ou  dont  les  éléments  ont  été  rendus  par  le 
feu  à  l'état  de  liberté.  Si  ensuite  on  met  avec  quelques  gouttes  d'eau  la 
matière  grise  noirâtre  ainsi  fortement  chauffée  ,  on  en  dégage  sensible- 
ment les  deux  autres  cinquièmes  d'ammoniaque  absorbée;  on  n'en  dégage 
Êoint  d'autre  gaz,  et  ce  qui  restcT  n'est  que  ae  la  potasse  très-caustique, 
n/in,  si  on  reprend  le  gaz  ammoniac  dégagé  par  le  feu  de  la  matière  grise 
noirâtre ,  et  si  on  s'en  sert  pour  traiter  de  nouveau  métal,  il  y  a  de  nou- 
-v-cau  formation  de  matière  semblable  à  la  précédente ,  absorption  de  gaz 
ammoniac  et  apparition  d'une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène. On 
peut  encore  répéter  cette  expérience  avec  l'ammoniaque  retirée  de  cette 
seconde  matière  grise  noirâtre,  etc.,  et  toujours  on  obtiendra  les  mêmes 
phénomènes;  en  sorte  que  par  ce  moyen,  avec  une  quantité donoéo 
^^ammoniaque,  on  peut  obtenir  plus  que  son  volume  de  gaz  hydrogène.  . 

j^qye^  Annles  de  Chimie,  t.  to^  p.  2o3;  t.  70,  p".  i89et:i25|  t.  yS^ 
p,  5  «t  2^9  À  t..  75,  p.  27)  129  et  264.  (^Note  des.  Traducteurs  S) 


in  POT 

l'argile  qu'on  y  emploie  de  plus  ou  moiu$  d^  sal>]6  o^u  d'ar- 
gile cuite  pilée. 

Le  vil  prix  de  ces  poteries  iie  penstei  p^s  de  dokuner  à 
l'argile  une  préparation  dispeiidieuse.  Pour  la  rendra  bo- 
mogéne  on  se  contente  de  la  soumettre  au  lavage  ou  aii 
inarcbagç  *,  souvent  l'on  réunit  le^  deux  pr^piM'atioiis. 

Fendant  le  march^ge ,  l'ouvrier  retire  les  pierres  ^\ 
autres  corps  hétérogènes  qu'il  remarque. 

Dans  le  choix  de  l'argile  destiné^  à  ce.ttf  poterie,  Toq 
li'atUche  aux  propriétés  suivantes. 

Elle  doit  être  assez  grasse  pour  supporter  le  mélange  du 
sable  ou  de  l'argile  cuite  pilee ,  et  acquérir  par*là  la  con- 
sistance nécessaire  pour  être  façonnée. 
.  Le  sable  que  l'on  ajoute  sert  à  reudre  l'argile  plivs  rè- 
fractaire ,  aiin  que  pendant  la  cuisson  les  pièces  que  Vos 
en  forme  ne  soufiFreut  pas  trop  de  retraite  et  ne  se  défor- 
ment pas  trop. 

Elle  ne  doit  pas  contenir  de  pçtites  pierres  calcaires  ou 
de  la  chaux  tendre  disséminée. 

Lorsqu'elle .  contient  de  ces  pierres  calcaires  y  celles-ci 
se  convertissent  pendant  la  cuisson  en  chanx  vive  \  après 
le  refroidissement 9  cette  chaux  vive  attire  l'acide  carbo- 
nique et  rbumidité  de  l'atmosphère ,  et  la  masse  s'exfolia 
Q\x  même  s'éclate. 

Â  un  feu  plus  fort^  ces  pierres  catcairea  se  vitrifient 
même  ,  ce  qui  peut  donner  Heu  à  des  trous. 

La  chaux  tendre  dissémivéa.  dans  l'argile  peut  sonveot 
y  être  répartie  uniformément  au  moyen  à^  lavage,  ce  qui 
obviç  aux  inconvénients  que  je  viçus  d'indiquer  ci-dessus, 
mais  ce  procédé  est  trop  dispendieux  pour  être  toujoars 
employé ,  et  le  plus  souyent  Fon  rejette  une  pareille  ar- 
gile que  l'on  £q>pelle  argiie  nuam^us^. 

Ordinairement  f  argile  contient  de  l'Ovide  de  fer  ou 
d'autres  substances,  tant  organiques  que  métalliques i 
dans  ce  cas,  on  la  trouve  souvent  teinte  en  diffëreutes 
couleurs  après  la  cuisson.  Lorsqu'ayaut  b  cuisson  l'argile 
étoit  teinte  par  des  substances  combustibles  (des  bituises 
ou  des  substances  organiques),  elle  devient  blanche  parla 
cuisson.  Lorsqu'elle  contiei^t  de  l'oxide  d©  fer,  elle  est 
rouge  jaunâtre  ou  rouge  de  luriquo  \  ^u^el^uefoi^  k  f^  ^' 
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k  l'état  ée  pyrîtje  par  la  présence  du  soufre.  Lorsque  cettç 
pyrite  e^t  chimiquement  combinée,  elle  ne  nuit  pas  -,  mais 
lorsqu'elle  n'est  que  mêlée  ^  la  fusibilité  extrême  du  sul- 
fure de  fer  détermine  l'argile  elle-même  à  se  fondre  à  ui^ 
feu  modéré.  En  exposant  une  telle  argile  à  l'action  de  l'air^ 
les  pyrites  se  convertissent  en  sulfate  de  fer  ,  et  ce  sulfate 
n'agit  plus  comme  fondant.  ' 

L'on  porte  aussi  l'argile  bien  humectée  dans  des  fosses^ 
et  on  l'y  abandonne  à  elle-même  pour  qu'elle  y  éprouve 
niie  espèce  de  fermentation.  Plus  elle  séjourne  dans  ce^ 
fosses,  plus  elle  s'améliore-,  car  non  seulement  les  bi- 
tumes et  les  substances  organiques ,  si  elle  eu  contient  ^ 
se  décomposent ,  mais  les  sulfures  passent  aussi  à  l'état  de^ 
sulfates.  L'odeur  désagréable  que  l'argile  répand  pendant 
qu'elle  fermente  ainsi,  est  duc  au  gaz  hydrogène  sulfura 
qui  se  forme. 

Les  vases  étrusques  qui  sont  une  poterie  commune ,  se 
distinguent  par  la  beauté  de  leurs  formes  et  par  ta  légèreté 
spécifique  de  leur  masse ,  par  la  simplicité  et  souvent  par 
la  pureté  des  dessins  qui  en  oruent  la  surface.  Ces  dessins 
sont  appliqués  d'ordinaire  sur  le  fond  brut  avec  des  fon- 
dants extrêmement  fusibles.  Souvent  le  fond  est  en  grande 
partie  couvert ,  et  celle  du  fond  où  le  vernis  manque 
forme  des  dessins. 

La  masse  des  étrusques  est  une  argile  ferrugineuse, 
atténuée  par  des  lavages,  et  à  laquelle  on  a  ajouté  du  sable 
ou  de  Fargile  cuite  pilée.  Ces  vases  sont  peu  cuits,  et  ils 
paroisseut  moins  destinés  à  l'usage  domestique  qu'au  dé- 
cors ,  car  on  en  trouve  plusieurs  qui  n'ont  pas  de  fond. 

Les  pots  à  fleurs  rouges  communs  se  font  avec  une  ar- 
gile ferrugineuse  que  l'on  ne  se  donne  pas  la  peine  d'atté- 
nuer et  de  trier.  L'on  prépare  avec  plus  de  soin  l'argile 
qui  sert  à  la  confection  des  carreaux  à  poêle.. 

Les  briques  se  font  avec  une  terre  grasse  quelconque^ 
il  suflBt  qu'elle  ne  contienne  pas  trop  de  ehaux  ',  cepen- 
dant, lorsque  l'on  veut. obtenir  des  briques  d'une  qualité 
supérieure ,  il  faut  choisir  Fargile  avec  plu5  de  soin. 
L'on  expose  cette  argile  à  fair  pendant  plusieurs  mois-, 
avant  de  la  façonner,  on  la  soumet  au  marcha ge.  L'on 
prétettd  que  Vou  obtifiut  de  meilleures  briques^  lor^ 
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qu'on  n'ajoute  que  peu  à  peu  à  Targile  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  lui  donner  la  consistance  requise. 

L'on  mêle  à  Targile  destinée  à  faire  des  briques  la  quan-> 
tité  de  sable  nécessaire,  et  on  en  remplit  des  moules  de 
bois  ou  de  fer  -,  l'ouvrier  enlève  avec  la  main  la  terre  su- 
perflue, et  égalise  la  surface  avec  une  espèce  de  couteau 
de  bois.  Les  briques  sont  d'autant  meilleures  que  la  pâte 
dont  on  les  fait  est  plus  consistante.  On  fait  sortir  la  bri- 
que de  son  moule  en  frappant  un  coup  sec  sur  le  dernier-, 
lorsqu'elles  sont  un  peu  séchées  à  l'air,  on  les  acbève  et 
on  les  expose  sous  des  hangars  aérés ,  ouverts  dés  deux 
côtés ,  pour  qu'elles  sèchent  à  l'air. 

On  cuit  les  briques  dans  un  four  horizontal ,  semblable 
lau  four  des  potiers  -,  quelquefois  aussi  dans  un  four  ver- 
tical parallélipipède.  Dans  ce  four,  souvent  le  même  feu 
sert  à  cuire  des  briques  et  à  brûler  de  la  chaux  ;  l'on  placô 
la  pierre  calcaire  tout  près  du  feu,  et  un  peu  plus  loin  les 
briques.  L'on  empile  les  briques  de  manière  à  ménager 
entre  elles  autant  d'iuter\'alles  que  le  comporte  la  solidité 
des  piles,  afin  que  le  feu  puisse  circuler.  Les  briques  in- 
férieures de  chaque  pile  reposent  sur  une  base  en  maçon- 
jierie.  C'est  une  économie  mal  vue  que  de  ménager  le  bois 
dans  cette  opération  \  car  les  briques  peu  cuites  sont  trop 
tendres  et  d'un  fort  mauvais  usage. 

Souvent,  pour  garantir  les  briques  contre  l'humidité^ 
l'on  donne  une  couverte  à  la  surface  qui  doit  être  exposée 
Si  l'air.  Pour  former  celte  couverte,  les  Hollandais  emploient 
20  parties  de  litharge  et  3  parties  d'oxide  noir  de  manga- 
nèse*, ils  forment  de  ces  substances,  réduites  en  poudre 
fine ,  une  pâte  liquide  telle  qu'une  petite  boule  d'argile 
qu'on  y  Jette  n'y  coule  pas  à  fond.  Ils  projettent  cette  pâte 
liquide  sur  l'un  des  côtés  de  la  tuile ,  avec  la  précaution 
cependant  de  laisser  à  nu  les  endroits  par  où  les  tuiles  se 
touchent  pendant  la  cuisson. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés ,  on  se  servoit  de  tuiles, 
vernies ,  puisque  sous  les  ruines  de  Babylone  on  en  trouve 
qui  paroisseut  avoir  servi  de  pièces  de  rapport  pour  former 
.des  ornements. 

,  PIi\gieurs  auteurs  anciens,  entre  autres  Pline  et  Vir 
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iruve,  parlent  dune  espèce  de  briques  si  légères  qu'elles 
îiageôîent  sur  Teau  ;  on  les  fabriquoit  en  Espagne  et  dan» 
une  île  de  la  mer  de  Toscane.  Fabroni  a  cherché  à 
les  imiter  avec  une  espèce  d'agaric'  minéral  (  voyez  cet 
article).  La  masse  que  Ton  obtient  en  pétrissant  l'agaric 
minéral  avec  l'eau  ,  est  trop  peu  visqueuse  par  elle- 
même,  et  il  faut  y  ajouter  de  l'argile  de  potier  (  tœpfer- 
thon).  La  pesanteur  spécifique  de  ces  briques  est  à  celle 
des  briques  comnaunes  comme  67  à  349,  ^^  ^  P®^  P^^^ 
comme  i  à  6. 

Faujas  a  trouvé  une  terre  semblable  dans  le  départe- 
ment de  TArdêche.  Les  briques  que  l'on  en  forme  Sont  in- 
fusibles au  four  à  porcelaine-,  mais  elles  éprouvent  à  ce  feu 
violent  une  retraite  qui  va  jusqu'à  0,^3 ,  et  y  deviennent 
compactes,  pesantes  et  très-dures.  (Dict.  des  Sciences 
naturelles,  t.  3,  p.  46-,  Crell,  Chemische  Annalen,  1794^ 
t.  2,  p.  199.) 

Voyez,  sur  la  confection  des  briques,  l'Art  du  Tuilier 
et Briquetîer,  par  MM.  Hamel,  Fourcroy  et  Gallon,  à 
Paris,  1763 5  Bindheim,  ueber  die  Bereitung  der  Mauer- 
Mnd  Ziegelsteine ,  in  Crell's  Beytraegen ,  t.  5 ,  p.  4^  \  Cari 
Winblad's  Anweisung  Ziegelhutten  einzurichten ,  ibid. , 
t.  7,  p.  149;  Ziegelbrennerey  wie  sie  behandelt  wird, 
und  wie  sie  behandelt  werden  sollte ,  à  Leipzig,  1797. 

Les  alcarazzas  sont  des  vases  dont  la  masse  est  telle  que 
les  liquides  qu'on  y  verse  suintent  à  travers  leurs  parois. 
La  vaporisation  du  liquide  parvenu  à  leur  surface  exté- 
ieure,  absorbe  du  calorique,  et  le  liquide  intérieur  se 
rouve  rafraîchi  par  cela  même. 

Ces  vases ,  dont  ou  fait  usage  dans  les  pays  chauds ,  va- 
ip^^t  pour  la  forme  et  la  couleur-,  mais  leur  propriété  de 
afraîchir  la  liqueur  qu'ils  contiennent  est  toujours  la 
lême.  Les  alcarazzas  des  Espagnols,  les  kolé  des  Egyp- 
iens  et  les  vases  semblables  dont  se  servent  les  Syriens, 
îs  Persans  et  les  Chinois ,  ne  sont  que  des  variétés  de  la 
léme  espèce. 
Lasteyriè  rapporte  que  les  alcarazzas  se  fabriquent  dans 
s  environs  de  Madrid  ,  avec  une  argile  calcaire  que  l'on 
ouve  sur  le  rivage  du  ruisseau  Tamusara,  près  d'An- 
ixsiT,  eii  Andalousie,  Cette  argile  contient  presque  par-^ 


4a6  POl^ 

lies  égales  de  sîUce>  d'alumine  et  dechaus^;  pour  faire  di 
grands  vases  ou  ajoute  à  la  pâte  î^  de  sel  mariu;  el  pour 
en  faire  de  petila  jô' 

Dans  les  environs  de  Malaga>  ou  fait  des  alcarazzas 
avec  une  argile  grossière  qui  contient  uue  grande  quan^ 
tité  de  chaux  et  beaucoup  d'onde  de  fer  jaune. 

M.  Fourmy  s'occupe ,  à  Paris  jf  de  la  confection  de 
vases  semblables^  qu'il  nomn^  hydraç^rames , .Aw  grec 
udor  et  kerçmos.  Il  a  écrit  lui-même  sur  ce  sujet  (Mé- 
moire sur  les  Hydrocérames,  par  M.  Fourmy,  Paris, 
i8o4  )  \  mais  il  ne  décrit  pas  son  procédé,  et  fou  voit 
bien  que  M.  Fourmy,  fabricant,  tient  trop  au  produit 
que  lui  vaut  sa  découverte,  pour  que  M.  Fourmy,  au- 
teur, veuille  tout  dire. 

J)u  reste  j»  après  quelques  essaie.  Van  trouveroii  aisé- 
ment un  mélange  de  pâte  avec  laquelle  on  puisse  faire  dei 
vases  doués  des  propriétés  indiquées.  Tout  v^e  fait  avec 
de  l'argile,  contenant  beaucoup  de  gros  sable  et  légère- 
ment cuit ,  doit  être  un  alcarazaas.  Les  pots  à  fleurs ,  sebj 
vernis,  communs  en  Allemagne  ,  eu  ont  à  peu  preste 
propriétés. 

Les  pipes  de  terre  se  font  avec  une  argile  grasse  et 
blanche ,  dont  la  blancheur  ne  s'altère  pas  au  feu.  L'oa 
trouve  de  l'argile  à  pipe  dans  le  ci-devant  archevêché  de 
Cologne  et  dans  le  pays  de  Liège  *,  on  la  transporte  en 
Hollande ,  où  l'on  fait  les  pipes.  En  France ,.  l'on  trouve 
une  argile  semblable  à  Fossay ,  à  Qoi^niay ,  à  Bellière, 
dans  les  environs  de  Forge  ,  etc. 

On  pétrit  soigneusement  l'argile  à  pipes ,  après  l'avoir 
soumise  au  lavage  \  on  n'ajoute  ni  sable ,  ni  autres 
substances  siliceuses  ,  mais  uniquement  de  la  poudre, 
des  pipes  cuiies  pilées.  Eii  Hollande,  on  se  sert,  pour  bien 
diviser  l'argile  ,  de  cuves ,  dans  lesquelles  se  trouve  ua 
arbre  vertical,  mobile  sur  sou  axe  ,  pourvu  de  bras  dô 
fer  placés  horizontalement ,  et  g^rni^  do  couteaux  perp^'^' 
diculaires. 

Pour  faire  une  pipe,  on  forme  d'abord  un  boudi» 
d'argile  plus  épais  à  l'un  des  bouts  qui  doit  porter  » 
tète ,  et  qui  va  en  di^iinuant  vers  l'autre,  j«s*qu'au  diamètre 
dutuyaku  -,  I'oa  recourbe  le  bout  le^  plus  gros  \  l'on  ébaucli« 
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la  tête  î^vec  \es  doigts  -,  l'ou  achève  Vintériçur  avec  xnk 
pôue  de  bois  (der  stopfer) ,  Ton  perça  le  tube  avçe  ui\ 
Bl  de  fer^  et  l'on  finit  la  pipe  dans  uu moule  de  cuivre^ 
fbnué  de  ses  deux  moitiés.  Il  y  a  d^s  pipes  dont  la  têtQ 
ibrme  uïi  angle  droit  ayec  le  tuyau-,  les  tétçs  de  ces  pipes 
ie  fout  4  part;,  et  on  les  coUe  ^\i  tub^  ayec  de  \^  p&te^ 
ivant  de  finir  la  pipe  dans  le  moule. 

Aprèfi^  avoir  retiré  la  pipe  de  son  mouW^  ou  la  retouche 
i  la  aiain ,  et  on  la  polit  avec  la  corne.. 

Eu  ^ollaude^  pour  cuire  les  pipes,  Qjpi  place  leur$ 
iétes  &\ir  le  fond  de  pots;  cylindriques  ^  e^  appuyant  \ti 
iliyau^  dans^  l'intérieur  d'un,  cône  crey^ç  placé  au-dessus  , 
îtl'ou  recouvre  Je  tout  d'yn  couvercle  fait  exprés.  Le  four 
\  veut  sur  k  gri)  du^yql  sput  le£i  pqts^  se  chauffe  avf  c  de 
a  tourbe. 

Eu  Allemagne,  par  exemple  , -à  Gros-r Almerode ,  à 
[lûlzmindevi  ^  à  Uslar>  ou  cuit  \^^  pip^s  dans  d?  longues 
:ai$se^  d'argile  y  au  on  les  str£^tî(ie  avec  de  la  poudre  do 
i)ipes  cuites  pilées.  Ce^  caisses  soyt  placées  daus  de  grands 
ours  ^  où  Toa  cuit  4  à.  600  pipes  è,  la  fois.  A  Miinden  et 
tlaïuçly  ^  dans  le  pay^  d'Hanovre ,  Ton  a  de  petits  four^ 
carrés  de  4  pieds  4^  baa^  sur  4  à  5  de  haut  y  construits  e\\ 
mtier  d'argile  à  pipes.  On  y  place  à  la.  fols  *2oo  pipes* 
^vi'dessua  du  foyer ,  se  trouve  uii^e  VQute  percée  de  plu- 
sieurs trous  y,  et  avMT  <^^tte  voûte  une  table  d'argile  \  c''esl 
lur  cette  table  couverte^  d^  ss^ble  que  l'on  stratifié  le&pipea 
disposées  eu  croi^.  L'espace  où  eÛe&  ste  trouvent  est  envi<^ 
ropué  de  quatre  parois  ^  et  Ton  appi^ie^  tout  autour  des 
3ipçs^  des  feuilles  de  papier  euduites  d'argile.  Sur  la 
>ord  supérieur  du  fo^r;  Ton  place,  parallèlement  trois 
aibles  d'argile  qqi  laissent  entre  elles  des  intervalles  y  et 
>ur  cha,cun  de  ces  trots  intervalle^  y  on  dispose  cinq  tables 
>lus  petites.  Du  Q]homeut  où  le  feu-  cou^meuce  à  agir,  la 
[Mipier  brûle  ;,  Vai:gil#  r^ste  et  foi«»e  des  parois  qui  garan- 
issent  les  pipes. 

Lorsque  VargilQ  contient  un  peu  de  fer  ^,  les.  pipes  eo 
içrtwt  du  four  tirent  WP^  peu  sur  k  rouge.  M.  Roussel  y 
abricant  de  pipes  à  Saiut-Omer,  prétend  obvier  à  cet 
uconvénie.nt  dc^  la  manière,  suivante.!  Pendant  que  les 
)ipes  soM^  d^&^  1q  four^  U  en  f<&rmei  toutes  l«a  ouverture! 
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«upérieutes^  ;  de  cette  msiniére ,  les  pipes  se  trouvent  enfu- 
mées ,  c'est-à-dîre  couvertes  d'une  couche  de  suie  que  la 
fumée  y  dépose  -,  pendant  tout  le  temps  que  dure  le  feu , 
il  répète  d'heure  en  heure  cette  opération  de  boucher 
les  ouvertures  >supérieures.,  A  l'aide  de  ce  moyeu, 
M.  Rou'iMel  prétend  obtenir  des  pipes  parfaitement  blan- 
ches. 

Comme  les  pipes  sont  peu  cuites  et  qu'elles  n'ont  pas  de 
couverture,  elles  happent  la  langue;  pour  éviter  cet  in- 
convénient, on  leur  donne  un  léger  enduit.  On  chauffe 
de  la  cire  blanche  avec  de  la  gomme  arabique  et  une 
quantité  suffisante  d'eau  ,  en  remuant  soigneusement  le 
mélan^  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  bien  homogène; 
on  trempe  un  chiffon  de  laine  dans  cette  liqueur,  et 
l'on  en  frotte  les  pipes.  Voyez  Dictionnaire  des  scieuces 
naturelles,  t.  3, p.  -jîietsuiv.jrArtdefairedespipesàfumer 
le  tabac,  par  M.  Duhamel  du  Monceau,  Paris,  i7'jijBeck- 
mann's  physisch  économische  Bibliothek,  t.  7  ,  p.  182. 

Comme  je  l'ai  déjà  observé ,  les  poteries  de  la  seconde 
classe  à  cassure  terreuse  et  couverte  transparente ,  oBrenl 
plus  de  variétés  \  elles  différent  selon  la  bonté  des  maté 
riaux  et  selon  le  plus  ou  le  moins  de  soin  que  l'on  a  donné 
à  leur  fabrication. 

Les  vases  destinés  à  Tusage  culinaire ,  se  font  avec  une 
argile  plus  ou  moins  colorée  -,  on  leur  donne  une  couverte 
d'oxide  de  plomb  vîtriflé.  Il  est  esseiitiel  que  ces  vases 
supportent  sans  se  fendre ,  les  changements  de  tempéra- 
ture les  plus  brusques.  L'argile  la  plus  pure  n'est  pas 
toujours  la  plus  propre  à  la  confection  de  vases  doués  de 
cette  propriété  -,  ce  n'est  pas  non  plus  une  forte  cuisson  de 
\^  poterie  qui  la  lui  assure.  Elle  paroît  tenir  à  rhomogf- 
iiéité  de  la  pâte,  et  l'on  n'obtient  une  pâte  bien  homogène, 
qu'en  pétrissant  l'argile  avec  le  plus  grand  soin. 

L'on  façonne  qes  vases  en  partie  à  la  main.  Après  1« 
avoir  façonnés ,  on  les  sèche  à  l'ombre  ,  et  avant  de  te 
cuire,  on  les  recouvre  de  substances  très-fusibles ,  ({«i? 
en  se  vitrifiant  pendant  la  çtiissoff ,  forment  la  couverte 
ou  le.  vernis.  , 

.    Le  vernis  est  indispensablement  riécèssaire  pour  te 
vases  qui  serrent  à  la  préparation  des  alimeilts.  La  graisse 
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et  d'autres  substances  pénétreroient^  facilement  ttn  vase 
poreux  dépourvu  de  couverte^  et  le  mettrûient  bientôt 
hors  d'état  de  servir. 

C'est  ordinairement  la  litharge  ou  la  galène. qui  serveat 
i  former  la  couverte  -,  on  réduit  ces  substances  en  une 
poudre  presque  impalpable  que  l'on  délaie  dans  de  l'eau 
rendue  un  peu  visqueuse  par  l'addition  d'une  petite  quan« 
tité  d'argile.  On  plonge  les  vases  dans  cette  liqueur^  leurs 
parois  poreuses  absorbant  l'eau  y  il  se  dépose  sur  leur  sur* 
face  une  poudre  fine  mêlée  d'oxide  de  plomb  et  d'argile. 

Quelques  potiers  n'appliquent  cette  masse  vitrifiable  sur 
leur  paierie,  qu'après  lui  avoir  fait  subir  une  légère  cuis- 
son. Ils  économisent  ainsi  une  partie  de  leurs  matériaux  ; 
car  d'abord  les  vases  déjà  cuits ,  sont  moins  poreux  et 
boivent  moins ,  de  plus ,  les  pièces  disposées  à  se  défor- 
mer^ manquent  dès  la  première  cuisson^  et  sont  rejetées 
de  suite.  D'un' autre  côté  ,  deux  cuissons  demandent  plus 
de  combustible  et  de  main-d'œuvre  qu'une  seule  ;  c'est 
aux  potiers  à  déterminer  d'après  leur  expérience  y  quelle 
aiétliode  est  définitivement  la  plus  économique  et  la  plus 
avautageuse. 

Lorsqu'il  est  question  de  donner  extérieurenient  un« 
couleur  à  la  poterie ,  comme  par  exemple  aux  carreaux  à 
)oêIe  ,  l'on  recouvre  d'abordla  surface  d'une  couche  d'ar- 
;ile  teinte  par  des  oxides  métalliques  y  et  l'on  applique 
a  couverte  par-dessus  cette  couche. 

La  litharge  et  la  galène  donnent  une  couverte  d'un 
ïuue  sale  *,  l'addition  d'oxide  de  fer  ou  d'oxide  noir  de 
;ianganése ,  produit  une  couleur  brune,,  l'oxide  de  cuivro 
ue  couleur  verte ,  le  safre  une  couleur  bleue  ,  et  ainsi 
e  suite.  Cependant  l'oxide  de  plomb  est  l'ingrédient  pria* 
ipal  de  toutes  ces  couvertes ,  de  quelque  couleur  qu'elles 
)ient.  Comme  le  plomb  est  facilement  attaqué  par  les 
:ides  et  môme  par  la  graisse  y  comme  ce  métal  est  un 
oison  y  l'on  a  eu  depuis  long-temps  des  inquiétudes  sur 
isage  que  l'on  en  a  fait  pour  la  couverte  de  la  poterie  corn- 
lune,  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  chimisles  ont 
evé  leur  voix  pour  le  condamner.  Cette  matière  a 
é  examinée  en  dernier  lieu  y  par  M.  Ebell  (  Die  Blei- 
aette  des  Kuechengeschirres ,  als  eiiie  anerkanute  Quelle 
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VielerKrankheîten,  Hântiover,  1794)^  ^*  ce  qu*îl  âîtsuï 
ce  sujet ,  a  jeté  Talarme  daus  res]prit  d'un  grand  nombre 
de  personnes.  Du  reste,  M.  Ebell  a'otitPé  les  choses,  et 
les  expériences  de  M.  Westrumb  (Versuche  Ueber  die 
Bleiglasur  der  leichten Tœpferwaf e,  Haniiovrîsches  Maga- 
sin ,  i794>  cahier  74  ^^  suivant;  ueber  die  Bleîgfasurder 
leichten  Topferware  und  ihre  VeAessBUingen,  Hânnover, 
1797)  ,  prouvent  qu'en  prenant  les  pt-écautions  néces- 
saires j  il  n'y  a  pas  dedangetpourla  santé.  Le&  recherches 
de  M.  Heyer  ofiFretit  les  tnémes  résultats.  (Heyer,  ueber 
die  Kochgeschirre  in  der  Btauaschweigischeta  Gegeud; 
Braunschweiger  Magasin,  1794^  cahîet"  iet4-) 

Il  est  essentiel  cependant  que  la  couverte  soit  bien  faite, 
c'est-à-dire  qu'elle  contienne  une  quantité  suffisante  d'ar- 
gile. Il  parott  que  la  meilleure  couverte  est  produite  par 
le  mélange  de  3  parties  de  terre  grasse  (purgée  de  son 
sable  par  le  lavage  ) ,  et  de  5  parties  de  lîtharge.  L'argile 
que  l'on  ajoute  donu6  à  la  massé  vitreuse ,  de  l'aiEDitc 
pour  la  masse  argileuse  qu'elle  recouvre,  et  la  fend  nioia> 
aigre ,  par  conséquent  plus  propre  à  ôuppofier  les  chan- 
gements de  température.  Si  au  lieu  d'argile  ou  ajoutoitdé 
la  silice,  la  couverte  ne  seroit  pas  aussi  bonne. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  couche  de  Vêmis  soil 
trop  épaisse ,  et  il  est  essentiel  que  les  pièces  pourvues  de 
leur  couverte  éprouvent  l'action  du  feu  jusqu'au  mo- 
ment où  le  verre  de  plomb  n'exerce  plus  de  force  dissol- 
vante sur  la  masse  argileuse-,  cçs  conditions,  remplies, le 
Vernis  et  la  ma^^e  du  vaisseau  sont  iutittiement  coîlibinés, 
et  le  verre  de  plomb  a  acquis  Utte  telle  dta*eté ,  qu'il  résiste 
k>ng-temp&  aux  forces  mécanicjue^  et  itiéme  aux  ageuls 
chimiques. 

Comme  cependant  il  est  &  ct-âîndre  que  la  cupidit' 
n'engage  les  potiers  à  mêler  à  l'argile  une  plus  graad^ 
quantité  de  litharge  qu'ils  ne  devroient,  et  à  ne  cuire  que 
foiblement  leur  poterie  pour  économiser  lé  combustible, 
comme  dans  ce  cas  le  veriiîs  n'est  pas  combiné  avec  b 
masse  argileuse  des  vases  et  s'en  exfolie  aisément,  on 
ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  des  chimistes  qui  consa- 
crent leurs  travaux  à  trouver  un  veriiis  où  il  n'enti^ 
pas  àM  plomb,  et  qui  cependant  forme  uue  couverte  aus> 
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durable  cjue  celui  que  l'on  emploie  d'ordinaire ,  sans  être  • 
plus  dispendieux. 

M.  Ctiaptal  trouva  que  le  verre  commun  peut  servir  de 
couverte.  Il  réduisit  du  verre  blanc  eti  poudre  fine ,  il 
couvrit  de  cette  poudre  la  surface  dps  poteries  qu'il  avoit 
préalablement  enduites  d'une  couche  de  terre  grasse, 
puis  il  fit  cuire  cette  poterie.  On  peut  mêler  encore  1# 
verre  pulvérisé  avec  de  Targile ,  délayer  le  mélauge  avec 
de  Teau ,  et  plonger  le^  vases  dans  cette  liqueur. 

Ce  vernis  couvre  bien  la  surface  sur  laquelle  on  l'ap- 
plique >  et  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  sauté  \  il  est 
peu  dispendieux  et  ne  demande  pas  un  feu  excessif  pouf* 
la  fusion.  Dans  ses  recherches  ultérieures ,  M.  Ghaptal  a 
tiré  parti  des  laves  pour  la  confection  des  vernis/ 

M.  Fourmy  qui  a  remporté  le  prix  proposé  .par  Tlnsti^ 
tut  national  pour  le  perfectionnement  de  la  poterie ,  em-^ 
ploya  avec  succès  la  pierre  ponce.  M.  Feilner,  fabricant 
de  poêles  à  Berlin  y  fait  avec  de  la  soude  calcinée  et  du 
»able,  un  verre  qu'il  emploie  comme  vernis. 

M«  Frick,  arcanifte  de  la  manufacture  de  porcelaine  de 
Berlin^  qui  hous  a  aidé  de  ses  lumières  dans  la  rédaction 
de  cet  article ,  a  trouvé  deux  masses  vitreuses  où  il  n'entre 
pas  de  plomb^  et  qui  fournissent  une  excellente  couverte: 

i^  5o  parties  de  soude  calcinée. 

90  de  pierres  à  fusil  bien  pulvérisées,  ou  de  sable  fin 
blanc. 

a°  80  parties  de  soude  calcinée, 
■y  a  —  de  sable  blanc  fin. 
10  —  d'argile  blanche  qui  a  subi  le  lavage. 

L'on  calcine  la  soude  ,  ou  la  pèse  ,  on  la  réduit  à  l'étaf 
de  poudre ,  tant  grosse  que  fine  \  on  la  mêle  au  sable  ,  on 
la  répartit  en  différents  tas  ,  et  on  l'expose  à  la  chaJeur 
du  four.  Le  mélange  se  convertit  en  un  verre  de  couleur 
verte.  On  pile  ce  verre ,  on  passe  la  poudre  au  tamis  -,  ou 
la  broyé,  et  c'est  cette  poudre  impalpable  que  l'on  emploie. 
La  masse  n®  i  peut  être  employée  à  vernir  les  plus  grands 
vases,  et  même  sans  qu'ils  aient  éprouvé  une  cuisson  pré- 
liminaire. Le  prix  de  ces  couvertes  n'excède  pas  de  beau- 
coup celui  du  vernis  commun ,  parce  que  la  soude  n'a 
pas  une  grande  pesanteur  spécifique ,  et  que  l'on  ne  les 
applique  qu'en  couches  extrêmement  minces. 
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3^^  L'on  mêle  4  parties  de  terre.  gras$e  bien  dépurée 
par  les  lavages  à  deux  parties  de  chaux  fluatée^  réduite 
en  poudre  impalbable^  à  l'aide  de  la  trituratiou  et  de 
lavages  ,  et  Fou  fond  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
converti  en  un  verre  spongieux  ,  d'un  brun  foncé ,  tirant 
sur  le  rouge;  Ton  pile  ce  verre  et  on  le  réduit  en  une 
poudre  très-fine  à  Faide  de  la  trituration  et  des  lavages. 
Appliquée  sur  la  poterie  ,  cette  poudre  forme  à  uu  feu 
très-modéré ,  une  belle  couverte  d'un  jaune  clair. 

4^  L'on  prend  4  parties  de  terre  grasse  bien  dépurée 
par  les  lavages  y  et  une  partie  de  battiture  de  fer  réduite 
en  poudre  fine  à  l'aide  de  la  trituration  et  des  lavages^  L'on 
fond  ces  iugrédients  après  les  avoir  intimement  mêlés  ; 
l'on  obtient  un  verre  d'un  rouge  noirâtre  ^  moins  spougieui 
que  celui  ci-dessus.  Qn  le  réduit  eu  poudre  fine  comme 
celui  ci-dessus;  appliqué  sur  la  poterie,  il  produit  uni 
couverte  noire  ^  très-durable  et  sans  brillant  vitreux^ 

L'on  peut  donner  à  la  poterie  une  couleur  noire  et 
brillante  en  jetant  dans  le  four^  au  moment  où  le  feu; 
est  le  plus  violent ,  du  charbon  de  terre  pulvérisé ,  et  eu 
fermant  les  ouvertures  de  fa^ou  que  le  four  se  remplisse 
d'une  fumée  très-épaisse  afin  de  fumer  les  vjases  ;  ensuite 
on  rétablit  le  courant  d'air  y  et  les  vases  se  vitrifient  à  leu^ 
surface.  Si  l'on  jette  dans  le  four  au  lieu  de  charbon  de 
terre^  de  la  paille^  du  bois  humide^  ou  du  bois  de  bouleau 
vert  y  et  que  du  reste  l'on  opère  comme .  ci-dessus  y  les 
vases  seront  tigrés  de  taches  jaunes  d'or» 

Le  four  dans  lequel  l'on  fait  cuire  la  poterie  est  un  four 
à  courant  d'air.  Il  forme  un  parallélipipéde  à  ba«e  rectan- 
gulaire. Le  foyer  se  trouve  avec  son  cendrier  dans  Tuu 
des  petits  côtés  du  rectangle  -,  la  cheminée  est  au  côté 
opposé.  Les  pièces  sont  disposées  dans  l'espace  qui  se  trouve 
entre  le  foyer  et  la  cheminée,  de  façon  à  laisser  entre  elles 
des  jours  qui  permettent  à  la  chaleur  de  circuler.  Le  four 
est  d'abord  ouvert  du  côté  où  se  trouve  la  cheminée  pour 
recevoir  les  pièces  -,  celles-ci  placées,  l'on  mure  cette  ou- 
verture. L'on  continue  le  feu  pendant  la  à  i6  heures, 
après  lequel  temps  l'on  bouche  le  soupirail  et  le  cendrier, 
et  on  le  laisse  refroidir  peu  à  peu  ayant  d'éfgurnçr. 


/ 
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•N^n.  La^d/me  jaune  façon  anglaise  se  faitdelamaniére 
suivante.  L'on  délaie  dans  de  l'eau  ^  de  l'argile  à  pipeà  ^  et 
Toti  agite  la  liqueur  pendant  long-temps.  Les  parties  les 
plus  fines  de  Targile  restent  suspendues  dans  Teau^  tandis 
que  le  sable  et  d'autres  parties  grossières  se  déposenté 
L'on  dépure  ultérieurement  cette  bouillie  liquide  en  la 
passant  à  travers  de  la  toile  ou  des  tamis  de  crin  ^  d'abord 
clairs  et  ensuite  plus  serrés.  L'on  mêle  cette  première 
liqueur  avec  une  autre  à  peu  près  de  la  même  densité 
que  Ton  a  faijte  avec  des  pierres  à  fusil  réduites  en  poudre 
iiue  et  délayées   dans  l'eau.  Dans  quelques   fabriques , 
l'on  prend    ao  dgns  d'autres  parties   (  pour  le  volume  ) 
de  la  liqueur  argileuse^  sur  4  de  liqueur  siliceuse^  mais 
ces  données  ne  sont  que  locales  )  il  faut  varier  les  propor- 
tions selon  la  qualité  de  l'argile ,  et  l'on  sait  que  l'argile 
varie  eu  qualité  ,  non  seulement  dans  différentes   con- 
trées ^  mais  encore^  dans  là  même  mine ,  selon  la  profon- 
deur où  on  la  prend  ;  et  pour  ne  pas  opérer  au  hasard  y  il 
faut  faire  des  essais  afin  de  s'instruire  sur  les  proportions 
qu'il  convient  d'employer  dans  chaque  cas  particulier.  Si 
l'on  enaiployoit  une  trop  grande  quantité  de  pierre  à  fusil  ^ 
les  vases  seroient  sujets  à  se  fendre  lorsqu'on  les  expose  à 
l'air  après  la  cuisson.  Si  l'on   eniployoit  trop  d'argile ,  la 
masse  seroit  trop  tendre  y  et  par  conséquent  les  vaisseaux 
ne  seroient  pas  assez  solides.        • 

Le  mélange  fait,  on  le  réduit  par  la  dessiccation  à  Tétat 
d'une  pâte  visqueuse^  et  on  façonne  cette  pâte  au  tour  avec 
ou  sans  le  secours  d'un  moule  >  en  la  pressant  dans  un 
moule  ^  ou  même  uniquement  à  la  main.  Quelquefois  pour 
Taire  une  seule  et  même  pièce  ^  l'on  réunit  toutes  ces  mé- 
thodes. . 

La  marchandise  jaune  des  Anglais  reçoit  une  couverte 
î'oxide  de  plomb.  Dans  quelques  fabriques  ,  on  délaie 
ians  de  l'eau  lia  livres  de  céruse,  a4  livres  de  pierres  à 
usil  réduites  en  poudre  fine,  et  6  livres  de  flintglas  égale- 
nent  en  poudre  fine,  en  prenant  une  quantité  d'eau  tellq 
]ue  le  liquide  formé  ait  la  consistance  du  lait  non  écrémé, 
)ans  d'autres  fabriques,  l'on  omet  le  flintglas  et  l'on 
>rend  8o  parties  de  céruse  sur  ao  de  pierres  à  fusil..  Il 
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y  a  sans  doute  d'autres  fabricants  qui  emploient  des  pro- 
portions encore  différentes. 

L'on  a  soin  de  faire  subir  une  première  cuisson  aux 
vases  ayant  d'appliquer  dessus  le  vernis  ou  la  couverte. 
L'on  plonge  ces  vases  légèrement  cuits  ^  et  par-là  rendus 
très-avides  d'eau  ^  dans  le  liquide  dont  nous  veuonsde 
parler  *,  l'eau  pénètre  dans  leurs  pores  ^  la  poudre  yitri- 
liable  s'arrête  sur  leur  surface  et  ils  paroissent  secs.  Daoj 
cet  état  y  on  leur  fait  subir  une  seconde  cuisson  ^  pendant 
laquelle  la  poudre  dont  ils  sont  couverts  se  vitrifie  et  foime 
un  beau  vernis  paille.  Le  beau  vernis  noir  que  l'on  voit 
sur  les  vases  fabriqués  à  Nottingham  y  est  produit  par 
un  mélange  de  a  i  parties  (  le  tout  en  poids  )  de  c«- 
ruse  y  5  parties  de  pierres  i  fusil  et  3  parties  d'oxide  de 
manganèse. 

La  plupart  des  fabriques  de  poteries,  et  les  plus  an- 
ciennes y  sont  dans  le  comté  de  Sfaffordshire.  Les  autres 
manufactures  de  ce  genre  dans  les  comtés  de  Lancastshire, 
Yorkshire ,  Northumberland  et  Wales ,  ne  sont  que  des 
colonies  dont  Staffordshire  est  la  métropole. 

Ces  fabriques  de  Staffordshire  forment  un  groupe  de 
petites  villes  et  de  villages,  bâtis  si  près  les  uns  des 
autres  qu'on  seroit  tenté  de  les  prendre  pour  une  seule 
ville.  Cette  espèce  de  ville  est  à  9  lieues  d'Angleterre,  elle 
est  de  2  jusqu'à  4  lieues  de  distance  de  Newcastle.  Tout 
ce  district  s'appelle  the  Poteries  (les  poteries). 

Burslem  est  le  plus  ancien  des  bourgs  qui  forment  ce 
district  -,  on  n'y  fabrique  cependant  que  de  la />o^e/?e com- 
mune. C'est  là  que  s'établirent,  en  1670,  deux  potien 
nommés  Elers ,  qui  y  perfectionnèrent  la  fabrication,  sur- 
tout relativement  à  la  couverte.  Quelque  temps  après  un 
potier,  nommé  Astbury ,  trouva  le  cailloutage  blanc,  qui; 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  se  fait  avec  un  mélange 
d'argile  à  pipes  et  de  pierres  à  fusil. 

C'est  depuis  1763  qu'un  potier  de  Staffordshire,  nomme 
Josiah  Wedgwood,  porta  la  faïence  anglaise  au  pte 
Jiaut  degré  de  perfection.  Ses  vases  se  distinguent  au- 
tant par  la  pureté'  de  la  masse  que  par  la  bonté  de  !« 
couverture  et  la  beauté  des  formes  -,  car  Wedg\^'oo<i 
s'appliqua  surtout  à  imiter  les  vases  antiques.  La  reiue 
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d'An^eterrc  accorda  sa  protection  particuHère  à  çetto 
fabrique  ,  et  permit  à  rentrepreueur  de  donner  i  sa  po^ 
terie  le  tlovclà^  queens' ivarc  (marchandise  de  la  reine). 

Wedgwood  établit  sa  fabrique ,  qu'il  nomma  Etruria  , 
sur  les  bord^  du  great  Trunk  caiial ,  qui  téunil  la  Trente 
et  la  Mersôy  ^  et  dont  la  constructiojx  e$t  due  surtout  au 
crédit  de  cet  homme  industrieux.  Il  dirigea  sa  fabrique 
jusqu'à  sa  mort  (c'est-à-dire  en  i^^S).  Maintenant  elle  e$t 
sous  la  direction  de  ses  fils  et  de  Thomas  Byerley,  V\xx^ 
de  ses  parents^  qui  signent  Wedgwood  and  Byerley. 

Il  n'e^ciste  pas  de  site  plus  favorable  à  ce  genre  de  £dîbxU 
cation  que  celui  des  Poteries.  Tout  le  district  est  très-, 
riche  en  charbon  de  terre ,  et  presqu'en  totalité  couvert 
d'argile.  Ce  minéral  est  d'une  grande  importance  pour 
les  fabriques ,  car  il  sert  4  la  confection  des  gazettes  ^ 
dans  lesquelles  on  place  les  vases  pendant  la  cuisson. 

Voici  la  description  que  M.  Nemnich ,  témoin  oculaire^ 
donne  delà  fabrication  de  la  gresserie  d'Etruria.  L'on  grate 
d'abord,  à  l'extérieur,  pour  les  dépouiller  des  impuretés 
adhérentes ,  les  mottes  d'argile  de  Davoqschire,  et  partii- 
culièrement  de  Teigenmouth  (  cette  argile  s'appelle  black 
clay  et  crackling  clay) ,  et  celles  de  Dorsetshire  (qui  €$t]a 
meilleure  argile ,  nommée  blue  clay  i  cause  des  veines 
bleues  dont  elle  est  marbrée).  Cela  fait,  on  les  jette  dauf 
une  cuve  sans  fond,  pourvue  de  couteaux  dans  son  inté- 
rieur et  dans  laquelle  se  trouve  un  cylindre  de  fer  vertical, 
également  armé  de  couteaux  et  mis  en  mouvement  par 
une  machine  à  vapeurs.  Dans  cette  cuve  l'argile  se  trouva 
coupée  en  morceaux  -,  on  les  en  retire  pour  les  jeter  dans 
un  autre  baquet,  où  on  la  laisse  séjourner  toute  la  nuit, 
après  ravoir  humectée   d'eau. 

Le  lendemain ,  on  la  jette  peu  à  peu  dans  un  vaisseau 
de  bois,  pourvu  d'un  arbre  vertical  de  fer  portant  quatre 
bras  horizontaux,  et  mis  en  mouvement  par  la  machine  i 
vapeurs.  Ce  mouvement  non  interrompu,  mêle  iutime-^ 
pieat  l'argile  avec  l'eau.  De  temps  à  autre  l'on  passe  à 
travers  des  tamis  plus  ou  moins  serrés ,  ce  mélange  appelé 
solip.  Les  ouvriers  en  passant  la  masse  heurtent  de  temps 
à  autre  leurs  tamis  contre  une  cuve  ^  afin  d'y  faire  sautai/ 

a8.  ' 
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:  les  parties  grossières  (knocking)  arrêtées  par  le  tamis. 
Ces  knockiugs  servetit  à  faire  les  bases  sur  lesquelles  ûb 
place  les  vases  daus  le  four  pendant  la  cuisson. 

On  mêle  au  sclip  une  certaine  quantité  de  pierre  àAisil 
pulvérisée  y  délayée  avec  une  quantité  d'eau  sufEsaste 
pour  former  un  liquide  semblable  au  sclip. 

La  plupart  des  potiers  de  Straffordshire  achètent  les 
-  pierres  à  fusil  toutes  pulvérisées  y  à  l'état  d'une  masse 
blanche  et  liquide  ,  chez  des  meuniers  qui  les  font  moudre 
dans  leurs  moulins  à  eau.  Mais  l'on  a  établi^  depuis  plu- 
sieurs années  ^  à  Etruria^  une  machine  à  vapeurs  qui  met 
en  mouvement  un  moulin  où  l'on  broie  ces  pierres  et 
d'autres  matières  nécessaires  à  la  fabrique. 

L'on  fait  rougir  les  pierres  à  fusil  noires  dans  un  four 
semblable  au  four  à  chaux  ^  jusqu'à  ce  qu'elles  passent  à 
un  blanc  éclatant  et  deviennent  friables.  Dans  cet  état^ 
on  les  conca3«e  à  l'aide  d'un  pilon  de  fer  mû  par  la  ma- 
.  chine  à  vapeurs.  La  poudre  grossière  qui  se  forme  tombe 
à 'travers  une  grille  qui  ferme  les  ouvertures  (stampf- 
lœcher).  On  la  jette  dans  un  baquet  de  bois  de  la  à  i| 
pieds  de  diamètre^  dont  le  fond  est  de  pierre  cornée 
de  Derbyshire  ou  de  Wales ,  et  pourvue  de  curseurs  de 
la  même  pierre ,  portés  par  des  arbres  de  bois  et  mai 
par  la  machine»  Cette  cuve  est  alimentée  d'eau  par  des 
tuyaux  qui  conununiqueut  avec  un .  réservoir  placé  au* 
dessus  du  moulin.  Le  mouvement  de  ces  curseurs  ré- 
duit la  pierre  en  poudre  fine^  et  la  mêle  intimement 
^  avec  l'eau.  De-là  la  masse  passe  dans  la  cuve  à  lavage  J 
d'où  les  parties  les  plus  fines  sont  entraînées  par  l'eau  dans 
les  flintarks>  tandis  que  les  plus  grossières  demeurent  en 
arriére  pour  passer  encore  sous  la  meule. 

Les  flintarks  dont  nous  venons  de  parler  sont  les  ré* 
servoirs  pour  la  pierre  à  fusil  pulvérisée  et  prête  à  être 
mêlée  au  sclip^  Ils  sont  pourvus  de  robinets  pour  laisser 
écouler  l'eau  lorsque  la  poudre  pierreuse  est  déposée.  L'on 
hâte  la  précipitation  de  la  poudre  par  l'addition  d'un  p^ii 
de  chaux  vive. 

Après  que  l'on  a  mêlé  le  sclip  et  la  poudre  de  pierr* 
^lans  une  cuve  destinée  à  cet  usage  ^  l'on  passe  k  J^^ 
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lange  par  un  tamis  de  soie  extrêmement  serré,  et  on  le 
transvase  à  Taide  de  pompes  dans  les  fours  à  évaporer. 
Ces  fourneaux  ont  un  foyer  à  l'un  de  leur  bout  et  la  che- 
minée à  l'autre ,  de  façon  que  Tair  échauflé  et  la  fumée 
parcourent  toute  leur  longeur.  C'est  là  que  la  masse  se 
dépouille  de  son  eau  superflue.  La  masse ,  ainsi  con- 
centi:ée  et  réduite  à  consistance  de  pâte  ,  est  portée 
ians  la  battoire  où  on  la  bat  avec  des  masses  de  fer,  afin 
ïopérer  un  mélange  intime  de  ses  parties.  Jusqu'ici  l'o- 
pération de  passer  au  tamis  et  de  battre ,  se  fait  à  forcé 
le  bras  -,  dans  peu  Ton  disposera  la  machine  à  vapeurs  de 
manière  à  faire  encore  ce  travail. 

Après  avoir  battu  l'argile ,  on  la  corroie  et  on  finit  de 
la  préparer  pour  être  façonnée. 

Les  vases  façonnés  au  tour  ou  à  la  main ,  éprouvent  une 
première  cuisson  dans  le  four  à  biscuit ,  après  quoi  on 
leur  donne  la  couverte.  Pour  faire  cette  couverte,  l'on  se 
sert  ordinairement  de  60  parties  de  céru&e,  la  parties  de 
pierre  à  fusil  pulvérisée  et  de  ao  parties  (le  tout  en  poids) 
dechinastone  pulvérisé  (ce  chinastone  est  un  granit  dé- 
composé que  Ton  trouve  dans  le  pays  de  Coroouailles  ). 
L'on  mêle  ces  poudres  et  l'on  y  ajoute  assez  d'eau  pour 
obtenir  un  liquide  qui  ait  la  consistance  du  lait  non 
écrémé.  C'est  dans  cette  liqueur  que  l'on  plonge  les  vases, 
iprés  quoi  on  les  cuit  dans  le  four  à  émail,  où  la  couverte 
ie  vitrifie  à  un  feu  modéré. 

Les  dessins  qui  se  trouvent  sous  le  vernis ,  s'appliquent 
le  la  manière  suivante.  On  les  grave  sur  cuivre,  l'impri- 
neur  d'estampes  applique  la  couleur  sur  k  planche  et  la 
recouvre  de  papier  de  soie  ,  préalablement  enduit  d'une 
îouche  de  savon  mou  et  d'eau,  et  opère  l'impression  avec 
me  presse  ordinaire.  L'on  découpe  cette  estampe ,  un 
lutre  ouvrier  applique  les  découpures  sur  le  vase,  et  les 
ïotte  avec  de  la  flanelle  de  façon  que  le  papier  se  détache 
Jt  que  la  couleur  reste»  Ceci  fait ,  on  donne  la  couverte  à 
a  pièce ,  et  elle  passe  au  four  à  émail.  (  Voyez  Nouveau 
voyage. de  Nemnich  en  Angleterre^  etc.,.  à  Tubiugen, 
iSo-^,  p..  33.7  et  suiv.) 

Chaptal  rapporte  que  l'on  se  sert  des  mélanges  suivants. 
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dans  la  fabrique  de  Wedgwood ,  po^'^  téihdï'è   et  pour 
peindre  la  poterie  : 

Matériaux  pour  les,  couleurs, 

N<*  I.  Terre  blanche  d'Ayorca  (dans  rAnjériquc  sep- 
îentrionaie  ) ,  qui  a  été  chauffée  au  rouge  pendant  uue 
demi-heure. 

N®  a.  Solution  d'or  par  Tacide  nitro-muriatique  pré- 
cipitée par  le  cuivre.  Il  faut  bien  édulcorer  ce  précipité. 

N<*  3.  Un  mélange  de  a  onces  de  sulfure  d'anti- 
moine,  a  onces  d'oxide  gris  d'étain  (cendres  d'étaiu) 
et  6  onces  de  céruse  -,  le  tout  calciné  avec  du  verre  de 
Réaumur. 

N®  4-  Huit  onces  de  smalt,  i  once  de  borate  de 
éoude  calciné ,  4  oï^ces  d*oxide  rouge  de  plomb ,  i  once 
de  nitrate  de  potasse  *,  le  tout  mêlé  et  calciné  dans  le  four 
à  biscuit  de  la  fabrique. 

N^  5.  Du  sulfate  de  fer  qui  a  été  chauffé  au  rouge  pen- 
dant a  heures  consécutives  ,  et  qui  après  a  été  édulcoré 
6t  séché. 

N®  6.  Dé  la  céruse. 

N**  7.  De  la  pierre  à  fusil  calcinée  et  pulvérisée, 

N®  8.  De  l'oxide  noir  de  manganèse. 

N®  9.  Du  safre. 

N*^  10.  De  l'oxide  noir  de  Cuivre. 

« 

Mélange  des  couleurs. 

a.  Noir  luisant.  Trois  oncés  de  n®  8  ;  3  6nces  de  n®  9; 
3  ôiite's  de  û®  10,  et  6  onces  de  la  couleur  verte  F. 

b.  Rouge.  Deux  onces  de  u**  1  ;  a  onces  de  n^  3  j  i 
Once  de  n**  5 ,  et  3  onces  de  n®  6. 

c.  Orange.  Deux  onces  de  n^  i  *,  i4  OtnCes  de  n*  3  ; 
^  once  de  n®  5  ,  et  4  onces  de  n®  6. 

d.  Noirjbncé.  Une  ôuce  de  n**  4  5  ^  onces  de  n*  8 
biôn  mêlées. 

e.  Blanc.  Deux  onces  de  n®  î  ,'  et  2  onces  de  n®  6. 

jf[  Vert..  Une  once  de  n*'  i  -,  a  ouces  de  n*>  3 ,  et  5  onces 
<le  n'^  4'         . 
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g.  Bleu,  Uue  once  de  u^  1  ^  et  5  onces  de  n^  4* 
h.  Jaune.  N^  3  tout  seuL 

Manières  Rappliquer  les  couleurs,  (Bronze.) 

i.  Lorsque  les  vases  sont  prêts  i  être  cnits^  mais 
avant  qu'ils  soient  secs>  on  délaye  un  peu  de  la  poudre 
n^  a  dans  de  Tbaile  de  térébenthine  y  et  ou  les  enduit 
à  l'aide  d'une  éponge  ou  d'un  pinceau  ^  puis  on  les  polit  ; 
ou  les  cuit  et  on  les  polit  une  seconde  fois. 

Manière  d'appliquer  4e  hrojizesurdu  biscuit  que  Von  nose 
pas  exposer  à  unejbrte  chaleur.^ 

k.  L'on  mêle  4  onces  de  n*  6  avec  i  once  de  n^  7  î  l'o» 
applique  une  couche  de  ce  mélange  sur  le  biscuit  ^  e^t  on 
l'échauflFe  daus  un  four  ordinaire  à  faïence  >  jusqu'il  ce 
que  la  couche  soit  fondue  -,  puis  on  applique  la  poudre 
n®  2,  et  l'on  fait  cuire  les  pièces. 

Manière^^ d'appliquer  le  noir  luisant^  à  ta  manier^  des 

vases  étrusques, 

l*  L'on  broie  la  couleur  avec  de  l'huile  de  térében- 
thine ,  l'on  en  couvre  la  partie  de  la  surface  qui  est  cir-^ 
consente  par  les  contours  des  dessins  ,  et  l'on  fait  cuire 
les  vases  ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  noire  commence  à 
fondre. 

Autre  procédé,. 

m.  L'on  fait  le  fond  des  dessins  avec  la  couleur  noire 
sur  les  vases  bruts  y  et  l'on  applique  après  sur  le  reste  du 
fond  la  couleur  rouge  ou  autre  ^  puis  on  fait  cuire  les? 
vases.  Ici  Ton  se  sert  encore  de  l'huile  de  térébenthine, 
pour  broyer  les  couleurs. 

Ou  bien  l'on  fait  le  fond  d'un  biscuit  noir  avec  la  cou* 
leur  louge  A  ,  oà  avec  l'orange  c  ^  et  l'on  couvre  le  reste 
%vec  la  couleur  noire  dy  avec  ou  sans  addition  d'autres 
couleuw. 

Lampadiùft  iiidîque»  le-  procédé  suisrant  pxMiT  donner 
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une  couleur  noire  au  Wedgwood  :  môlez  |  de  cfaarbon 
de  corne  avec  ^  de  bon  charbon  de  pin  *,  réduisez  ce 
mélange  en  une  poudre  fine.  Placez  dans  une  gazette 
d'argile  ou  dans  une  caisse  à  cémenter  (ceroenlkasten] 
une  pièce  de  biscuit  -,  environnez-le  de  poudre  de  char- 
bon ,  comme  cela  se  fait  pour  l'opération  de  la  cémea- 
tation  -,  couvrez  la  caisse- ou  la  gazette  de  son  couvercle, 
et  donnez  un  feu  vif  que  'Vous  coiftinuerez  pendant 
3  heures  -,  laissez  refroidir  ce  four  par  degrés.  En  ou- 
vrant la  caisse  vous  trouverez  la'  pièce  sans  altération 
dans  ses  formes  ^  mais  teinte  d'un  beau  noir  grisâtre. 
(Neues  Journal  fuer  Fabriken ,  Manufacturent  Handlung 
Kunst  und  Mode,  j  vol.  Janvier  1809,  p.  80).  Cepen- 
dant selon  M.  Gaertner  (  îbid.  Cahier  pour  Mars  ,  p.  aaô 
et  suiv.  )  ^  cette  méthode  soufire  plus  d'uue  difficulté  dans 
l'exécution. 

N®  III.  La^/'e/icc,  qui  est  une  poterie  plus  reclierchée, 
doit  son  nom  à  la  ville  de  Faenza  ^  située  dans  le  ci-de* 
vaut  duché  d'Z7rW/îo.  Au  commencement  du  16*^  siècle, 
cette  ville  acquit  une  grande  réputation  par  sa  poterie ,  à 
laquelle  le  pinceau  de  Raphaël^  du  Titien  et  de  Julius 
Homano  y  donna  un  prix  inestimable.  Castel  Durante, 
qui  est  tput  près  de  Faenza^  fut  sa  rivale  pour  la  poterie; 
mais  cette  dernière  remporta  la  palme. 

L'on  fait  la  faïence  avec  une  argile  colprée ,  souvent 
rougeâtre^  quelquefois  rouge  et  même  brunâtre  ^  et  fou 
donne  aux  vases  une  couverte  opaque ,  composée  de 
soude  ou  de  potasse  y  de  silice  y  d'oxide  de  plomb  et  d'oxide 
d'étain  *,  c'est  ce  dernier  ingrédient  qui  lui  donne  sa  blan- 
cheur et  son  opacité.  La  faïence  se  distingue  essentielle- 
meut,  par  sa  couverte,  de  la, poterie  commune  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus. 

La  fabrication  de  la  faïence  a  de  bien  plus  grandes  dif- 
ficultés que  celle  de  la  gresserie.  L'œil  doit  à  peine  distin- 
guer une  assiette  blanche  de  bonne  faïence  y .  d'avec  une 
assiette  de  porcelaine.  La  couverte  qu'oâ  lui  donne  est  un 
véritable  émail  blanc  -,  si  l'on. ne, fait  que  peu  de  faïence, 
et  si  le  plus  souvent  encore  elle  est  de  mauvaise  qualité; 
il  fai^t  s'en  prendre  à  la  cherté  dç  l'pxided'étQio.  et.de  la 
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soude,  Ltes  carreaux  a  poêle  sont  au  fond  une  mauvaise 

faïence. 

Cbaptal  trouva  que  par  le  procédé  suivant  Ton  obtient 
uu  excellent  émail  pour  la  faïence  :  Ton  fait  calciner  avec 
sain  parties  égales  de  plomb  et  d'étain  -,  lorsque  le  tout  est 
converti  en-  une  poudre  fine ,  l'on  triture  encore  cette 
poudre^  on  la  passe  à  travers  un  tamis  serré ^  on  la  fait 
bouillir  avec  de  Feaû  que  Ton  décante  lorsque  le  dépôt 
s'est  formé.  L'on  verse  sur  ce  dépôt  une  nouvelle  quantité 
d'eau  y  l'on  remue  bien  le  tout^  l'on  décante  l'eau  dans  la* 
quelle  les  parties  les  plus  tenues  se  trouvent  suspendues^ 
on  les  laisse  s'y  déposer.  L'on  triture  le  résidu^  on  le  passe 
au  tamis ,  on  le  soumet  à  un  nouveau  lavage  y  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  poudre  im- 
palpable. 

Enfin  ^  Ton  mêle  loo  parties  de  cet  oxide  avec  loo  par- 
ties de  pierre  à  fusil  pulvérisée  et  200  parties  de  carbo- 
nate de  potasse  bien  pur  ^  et  l'on  fait  fondre  le  mélange  au 
creuset. 

Merret  propose  de  substituer  l'oxide  blanc  d'anti- 
moine à  l'oxide  d'étain.  L'oxide  blanc  d'antimoine^  mêlé 
avec  de  la  potasse^  de  la  silice  et  la  quantité  d'axide  de 
plomb  nécessaire  pour  fixer  la  masse  vitreuse  sur  l'argile  , 
forme  sur  la  poterie  une  couverte  blanche  non  luisante 
qui  imite  le  biscuit.  Du  moment  où  l'on  ajoute  une  quau^ 
tité  d'oxide  de  plomb  telle  qu'il  puisse  agir  comme  fon- 
dant sur  l'oxide  d'antimoine ,  la  masse  vitreuse  contracte 
une  couleur  jaune  ^  et  par  cette  raison  il  nous  paroît  que 
l'oxide  d'antimoine  n'est  pas  très-propre  à  l'usage  pour  le- 
quel Merret  le  recommande.  Daviel  avance  que  l'on 
obtient  un  bel  émail  par  le  moyen  d'un  mélange  d'argile 
Wauche  et  de  sélénite!  Cbaptal  remarque  fort  bien  qu'il 
convient  d'examiner  les  propriétés  de  ce  mélange  avant 
que  d'en  recommander  l'usage. 

Du  reste ^  la  couverte  est  une  partie  bien  essentielle  de 
la  faïence,  on  neja  voit  que  trop  souvent  se  fendiller  ou 
luême  s'écailler  \  dans  ce  cas,  les  liquides  que  l'on  confie 
^ux  vases  pénétrent  dans  leur  masse  et  les  gâtent. 

Chaptal   donne    plusieurs    recettes   pour   colorer  la 
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couverte  de  différentes  manières^  à  l'aide  d'oxides  mé- 
talliques. 

I.  Trois  onces  de  safre  et  60  grains  d'oxide  noir  de 
cuivre  ^  mÂlés  i  6  livres  de  masse  pour  rëmail ,  donnent 
un  bleu  dazur, 

a.  Six  livres  d'émail  blanc  y  3  onces  d'oxide  de  cuivre^ 
96  grains  de  safre  et  48  grains  d'oxide  de  manganèse  ^  un 
bleu  de  turquoise. 

3.  Six  livres  d'émail  blanc  ^  3  onces  d'oxide  de  cuivre  ^ 
60  grains  de  batlitures  de  fer^  un  beau  vert, 

4-  Six  livres  d'émail  blanc,  3  onces  de  safre  et  3  onces 
d'oxide  de  manganèse  y  un  bleu  foncé  luisant. 

5.  Six  livres  d'émail  blanc  ^  6  onces  de  tartre  rouge  et 
3  onces  d'oxide  de  manganèse  ^^  un  >ioir  luisant. 

6.  Six  livres  d'émail  blanc  et  3  onces  d'oxide  de  mau- 
ganèse  ^  un  pourpre. 

7.  Six  livres  d'émail  blanc ^  3  onces  de  tartre  et  7a 
grains  d'oxide  de  manganèse^  nu  Jaune. 

8.  Six  livres  d'émail  blanc,  3  onces  de  cuivre  jaune 
oxidé  et  60  grains  de  safre,  un  vert  de  mer. 

9.  Six  livres  d'émail  blanc ,  2  onces  d'oxide  de  manga- 
nèse et  48  grains  d'oxide  de  cuivre ,  un  violet.  (^Chaptal, 
Cbim.  appliquée  aux  Arts ,  t.  3,  256.) 

Il  est  bon  d'observer  cependant  que  de  pareilles  recettes 
pour  la  couverte  de  la  faïence  ou  de  la  gresserie,  ne 
sont  jamais  applicables  partonjt  \  car  les  couleurs  produites 
varient  selon  l'intensité  du  feu  que  l'on  emploie ,  et  il  y  a 
encore  d'autres  accessoires  qui  les  modifient. 

N**  IV.  La  gresserie  propi^ment  dite  se  distingue  de 
la  poterie  par  les  caractères  suivants  :  s.a  cassure  n'est  pas 
terreuse,  mais  vitreuse,  et  elle  fait  feu  avec  l'acier,  sa 
masse  est  dense  et  compacte ,  de  sorte  qu'elle  n'a  pas  be- 
soin de  couverte  pour  être  imperméable  aux  liquides. 

Les  cruches  d'une  couleur  bleu  noirâtre  et  bruue ,  ainsi 
que  les  pots  et  les  cruches  dites  de  grès,  l'ancienne  gres- 
serie anglaise  de  Wedgwood  ,  etc. ,  etc. ,  sont  de  la  gres- 
serie proprement  dite. 

L'ancienne  gresserie  anglaise,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  et  qui  a  transmis  son  nom  à  toutes  ces 
poteries  unies  ou  peintes  qui  l'ont  remplacée  ^^  a  une  cas- 
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stire  <fdi  annonce  une  demi-vitrification  •,  elle  est  pourvue 
d'une  couverte  produite  par  les  vapeurs  du  muriate  de 
soude.    • 

L'ancienne  gresserie  anglaise  est  aussi  durable  que  la 
porcelaine  :  sa  niasse  est  si  dense  qu'elle  ne  boit  pas  l'eau  ^ 
et  sa  couverte  sert  plutôt  à  lustrer  sa  surface  qu'à  la 
garantir  de  l'action  des  liquides. 

On  la  fabrique  avec  les  mêmes  matériaux  que  la  gres- 
serie jaune  ^  seulement  la  masse  dont?  on  la  fait  contient 
une  plus  grande  quantité  de  pierre  à  fusil  y  puisqu'on  mêle 
le  liquide  argileux  et  le  liquide  siliceux  dans  les  propor- 
tions de  i8  à  4  (6u  volume),  taudis  que  pour  la  gresserie 
jâune  on  prend  ao  à  ^4  parties  de  liquide  argileux  sur 
4  parties  de  liquide  siliceux.  On  façonne  les  pièces  de  la 
même  manière  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut  pour  la 
gresserie  jaune.  Ou  les  place  dans  le  four  dans  des  gazettes 
d'argile  que  Ton  empile  de  manière  qu'il  reste  de  petits 
intervalles.  Lorsque  le  feu  a  produit  l'action  nécessaire^ 
ce  qui  arrive  au  bout  de  4B  heures^  l'on  détermine  leur 
surface  à  se  vitrifier  en  jetant  dans  le  four  du  muriate  de 
soude. 

Il  y  a  plus  d'un  siècle  que  deux  Allemands^  les  frères 
Elers ,  ont  porté  en  Angleterre  la  méthode  de  vitrifier  la 
surface  de  la  gresserie  à  l'aide  du  muriate  de  soude.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  frères  Elers  furent  reçus  comme 
ouvriers  dans  une  fabrique  anglaise.  L'on  a  remarqué  que 
la  surface  de  la  gresserie  ne  prend  pas  le  luisant  requis 
par  l'action  des  vapeurs  du  muriate  de  soude  ^  lorsque  sa 
masse  ne  contient  pas  assez  de  pierre  à  fusil. 

La  majeure  partie  des  vases  que  l'on  fait  dans  la  fabri- 
que deWedgwood,  sont  de  la  gresserie.  Je  dis  la  majeure 
partie  ,  car  le  queens'ware  est  une  espèce  de  faïence. 
Nous  n'avons  parlé  plus  haut  de  la  fabrication  d'Etruria 
que  pour  éviter  des  répétitions. 

Lorsque  la  masse  de  la  gresserie  est  blanche  et  un  peu 
transparente,  elle  appartient  à  la  classe  de  IsL/Mrcelaine, 

N*»  V.  La  porcelaine  est  la  paierie  la  plus  parfaite  *,  elle 
supporte,  sans  s'amollir,  un  degré  de  chaleur  bien  supé*- 
rieur  à  celui  auquel  fond  le  verre  commun  -,  elle  n'est  pas 
«iussi  aigre  que  le  verre  ^  mais  bien  plus  dure^  elle  a'e&t 
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pas  transparente  comme  le  verre  y  mais  seulement  demi- 
transparente  *,  sa  cassure  n'est  point  terreuse  ^  mais  tî- 
treuse-,  elle  rend  un  son  clair  lorsqu'on  la  frappe  avec 
un  corps  dur  *,  elle  supporte  beaucoup  mieux  que  le  verre 
les  changements  de  température. 

On  distingue  la  porcelaine  tendre  et  la  porcelaine 
dure. 

a,  La  porcelaine  tendre  se  fait  avec  une  argile  blanche 
et  pure  trés-réfractaire  y  à  laquelle  on  ajoute  assez  de 
fritte  (glasfritte)  y  composée  de  silice  et  de  potasse^  pour 
disposer  la  masse  à  une  demi- vitrification. 

Selon  Brongniart^  Ton  employoit  autrefois  à  Sèvres 
un  mélange  de  nitrate  de  potasse^  de  soude  d'Alicante, 
d'alun,  de  sélénite^  d'une  grande  quantité  de  sable  non 
ferrugineux ,  et  d'un  peu  de  muriate  de  soude  ;  mais  de- 
puis i8t)5  l'on  n'y  fabrique  presque  plus  que  de  la  parce- 
laine  dure.  L'on  chauffoit  ce  mélange  au  point  de  le  faire 
passer  à  l'état  d'une  pâte  ;  ainsi  foudue  on  la  pétrissoit  avec 
soin  pour  opérer  un  mélange  intime  des  ingrédients.  Âpres 
le  refroidissement^  on  réduisoit  cette  fritte  en  poudre 
fine ,  et  l'on  méloit  à  3  parties  de  cette  poudre  une  partie 
d'argile  blanche  d'Argenteuil,  et  c'est  de  ce  dernier  mé- 
ange  que  l'on  faisoit  la  porcelaine  tendre. 

Cette  masse  n'est  pas  aussi  tenace  et  aussi  visqueuse  que 
celle  dont  on  fait  la  porcelaine  dure  y  et  l'opération  de  la 
façonner^  pour  en  faire* des  vases ^  demande  des  précau- 
tions particulières. 

On  fait  cuire  les  vases  dans  des  gazettes.  La  porcelaine 
tendre  demande ,  pour  se  cuire ,  un  feu  bien  moins  fort 
que  la  porcelaine  dure.  L'on  donne  sa  couverte  au  bis- 
cuit avec  du  sable  y  de  la  potasse  ou  de  la  soude  ^  et  f 
d'oxide  de  plomb.  L'on  fait  fondre  ce  mélange,  l'on  pul- 
vérise le  verre  obtenu  de  cette  fusion ,  on  fait  de  cette 
poudre  une  bduillie  liquide  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre, 
et  Ton  répand  cette  bouillie  sur  les  vases ,  après  leur  avoir 
fait  subir  une  première  cuisson.  Comme  le  biscuit  de  la 
porcelaine  tendre  ne  boit  pas  l'humidité,  l'on  ne  peut  pas 
appliquer  la  méthode  de  l'immersion. 

L'on  remet  les  vases  dans  le  four  à  émail  qui  n'est  qu'un 
•tage  supérieur  du  grapd  four.  La  vernis  fond  à  un.degr« 
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tfle  feu  auquel  on  ne  risque  pas  que  la  masse  se  ramollisse* 
Comme  la  première  couche  de  vernis  n'est  pas  trés-uni- 
forme  ^  l'on  en  donne  une  seconde^  et  Ton  fait  passer  la 
porcelaine  une  seconde  fois  au  four  à  émail. 

La  porcelaine  tendre  ne  supporte  pas  aussi  bien  les 
changements  brusques  de  température  que  la  porcelaine 
dure. 

La  première-  fabrique  de  porcelaine  qui  ait  existé  en 
France ,  et  qui  fut  établie  à  Samt-Cloud  eu  1694,  ne  con- 
fectionnoit  que  de  la  porcelaine  tendre  ;  môme  en  1806^ 
la  fabrique  de  Sèvres  et  celle  de  Dihl ,  à  Paris  ,  étoient 
les  seules  qui  fissent  de  la  porcelaine  dure. 

b,  La  porcelaine  dure  se  fait  avec  une  argile  blanche 
très-ré fractaire ,  que  Toii  mêle  avec  assez  de  pierre  ou  de 
terre  vitrifiable  pour  la  rendre  susceptible  d'une  demi- 
Vitrification.  Ainsi  que  le  fer  dqux  se  ramollit  avant  que 
de  fondre ,  de  même  la  masse  terreuse ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  passe  à  l'état  de  porcelaine  avant  que  4e  subir 
une  vitrification  complète. 

L'argile  que  l'on  veut  employer  à  la  fabrication  de  la 
porcelaine ,  doit  être ,  blanche  et  ne  pas  contenir  de 
fer.  En  la  retirant  de  la  fosse ,  on  eu  sépare  le  plus  qu'il 
est  possible  les  corps  étrangers  qui  y  sont  mêlés  ^  et  on 
la  dépure  ensuite  ultérieurement  par  le  lavage. 

La  terre  à  porcelaine  que  l'on  emploie  à  Berlin  est 
mêlée  originairement  de  sable  et  de  cristaux  de  chaux  sul- 
fatée-, celle  de  Passau^  de  petits  morceaux  de  granit  et 
de  feldspath. 

Le  fondant  que  l'on  ajoute  varie  selon  les  fabriques.  A 
Berlin  y  et  dans  la  plupart  des  fabriques  d'Allemagne ,  l'on 
ajoute  du  feldspath  *,  dans  quelques  manufactures  c'est  un 
sable  calcaire  \  à  Sèvres  du  granit  contenant  peu  de  quartz 
et  de  mica. 

La  chaux  ^  la  sélénite  et  des  terres  ou  pierres  sembla- 
bles, qui,  fondues  seules,  produisent  un  verre  transpa«r 
:rant  sans  couleur,  peuvtent  sej^ir  au  même  usage.  Seule- 
ment il  faut  dans  le  choix  des  fondants  ne  pas  perdre  de 
.vue  ;les  principes  suivants  : 

La  masse  dont  on  veut  faire  la  porcelaine  ne  doit  pas 
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être  plus  réfiractaire  que  les  gazettes  et  le  four  qui  servent 
à  sa  cuisson. 

""   Il  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  ce  fondant  que  n'en  peut 
supporter  l'argile  sans  perdre  trop  de  sa  viscosité. 

On  lave  avec  de  Feau  la  substance  qui  doit  servira 
fondant  9  on  la  pulvérise ,  on  la  passe  autamis^  on  labroK 
au  moulin ,  on  lui  fait  subir  plusieurs  lavages,  après  cha* 
cun  desquels  l'on  reporte  au  moulin  les  parties  grossières, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  à  une  poudre  impalpable 
que  l'on  fait  séçber. 

Pour  faire  la  masse  à  porcelaine ,  on  pèse  la  quantili 
requise  d'argile  épurée  par  le  lavage  et  sécbée  après  ^  etoo 
la  mêle  avec  le  flux  réduit  eu  pondre  impalpable  et  égale- 
ment sécbée.  L'on  soumet  ce  mélange  à  un  nouveau  la- 
vage ^  jnais  uniquement  pour  le  rendre  plus  intime  y  caril 
n'y  a  plus  de  parties  grossières  à  séparer.  Le  lavage  fait, 
on  fait  évaporer  l'eau  superflue  en  plaçant  la  masse  surk 
surface  extérieure  du  four  qui  sert  à  sécber  les  matériaux, 
et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  consistance 
nécessaire.  Si  on  la  desséçhoit  entièrement  pour  la  repé- 
Irir  après.  Ton  dimii^ueroit  par  là  sa  viscosité.  L'on  retire 
la  masse  de  dessus  le  four,  et  on  la  marche  dans  des 
caisses  de  bois ,  ou  bien  on  la  bat  avec  des  battes  (1« 
bois,  pour  en  dégager  les  bulles  d'air*,  après  quoi  on 
en  forme,  avec  les  mains,  des  .ballons  que  l'on  dépose 
dans  une  cave  humide ,  où  on  les  laisse  séjourner.  Pen- 
dant ce  séjour ,  elle  prend  souvent  une  couleur  noi- 
râtre, elle  fermente  et  répand  une  odeur  comme  celle 
de  substances  animales  en  putréfaction.  L'on  prétend 
qu'elle  acquiert  par  là  plus  de  viscosité.  La  couleur  et  b 
mauvaise  odeur  qu'elle  contracte  par  cette  fermentatiou, 
se  perdent  par  le  dessèchement. 

Cette  masse  est  plus  difficile  à  façonner  que  celle  dost 
ou  fait  la  faïence ,  parce  qu'elle  n'a  pas  la  même  viscosiie> 
On  la  façonne  autour,  dans  des  moules  de  plâtre  ou 
bien  à  la  main.  Souvent  l'on  réunit  ces  trois  méthodes 
pour  faire  un  seul  et  même  vase.  L'on  fait  à  part  le$ 
anses ,  différents  ornements ,  et  on  les  applique  à  i^ 
pièce  principale  avec  la  même  pâte   délayée  d'eau  (^ 
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On  lalise  sécher  les  pièces  à  lair  y  ensuite  on  les  finit  et 
les  polit^  puis  on  les  place  dans  le  four  à  biscuit  qui  forme 
le  second  étage  du  fourneau  à  é^lail.  Â  la  chaleur  qu'elles 
y  éprouvent ,  ils  y  acquièrent  sans  se  déformer  et  sans 
soujGFrir  de  retraite^  assez  de  dureté  pour  supporter  Topé- 
ration  par  laquelle  on  y  applique  le  vernis.  S'ils  n'a  voient 
pas  subi  une  cuisson  préliminaire ,  ils  se  ramolliroient  par 
l'eau  qui  tient  la  masse  vitrifiable  délayée.  Le  degré  de 
chaleur  que  l'on  donne  au  four  à  biscuit^  varie  dans  les 
différentes  fabriques  y  selon  la  nature  de  la  pâte  qu'on  y 
emploie.  A  Sèvres ,  les  vases  biscuités  deviennent  sonores, 
et  leur  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  terreuse  et 
celle  à  grains  fins. 

On  emploie  pour  la  couverte  un  mélange  de  terre  , 
tel  qu'à  un  certain  degré  de  feu ,  il  se  transforme  par  lui- 
même  et  sans  aucune  addition  d'alcali*  ou  d'oxide  de 
plomb  y  en  un  verre  transparent  et  sans  couleur ,  à  travers 
lequel  la  blancheur  de  la  porcelaine  paroît  dans  toute  sa 
pureté.  C'est  ordinairement  de  la  silice ,  de  la  sélénite 
(ou  en  général  de  la  chaux)  et  de  l'argile. 

Milly  donne  trois  recettes  qui  ne  différent  que  par  les 
proportions  : 

i^  Quartz  absolument  blanc  y  8  parties  y  tessons  dé 
porcelaine  blanche  i5  ,  sélénite  calcinée  g. 

2<>  Quartz  17  parties,  tessons  de  porcelaine  16  parties, 
lélénite  7  parties. 

3®  Quartz  11  parties,  tessons  de  porcelaine  18  parties, 
sélénite  12  parties. 

L'on  réduit  chacun  de  ces  ingrédients  en  poudre  im- 
palpable •,  on  les  mêle  et  l'on  en  fait  une  bouillie  liquide 
par  l'addition  d'une  quantité  d'eau  suffisante.  L'on  passe 
es  vases  dans  cette  liqueur ,  et  il  s'attache  à  leur  surface 
ane  assez  grande  quantité  de  la  poudre  terreuse,  pour  for- 
mer la  couverte  par  sa  vitrification.  Pendant  cette  opéra- 
tion. Ton  a  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  le  mélange 
3our  empêcher  la  poudre  suspendue  de  se  déposer. 

Après  que  l'on  a  enlevé  la  poudre  à  l'aide  d'une  brosse 
3U  d'un  outil  de  bois,  des  endroits  de  la  surface  des  pièces 
jui  pendant  la  cuisson  touchent  la  gazette  ,  on  les 
X)rte  au  four  à  couverte.  Chaque  pièce  un  peu  graudt 
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a  sa  gazette  à  elle.  Ces  gazettes  qui  soht  un  objet  très-dis- 
pendieux pour  les  fabriques  y  se  fout  avec  une  argile  tré^ 
réfractaire ,  mêlée  de  tessons  de  gazettes  réduites  en 
poudre ,  tant  grosse  que  fîueé  Comme  la  porcelaine  se 
ramoUit  au  four  à  couverte  ^  il  faut  avoir  soiu  de  placer 
les  pièces  dans  les  gazettes  de  façon  qu'elles  ne  se  toucbeDi 
pas.  L'on  couvre  le  fond  des  gazettes  avec  des  plateam 
ronds  de  la  même  masse  y  les  petits  plateaux  se  placent 
immédiatement  sur  le  fond  de  la  gazette  \  les  grands  au 
coutraire  sur  du  sable  dont  ou  a  couvert  le  fond.  Comme 
la  porcelaine  se  ramollit  pendant  la  cuite^  les  vases  plaça 
sur  le  fond  raboteux  de  la  capsule  y  se  déformeroient  :  li 
plateau  que  l'on  a  eu  soiu  de  rendre  lisse  et  uni  en  Tusaiit 
à  %es  deux  surfaces  sur  une  planche  de  bois  y  et  queToiia 
recouvert  d'une  couche  d'argile  très-réifractaire ,  délayée 
dans  l'eau  y  remédie  à  cet  inconvénient.  Il  faut  encort 
avoir  soin  de  placer  les  plateaux  bien  horizontalement  ; 
s'ils  étoient  inclinés ,  la  pièce  en  se  ramollissant  pourroit 
encore  se  déformer. 

On  empile  les  gazettes  dans  le  four  à  couverte  >  de  ma- 
nière qu'elles  y  forment  des  colonnes  à  petits  eutrecolon- 
neiiients.  La  distance  de  ces  colonnes  entre  elles  ^leu: 
distance  de  la  voûte  du  four  ^  enfin  y  surtout  leur  distauc; 
de  la  grande  ouverture  qui  se  trouve  au  milieu  de  la 
voûte  y  déterminent  le  courant  d'air  du  four. 

Lorsque  l'enfournage  est  fîni^  on  mure  l'entrée  è 
four  à  une  ouverture  carrée  près  ^  de  5  pouces  de  côte. 
A  la  périphérie  du  four,  se  trouvent  cinq  ouvertures  sem- 
blables :  elles  sont  pratiquées  à  distance  égale ,  et  de  ma- 
nière que  la  suivante  se  trouve  plus  élevée  que  la  précé- 
dente d'un  égal  nombre  dé'  pouces.  Ces  ouvertures  ré- 
pondent à  de  petites  gazettes  à  moitié  ouvertes  y  dites  ga- 
zettes des  montres  y  placées  dans  les  colonnes  qui  ^ 
trouvent  le  plus  près  des  parois  du  four ,  et  qui  contien- 
nent de  petites  caisses  d'argile  avec  des  échantillons  o^ 
montres.  Toutes  les  fois  que  l'on  a  retiré  une  montre," 
faut  avoir  soin  d'interdire  l'accès  de  l'air  froid  aux  ouver- 
tures dont  nous  venons  de  parler. 
•  Tout  ainsi  disposé ,  l'on  donne  d'abord  un  petit  fo 
avec  des  bûches  entières  ^  dont  la  déflagration  n'est  p^ 


Mpille.  Après ,  Ton  continue  de  chanflTer  avec  des  bûches 
fendues^  dont  la  longueur  doit  être  bien  adaptée  àla  distance 
des  repaires i  SUT  lesquels  elles  reposent.  Les  alandiers  dans 
lesquels  se  fait  le  feu ,  sont  disposés  autour  du  fourneau  \ 
la  flamme  entraînée  par  le  courant  d'air ,  plonge  dans  les 
alaiidiers>  pénétre  dans  le  fourneau^  circule  autour  des 
colouues  de  gazettes  ^  et  échauife  le  tout  au  blanc. 
L'intensité  de  la  chaleur  nécessaire  à  la  cuite  de  la  porce-^ 
laine  y  varie  suivant  Ja  masse.  L'on  évalue  la  chaleur 
produite  par  le  four  à  couverte  de  Sèvres,  à  i34  degrés 
du  pyromètre  de  Wedgwood.  Celle  du  four  à  couverte 
de  Berlin ,  est  bien  plus  considérable.  L'on  y  exposa  des 
ïnorceaux  de  briques  dont  est  construit  le  four  de  Sèvres^ 
placés  dans  une  tasse  de  porcelaine,  et  ils  se  convertirent 
ieu  une  scorie  vitreuse. 

Dans  la  fabrique  de  Berlin ,  on  soutient  le  feu  le  plus 
violent  pendant  i-j  jusqu'à  i8  heures.  Le  fourneau  est 
cylindrique ,  il  â  à  peu  près  lo  pieds  de  diamètre  sur  64 
de  hauteur^  il  est  formé  de  trois  étages.  L'étage  inférieur 
d'approchant  5  pieds  de  haut,  sert  de  fourneau  de  cou- 
verte ,  le  second  de  fourneau  à  biscuit ,  le  troisième  à 
cuire  les  gazettes  neuves  et  les  briques  d'argile  à  porce- 
laine  ^  dont  on  construit  le  four.  Le  même  feu  chauffe  les 
trois  étages ,  et  une  cuite  exige  cinq  quarts  de  haufen  de 
bois  de  sapin^  Â  Sèvres ,  Ton  se  sert  pour  cet  usage  dô 
bois  de  frêne; 

Après  que  le  four  est  suffisamment  refroidi,  l'on  dé- 
fourne,  l'on  fait  le  triage  des  pièces  y  et  l'on  use  sur 
aue  pierre  les  bords  de  celles  qui,  pendant  la  cùite>  s0 
rouvoient  en  contact  avec  les  gazettes.  Ceci  fâit^  la  por- 
celaine destinée  à  rester  blanche ,  peut  être  veudue. 

On  laisse  souvent  sans  couverte  les  bustes ,  les  istatues 
it  pièces  semblables  ,  parce  que  la  masse  du  veniis  alté-^ 
eroit  la  délicatesse  de  leurs  formes,  et  que  même  dans 
[es  pièces  de  ce  genre  ,  son  brillant  déplaît  à  l'œi).  Cette 
ibrcelaine  dépourvue  dé  vernis  >  s'appelle  biscuits 

Souvent  l'on  orne  la  porcelaine  de  peintures;  Il  n'y  à 
;ue  les  oxides  métalliques  mêlés  de  fondants  qui  puissent 
burnir  des  couleurs  aux  peintres  sur  porcelaine. 
Comme  la  plupart  des  oxides  métalliques  sont  infusible^ 
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par  enx-méniM ,  il  est  nécessaire  de  leur  ajouter  un  fon- 
dant. Il  est  vrai  qu'on  pourroit  les  faire  tenir  sur  la  porce- 
laine sans  ce  secours  *,  mais  si  nous  en  exceptons  f  oxide 
de  plomb  et  de  bismuth  y  Ton  n'obtiendroit  que  des  cou- 
leur<)  sales  et  ternes  y  et  même  la  plupart  de  ces  oxides 
seroient  volatilisés  ou  sensiblement  altérés  au  feu  exces- 
sif qu'il  faudroit  employer ,  si  Ton  vouloit  se  passer  de 
fondants. 

Il  faut  varier  les  fondants  selon  la  nature  des  oxides 
que  Ton  emploie.  La  lilharge  pure  vitrifiée  avec  un  peu 
de  silice ,  est  le  meilleur  fondant  pour  les  couleurs  sur 
porcelaine  ;  quelques  oxides  exigent  encore  l'addition  d'un 
peu  de  borate  de  soude.  L'effet  du  fondant  en  général, 
consiste  à  donner  du  brillant  aux  couleurs ,  à  les  fixer 
solidement  sur  la  surface  de  la  porcelaine  en  la  ramollis- 
sant pendant  sa  fusion  ,  à  envelopper  Foxide  métallique 
de  manière  à  le  garantir  contre  toute  action  de  Tair,  enfin, 
à  déterminer  la  fusion  de  ces  oxides  à  un  degré  de  chaleur 
qui  n'est  pas  suffisant  pour  les  volatiliser  ou  les  déna- 
turer. 

Il  faut  choisir  les  proportions  des  matières  composant 
le  fondant ,  de  manière  que  le  verre  produit  supporte 
sans  éclater  les  changenrents  brusques  de  température 
aussi  bien  que  la  porcelaine  même.  Il  ne  faut  pas  ajouter 
Irop  de  fondant  à  Toxide  métallique  -,  car  dans  ce  cas,  les 
couleurs  ne  seroient  pas  assez  vives,  ou  bien  Ton  seroit 
obligé  d'appliquer  une  couche  trop  épaisse  qui  seroit 
sujcile  à  se  fendiller. 

On  a  employé  jusqu'ici  pour  la  peinture  sur  porcelaine, 
les  oxides  d'antimoine,  de  chrome,  de  fer,  d'or,  de 
cobalt ,  de  cuivre,  de  manganèse,  de  platine,  d'argent, 
d'urane,  de  zinket  d'étain. 

Les  oxides  métalliques  très- volatils,  ou  qui  à  la  chaleur 
perdent  facilement  leur  oxigène  ,  ne  sont  pas  applica- 
bles à  cet  usage.  Tels  sont  les  oxides  de  mercure, 
d'arsenic. 

Voici  les  tableaux  des  couleurs  produites  par  les  diffé- 
i^ents  oxides. 

1^  Le  rouge.  Oiv  produit  la  couleur  pourpre  avec  1« 
pourpre  de  Cassius  mêlé  avec  la  quantité  nécessaire  de 


fondant)  et  l'ônèniploie  îmmédîatemont  ce  nàélàn^e  san^ 
le  fondre  auparavant;  Avant  la  cuite ,  il  est  d'Un  violet 
s^le  y  mais  au  feu  y  il  passe  à  lin  trés-beaU  pourpre.  Il  faut 
cependant  opérer  cette  cuite  avec  précaution^  parce  que^ 
sans  cela  ^  la  couleur  se  dégraderoit.  ' 

En  ajoutant  de  l'argent  au  pouipre  de  Casûus  >  Ton 
obtient  un  rosé  pl^s  ou  moins  pâle>  seloA.  U  quautité 
d'argot  ajoutée. 

Le  pourpre  qui  doit  servir  à  peindre  sur  la  porcelaine 
tendre  >  se  prépare  avec  de  For  fulminant  décomposé  à 
Une  chaleur  4oucé^  etdumuriate  d'argent^  sans  aucune 
addition  d'étain  *,  ce  qui  prouve  que  l'étain  n'est  pas  uu. 
ingrédient  absolument  nécessaire  pour  la  préparation  du 
pourpre. 

En  ajoutant  du  bleu  dé  porcelaine  au  pourpre  de  Cas- 
sius  j  on  obtient  un  violet. 

Les  trois  couleurs  dont  nous  venons  de  parler  ^  dispa- 
roissent  au  feu  du  fourneau  à  couverte. 

Le  fer  oxidé  au  rouge  par  Faction  réunie  du  feu  et  dé 
Pàcide  nitrique^  produit  aussi  une  couleur  rouge,  mais 
moins  éclatante  que  celle  produite  par  le  pourpre  de  Cas- 
&ius.  Ce  rouge  p^se  dû  rouge  fleur  de  grenade  au  rouge 
de  brique. 

Le  flux  que  Ton  afoute  à  Toxide  de  fer  ;  est  lin  mé- 
lange  de  borate  de  soude  vitrifiée  de  silice  et  d'oxide 
fouge  de  plomb  *,  ce  flux  peut  âtra  employé  fondu  et 
•aiis  l^dToir  été. 

En  mêlant  Toxide  rouge  de  fer  y  éH  différentes  propor^ 
iidns  y  avec  Foxide  noir  dû  nléme  métal)  Fou  obtient 
différentes  nuances  de  rouge  brun  ,  de  cbâtaiu^  etc. 

Le  rouge  produit  par  le  ter  ne  peut  pas  servir  sur  la 
]porce1aîile  tendre  >  Car  Faction  du  feu  le  fait  presqu'eu«* 
tièremeut  disparoitré. 

M*.  Brongniart  attribue  ce  phénomène  ^U  plomb  qu« 
contient  la  couverte  de  la  porcelaine*  tendre. 

îà<*  Le  /aune.  Pour  obtenir  le  jaune  >  Fou  eipploie 
l'oxide  blanc  d'antiinoiue  ,  mêlé,  de  silice  et  d'oxide  d^ 
plomb  y  qui  lui  servent  de  fondant.  Quelquefois  Fou 
ajoute' encore  de  Toxide  d'étain.  Lorsque  Fon  demanda 
un  jaune  éclatant  ;  presque  couleur  de  safran^  Fon  ajoute 
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encore  un  peu  d'oxide  rouge  de  fer ,  et  l'on  fait  fonèrd 
le  tout  avant  ^e  remployer.  Cette  fusion  préliminaire 
modère  le  rouge  trop   éclatant  de  Toxide  de  fer. 

Ce  jaune  peut  également  servir  à  peindre  sur  la  por- 
celaine tendre  et  sur  la  porcelaine  dure. 

Il'Gxid<»  d'urane  /mêlé  à  Foxide  de  plomb,  produit , 
sur  la  porcelaine^  un  jaune  paille. 

3*>  Le  bleu,.  Pour  produire  le  bleu  ,  on  emploie  Foxide 
bien  dépuré  du  cobalt  ,  mêlé  avec  le  flux.  L'oxide 
d'étain  et  Foxide  de  zinc,  ajoutés  en  différentes  propor- 
tions ,  '  donnent  les  différentes  nuances  du  foncé  au 
Clair. 

Comme  Toxide  de  cobalt  se  volatilise  à  une  forte 
chaleur^  on  ne  peut  pas  faire  cuire,  dans  la  même  gazette, 
des  vases  blancs  et  des  vases  peints  en  bleu  \  les  vases 
blancs  prendroient  une  teinte  bleuâtre. 

4®  £e  vert.  Pour  obtenir  un  beau  vert ,  Fon  emploie 
du  cuivre. non  ferrugineux,  que  Fon  précipite  de  sa  dis- 
solution^ aj^ant  grand  soin  de  bien  édulcorer  le  pré« 
cipité. 

En  précipitant^  dans  différente  bocaux,  par  la  potasse , 
des  solutions  de  cuivre  également  pures  et  également 
eoncentrëes  ,  et  en  lavant .  ensuite  le  précipité  ,  l'on  ob- 
serve que  la  précipitation  se  fait  dans  quelques  bocaui 
plus  vite  que  dans  d'autres  *,  si  Fon  recueille  séparément 
les  différents  précipités  ,  Fon  remarque  que  ceux  qui  se 
s^ont  formés  plus  promptemenl  sont,  après  lades&iccaiion; 
d'un  beau  vert  clair  ,  qu'Us  forment  des  morceaux  consis- 
tants ,  et  produisent  sur  la  porcelaine  uutrès^beau  vert, 
tandis  que  les  précipités  qui  se  sont  déposés  leirtemeut, 
forment  des  morceaux  terreuxmoins  consistants  d'un  vert 
naissant  foncé,  et  qu'ils  donnent,  sur  la  porcelaine,  un  vert 
moins  :  be^u  ^  en  passant  aisément  au  noir  pendant  la 
cuite.  :    • 

'  Ces  Cotile^urs  ne  supportent  pas  le  feu  du  fourneau  à 
couverte.  Les  mélanges  de  cobalt  et  de  nickel  résistent  à 
tout  degré  de  chaleur^  inàis  ils  ne  pi^oduisent  pas  uu 
>ertpur.      •  \    d  • 
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L'oxide  de  chrome  donne  un  beau  vert  au  fourneau  à 
couverte. 

5**  Le  brun.  L'on  obtient  les  diflFérentes  nuances  de 
brun  clair  et  de  brun  foncé ,  par  un  mélange  d'oxide  dd 
manganèse  et  d'oxide  de  fer.  Avant  d'employer  cts  mé- 
langes ,  on  les  fait  fondre  avec  leur  flux.  Pendant  la  cuite 
ils  ne  subissent  aucun  cbangement^  pas  même  sur  la  por- 
celaine tendre. 

Le  vernis  brunâtre,  èXX  fond  écaillé  ^  se  produit  de  la 
même  manière  -,  c'est  un  granit  riche  en  quartz ,  qui  sert 
de  fondant  à  cette  couverte. 

6<*  Le  noir.  Il  n'y  a  pas  un  seul  oxîde  métallique  qui  , 
par  lui-même  ^  produise  un  beau  noir  -,  il  faut  employer , 
à  cet  effet ,  un  mélange  de  plusieurs  oxides  ,  tels  que  ce- 
lui de  manganèse  et  de  fer,  avec  un  peu  d'oxide  de 
cobalt.  En  France  ,  on  substitue  l'oxide  brun  de  cuivre  & 
celui  de  fer  -,  mais  comme  cet  oxide  de  cuivre  n'est  point 
fixe  au  feu  ,  et  qu'il  contient  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
d'oxigène  ,  l'oxide  d*e  fer  mérite  la  préférence. 

L'on  obtient  le  gris  en  employant  les  mêmes  oxides  que 
pour  le  noir ,  mais  en  diminuant  la  quantité  d'oxide  de 
fer,  et  en  augmentant  celle  du  fondant 

L'on  applique  sur  la  porcelaine  ,  l'or  ,  l'argent  et  le 
platine  ,  pour  lui  donner  la  couleur  et  le  brillant  métal- 
lique de  ces  métaux.  L'oxide  jaune  d'or,  mêlé  d'une  quan- 
tité suffisante  de  fondant,  et  appliqué  sur  un  fond  coloré, 
produit  un  beau  gorge  de  pigeon. 

Par  ce  mélange  des  différentes  couleurs  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  l'on  obtient  diff'érentes  nuances  çt  diffé- 
rents tons,  mais  cela  est  bien  plus  diflBcile  qu'on  ne 
croiroit  au  premier*  coup  d'œil ,  parce  qu'il  y  a  des  cou- 
leurs qui  se  détruisent  l'une  par  l'autre  dans  le  mé- 
lange-,  telles  sont,  par  exemple,  l'antimoine  oxidé  au 
maximum  ^  et  le  fer  oxidé  au  maximum..  Il  n'y  a  que 
l'expérience  qui  puisse  conduire  Jes  artistes  à  des  résultats 
heureux. 

Du  reste,  les  recettes  que  l'on  donne  pour  les  cou- 
leurs ne  soot  pas  également  applicables  partout  -,  elles  ont 
besoin  d'être  modifiées  suivant  la  nature  de  la  masse 
méme;^  la  température  que  l'on  emploie  piourla  cuite,  etc. 
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Vu  ces  différenoesj  tel  mélange  pourra  être  exeelleut  pou? 
ime  fabrique  ,  et  mauvais  pour  une  autre. 

C'est  surtout  la  préparation  des  couleurs  qui  constitue 

5 es  secrets  des  fabriques.  H  y  a  des  fabriques  dont  on  pré-; 
'ère  U  porcelaine  ^  moins  pour  la  bonté  d^  la  masse , 
que  pour  la  beauté  des  couleurs.  (  Mortemer ,  Traité  sur 
la  peinture  en  émail.  Brongniart^sur  la  peinture  en  émail^ 
traduit  et  enrichi  de  notes  par  M.  G.  Frick ,  arcaniste 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  BerUn.  Dictionn^ro 
de  chimie  de  M.  Bichter.  ) 

L'on  broie  avec  de  l'eau ,  sur  une  pierre  ou  sur 
fine  gUce  ,  la  masse  colorante  fondue  ou  non  fondue , 
dvec  sou  fondant.  Si  les  ox ides  métalliques  employés  sont 
jie  nature  à  s'oxider  davantage  par  la  décomposition  de 
Veau  y  on  emploie ,  pour  les  broyer ,  de  l'huile  de  Ia< 
vande  ^  au  lieu  d'eau.  La  trituration  finie  ^  on  les  sèche 
0t  on  les  conserve  dans  cet  état.  Pour  les  employer ,  le 
peintre  broie  de  nouveau  les  couleurs  avec  de  l'huile 
a'aspic  ou  de  térébenthine ,  et  ajoute  encore  un  peu 
de  vieille  huile  épaissie. 

Il  est  nuisible  de  préparer  les  couleurs  destinées  à  ]^ 
peinture  sur  porcelaine  ,  avec  de  l'eau  gommée  au  lieu 
d'huile.  Lors  de  la  cuite ,  la  gomme  laisse  un  résidu 
charbonneux  qui  opère  une  réduction  partielle  des  oxides, 
^t  l'eau  même  peut  altérer  plusieurs  de  ces  oxides  ^  par 
exemple^  Toxide  de  fer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  haut. 

Les  dorures  sur  porcelaine  se  font  avec  de  Tor  métal? 
lique  divisé,  que  l'on  a  broyé  avec  de  l'huile  d'aspic,  et 
que  Ton  applique  comme  une  couleur- 

L'on  place  la  porcelaine  peinte  et  dorée  sous  une  moufle 
disposée  dans  le  four  à  émail ,  de  manière  que  les  peia^ 
tures  des  différentes  pièces  ne  se  touchent  pas.  L'on  mé- 
nage des  intervalles  entre  les  différentes  pièces  ,  avec  des 
débris  de  porcelaine,  ou  avec  des  morceaux  de  biscuit 
feçonnés  selon  le  besoin.  Le  tout  placé,  on  ferme  la 
mpufle.  Sur  sa  partie  antérieure  se  trouve  une  tringle 
de  fer  qui  porte  une  montre  peinte.  Pendant  la  cuite,  Fou 
retire  de  temps  à  autre  cette  montre  pour  juger  des  pro- 
grès de  l'opération.  Du  restç  ^  l'œil  exercé  d'un  bon  ou: 


POT  455 

vrier  juge  de  ces  progrès  par  la  seule  couleur  de  la  moufle 
eu  incaudesceuce. 

Après  la  cuite ,  on  polit  avec  la  sauguine  ,  Tor  ,  l'ar- 
gent et  le  platine^  appliqués  sur  la  porcelaiue  ;  lorsque 
1  ou  veut  conserver  des  parties  mates  ,  Ton  polit  d'abord 
légéremeut  toute  la  surface  ^  et  après  Fou  fait  passer  une 
seconde  fois  le  vase  au  feii. 

La  plupart  des  peintures  sont  appliquées  sur  la  cou- 
verte -,  il  y  en  a  cependant  qui  se  trouvent  sous  cette 
couche  vitreuse  :  telles  sont  les  fleurs  bleues  que  Ton  voit 
sur  des  tasses^  des  assiettes  ,  et  des  cafetières ,  etc.  Ces 
fleurs  bleues  se  peignent  sur  le  biscuit,  et  la  peinture  se* 
vitrifie  en  même  temps  que  le  vernis  même  au  four  a  cou- 
verte, de  façon  que  ces  pièces  ne  subissent  que  deux 
cuites ,  comme  la  porcelaine  blanche. 

L  on  peut  distinguer  encore  une  troisième  espèce  de 
couleurs  sur  porcelaine ,  ce  sont  celles  que  l'on  mêle  au 
vernis  même  que  l'on  applique  avec  lui ,  et  qui  se  vitri-p 
fient  en  même  temps  que  le  vernis  au  four  à  couverte. 
Ces  couleurs  prennent  beaucoup  de  brillant  -,  l'on  peut 
appliquer  pxir-dessus  des  peintures  qui  demandent  un 
moindre  degré  de  chaleur  pour  leur  vitri^cation ,  et  c'est 
là  ce  qui  les  rend  tréâ'^tiles.  On  ne  connoissoit  autrefois 
que  le  bleu,  le  noir,  le  brun  ,  et  un  jaune  grisâtre  fort 
pâle,  qui  eussent  cette  propriété  ;  mais  depuis  quelque 
temps  ,  la  fabrique  de  Berlin  fournit  encore  des  vases 
d'un  fond  verdàtre  ,  rougeâtre ,  jaune  ,  et  de  plusieurs 
autres  nuances. 

La  plupart  des  couleurs  ,■  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  ne  changent  pas  beaucoup  par  la  cuite  ,  et  soatieu- 
neut  un  feu  violent  sans  pâlir.  Le  bleu  est  bleu  après  la 
cuite,  comme  avant  ^  la  même  chose  a  lieu  pour  le  rouge 
produit  par  le  fer,  pour  le  brun  foncé  et  le  brun  clair, 
pour  le  jaune  et  le  noir. 

Le  vert  change  un  peu.  L'on  remarque  aussi  que  le 
jaune  et  le  vert  noircissent  quelquefois  un  peu.  Le  jaune 
noircit  lorsqu'on  n'a  pas  soid  d'empêcher  l'accès  de  la 
poudre  de  charbon  ou  d'autres  substances  capables  d'opé- 
rer une  réduction  de  l'oxide  -,  la  noirceur  .que  contracte 
le  veft  parpît  provenir  4'un  de^ré  de  chaleur  insuffisant. 
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Le  pourpre  clair  et  le  beau  violet  changent  Je  plus  j  ils 
sont  toujours  plus  brunâtres  avant  d'avoir  passé  au  fea 
qu'après.  Au  fond ,  toutes  les  couleurs  employées  sur  la 
porcelaine  doivent  changer  par  la  seule  raison  qu'on  les 
applique  à  l'état  d'une  poudre  opaque  qui ,  en  se  vitri- 
fiant ,  devient  plus  ou  moins  transparente  ,  et  permet  paF 
conséquent  plus  ou  moins  au  fond  blanc  de  la  porcelaine 
de  percer. 

En  1799,  M.  Dihl  présenta^  à  l'Institut,  des  échanlilr 
Ions  de  peintures  sur  porcelaine  ,  dans  lesquels  les  cou- 
leurs ne  difléroient,  avant  et  après  la  cuite,  que  parle 
brillant  de  leur  surface.  (  Ann.  de  Chim; ,  vol.  a5.)  Du 
reste ,  M.  Dihl  n'a  rien  fait  de  nouveau  dans  cette  partie. 
Les  couleurs  qu'il  a  présentées  à  l'Institut  sont  du  genre 
de  celles  qui ,  comme  le  savent  tous  les  fabricants  ,  ne 
changent  presque  pas  -,  il  s'est  bien  gardé  de  donner  des 
échantillons  de  pourpre.  Du  reste  ,  il  avoit  donné  à  ses 
couleurs  ,  à  l'aide  d'un  vernis ,  un  brillant  et  une  inten- 
sité qu'elles  n'acquièrent  d'ordinaire  que  par  Faction 
du  feu. 

En  faisant  attention  &  toutes  les  opérations  qu'ejçige  la 
fabrication  de  la  porcelaine ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  la 
voir  plus  chère  que  la  faïence.  Les  moules  de  plâtre  ont 
besoin  d'être  souvent  remplacés ,  parce  qu'ils  s'émoiissent 
aisément.  Presque  chaque  pièce  de  porcelaine  exige  une 
gazette  faite  avec  une  argile  extrêmement  réfractaire ,  et 
qui  ne  peut  pas  servir  souvent.  Avec  la  quantité  de  bois 
qu'exige  la  cuite  de  la  porcelaine,  on  feroit  cuire  douze 
fois  autant  de  faïence-,  enfin,  avec  toutes  les  précautions 
que  Ton  peut  prendre  ,  il  y  a  toujours  du  rebut.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'élymologie  du  moi  porcelaine  :  les  uiis 
le  dérivent  du  nom  porcellana ,  que  les  Italiens  donnent 
à  la  cyrea,  dont  la  surface  a  de  la  ressemblance  avec  la 
porcelaine.  L'on  prétend  que  ce  coquillage  est  ainsi  ap-r 
pelé  parce  que  la  courbure  de  sa  surface  ressemble  à  celle 
du  dos  des  cloportes  appelés  en  haLlien porcellino  terrestrCy 
parce  que  cet  insecte  a  un  dos*  de  cochon,  porcellino 
étant'le  diminutif  de  porco^  cochon  :  porcelaine  dériveroit 
donc  àeporcq,  '  * 

Selon  Whiteaker ,  cette  poterie  pren4  son  nom  à^ 
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rherbe  i.  salade  {portulaca  oleracca  )  ,  dite  porcelaine  , 
parce  que  cette  plante  a  une  fleur  rougeâtre ,  et  que  la 
première  porcelaine  éfoit  de  cette  couleur. 

Il  est  difficile^  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déter- 
miner répoque  de  l'invention  de  la  porcelaine.  Saumaye 
(  Exercitationes  Pliniiy  p.  i44)  ^  ^*  quelques  autres  an-» 
tiquaires ,  croient  que  les  vasa  murrhina  dont  se  servoient 
les  Romains  y  et  sur  lesquels  Pline  l'ancien  nous  donne 
quelques  renseignements  peu  satisfaisants  y  avoient  de  la 
ressemblance  avec  notre  porcelaine.  Whiteaker  (  Course 
of  Hanmibal  ower  theAlps,  I,  55.)  tâche  de  prouver, 
par  de  la  porcelaine  trouvée  sous  les  ruines  de  l'ancien 
Lyon,  que  les  anciens  connoissoient  la  porcelaine,  et 
que  leurs  ifosa  murrhina  n'étoient  que  cela. 

Selon  Pline  (Historia  naturalis  ,  xxxvii ,  2  ) ,  Pompé© 
apporta  à  Rome  les  premiers  ^asa  murrhina  y  après  la 
défaite  de  Mithridate.  Properce  dit  expressément  qu'ils 
étoient  un  produit  de  l'art ,  et  cuits  au  four  :  Murrhœque 
in  Parthis  pocula  coda  focis  (Eleg.  v,  lib.  iv).  Les  Ro- 
mains ,  du  regte ,  ignoroient  complètement  leur  fabrica- 
tion ,  et  les  tiroient  des  contrées  les  plus  reculées  de 
l'Orient,  probablement  de  la  Chine.  Le  prix  de  ces  vases 
ctoit  exorbitant.  L'on  rapporte  qu'après  la  prise  d'Alexan- 
drie ^  Auguste  ne  garda  pour  lui  de  tout  le  butin,  qu'un 
vas  murrhinum  d'une  grande  beauté.  Petronius  Arbiter^ 
subissant  la  mort  par  l'ordre  de  Néron,  brisa  une  grande 
trulla  mun'hina  qui  avoit  coûté  plus  de  44^4^^  francs  , 
afin  de  ne  pas  livrer  entre  les  mains  du  tyran  la  plus  belle 
pièce  de  sa  succession. 

Comme  il  est  impossible  de  prouver  qu'aucun  des  vases 
ou  des  débris  de  vases  qui  nous  restent  des  anciens  ,  soit 
du  genre  d^s  murrhina,  tout  ce  que  les  antiquaires  peu- 
vent nous  dire  de  plus  ingénieux  sur  ce  sujet,  se  réduit  à 
des  hj^othéses. 

Les  Portugais  ayant  établi  le  commerce  avec  les  Indes 
orientales,  apportèrent  entr'autres  en  Europe  de  la  por^ 
celaine  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  qui  trouva  beaucoup 
d'amateurs.  On  apprit  par  les  missionnaires  que  les  prin- 
cipaux ingrédients  dont  les  Chinois  fabriquent  la  porce- 
laine ,  i'^ppellent  chez  eux  kaolin  et  pé-tunzé.  Suivant  les 
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renseigDemeiits^lbériears,  le  kaaitn  est  une  aigîte  bkncbe, 
et  le  pé^tunzé  nu  grautt  dont  le  feldspath  commeuce  à  ^ 
décomposer.  Prés  de  la  carrière  même  Ton  fait  subir  des 
lavagCvS  à  cette  pierre  pulvérisée ,  et  i'on  en  forme  des 
parallélipipédes  semblables  à  des  briques  ^  que  ronveiid 
aux  fabricants  de  porcelaine. 

Les  Chinois  fabriquent  encore  une  porcelaine  plus  lé* 
gère  que  la  porcelaine  commune ,  qui  demande  pour  sa 
cuite  un  feu  plus  ^^olent^  mais  que  Ton  vend  plus  cher.  Ils 
l'obtiennent  en  ajoutant  à  la  masse  ordinaLop  une  masse 
terreuse  grasse  au  toucher^  qu'ils  appellent  haaché,  11 
paroit  que  ce  hoaché  est  uu  fossile  du  geare  de  la 
maguésie. 

Le  vernis  blanc  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est  recoa- 
verte^  ne  contient  pas  d'oxide  métallique.  On  le  fait  prin- 
cipalement avec  du  granit  y  auquel  on  ajoute  de  la  chaux , 
de  la  sélénite  calcinée  (ché^ico),  et  peut-être  un  pende 
potasse. 

Plusieurs  voyageurs  s'accordent  à  affirmer  que  les 
Chinois  appliquent  la  couverte  sur  les  pièces  avant  quelles 
aient  été  au  feu. 

En  Âltemagne  ^  on  dut  au  hasard  la  découverte  de  k 
composition  de  la  porcelaine,  Jean^Frédéric  Becker,  na- 
tif de  Scfaleitz  en  Vogtland  ,  la  trouvist  en  1706  ^  eu  s'oc* 
cupant  de  recherches  alchimiques.  En  1706  Vau.  fit  Ja 
première  porcelaine  dure  à  Dresde.  On  y  emfrfoya  une 
argile  brunâtre  que  Ton  trouve  prés  de  Misnie.  C'est  i 
cause  de  cela  que  la  plus  ancienne  porcelaine  fabriquée 
en  Saxe  a  une  couleur  brune  ou  rouge.  Tschimhau- 
«en  contribua  beaucoup  à  perfectionner  cette  fabrication. 
On  fit  la  première  porcelaine  blancfae  en  1709-,  et  es 
1710  Ton  transféra  la  fabrique  de  porcelaine  de  Dresde  à 
Misnie.  L'on  observa  le  secret  le  plus  inviolable  sur  te 
mode  de  fabrication  -,  et  les  autres  manufactures  qui  s'él^ 
"vérent  successivement  furent  réduites  à  faire  des  essais 
■dirigés  par  quelques  renseignements  insuffisants  ^  et  à 
trouver  en  quelque  sorte  la  composition  par  elles-mêmes, 

Réaumur  est  le  premier  qui  ait  traité  cet  obj^t  scienti- 
fiquement (Idée  générale  des  différentes  manières  dont  ou 
peut  faire  la  porcçlsdne^  Mémoires  de  Tacadémie  des 
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sciences  de  Paris ^  ^7^7  >  P*  ^^^  9  secoxiid  mémoire^  ib»^ 
i729,p,  3a5), 

Guettard ,  et  surtout  Macquer  ^  ont  beaucoup  con- 
tribué au  perfectionnement  des  fabriques  de  porcelaine 
(Bn  France.  II  faut  se  souvenir  que  nous  ne  parions  ici 
que  de  la  porcelaine  dure  -,  car  la  fabrication  de  la  porce- 
laine tendre  est  bien  plus  ancienne  en  France.  La  plus 
ancienne  fabrique  en  ce  genre  est  celle  de  Saint-Gloud  ^ 
établie  en  2695* 

Voyez  à  ce  sujet  le  Dictionnaire  de  chim.  de  Macquer^ 
l|*aduit  de  l'aUemand  par  Leonhardi  y  t.  4  ?  P*  ^44  9 

L'Art  de  Is^  porcelaine  ^  par  M.  Le  comte  de  Milly^ 
Paris,  177  j  ; 

Die  Kunst  das  œchte  porcellan  zu  verfertigen^  von  Frans 
jToseph  Wpber.  Hannover,  1798  -, 

Fourmy  y  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  terres  cuites  ; 

Bron^iart^  dans  le  Dictioi^naire  das  sciences  naturelles^ 
J.  3,  p.  78  et  suiv, 

POUDRE  A  CANON,  Pulvis  pyrius.  ScMesspuà^er. 

La  poudre  à  canon  est  un  mélange  intime  de  nitrate  d« 
potasse,  de  soufre  et  de  charbon  -,  sa  bonté  dép^&d  de  U 
]ualité ,  de  la  pureté  et  des  proportions  des  ingrédients. 

Le  nitre  doit  être  débarrassé  de  tous  sels  étrangers , 
st  le  charbon  convenablement  brûlé  ;  on  le  retire  des  bois 
tendres  ,    du  noisetier,  du  peuplier,  du  saule  ,  etc. 

Le  charbon  du  bois  dur  est  rarement  carbonisé  d'une 
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9u  dans  des  fosses-,  le  dernier  est  préférable  selon  ChaptaL 
[1  faut  employer  la  charbon  immédiatement  après  sa  fabri* 
Kition ,  car  il  attire  Thumidité  de  Tair ,  ce  qui  est  un 
iésavantage. 

D'après  les  expériences  de  Chaptal,  dans  la  fabrique  d^ 
oûudre  à  Grenelle ,  le  nitrate  de  potasse  ne  doit  pas  y 
entrer  au-dessus  de  0,76. 

Les  proportions  du  soufre  paroissent pouvoir  éprouver  le 
plus  de  modifications ,  sans  que  la  qualité  de  ia  poudre  en 

f ouÇre  sei;si)>leiiient.  On  a  mén^e  préparé  une  pw4rc  sau3 

«     ■  • 
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soufre  ;  mais  alors  elle  est  moias  solide  ,  se  brise  beau- 
coup par  le  transport ,  et  attire  plus  puissamment  l'hami- 
dilé  de  Fair.  D'après  Chaptal ,   la  proportion   du  soufre 

{>eut  être  dimiuuée  à  oo>3  ,  ce  qui  est  plus  pratieable  pour 
a  poudre  d'artillerie  que  pour  la  poudre  fine. 

On  la  compose  ordinairement  de  «y 6  de  nitre,  de  12  de 
charbon  et  de  12  de  soufre.  La  fabrique  de  Berlin  compose 
sa  poudre  de  guerre  de  -J  de  nitre ,  ^  de  soufre  et  i  de 
charbon.  Les  meilleures  proportions ,  suivant  Chaptal , 
sont  :  nitre  "j-j  ,  soufre  9  ,   charbon  14. 

En  Suéde  la  poudre  est  composée  de  "^^ 5  de  nitre  ^  16  de 
soufre  et  9  de  charbon. 

En  Angleterre  on  prend  ,  selon  Beckmann. ,  pour  la 
poudre  à  canon  foible,  lob  parties  de  nitre  ,  a5  de  char- 
bon et  a5  de  soufre  ;  pour  la  poudre  à  fusil  foible  ; 
ïôo  parties  de  nitfe  ,  18  de  soufre  et  20  de  charbon; 
pour  la  poudre  k  pistolet  foible  ,  100  parties  de  nitre, 
12  de  soufre  et  1 5  de  charbon.  Pour  la  poudre  à  canon 
forte,  100  de  nitre,  20  de  soufre  et  24  de  charbon; 
pour  \^  poudre  â  fusil  forte  ,  100  parties  de  nitre  ,  i5  de 
soufre  et  18  de  charbon*,  pour  la  ^OKi^re  à  pistolet  forte, 
joo  de  nitre,  10  de  soufre  et  18  de  charbon.  A  Lissa, 
dans  le  duché  de  Varsovie  ,  on  prenoit  autrefois  80  da 
nitre  ,  12  de  soufre  et  8  de  charbon. 

On  dit  que  les  Chinois  préparent  ïa  poudre  de  16  de 
nitre  ,  de  6  de  charbon  et  de  4  de  soufre. 

On  mêle  les  trois  substances  pulvérisées ,  et  on  humecte  le 
mélange  d'un  peu  d'eau  pour  empêcher  le  charbon  et  le  soufine 
de  se  volatiliser.  On  le  transporte  dans  des  moulins  faits  de  J 
bois  dur  ou  garnis  de  laiton  -,  les  pilons  sont  aussi  garais  ' 
de  laiton.  Dès  que  le  mélange  devient  trop  pulvérulent, 
on  y  verse  de  l'eau.  On  se  sert  aussi,  en  place  de  pilons, 
de  pierrfes  à  moulin  de  marbre  ,  posées  verticalement.  Il 
ne  faut  pas  trop  arroser,  la  masse  deviendroit  visqueuse, 
ce  qui  entrave  la  division  \  aussi  par  la  dessiccation  ie 
grain  seroit  trop  léger»  L'artiste  enlève  de  temps  en  temps 
un  échantillon  pour  examiner  sa  finesse. 

Dans  cet  état  la  poudre  n'est  pas  propre  à  être  employé? 
pour  les  armes ,  il  faut  la  grener. 

Pour  cela  ^  on  mçt  le  mélange  moulu  dans  des  tamis  i 
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parchemin  percés  de  petiU  trous  ;  on  met  stir  la  paudrô 
dans  le  tamis  une  petite  tablette  de  bois  lestée  de  plomb* 
Ou  fait  mouvoir  les  tamis  ^  et  dans  d'autres  manufactures 
ou  les  fait  tourner  sur  leur  axe.  Arant  de  mettre  la  massV 
sur  les  tamis  à  grener,  on  la  fait  passer  à  travçjrs  un  tàmisi 
plus  gros.  La  poudre  greuée  too^be  sur  un  tàniis  de  crin 
qui  sert  à  lui  enlever  la  poussière.  Cette  ppodre  trop 
écrasée  ne  diffère  pas  sensiblement  de  l'autre  -,  on  Tappellâ 
poudre Jhrinçuse» 

Au  lieu  de  tablettes  de  bois  qui  aidant  à  &ir«  passer  lac 
poudre  à  travers  les  tamis,  on  peut  employer  avec  avau-^ 
tage  y,  selon  Beckmaun  \  des  balles  de  plomb  ou  d'étain/ 
j  En  raison  du  diamètre  des  trous  dans  les  tamis  y  on 
prépare  lés  diverses  poudres  d'une  finesse  plus  ou  moind 
grande. 

.  Quant  à  la  poudre  de  chasse ,  on  a  encore  Thabitudei 
de  la  lisser  \  à  cet  effet  on  en  remplit  à  moitié  un  touneatjt 
que  l'on  fait  tourner  sur  son  axe  \  par  le  mouvement  de 
rotation  les  grains  se  frottent  et  leur  surface  devient  lisse; 
On  sépare  ensuite  la  poussière  par  un  tamis. 

,  Après  avoir  fait  grener  la  poudre ,  on  la  fait  dessécher, 
ce  qui  s'opère  en  l'exposant  au  soleil  sur  des  feuêtres  , 
ou  bien  ou  l'étendsur  des  toiles,  et  on  chauffe  l'appartement 
avec  des  poêles.  En  Angleterre,  pour  la  dessécher,  ocL 
emploie  la  vapeur  d'eau  qui  passe  au-klessous  de  l'étuve  , 
et  lui  communique  la  chaleur  nécessaire. 

Dans  le  temps  de  la  révolution  française,  ayant  besoin 
de  beaucoup  de  poudre  j  on  imagina  de  la  préparer 
d'une  manière  plus  expéditive.      :       ^      ' 

Le  procédé  donné  par  Carny  et  amélioré  par  Chaptal  | 
diffère  de  l'ancien  par  la  pulvérisalioii  des  ingrédients,  par 
le  tamissage ,  par  la  division  du  mélange  et  parlé  grènage. 
On  parvint  ensuite  à  en  fabriquer  daus  une, seule, manu- 
facture, celle  de  Grenelle,  34ooo  îiyres  de  poudre  par 
lour. 

On  écrase  les  matériaux  séparément  avec  4  pilons  d^ 
métal  de  cloche  posés  verticalemeut.  Chacun  de  ces  pilous 
pesoit  4  à  6  mille  ,  ils  étolent  à  la  même  axe  ,  et  tour- 
noient dans  un  réservoir  de  môme  métal.     . 
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Par  le  même  mécanisme^  on  mettoît  en  imouTement^ 
tacs  à  tamiser ,  qui  senroient  à  passer  là  matière  moulue. 

Lesoufrè  surtout  doit  être  bien  divisé;àcet  effet^ondou- 
bloitles  sacs  en  soie.  Des  sacs  de  toile  de  fil  suffisent  poui' 
tamiser  le  nitre  et  le  charbon.  Le  nitre  doit  être  préalable- 
ment desséché  dans  des  étuv es  dont  la  température  est  de 
45  à  5o  degrés  Réaumur.  Chaptal  conseille  delefdireàuD 
feu  doux  dans  des  chaudières  plates  de  fer. 

liOrsque  les  ingrédients  sont  convenablement  écrasés  ^ 
on  les  mêle  dans  leurs  proportions  respectives ,  et  on  les 
introduit  dans  des  tonneaux  de  3  2  pouces  de  long^  et  dé 
U^  pouces  de  large.  Les  tonneaux  en  chêne  ont  au  fond 
une  ouverture  de  6  pouces  carrés  à  couvercle^  pour  faci' 
liter  l'entrée  et  la  sottie  des  matériaux. 

A  travers  le  long  des  .tonneaux ,  passe  un  axe  de  fer 
couvert  de  bois,  qui  teairne  Ubcement.  A  Fune  des  extré- 
mités se  trouve  un  engrenage  qui  entre  dans  une  roatf 
dentelée  horizontale.  Les  mesures  sont  prises  pour  que  la 
vue  puisse  mouvoir  18  tonneaux  à  la  fois. 

On  introduit  dans  chaque  vaisseau  ■; 5  livres  de  mélaDge^ 
et  80  livres  de  bulles  métalliques ,  dont  chacune  a  \ 
lignes  de  diamètre.  Contre  les  parois  inférieures  sont  at- 
tachées des  pièces  de  bois  j  pour  empêcher  que  les  balles 
soient  portées  trop  vivement  vers  la  circonférence  ;  sen- 
lement  pour  les  faire  retomber*  Au  bput  de  a  heures  ii 
Inouvement ,  la  masse  est  assez  divisée. 

On  humecte  foiblement  la  masse  ainsi  divisée ,  ob  la 
comprime  pour  la  rendre  plus  solide  et  pour  Tapproprief 
au  grenage,  A  cet  effet,  on  prend  des  tablettes  carrées  de 
noyer,  de  16  pouces  de  long  çt  i.  pouce  de  large.  Vers 
]es  côtés',  elles  ont  une  bordure  qi;i  dépasse  de  S  à  6 
lignes.  La  surface  de  ces  disques  doit  être  bien  polie- 

On  place  sur  le  disque  ganij  d'un  morceau  dç  toile  bu» 
taectée ,  une  couche  de  poudre  que  Tgp  couvre  d'uoi 
deuxième  toîlé  humide  et  d'uh  autre  disque*  On  construit 
ainsi  une  pile  de  a5  couches  que  Ton  termine  par  une 
planche  carrée.  On  met  le  tout  sous  une  forte  presse. 

De  cette  manière ,  on  obtient  des  gâteaux  durs  que  l'on 
emploie  pour  le  grenage. 

Les  effets  produits  par  la  pçudre  a  canon ,  s^expli^^^^ 
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^é  la  manière  suivante.  Par  le  contact  d'un  corps  ea 
îgnition  ,  le  soufre  et  le  chatbon  prennent  feu  >  ce  qui 
devient  très-vif  par  la  décomposition  du  nître.  Le.i 
produits  de  cette  combustion  sont  du  gaz  acide  car-- 
bonique ,  du  gaz  azote  y  du  gaz  acide  sulfureux  et  proba-' 
blenient  dû  gaz  hydrogène  sulfuré.  Cruikshank  a  fait  voir 
que  dans  la  cctmbustion  de  la  poudre,  ii  se  formoit  de 
l'eau  en  quantité  notable.  On  trouve  dans  le  résidu  de  la 
potasse  combinée  avec  un  peu  d'acide  carbonique  j  du 
sulfate  de  potasse^  une  petite  quantité  de  sulfure  de  po«» 
iasse  et  du  charbon.  Ce  résidu  attire  Thumidité  de  l'air  ^ 
il  agit  sur  les  métaux  eu  raison  du  sulfure  de  potasse. 

Les   différents  fluides  élastiques  qui  se  forment  par 
l'inflammation ,  se  dilatent  et  repoussent  tout  obstacle  quii 
s'oppose  à  leur  dilatation.  L'eau  même  qui  se  trouve  toute 
formée  dans  la  ^oiiâ^  >  se  convertit  en  vapem  et  augmenlo. 
Taction  (i).  % 

Pour  faire  l'analyse  de  la  ;7(7&dSr^^  Baume  conseille  dd^. 
l'épuiser  par  l'eau  ,  et  de  faire  cristalliser  le  liquide  filtré  \ 
an  détermine  ainsi  la  quantité  de  salpêtre.  Ou  chauffe  le: 
résidu  composé  de  soufre  et  de  charbon  dans  l'intention 
d'en  sublimer  le  soufre  \  mais  on  a  la  peine  de  le  séparer 
eu  totalité. 

Pour  avoir  des  résultats  très*exacts  ,  il  faudroit  traiter 
le  résidu  par  l'acide  nitrique  ,  et  estimer  k  soufre  par  la 
quantité  d'acide  isulfurîque  formé;   , 

On  a  essayé  de  donner  plus  de  force  à  la  poud/^  àe 
guerre^  en  y  ajoutant  de  l'oxide  dfi  manganèse  ,  de  lu 
chaux  et  même  du  camphre.  Mais  ces  additions  ont  uu 
effet  absolument  contraire. 

Les  expérience»  de  Berthollet,  avec  le.muriate  suroxi-^. 

gêné  de  potassey  sont  d'un  bien  plus  grand  intéi^ât  *,  iL 

obtint  à  l'aide  de  ce  sel  une  poudre  dont  les  effets  furent 

terribles.  '        ... 

Cette  poudre  se  prépare  avec  6  parties^  de  muriato^^ 


(i)  M.  Proust  pense  que  durant  la  détonnation  de  la  poudre ^l'eaii 
peut  très-bien  se  décon^poser ,  accroître  raèra«^  par  ce  moyen,  le  volume 
des  autres  gaz  de  celui  de  se»  facteurs,  mais  non  pas  s'y  reproduire, 
coiBiM  Lavoisler  r>yoiliu]gévraisPiBl4abk.  (^NoU  ae^Tmduçt^urs^y 
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suroxigéné  de  potasse  >  i  partie  de  soù&e  et  i  partie  dô 
charbon.  On  triture  ces  trois  substances  humectées  d'eaU 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Si  Fon 
Touloit  broyer  le  mélange  à  la  manière  accoutumée  ,  on 
oourroit  les  risques  d'une  explosion  >  ce  qui  est  arrivé  à 
Ëssone. 

Les  expériences  que  Ton  a  faites  à  Paris  ^  le  27  avril 
1*^93  ^  avec  cette  poudre,  ont  démontré  qu'elle  étoit  d'un 
quart  plus  forte,  selon  l'essai  de  Darcy  et  d'après  Reguier, 
d'une  force  double  que  celle  faite  avec  le  nitre. 

La  poudre  préparée  avec  le  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse y  détonne  si  facilement)  que  le  moiudre  mouvement 
d'une  voiture  peut  y  opérer  une  explosion  ^  cet  inconvé- 
nient rendra  sans  doute  son  usage  peu  général. 
'  On  cite  ordinairement  comme  inventeur  de  la  poudre, 
un  moine  allemand)  Barthold  Schwartz  qui  vivoit   au 
IV®  siècle  ;  mais  il  est  très-probable  que  la  poudre  étoit 
déjà  connue  de  Royer  Bacon  et  d'Albert  de  BoUstaedt 
qui  existoient  au  XIII®  siècle  v&u  moins  >  le^  passage  ie 
Bacon  dans  son  opus  ma/us,  p.  474*  f  paroît  l'indiquer. 
Vix)lentia  illius  salis,  qui  sal  petrœ  vocatur,  tam  horribir 
lis  sonus  nascitur,  in  ruptura  tam  modicœ  rei,   scilicet 
modici  petgamenti  yi/uod  fortis  tonitrui  sentiatur  ejccedere 
rugitum  et  corruscationem  maximam    sui  luminis  jubar 
excedit  ;  et  dans  son  ouvrage  de  secretis  operibus  ariis  ^ 
et  naturœ  et  de  nullitate  magiœ  >  il  dit  :  nam  in    omnem 
distantiam  quam  volumus  possumus  artificialiéer  compo- 
nere  ignem  comburentem  ex  sale  petrœ  tt  alOsy  etc. 
.   Albert  de  BoUstaedt  indique  les  parties  constituantes  > 
et  en  donne  même  les  proportions  i  Dans  son  ouvrage  de 
TrdrabUibus  mundi  y  il  dit  : .  Ignis  volans  ,   accipe  libram 
Unam  sulphuris  y  libras  duos  carbonum  salicis,  lieras  ses 
salis  petrosi  quœ  tria'  subtilissime  terantur  in  lapide  mar->^ 
moreo ,  postea  aliquid  posterius  ad  libitum  in  tunica  de 
pàpifWf  volante  y  vel  tonitrumJacieiUe  ponatur. 
^  Tunica  ad  volandum,  débet  esse  longa  ,  gracilis  ,  pult^ere 
illo  optimeplena,  adjaciendum  vero  tonirum  bre^fis  ,  grossù 
et  semiplena. 

Il  paroît  que  les  Chiàoîs  ont  connu  la  poudre  avant 
HOU»  ;   d'après  Halhed  ^  ils  l'emplp^èreut  dans  la  com-* 
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position   de    leurs    feux   d'artifice  ^  tuais  non  pour   la 
guerre  (i). 


j(i)  Oo  doit  à  M.  Proust  des  éxpëriences  sur  les  mélanges  qu'on  peut 
faire  avec  le  salpêtre  et  des  charbons  de  différentes  espèces ,  sous  le  rap-» 
port  du  temps  qu'ils  mettent  à  détonner.Xes  faits  énoncés  par  l'auteur 
peuvent  jeter  beaucoup  de  lumière ,  d'abord  sur  le  choix  des  charbons, 
et  ensuite  sur  la  préparation  de  et  combustible,  qui  peut  mériter  la  pré- 
*v/ ^1-  --»T .:*: —  A^  i„  ^„...y_-    ^  n — .*  -  j^y^j  considérrf 


aux  yeux  de 
idre  le  mieux 

avec  celle  des  autres  ingrédients  de  la  poudré^  ni  dans  la  part  qu'il  prend 
à  la  détonnalion  ;  le  soufre ,  par  exemple ,  ne  partagée  point  arec  le  char- 
bon l'oxigène  du  salpêtre.  Cependant ,  il  reste  toujours  à  demander  à  la 
science ,  par  quelles  causes  il  contribue  à  ces  accroissements  de  gaz ,  de 
chaleur  et  de  péhémence  ,  que  la  poudre  obtient  constamment  de  son  in- 


points  qi 
jet  des  reclierches  de  M.  Proust. 

L'auteur  indique  d'abord  la  manière  de  former  les  mélanges  uitro- 
charbonneux:  il  passe  ensuite  à  la  préparation  des  tubes  à  brûler,  et  à 
la  durée  de  la  combustion  des  mélanges. 

Le  tableau  ci^joint  présente  les  résultats  que  l'auteur  a  obtenus. 

Salpêtre  60,  Charbon  12. 

Durée  de  la  Cr«ins 

combualîua  du     • 

en  secondes.  résida. 

ï  De  sucre   .......*.  70  '48 

2  De  houille  distillée  ou  coak.     .    .  5o  45 

3  De  grains  de  maïs 55  48 

4  D'alcool  par  trois  parties  d'acide 

sulfurique  et  chauffé  au  rouge.  36  44 

5  De  noyer 29  33 

6  De  châtaignier 26  36 

7  De  canne  de  maïs 25  38 

8  De  tiges  de  pimeus.    .....  25  36 

9  De  coudrier  ..." 23  3o 

10  De  fusain  .........  21  27 

XI  De  bourdeine    ....%..  20  24 

12  De  pin 17  3o 

ï3  De  tiges  de  pois  -  chiches  .    .     .  l3  21 

14  De  sarment I2  20 

i5  De  chanvre  on  chénevote  ...  10  12 

16  De  tiges  d'asfodèle 10  12 

Mélanges  qui  n'ont  pu  brûler  dans  le  tube. 

Ce  sont  les  charbons 

D'amidon  ,  De  noix  dci galle, 

De  blé,  De  gayac, 

De  riz  y  ]De  uruyère, 

jr/J.  3o 
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POUDRE  FULMINANTE.  Pulvîstonans.  KnaUpuhtr. 

Cette  poudre  est  un  mélange  de  3  parties  de  nitre ,  de 
a  parties  de  potasse  sèche  et  d'une  partie  de  soufre. 
Lorsqu'on  la  chauffe  lentement  dans  une  cuiller  ,  elle  dé- 
tonne avec  grand  bruit ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
poudre  JulnUnantt.  Une  chaleur  douce  la  fait  foudre , 
et  aussitôt  que  la  flamme  bleue  paroît,  la  détonnation  a 
lieu.  Plus  la  fusion  est  lente ,  plus  le  bruit  est  considé- 
rable. 

Projetée  sur  des  charbons  ardents ,  elle  fuse  sans  beau- 
coup de  bruit. 

On  avoit  prétendu  que  la  poudre  Julminante  détonnoit 
aussi  par  l'étincelle  électrique  -,  mais  des  expériences  ré- 
centes ont  fait  voir  que  pour  obtenir  cet  effet ,  il  falloit 
que  la  poudre  fût  en  fusion. 

La  poudre  fulminante  brûle  dans  le  vide ,  sans  force  et 
sans  bruit  -,  il  se  dégage  dans  ce  cas  moins  de  fluide  élas- 
tique qu'avec  la  poudre  à  canon. 

La  détonnation  de  la  poudre  Julminante  est  produite 
par  l'action  rapide  du  soufre  sur  le  salpêtre.  La  chaleur 
favorise  l'union  du  soufre  avec  Ja  potasse,  et  le  sulfure  qui 
en  résulte  s'enflamme  probablement  à  une  température 
inférieuBe  au  soufre.  Dans  ce  même  instant,  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  du  gaz  oxigène  qui  forment  de 
l'air  tonnant-,  iUe  dégage  de  plus  du  gaz  azote  et  peut-être 
dû  gaz  acide  sulfureux.  L'action  subite  de  ce  gaz  sur  l'air 
environnant,  occasionne  le  bruit,  dont  la  force  dépend  de 
la  combustion  simultanée  du  mélange. 

L'expansion  de  ce  composé  est  bien  plus  considérable 
que  n'est  celle  de  la  poudre  à  canon.  Une  demi-once  que 
l'on  fait  détonner  sur  ùnè  pelle  ,  y  fait  ordinairement  un 
irou  ,  tandis  que  même  quantité  de  poudre  à  canon  ,  en- 
flammée slir  une  carte,  ne  la  déchire  pas.  La  poudrt 


D'indigo,  Ke  blanc-d'œuf. 

De  glutîne  dû  frotneïït ,  De  «ang  humain  , 

De  colle-forte,  De  cuir  de  bœuf. 

M.Proust  entre  ensuite  dans  le  détail  des  comparaisons  t|U<»  présentent 
ces  résultats.  Voyez  son  Mémoire ,  Journal  de  Phjsique ,  t.  70.  Avril  18» 

{Note  des  2yaducieurs.) 


fui/tiinante  cïiauïfée  dans  un  canon  à  fusil ,  nô  poussé 

cependant  (Jûe  foiblement  la  balle^  ce  qui  prouve  que 

l'expans^mi  da  fluide  élastique ,  diminue  considérablement 

fen  volaitié. 

Voyez  Eléments  de  Chimie  de  Black,  t.  t ,  p.  554- 
On  obtient  une  poudre  fulrfiinani*,  analogue  ,  en  mêlant 

\  partie  de  sulfure  de  potasse  avec  2  parties  de  nitjré. 

(Bergmann.) 

Glauber  paroît  avoir  connu  la  poudre Jiiîmùiànte ,  et 

Boyle  a  décrit  ses  propriétés. 

POURPRE  DE  CASSIUS.  Purpura  mineralîs.  Ùold- 
purpur, 

L'étain  produit  dans  la  dissolution  d'or  pat  l'acide 
muriatique",  un  précipité  pourpre  ti'és-estimé  pdur  la  pein- 
ture de  porcelaine  et  pour  les  couleurs  d'émail  ',  il  est  aussi 
employé  à  colorer  le  verre  en  rouge. 

Pour  <^é  le  précipité  soit  beau,  il  faut  que  la  dissolu- 
tioti  soit  exempte  d'acide  nitrique  \  pour  cela  on  fait  éva- 
porèt  le  liquide  j  asqu'au  point  dé  cristallisation,  et  on  ajoute 
ensuite  autant  d'eau  dislillée  quHl  est  nécessaire  pour  avoir 
une  liqueur  d'un  Jaune  pâle.  Lorsqu'on  y  plonge  une  lamé 
d'étaiû  (!es feuilles  d'étain  ne  doivent  pas  être  employées^ 
^lles  se  mêlent  avec  le  précipité),  il  se  forme  bientôt  un 
iiiiage  pourpre  qui  se  dépose  au  fond  du  vase. 

La  fcoideur  du  précipité  est  plus  belle  quand  on  emploie 
du  muriate  d'étain.  ïl  faut  que  Tétain  soit  entièrement  pur 
et  que  le  muriate  soit  au  minimum  d'oxidalion.  On  atteint 
ce  but  en  projetant  de  l'étain  dans  un  mélange  de  2  par- 
ties d'acide  nitrique  et  i  partie  d'acide  muriatique,  étendu 
avec  son  poids  d'alcool.  La  dissolution  doit  se  faire  à 
froid-,  il  faut  la  préserver  du  contact  de  l'air,  même  pen- 
dant la  préparation,  car  le  muriate  d'étain  est  si  avide 
d'oxigèné,  qu'il  renléve  promptemeut  ^ux  corps  qui  l'en- 
vironnent. '  Son  affinité  pour  l'oxigéne  est  tellement 
grande ,  qlte  si  l'on  projette  de  Toxide  blanc  d'arsenic , 
ou  de  l'oxide  rouge  de  mercure ,  dans  une  dissolution  ré^ 
cente  d'étain ,  l'arsenic  ou  le  mercure  se  précipitent  en 
«tat  métallique. 

Pour  réussir,  on  doit  avoir  encore  égard  à  la  quantité 

3o. 
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d'eau  dans  laquelle  le  muriate  d'étain  est  étendu^  On  ne 
parvient  à  celte  perfection  que  par  des  tâtonnements.  On 
commence  par  ajouter  au  muriate  80  parties  d'eau  ,  on  en 
prend  une  petite  quantité  que  l'on  divise  en  plusieurs 
verres ,  et  on  ajoute  à  chaque  liqueur  une  quantité  déter- 
minée d^eau.  On  plonge  d^s  lames  d'étain  dans  \es  diffé- 
rents verres^  et  d'après  la  beauté  et  la  richesse  du  pourpre 
qu'indique  l'épreuve,  on  met  la  même  proportion  d'eau  à 
la  totalité  de  la  liqueur.  Le  précipité  se  dépose  lentement-, 
on  le  lave  avec  soin  sur  le  filtre. 

D'après  Proust,  il  faut  chauffer  la  dissolution  du  mu- 
riate d'étain  pour  volatiliser  le  gaz  hydrogène  arsénié , 
dont  la  présence  est  nuisible  à  l'éclat  du  pourpre. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  étendus  d'eau  ^  em- 
bellissent le  pourpre  en  lui  enlevant  une  partie  d'étain. 

Le  pourpre  de  Cassius  est  de  l'oxidule  d'or  ,  mêlé 
d'oxide  d'étain. 

Selon  Proust,  c'est  une  combinaison  d'or  métallique 
avec  Toxide  d'étain  au  maximum  ;  car  en  traitant  le  pour- 
pre  de  Cassius  par  de  l'acide  nitro-muriatique ,  l'or  se 
dissout,  tandis  que  l'oxide  d'étain  au  maximum  reste  in- 
soluble. Mais  l'étain  n'a  pas  acquis  son  maximum  d'oxida- 
tion  aux  dépens  de  l'acide  nitrique ,  car  si  l'on  dissout 
l'étain  du  pourpre  par  l'acide  muriatique ,  il  est  également 
au  maximum  d'oxidalion,  et  l'or  reste  en  état  métallique. 
Proust  pense,  d'après  cela,  que  l'oxidule  du  muriate 
d'étain  passe  au  maximum  parce  qu'il  enlève  l'oxigène  à 
l'oxide  d'or. 

Comme  le  pourpre  est  soluble  dans  l'ammoniaque  ,  on 
doit  le  considérer  comme  une  combinaison  chimique  de 
l'or  métal  avec  l'oxide  d'étain  -,  car  les  précipités  métalli- 
ques de  l'or  ne  sont  pas  solubles  dans  l'ammoniaque ,  et 
l'oxide  d'étain  ne  l'est  que  très-imparfaitement;  en  con- 
séquence ,  cette  solution  ne  pourroît  pas  avoir  lieu  sans 
que  les  deux  substances  aient  contracté  une  coiubi- 
naisou  chimique  qui  leur  donne  des  propriétés  nouvelles 
(Proust), 

Richter  est  à  peu  près  de  la  même  opinion. 

D'après  Orshall,  on  obtient  un  précipité  pourpre  si  Ton 
emploie,  au  lieu  du  muriate  d'étain^  une  dissolution  de 
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mercure  dans  de  l'acide  nitro  -  murîatique.  Le  sulfate 
d'étain  doune^  avec  Tor,  uu  précipité  pourpre,  sôloa' 
Proust. 

La  découverte  du  procédé  est  due  à  un  médecin  de 
Hambourg,  uommé  Cassius.  Son  fils  publia,  en  168 1, 
l'instruction  suivante  :  De-  extremo  illo  et  pèrfectissimo 
naturœ  opificio  ac  principe  ttrrenorum  sidère  ',  auro ,  et . 
miranda  ejus  natura ,  generatione  ,  qffectionibus  ,  qfjectis 
atque  ad  operationes  artis  habitudine  cogitata ,  experi^ 
mentis  illustrata  ,  e/p.  loi. 

Est  tamen  modus  adhuc  alius  ,  quique  hactenus  secre-' 
tiorfuit ,  qui  per  singularem  auri  mediante  liquore  joi^is 
precipitati^nem  ,    sulphur  ejus  fixum   eleganter  extra^ 

vertitur, 

» 

PRASE.  Voyez  Quarts. 

PRÉCIPITATION.  C'est  la  séparation  ,  sous  forme 
sèche  et  pulvérulente ,  d'une  matière  quelconque ,  dis- 
soute d'abord  dans  un  liquide ,  et  qu'on  en  fait  déposer 
plus  ou  moins  indissoluble  par  une  décomposition  chi- 
mique, 

PREHNITE.  Silex  Prehnites  Wern.  Prehnit. 

Ce  foâsile  est  d'un  vert  de  pommes  plus  ou  moins 
fon.cé. 

Il  y  en  a  deux  espèces ,  la  prehnite  lamelleûse  et  la 
prehnitè  fibreuse. 

On  trouve  la  prehnite  lamelleuse  en  masse  et  cristal- 
lisée. Les  cristaux  sont  en  partie  groupés,  et  parois- 
sent  être  à^^  prismes  tétraèdes  à  sommets  dièdres.  Quel^ 
quefois  ce  sont  des  tables  îrrégulières  à  6  faces ,  de& 
rhomboïdes  ou  des  parallélépipèdes  plats. 

La  cassure  longitudinale  est  imparfaitement  lamelleuse,, 
rarement  rayonuée  -,  la  cassure  transversale  est  d'un  grain, 
fin. 

Le  fossile  est  presque  toujours  demi-transparent.  Il  est 
dur ,    facile   à  casser  ,   d'aune   pesanteui:  spécifique  dô 
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Au  cbakimeau  y  il  mousse  plus  fortement  encore  q«ele 
séolithe  y  et  il  fond  eu  uu  émail  brun, 

lAprchnitc  est  composée^  diaprés  Klaproth  ^  de 


Silice    ,     .    • 

,     •       43>83 

Alumine    •    , 

«    ,      3cs33 

Chaux  .     •    . 

.    .       18,53 

Ozide  de  fer  • 

«    •        5,66 

Air  et  eaa«     , 

.     •         .,16 

99i3* 


/ 


Hassenfratz  a  trouvé^  dans  un  échantillon  du  Dau« 
phiné , 

Silice 5o,o 

Alumine   .     ••••,.  ao,4 

Chaux 2^^^^ 

Fer 4i9 

Eau« ,     .     •  \  0)9 

Magnésie .     , o,5 

'■II'         m    il    I  ■   Il 

Voyez  Ann.  de  Chim. ,  t.  i,  p.  ao8. 

C'est  Werner  qui  a  séparé  ce  fossile  du  zéolîthe  et  la 
considéré  comme  un  minéral  particulier.  L'échautilloa 
que  Werner  a  examiné ,  avoit  été  rapporté  du  Cap  de 
Bonne -Espérance  par  le  colonel  Prehn,  d'où  lui  vient 
le  nom  de  prehnite, 

La  prehnite  fibreuse  a  presque  la  même  couleur  -,  on  la 
trouve  compacte  et  en  morceaux  réniformes.  Ce  fossile 
e^  mat-,  l'intérieur  est  d'un  éclat  de  cire,  et  quelquefois 
d'un  éclat  nacré.  La  cassure  de  cette  variété  est  étoiléej 
ses  6bres  sont  divergentes.  Il  est  transpareut^  dur  et 
cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  !a,833î. 

La  prehnite  qui  a  été  trouvée ,  par  Grotsche ,  près  Z?«/2t 
harton  en  Ecosse,  appartient  à  cette  variété,  t^oyez  hx^v^y, 
de  Chim.,  t.  1,  p.  ai5. 

/ 
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Depuis  cette  époque,  on  Fa  trouvée  dans  plusieurs 
contrées  d'Ecosse ,  à  Reichenbach  et  Obersteiii  (1). 

Le  koupbalite  appartient  probablement  au  genre  preh^ 
nite;  Vauquelin  y  a  trouvé  : 

Silice. 48 

Alumine.     ••••••  24 

Chaux    ..••..•  23 

Oxide  de  Ter    .     .     •     •    w  4 

100 

PRIME  D'EMERAUDE.  Plasma.  Plasma. 

Ce  fossile  est  ordinairement  d'un  vert  clair  ^  parsem;» 
de  petites  taches  blanches  jaunâtres.  On  le  trouve  compacte^ 
en  fragments  anguleux  et  en  galets  arrondis  ,  couvert  de^ 
talc.  Il  a  un  éclat  gras',  la  cassure  est  conchoïde;  il  est 
translucide ,,  quelquefois  demi-trausparent  et  dur.  Il  vient 
probablemeat  d'Egypte  v  Karsten  Fa  trouvé  mêlé  avec  I0 
calcédoine  vert  d'Olympe.  On  prétend  l'avoir  trouvé  e» 
Italie  et.  en  Moravie. 

PRINCIPE  AMER.  Principium  amwiTO.  Bitter^eaffl 

On  rencontre  des  substances  végétales  et  î^nimales  qui 

se  distinguent  par  une  saveur  extrémansent  amére.  Le  bois» 

de  gua&sia  amara  et  les  racines  de  gentiana  lutea  ,  sont 

d'une  amertuone  excessive.  Parmi  lea  substances  animales^ 


(i)Laa^er  a  doané  réeemment  l'analyse  de  la  prehnite  dé  Keicfaen^ 
l>ach ,  doat  le  giaeaieat  a  été  découvert  par  M.  Fauja»,  près.  d'Ol^ejc^ 
fttein* 

Cent  partie» de  cette  variété  de  prehnite  sont  fovmées  de 


Siilice.    •    .. 
Alumine    . 
Chauvi    .    . 
Oxide  de  fer 
Eau    .    .    . 


.  42,S 
.  28,S 
.    20^4 

2,0 
Potasse  desoude^      o^yS 

La  compositian  de  cette  variété  est  parfaitement  semblable  à  celle  de 
1^  variété  du  Cap.  Elle  n'en  diffère  quç  parla  petite  quantité  d'alcali  qui 
l^rovient  piol^ablemeoit  de  la  gangue  qui  l'enveloppe. 

{Notfi  des  Traducteurs.^ 
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on  peut  classer  la  bile  au  premier  rang.  On  n'est  pas  encore 
parvenu  à  isoler  ce  principe.  L'infusion  du  bois  de  qnassia 
(  bois  de  Surinam  )  paroît  cependant  le  contenir  dans 
l'état  le  moins  impur  ;  aussi  le  principe  de  ce  bois  va-t-il  ser- 
vir de  type  pour  décrire  les  caractères  de  cette  substance. 

L'eau  restée  en  contact  pendant  quelque  temps  avec  le 
quassia^  acquiert  une  couleur  jaune  et  une  saveur  très- 
araère.  La  couleur  doit  être  considérée  comme  un  carac- 
tère appartenant  au  principe  amer.  Presque  toutes  les  sub- 
stances qui  ont  une  savour  amère  sont  plus  ou  moins 
iaunes,  et  communiquent  à  d'autres  corps  une  couleur 
jaune.  Lorsque  Von  fait  évaporer  l'infusion  de  quassia  à 
une  basse  température  jusqu'à  siccité  ,  il  reste  une  sub-. 
atance  d'un  jaune  brunâtre  ,  un  peu  transparente  -,  elle 
conserve  sa  flexibilité  pendant  quelque  temps  et  devient 
cassante  à  la  longue. 

Exposée  à  la  chaleur,  elle  se  ramollit,  se  boursouffle  , 
se  noircit ,  brûle  sans  beaucoup  de  flamme ,  et  laisse  une 
petite  quantité  de  cendre.  Le  ;?77>ïc/]pe  <7mer  est  très-soluble 
dans  Teau  et  dnns  l'alcool  ;  il  ne  rougit  pas  la  teinture  de 
tournesol.  Tl  n'est  pas  précipité  parles  eaux  de  chaux',  de 
barite  et  de  strontia^.e  ,  ni  par  les  nitrates  de  mercure  et 
de  plomb  ,  les  muriales  de  zinc  et  de  cobalt.  Le  nitrate 
d'argent  y  forme  un  précipité  jaune  floconneux.  L'acétate 
de  plomb  y  produit  un  précipité  blanc  abondant.  Ces  deux 
derniers  réactifs  sont  les  seuls  qui  agissent  sur  le  principe 
amer, 

Chencvix  a  fait  plusieurs  expériences  sur  le  principe 
amer  du  café.  Pour  le  séparer  ,  il  fit  digérer  le  café  torré- 
•iîé  dans  l'eau ,  et  versa  dans  le  liquidé  filtré  du  muriale 
d'étain.  Le  précipité  bien  lavé  fut  ensuite  délayé  dans 
l'eau  ,  il  y  fit  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  \  l'étain  se 
précipita  et  la  substance  qui  étoit  combinée  avec  l'oxide 
d'étain  resta  en  dissolution  dans  l'eau.  Le  liquide  éva- 
poré 4  siccité  laissa  un  résidu  qui  avoit  les  propriétés 
suivantes  : 

Celte  matière  étoit  jaune  et  transparente  comme  la  corne; 
n'attiroit  pas  l'humidité  de  l'air-,  elle  étoit  solub.le  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  aqueuse  étoit  demi- 
transparente  et  d'une  saveur  amére  agréable.  L'alcali  lui 
omnauniquoit  une  couleur  de  rouge  de  grçnat^ 
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La  dissolution  se  coloroit  eu  vert  par  le  sulfate  de  fer  ^ 
et  donna  uu  précipité  de  même  couleur.  Le  muriate  d'é- 
tain  y  forma  un  précipité  jaune.  Ces  différents  précipités 
sont  solubles  dans  les  acides  et  perdent  leur  couleur. 
Voyez  Phil.  Mag. ,  1802 ,  35  o. 

La  substance  amère  qui  se  forme  par  le  moyen  de  Facîde- 
nitrique  avec  les  matières  végétales  et  animales^  mériter 
une  altention  particulière. 

Haùsmann  remarqua  que  l'indigo,  en  le  faisant  chauffer 
avec  Tacide  nitrique ,  se  convertissoit  en  une  matière  ré- 
sineuse. Cette  substance,  bien  lavée,  laissa  une  masse 
brune  tenace ,  peu  soluble  dans  Feau  et  très-soluble  dans 
ralcoôl.  Sa  saveur  étoit  extraordinairement  atnére.  L'eau 
de  lavage  évaporée  donna  des  cristaux  que  Hausmanu  prit 
d'abord  pour  de  l'acide  oxalique.  En  traitant  la  masse  par 
une  plus  grande  quantité  d'acide  nitrique ,  il  trouva  que 
la  masse  évaporée  étoit  brûlée ,  et  que  le  tube  de  verre 
étoit  lancé  à  une  certaine  distance  ,  comme  par  l'eflFet 
^'une  détonnation. 

Hausmann  prépara  une  plus  grande  quantité  de  ces 
cristaux  -,  ils  reslèrent  jaunes  même  après  le  lavage.  Leur 
saveur  étoit  amère  sans  être  acide.  Ils  ne  précipitèrent  pas 
le  nitrate  de  chaux,  d'où  Hausmann  a  conclu  que  ce  n'é- 
toit  pas  de  l'acide  oxalique. 

Ces  cristaux,  peu  solubles.  dans  l'eau  froide,  se  dissol- 
vent bien  dans  l'eau  chaude.  Une  addition  de  potasse  dé- 
termine dans  la  dissolution  des  petits  cristaux  soyeux ,  so- 
lubles dans  l'eau  chaude. 

Welther  obtint  les  mêmes  cristaux  en  traitant  de  là  soie 
par  l'acide  nitrique.  Voyez  Annales  de  Chimie,  t.  29, 
p.  3oi. 

La  dissolution  de  soie  dans  l'acide  nitrique  fut  saturée 
par  la  potasse  et  par  la  chaux.  L'alcool  en  sépara  une 
substance  d'un  aspect  gommeux. 

La  liqueur  alcoolique,  étendue  d'eau,  laissa  une  sub- 
stance jaune ,  qui  étoit  mêlée  de  nitrate  de  chaux.  On 
décomposa  ce  sel  par  du  carbonate  de  potasse ,  on  sépara 
le  carbonate  de  chaux  et  on  fit  évaporer  la  liqueur  filtrée. 
JL.Ç  lendemain ,  on  trouva  de  petits  cristaux  soyeux  d'un 
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jaune  doré^  qui  s*étoieat  déposés  et  qui  détonnoient  comôie 
la  poudre. 

Ces  cristaux  jauues ,  solubles  dans  l'eau  et  dans  Val- 
cool  y  blaucbissoient  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

L'acide  sulfurique  en  dégagea  du  gaz  nitreux.  L.*acide 
muriatique  forma,  dans  la  dissolution,  des  cristaux  blancs 
micacés ,  qui  se  volatilisèrent  par  la  chaleur ,  et  dont  la 
fumée  brûla  comme  une  huile  essentielle. 

Cette  substance  yiune  amôre  est,  selon  Welthei^  un 
composé  triple  d'acide  nitrique ,  de  potasse  et  d'une  ma-^ 
tiére  amére. 

Bartholdi ,  en  faisant  des  expériences  sur  l'extrait  de 
^aule ,  a  confirmé  les  résultats  de  Welther.  Cette  substance 
aniére  de  Weltber  est  évidemment  celle  que  Hausmann 
avoit  retirée  de  l'indigo.  Ânn.  de  Ckim. ,  t.  82 ,  p.  1 87. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  bouillir  de  l'indigo  pul- 
vérisé dans  4  parties  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  i>i4*  Dés  que  ta  couleur  de  l'indigo  fut  entière- 
ment détruite  ,  on  laissa  refroidir  pour  enlever  une  pelli- 
cule résineuse. 

On  évapora  la  liqueur  rouge  à  consistance  de  miel,  et 
Von  fit  dissoudre  la  masse  dans  l'eau  chaude  ^  on  y  ajouta 
de  la  potasse ,  qui  bientôt  forma  de  petits  cristaux  jaunes. 
Si  Ton  traite  la  résine  séparée  par  une  nouvelle  quantité 
d'acide  nitrique ,  ou  peut  la  convertir  en  substance  j^uiie. 
Avant  que  cette  substance  ne  soit  formée,  on  ot^tient  des 
cristaux  d'acide  benzoïque. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  reconnu  à  la  substance 
jaune  les  mêmes  caractères  que  Welther  avoit  indiqués  : 
son  amertume ,  sa  propriété  de  teindre  les  matières  orga- 
niques, etc. 

Elle  est  trés-soluble  dans  l'acide  nitrique ,  ce  qui  la  bkn- 
cbit  singulièrement.  Les  alcalis  cosnmumquent  à  3a  disso- 
lution une  couleur  de  rouge  de  sang. 

Le  sulfate  de  fer  y  forme  un  précipité  rouge,  et  la  po- 
tasse un  précipité  également  rouge,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu'une  partie  de  Toxigène  de  ta  substance  détonnante 
se  combine  avec  le  fer. 

Quoique  cette  substance  s'iiuiiss^  fëucilen^etut  aux  alcalis^ 
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elle  n'est  pa»  acide  \  au  moius  elle  rie  roingit  pas  le  papie]^ 
de  tournesol. 

Lorsque  l'on  enveloppe  la  substance  jaune  dans  du 
papier  et  qu'on  la  frappe  avec  un  marteau ,  il  y  a  une 
forte  détonnation,  accompagnée  d'une  lumière  vive,  effet 
à  peu  prés  semblable  à  qelui  que  l'on  obtient  du  muriate 
suroxigéné  de  potasse,  mêlé  avec  des  corps  combustibles. 

Pvo^etée  sur  un  corps  cbaud ,  elle  s'enQamme  rapide- 
ment et  brûle  avec  une  flamme  blanche  purpurine.  Lors- 
que le  corps  est  à  une  température  basse,  la  substance 
jaune  commence  par  se  fondre,  se  noircit  et  s'enflamme 
ensuite  avec  une  rapidité  dont  on  n'a  pas  d'exemple ,  et 
occasionne  un  bruit  considérable-,  lorsque  le  corps  sur  le- 
quel on  projette  la  substance  est  presque  rouge ,  l'inflam- 
mation est  subite  et  il  y  a  peu  de  bruit. 

Il  paroît  que  la  substance  jaune  ne  contient  ni  de  l'acide 
nitrique  ni  de  l'ammoniaque  -,  la  propriété  détonnante 
semble  provenir  de  la  potasse ,  car  lorsqu'on  la  fait  digérer 
avec  des  acide$ ,  et  quand  on  la  lave  ensuite  avec  de  l'eau 
froide  ,  elle  ne  détonne  plus  •,  elle  brute  comme  une  résine 
sans  bruit,  et  Vacide  se  trouve  combiné  avec  un  peu  de 
potasse. 

La  substance ,  ainsi  privée  de  potasse ,  est  bien  plus 
soluble  dans  l'eau-,  elle  donne  des  cristaux  jaunes  amers, 
qui  paroissent  avoir  le  caractère  d'un  acide.  Lorsqu'on 
arrose  les  cristai^x  avec  un  peu  de  potasse ,  ils  acquièrent 
la  propriété  de  détonner. 

L'indigo  n'est  cependant  pas  le  seul  corps  qui  donne 
cette  substance.  Fourcroy  et  Vauquelin  l'ont  obtenue  de 
la  chair  musculaire  ;  il  paroît  que  toutes  les  substances 
azotées  sont  susceptibles  d'en  fournir.  L'acide  nitrique 
leur  enlève  la  plus  grande  partie  du  carbone  ,  de  l'hydro-^ 
gène  et  de  l'azote ,  et  foroèe  une  substance  qui  est  sursa- 
turée d'oxigèue.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  appelé  cette 
substance  hydro-carbure  d'azote  suroxigéné. 

Si  l'on  compare  les  expériences  de  Welther  à  celles  de 
Fourcroy  et  Vauquelin,  on  verra  que  ce  chimiste  connois- 
soit  les  principales  propriétés  de  cette  substance  ^  il  ne  lui 
étoit  même  pas  échappé  q^e  la  détonnation  étoit  due  à  la 
potasse.  Il  est  surprenant  que  le  nom  de  Welther  n'ait  été 
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cité  qu'une  seule  fois  dans  leur  mémoire  ;  les  auteurs  n'ont 
pasreudu  justice  à  Welther  sur  cet  objet.  Il  n'est  questiou 
de  lui  que  dans  le  passage  suivant  :  //  paroit  aussi  que 
cest  la  même  substance  que  M»  Welther  a  nommée  /'amer, 
dont  U  a  soupçonné  f  existence  dans  la  bile ,  et  d  Itiquelle 
il  a  reconnu  la  propriété  détonnante  y  mais  quil  attribue 
à  la  présence  du  nitrate  de  potasse.  Il  nen  a  ,  au  reste, 
Jait  mention  que  par  occasion  ,  dans  un  mémoire,  con- 
sacré principalement  à  la  teinture. 

Les  expériences  de  Welthèr  étoient  certainement  con- 
nues de  Fourcroy  et  Vauquelin  •,  car  le  mémoire  de  Wel- 
ther a  été  lu  à  rinstilut,  et  à  celte  occasion  Vauquelin 
remarqua  que  les  substances  végétales ,  traitées  par  Tacide 
nitrique,  donnèrent  une  substance  semblable.  Bartholdi, 
dans  son  mémoire  sur  l'extrait  du  saule,  dit  :  les  matières 
végétales  se  convertissent  en  partie,  comme  les  substances 
animales ,  en  un  corps  jaune  très-coloré  et  très-sapide , 
ainsi  que  M.  Vauquelin  l'avoit  déjà  observé*  lors  de  la 
lecture  de  M.  Welther  à  l'Institut.  Voyez  Annales  d* 
Chimie,  t.  3»,  p.  187. 

On  se  tromperoit,  au  reste,  si  l'on  vouloit  croire  que 
les  auteurs  de  cet  article  prétendent  considérer  les  diffé- 
rentes matières  amères  comme  une  substance  identique  -, 
ils  ont  voulu  réunir  seulement  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  à  cet  objet,  et  ils  ne  croient  pas  démontré 
que  la  cause  de  l'amertume  soit  due  4  un  principe  parti- 
culier (i). 


(i)  M.  Braronnot,  dans  un  Mémoire  sur  les  gommes-re'sines  ,  parle 
d'un  aride  qu'il  a  obtenu  avec  l'alo»*»  et  l'aride  nitrique  ;  il  remarqua  que 
cet  acide  avoit  de  l'analcj^ie  avec  l'amer  de  Welther. 

Nous  avons  fait  bouillir  l'aloès  succotin  avec  l'acide  nitrique,  et  nous 
avons  obtcnn  une  poudre  d'un  beau  jaune,  trôs-araère,  qui,  delà jëe dans 
peu  d'eau  ,  lui  communiqua  une  couleur  pourpre  très-riche.  Par  l'addi- 
tion d'un  alcali ,  la  couleur  jaune  passa  au.  rouge  (bncë.. 

Celte  substance  ,  distillée  dans  une  petite  cornue,  se  fond  aisément^ 
et  à  peine  fondue,  il  s'opère  onedètonnation  ;  toute  la  cornue  et  le  bal- 
lon se  remplissent  alors  d'une  vapeur  rouge  foncée  qui  se  condense  a?ec 
peine.  Il  passe  dans  le  récipient  une  liqueur  jaune  tcès-acide,  amère, 
d'une  forte  odeur  d'acide  prussique ,  et  qui  dégage  beaucoup  d'ammo- 
niaque par  la  potasse.  Voyez  Annal,  de  Chimie ,  t.  68,  p.  i55. 

M«  Chevreuil  a  aussi  travaillé  sur  l'amer  de  Welther,  il  en  a  examin» 
l«s  propriétés.  Kojez  tes  Mémoires  dans  les  Annal,  de  Chimie ,  t.  73^ 

{Note  des  Tiraductearsy  J 
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PRINCIPE  DOUX  DES  HUILES.  Voytz  Hoilb. 

PRINCIPE  NARCOTIQUE.  Priiicipium  narcoticum. 
Narhotisches  Pflanzenstof\  Betaenbender  Stqff] 

Certains  végétaux,  comme  le  pavot,  la  jusquiame,  la 
datura  stramonium ,  la  belladone ,  le  solanum  nigrum  ^ 
le  tabac ^  le  laurier-cerise,  la  noix  vomique ,  etc.,  pro- 
duisent un  effet  dans  Téconomie  animale ,  dont  on  a  voulu 
attribuer  la  cause  à  un  principe  particulier ,  le  principe 
narcotique. 

Il  est  cependant  très-douteux  si  ces  eS^is  sont  dus  à  la 
même  substance ,  et  si  la  matière  que  Derosne  a  retirée 
de  l'opium  peut  être  considérée  comme  le  principe  nar^ 
cotique.  La  rhubarbe  et  le  sulfate  de  soude  agissent  l'un  et 
l'autre  comme  purgatif;  l'émétique  et  l'ipécacuanha  oc- 
casionnent des  vomissements  -,  mais ,  par  analogie  d'action, 
pourroit-on  conclure  l'identité  de  nature  chimique  ?  Aussi 
truuve-t-on  dans  difierents  végétaux  narcotiques  une  huile 
essentielle  comme  dans  le  laurier-cerise ,  tandis  que  l'on 
irouve  dansTopium  un  extrait  soluble  dans  l'eau.  Le  fait 
^%\  que  le  principe  narcotique  n'a  pas  été  encore  obtenu 
parfaitement  isolé. 

PRINCIPE  SAVONNEUX.    Principium  saponaceum. 

Seifenstoff y  Pfîanzenstije. 

L'on  trouve  dans  plusieurs  végétaux  un  principe  éga- 
lement soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  insoluble  dans 
l'éther,  et  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  le  mucilage  et 
la  résine.  Boerhave  fut  le  premier  qui  rendît  les  chimistes 
attentifs  à  cette  substance  -,  il  l'appela  materia  hermaphro^ 
ditica.  M.  HermbslaeJt  lui  donna  le  nom  de  principe  sa- 
çonneùx.  Le  safran  ,  la  saponaria,  la  rh^jbarbe,  l'aloés ,  la 
gentiane,  et  plusieurs  autres  plantes,  le  contiennent  eu 
abondance. 

En  dernier  lieu,  M.  Schrader,  chimiste  distingué,  a 
lu  ,  dans  une  séance  de  la  société  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, de  Berlin,  un  mémoire  où  il  prouve  qu'il  n'existe, 
pas  de  différence  entre  \t  principe  savonneux  et  l'extractif -, 
l'un  et  l'autre  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'esprit  de  vin 
âc^ueux  j  l'un  et  l'autre  sont  insolubles  dans  l'alcool  (privé 
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d'eau)  et  dans  l'élher.  L'un  et  Vautre,  dès  qu'Us  ont  ab- 
sorbé de  Foxigène ,  sont  insolubles  dans  les  dissoivauts 
que  nous  Tenons  de  nommer,  et  ne  se  dissolvent  plus  que 
dans  les  alcalis  caustiques.  Cependant  ils  paroissent  sus- 
ceptibles de  différents  degrés  d'oxidation ,  et  il  paroti  que 
le  degré  d'oxidation  qu'ils  ont  éprouvé  influe  sur  leur 
solubilité.  L'insolubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  dont 
nous  avons  parlé ,  n'a  lieu  qu'au  maximum  d'oxidation. 
Du  reste  l'on  ne  saurait  nier  que  Textractif  retiré  de  diffé- 
rents végétaux  ne  soit  susceptible  de  bien  des  modifica- 
lions  dans  ses  propriétés  secondaires ,  et  il  a  cela  de  corn- 
tnun  avec  la  plupart  des  substances  organiques.  Ainsi, 
par  exemple,  le  tannin  se  rapproche  dé  Xextractif  ^  et 
n'est  peut-être  qu*un  extractif  modifié.  Voyez  Extractit. 
Il  seroit  à  désirer  que  les  chimistes  s'entendissent  poor 
ne  plus  parler  séparément  de  principe  saçonneux  et  dVx- 
tractify  maispourtraiter  collectivement  de  ces  substances. 
Nous  croyous  qu'ils  pourroieut  les  comprendre  sous  h 
dénomination  ^extmctif.  Du  reste,  M.  Schrader  a  troure 
l'azote  dans  Textractif. 

PROPOUS  (i).  ^ 


(i)  On  regardoit  autrefois  la  propoîis  rommr  un  mélange  rc^incux. 
Let  mouches  emploient  cette  substance  pour  bouctier  les  fissures  de  leon 
ruches ,  et  se  préserver  par  là  de  rhamiditc  et  do  froid  ,  qui  lear  sont 
ép;alement  nuisibles.  Elles  s'eh  servent  aussi  pour  envelopper  et  faire 
périrles  insectes  et  les  vers  qui  out  l'imprudente  audace  de  pénétrer  dan* 
leurs  ruches.  La  viscosité  dont  elle  jouit ,  la  rend  très-propre  à  cet  usa^^^ 
et  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  cet  artifice,  cVst  qu'une  fois  envelop- 
pés par  cette  matière ,  les  insectes  ne  sont  plus  susceptibles  de  se  pourrir ^ 
et,  conséquemment ,  ne  peuvent  plus  nuire,  par  leurs  exhalaisons  mal- 
faisantes, a  la  santé  des  mouches.  M.  Vaaquelio  aanaljié  cette  snfostaact 
(Annales  de  Chimie ,  t.  47 ,  d.  206) ,  et  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Ijé^érement  chauffée ,  elle  se  ramollit ,  devient  visqueuse  et  collantf  ; 
mise  sur  des  charbons  allumés ,  elle  se  fond ,  se  boursouflent  exhale  df* 
fumées  bbinches  d'une  odeur  agréable  ;  elle  se  dissout  en  partie  à  froid 
dans  l'alcool,  qui  prend  une  teinte  brune  rougeâtre.  Ce  qui  reste  est  de 
la  cire  blancnc  ,  mélangée  de  débris  de  végétaux  et  de  mouches  à  miel  ; 
c^tte  cire  est  à  la  matière  soluble  dans  l'alcool ,  dans  le  rapport  de  t  à 
7  ;  mais  il  est  probable  que  cette  proportion  varie  dausles  dii]^rentes/7rv 
polis, 

M.  Yauquelin  a  obtenu .  par  l'évaporationde  la  disMlotion  alc<M>L'qtie, 
nn«  matière  .d'un  rouge  orua,  luisante ,  sc«he  «t  cassaiite  comme  luif 
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PRUSSIATES.  Blausaure  Sahe. 

On  appelle  prussiates ,  la  combinaison  de  Tacide  prus-^ 
sîque  avec  les  bases  saliliables. 

Comme  les  combinaisons  de  Tacide  prussîque  pur  avec 
les  bases  salifiables  sont  peu  constantes ,  parce  qu'elles  se 
décomposent  à  Tair  et  à  une  température  de  48  degrés 
Centig. ,  ses  propriétés  n'ont  pas  encore  été  examinées 
avec  beaucoup  de  soin.  Le  seul  chimiste  qui  s'en  soit 
occupé,  est  Schéele.  Les  prussiatcs  triples,  qui  sont  plus 
constants,  ont  été  examinés  avec  plus  de  soin.  On  par- 
lera d'abord  des  prussiatcs  binaires,  et  on  terminera  cet 
article  par  les  prussiatcs  ternaires.  Il  est  cependant  incer- 
tain si  l'on  peut  considérer  les  prussiatcs  métalliques 
comme  des  combinaisons  binaires. 

1®  PRUSSIATES  BINAIRES. 
Prussiatcs  alcalins, 

Paussiate  d'ammoniaque.  Ce  sel  a,  d'après  Schjsele, 
l'odeur  de  l'ammoniaque.  A  la  chaleur,  il  se  volatilise  en 
totalité. 

Paussiate  de  potasse  (i). 


résine  ;  cette  dissolution  est  précipitée  par  l'eau  en  ua  lait  bbnc,  où  st. 
dépose,  au  bout  de  «quelques  heures,  une  substance  fUantc  et  tenace, 
mais  qui  devient  fragile  par  la  dessiccation.  La  liqueur  de  laquelle  cette 
uiaiièrc  est  précipitée  par  l'eau  ,  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

Cette  substance  se  dissout  tri:s-aisi*mcnl  dans  lès  tjuiles  gras.ses  et  vo- 
latiles, ainsi  que  dans  rélhcr,  et  leur  comuiuniquc  plus  ou  moins  de 
consistance.  Distillée  à  unec!)alcur  douce,  elle  l'ournit  une  huile  qui  a 
une  odeur  suave ,  et  qui  se  colore  et  s'épaissit  parles  progi^ès  de  la  distil- 
lation ;  elle  laisse  un  cnarbon  volumineux. 

Ainsi,  la  propolis  est  Formée  d'un  baume  ou  résine  qui  en  fait  hpea 
près  les  trois  quarts ,  d'une  petite  quantité  de  cire ,  et.de  débris  de  ve^é- 
t^ux  et  d^animaux  très-reconnoissanles. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  que  la  propolis  dissoute  dans  Tâl- 
cool  ou  dans  l'huile  de  térébenthine,  peut  servira  donner  unecouleal' 
d'or  à  l'étain  et  au  plomb ,  réduit  en  lames  minces,  et  même  au  cuir ,  au 
papier ,  etc. 

Elle  pourroit  aussi  entrer  dans  la  composition  de  quelques  parfums. 
On  l'enipioToit  autrefois  en  médecine:  on  lui  attribuoit  même  de  grandes 
vertus  9  surtout  pour  la  guérisoa  des  plaies  et  des  ulcères. 

l^No/e  des  'Traducteurs,') 

(i)  lié  prussi^e  de  potasse  s'obtient ,  selon  Ph>ust,  voyez  Annales  de 
QtftMBte  y  i.  6o  ip.  id5  9  en  Miurant  n  U  ma aiérc  de  Scbéslc^  d«  H  potage 
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Pjlussiati  dk  soude.  Ou  obtient  ces  sels  quand  on  {ait 
dissoudre  la  potasse  ou  la  soude  daus  de  Tacide  prussique 
liquide.  Ces  prussiaies  sont  trés-solubles  daus  Teau  y  ver- 


ayec  du  ^az  prussique ,  déj^^  des  prussiaies  <fe  potasse  on  de  mercure  ; 
mais  il  est  plus  expeditifde  garder  de  Talcool  sur  une  lessive  cooceatrêe 
de  charbon  aniinaL  On  a^ite  de  temps  à  autre  ,  et  on  reconnoit  les  progrès 
de  la  dissolu tioQ  au  2^011 1  alcalin  et  amer  dePalcotU. 

On  reconnoit  aisément  le  prussiate  simple  à  la  double  saveur  ailcalîno- 
amère ,  et  à  l'aromate  dont  il  parfume  fortement  la  bouche.  Il  précipite 
en  jaune  la  dissolution  de  cuivre ,  et  ne  donne  pas  de  bleu  avec  celle 
d'oxide  rousse ,  mais  il  les  précipite  en  faune  ocreux,  comme  le  ferait  uo 


que  r hydro-sulfure  alcalin  y  introduit  de  Toxide  hjdro^sulfuré,  mais  on 
s  en  débarrasse  avec  quelques  gouttes  d'acide  ,  et  le  prussiate  de  fer  pa- 
rolt  seul. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  prussiate  abandonne ,  par  la  chaleur  de 
rébullition,  une  partie  de  son  acide;  ce  qui  démontre  a.ssez  que  cette 
combinaison  n'est  ni  solide,  ai  cômporable à  aucune  de  ceUes  qui  fof 
ment  les  acides  oxigeués.  £Ue  éiume    continuellt>ment,   et  a    même 

Suelqne  chose  de  savonneux.  Une  bougie  allumée  qu'on  approche  du  bec 
e  la  cornue,  (ait  brûler  cette  portion  d'acide  ;  ma»  ces  pertes  oe  se  bor«* 
nentpaslà  ;  l'acide  que  ce  sel  retient  plus  fortement,  à  l'aide  delà  po- 
tasse qui  commence  a  prédominer,  éprouve  aussi,  par  reflet  de  la  cna- 
leur,  une  destruction  lente,  mais  suivie,  qui  le  convertit  en  ammo- 
niaque et  en  acide  carbonique  :  à  quelqu'époque  de  l'ébulHtion  que  l'on 
prenne  le  produit,  on  j  trouve  toujours  du  carbonate  d'ammoniaque 
mêlé  avec  un  peu  d'acide  prussique  ;  et ,  à  la  fin ,  quand  l'eau  commence 
à  manquer,  ce  carbonate  se  condense  en  aiguilles  dans  le  <:ol  de  la 
cornue. 

Si  on  restitue  de  Teau,  afin  de  pouvoir  continner  l'ébuUition,  ces  mêmes 
produits  se  trouvent  dans  l'eau  du  récipient.  Mais  aprc«  quatre  à  cinq  dis- 
tillations suivies  de  la  même  manière  ,  on  cesse  enfin  de  les  apercevoir, 
quoique  le  résidu  salin  contienne  encore  sensiblement  de  l'acide  prus- 
sique. 

On  le  di<:sont  alors  avec  de  Talrool  ;  une  partie  passe  et  l'autre  se  refuse 
totalement  à  son  action.  Dans  la  liqueur  alcoolique,  on  retrouve  en  effet 
àyx prussiate  dépotasse ,  mais  la  masse  saline  qui  lui  a  résisté ,  n'est  abso- 
lument que  du  cerbonate  de  potasse. 

Ce  prussiate  ne  trouble  pas  le  muriatede  chaux;  mais  celui  qui  a  souf- 
fert une  longue  ébuUition  ,  le  précipite  abondamment  en  carbonate  cal- 
caire. Il  V  a  donc  transformation  àe  prussiate  en  carbonate  de  potasse. 

Tous  ces  résultats  ^suivant  Proust,  autorisent  à  conclure  que  le  ^rnx- 
sijte  simple  de  potasse  est  une  combinaison  fragile  ,  dont  les  principes  se 
séparent  aisément  comme  toutes  celles  qui  sont  complexes. 

I.e  prussiate  triple  de  potasse  n'éprouve  aucun  aérangement  par  Ifs 
ébuUitions  réitérées ,  c'est  un  fait. Les  lessives  qu'on  emploie  daus  la  fa- 
brication du  bleu  de  Prusse,  contienneift  dvt prussiate  triple  de  poCa:»se 
et  dvL  prussiate  simple.  Il  ne  s'v  trouve  d'aiUeurs  aucun  sel  ao&nioniacaL 
Ou  conçoit  que  le  grand  excès  de  carbonate  de  potasse  qo'eUes  tiennent 
au&si,  n'en  ipuffriroit  pas  la  présence^  mai»  elles  cKhaleat  FaigmoBia- 


âissent  les  couleurs  bleues*  végétâfes,  et  se  décomposent 
eo  partie' pec'UM  douce  cU<^lei*n   .  : 


*    €. 


Qoe,  tant  qu'elles  sont  en  e'ijullîtion.ïj^ôh  vleûdrott  tlon<*t;<S  «inmtmlaq^e 
«û  ce n'^t6St kie U décomposition  éii  y>riisiiafawa^e'> Ùb^  9ivi)t  d»tie  Bit 
conclure  que  la  riMte  des  lejsives ,  ou  leur  concentration.  Içs  çxpç&e  à  ii^ 
détériorer  par  la  destruction  de  ce  prussia'te  même,  ^u*oi  û'e  saumH 
trop  T  c6n!5f»i'ver  ;  et,  comme  le  carbonate  de  potaM^e  isit  tfifi^sl  491  -^^ 


L  an  prit  ss' a  te  baf 
tî%<ftH5fafn^ire ,' 

piti^qB^lsoltit  4e  confioitre  la  nature  de  i'acide  pruM^ne  ^f\>]cte^ptff-' 
voir;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'acide  carbonique  qui  se  présente  pen- 
dant l'une  de  ^es destructions.  L'oxi^éne,  par  exemple,  qui,  durant  j'é- 
bullttion  du  prussiate9ii\n^\\x  ,  parvient  à  adâifi«r  &,  ek^i^t^  dèHaride 


nouvelles  lumières,  si  l'on  réfléchit  aux  circonstances  qui  accomp4f;aî*nt 
la  production  de  l'acide  prussiquc ,  on  ndoptérapourtanibêalicoup  plu» 


qui 
»  posés  à  forttii^  d<*s  combiniiisons  particjilièr^s  avec  lui ,  tdlatiiae  i'hftiro- 
9^ène  et  1<^  cjipkoDP ,  et  qui  peut  soutenir  un  dngréde  chaleur  a.sfteziU«vé, 
;Dsnns  éprouver  de  déromnosition  ».  Â  la  vérité,  pour  admettre  que  cet 
acîde  est  un  produit  oxi^éné  ,  il  faudroit  supposer  qu'un  pareil  acide  fut 
capable  de  disputer  î*otîgène  au  charbrm  qui  l'enveloppe detwrte  part  » 
et  il  ne  faudroit  pas  moins  que  le  placer  à  la  tète  ^  non  pas  des  acides ,  mais 
des  oxides  ,  qui  sont  connus  pourétre  les  pifls  Âifficâcë  i»  rédtfira. 

X^e  prussiate  de  potasse  donne,  avec  les  dissolutioas  «i^ti^ii^^ieB  ^  des  ré* 
sultats  diflférents  decetix  du  ^rf<j.frVr^etHp4e.Schéeleenaroitdd]à  rMi>MiD« 
quelques-uns. Voici  ceux  queProusl  a  remarqtiés  : 

argent,  Vrussutie  triple  :  précipité  blanc  i\m  fie  tarde  paii^  Wcuir  à  iMUse . 

du  •/«tifjiVi/^tf  blanc  de  fer  qiiise  mêle  à  celui  d'arge&t. 
■  PrusmùÊ,  simple  :  calUë  blanc  qui  ne  change  pas. 

Cyr^  Prussiate  triple  :  rien. 

» — —  Prussiate  simple  :  précipité  blanoqèi  devient  d'an  bflâii  jawie* 
,y4.cide  molyhdique.  Les  deux  pmssiates  :v\txï, 

l'itane.  Prussiate  triple  :  bien  de  Prasse  appartenant  an  fer  que  cet  oxide 
retîenttonjours. 

-  Pri/jj;Vf^  simple  :  oxide  jaune  de  fer ,  tel  que  le  donne  ce  prussiate, 
avec  la  dissolution  d'oicide  rou^e. 
XTrctne,  PrMwz^if^  triple:  précipité  couleur  de  sang. 

H  Prussiate  simple  :  blanc  jaune. 
Ct>baît.  Prussiate  triple  :  précipité  vert  d'herbe. 
—  Prussiate  simple  :  cannelle  claire. 

r^ickel.  Prussiate  triple  :  précipité  blanc  Verdâtre. 
1  Prussiate  simple  :  blanc  jaunâtre. 

"Bfcniganise,  Prussiate  triple  :  précipité  fleur  dt  pécher. 
Prussiate  Bimpie  :  jaune  sale.     • 

ITIm  3  I 
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Prussiates  temus. 

.™    Pà  <el  est  difficilement  soluble 
PatjssiAX»  iw  BABiTB.  t.e  sei  esi  uuu 

dans  Vf?'**  --      -     ■"   "'      — 

.„»   T  oraaue  l'ou  f^t  dissoudre  de  la 
Prossut.  i>b  chaux.  I;oraque  1  »  ^,^^^^^  ^^ 

chaux  dan.  '-^«^oÙj-^fen  faisant  passer  dans  la 

<îhaux  q^V'yKciaVcarbonique  pour  enlever  la  chaux 
liqueur  autant  d  acide  caru      H      r     j.  Ce  sel  est 

^\r.ssù,te  «^^^^«Ss  "Ses  "par  le' alcalis.  Aladis- 
décompose  par  tous  les  aci  r  ^^^^^ 

iiUation ,  l'acide  prussique  passe  ,  ei  i 

j.  „    T  nriaue  l'on  met  de  la  magné- 

PRtJ»81A«  M  lïAGUiSIB.    I^» J"*  *  ^  ^.y    disSOUt  aU 

rie  dans  de  l'acide. prossique^e^/^S^^^^^^^^,^  ,e 

bout  de  q«elq««^l**""'/„„Wtée  par  les  alcalis  ,  par 

forme.  La  magnésie  en  est  prec^F^    f 
lachaux,etdès  qu'on  l'expose  à  1  air. 

Prussiates  métalliques. 

n'a«rA<  WuttiK,  on  opère  cette 

r«.V«.  !'««.-«  tripl»! beau  cramoW. 

^riau  blanc  décrier.,  °»  «"/^'^ttr^  =  pr^lpité  blaac,  mais  rose 
wus  en  acide  mann.  Z'"'"';^'' \feWmuriateétoit  parfa.temeri 

par  un  peu  de  cramom.  On^'»  f  A^'àpUë  seroit  blanc. 
SwmptdWe  au  f«f'^Vf  ;;*JS  caiUé  parfaitement  bUw. 
-.-»-  .■îi/.m.  Prussiote  simple  .  prevP' _,  n.^Ji  nrussii 


J 


potasse  dans  du  nitrate  d'argent.  Le  prussiatè  émargent  sô 
dépose  en  précipité  blanc  verdâtre. 

En  chauflFant  le  précipité  lavé  et  desséché  dans  une 
cornue  ,  on  obtient  Facide  prussique  sans  qu'il  se  forme 
de  l'ammoniaque.  Le  résidu  noir  a  une  odeur  empyreu- 
matique  y  un  peu  analogue  à  Tacide  prussique.  ï^eprussiàia 
d'argent  est  décomposé  par  le  muriate  ,  mais  point  par 
le  sulfate  de  fer. 

Prussiatb  de  cobalt.  Lorsque  Ton  verse  du  prusstate 
de  potasse  dans  du  nitrate  de  cobalt  ^  on  a  des  précipités 
diversement  colorés ,  selon  le  degré  d'oxidation  du  métal. 
Dans  le  nitrate  de  cobalt  il  se  forme  un  précipité  d'un 
vert  sale  ,  et  dans  le  muriate  de  cobalt  un  précipité  d'un 
rouge  bleuâtre. 

Prussiats  de  cuivre.  Les  sels  à  base  de  cuivre  sont 
précipités  en  brun  par  le  prussUite  de  potasse. 

En  distillant  le  prussiate  de  cuivre  ,  l'acide  prussique 
se  décompose  *,  il  ne  se  forme  pas  d'ammoniaque  et  il' 
reste  de  l'oxide  de  cuivre.  (  Wuttig ,  Journal  de  Chimie, 
t.  5.  ) 

Le  prussiate  de  cuii^re  a  été  proposé  par  Hatchett  pour 
la  peinture  •,  des  artistes  qui  se  sont  occupés  de  cet  objet , 
ont  fait  voir  qu'il  peut  être  délayé  dans  l'eau  ou  dans 
l'huile,  et  que  la  couleur  brune  a  la  préférence,  en  beauté 
et  en  solidité  ,  sur  toutes  les  autres. 

D'après  Hatchett  on  prépare  ce  composé  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  en  faisant  dissoudre  i  partie  de. 
muriate  oxîdé  de  cuivre  dans  lo  parties  d'eau  ;  on  y 
ajoute  à\i  prussiate  triple  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Il  faut  bien  laver  le  précipité  et 
lé  dessécher  sans  chaleur.  (  Joum.  of  the  Royal  Instit.  , 
t.   I  ,  p.  3o6.  ) 

Prussiate  d'étain.  On  obtient  ce  sel  en  versant  du 
prussiate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  muriate 
d'étain.  Le  prussiate  d'étain  qui  se  précipite  après  avoir 
été  lavé  et  desséché,  est  d'un  brun  clair.  Par  la  distillation 
sèche  l'acide  se  décompose  eu  totalité  *,  il  se  sublime  dans 

il. 
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]e  col  de  la  cornue ,  une  petite  quantité  de  carbonate 
d'ammoniaque.  Le  résidu  est  d'un  brun  foncé.  1%  /nws- 
^i^fc  çFétam  est  décompç^é  par  le  muriate ,  maU  |K>iat  par 
le  s\ilfate  de  fer. 

Pi^us3tAH6  D^  f^.  Prpwst  ^  déu^Qutré  que  Vaqide  pnu- 
aiquf  peut  $^  combiner  avec  loxidùle  et  avec  l'oxide  de 
fer  ,  et  qu'il  forme  avec  eux  deux  sels  bien  différeiAts. 

i*>  Prussiate  dejeroxidulé.  On  obtient  ce  sel  en  ver- 
sant une  di^olution  de  pxussiate  de  potaase.  dans  le  sul« 
fate  de  fer  oxidulé  \  le  prus^iaf^  oxidulé  ae  précipite  eu 


acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné  y  opèrent  le  même 
eflTet. 

2°  Pn^ssiai^  dejer  oxidé.  On  obtient  ce  sel  en  versant 
une  dissolution  de  prussiate  de  potasse  triple  dans  do  sul* 
fale  de  fer  o:s:idé  au  maximum,  feerthoUet,  dans  sa  Statis- 
tique cbiuuque^  t.  a  ^  p.  253  ,  dit  :  On  suppose    que, 
lorsqu'ou  précipite  une  dissolution  de  fer  par  un  prussiate 
alcalin^  il  se  fait  un  échange  exact ,  que  l'alcali  se  com- 
bine avec  racide^  pendant  que  l'acide  prussique  passe  eu 
combinç^isQU  ^vec  1  oxide  de  fer.  Mais  ce  n'est  pas  ce  qui 
a  lieu  :  quoique  l'alcali  soit  en  quantité  beaucoup  plus 
considéraole  qu'il  n'en  faut  pour  saturer,  par  exemple , 
l'acide  du  sulfate, de  fer,  le  liquide  qui  surnage  retient  d« 
l'acide  sulfurique  eu  excès.  Les  premières  lotions  douneut 
encore  desiudicçs  d'acidité,  et  lorsque  ces  acides  cessent, 
le  liquide  coulieut  au  coutraire.  du  pmssiate  d'alcali  qui 
donne  un  précipité  bleu  ,  lorsqu'ou  y  môle  un  acide  ;  à 
peine  parvient-ou  par  ui^  grand  nombre  de.  lotvous ,  à 
obtenir  uu  liquide  qui  s,oit  enl,ièjrement  privé  du  pru^iaU 
d'alcali. 

Il  suit  de  là  que  le  prussiate  de  fer  prend  en  combinai- 
son une  quantité  considérable  àt  prussiate  d'alcali^  qui 
ne  contribue  pas  à  sa  coujieur  ^^  ou  qui  ne  fait  que  la  mo- 
difier. Ce  qui  explique  le  poids  considérable  de  prussiate 
de  fer  que  l'on  précipite  d'une  dissolution  de  ce  métal  par 
le  mo}(  eu  du  prussiate  de  potasse  ^  si  on.  le  compare  à 
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cetuî  de  Toxide  qui  entre  dans  sa  compô<?îtîoiî.  D'après 
le  procédé  de  Proujt ,  le  prussiale  de  Fer  fcontîendroit 
toujoui's  du  ptussiàtt  de  potasse. 

Le  py^u^siate  de  fer  aU  maximum  éfet  d'un  beau  bleu ,  il 
n'est  paÂ  Altéré  {lar  le^  acides.  L'hjrdtbgéiie  sulfuré  lui 
enlèTê  de  l*Dxigéne  et  le  ramène  à  Tétdt  de  prus^iate  oxî* 
dulé.  Le  même  phénomène  a  lieu  si  on  le  renferme  dans 
une  bouteille  remplie  d'eau,  après  l'avoir  mêlé  de  limailla 
de  fer.  Proust,   Ann.  de  Chim. ,  t.  î^a  ,  p.  88. 

LdfSqtie  fce  sel  a  tlti  èxtéà  d'oiidë  de  fbr,  Aa  côUleurest 
jaunâtre.  On  obtient  ce  composé  avec  excès  d'oxlde  ^  aprèèi 
avoir  fait  digérer  le  bleu  de  Prusse  avee  deâ  âlcâlift,  qui 
lui  enlèvent  une  pattie  d'acide. 

Il  est  remarquable  que  l'aCide  prussique  pur  ne  préci- 
pite p£is  la  dissolution  de  ffer  -,  cette  "décoïtipdsitioa  exigé 
l'affinité  double.  Il  paroît  d'après  cela  que  l'acide  prus- 
sique a  moins  d'affiaité  pour  le  fer  que  n'en  ont  les  autres 
acides  y  quoique  le  prussiate  de  fer  ne  soit  pas  décomposé 
par  les  autres  acides. 

Prussiate  de  mercure.  On  obtient  ce  sel^  comme  Schéete 
)'a  indiqué  ,  en  faisant  bouillir  le  bleu  de  Ptasâe  avec 
l'oxide  rouge  de  mercure  ;  il  cristallise  en  prîsines  à  4  toiCes.. 
Sa  pesanteur  spécifique  est^  seloA  Hassenfraiz  ,  de  ^y'jG^ 
Il  est  soluble  dans  Teâu. 

l]^aprés  Ëerthollet  on  peut  k  combiner  avec  les  acides 
sulfurique  et  muriatiqne ,  pour  former  des  sels  triples  qui 
ne  sont  pas  encore  examines  (i). 


fi)  îiC  prussiate  de  mereure^  svloa  Proust,  voyez  Annaîe^  de  Chink,. 
lome  66^  page  2279  s^obtient  en  traitant  l'^oxide  rou^  de  mercure 
avec  le  bleu  de  Prusse.  Ce  sel  cristallise  facilement  en  prismes  té- 
iraédres. 

Il  est  toujours  opaque.  H  pent  reteirir  de  ht  potasse  s'il. Y  en  ayoit 
dans  le  bleu  de  Prusse  :  H  retient  également  de  Poxide.^  de  fer  ;  on 
s'en  aperçoit  par  l'expérience  suivante.  On  en  fait  chauffer  quclques^ 
ffrains  avec  de  l*acide  muriati<|ue^  dans,  ua  petit  matras^,.  et  il  se  pré- 
iîpîte  du  prussiate  blanc. 

Tour  le  purg^er  du-  fer,  îï  faut  faire  bouilUr  la  dissolution  sur  de 
Poxide  rouçfe ,  et  à  plusieurs  reprises  ;  à  chaque  foi*  il  dépose  de  l'oxide 
de  fer;  mais  cette  dépuration  est  assez  longue. 

Itc  prussiaiff  Jtt  mtrciue  change  d'état  ed  repassant  siic  l'oxide  rouge  ^ 
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Prusstatb  de  plomb.  On  obtient  ce  sel  en  versant  da 
prussiate  de  potasse  dans  une  dissolution  d^acétate  de 
plomb.  Le  précipité  est  d*un  blanc  îaunâtre  ;  en  le  dis* 
tillant^  Tacide  prussique  passe  d'abord  sans  se  décomposer, 
il  se  sublime  ensuite  du  carbonate  d'ammoniaque  \  il  reste 
dans  la  cornue  une  masse  noirâtre.  Ce  résidu^  d'une  odeur 


•-»" 


«t  ^rnit  en  prendre  une  iarcharge ,  car  il  ne  cristallise  plus  en  ppîsmes , 
mais  en  petits  {groupes  de  cristaux  aiguillés  très-fins.  Leurs  dissolu- 
tions exi|;ent  aussi  plus  de  concentration.  De  nouvelles  dissolations  ne 
les  ramènent  point  à  leur  première  forme. 

Ce  sel,  chaulTé  dans  une  retorte,  se  décompose  très-facilement^  et 
en  totalité,  si  on  ne  brusque  pas  la  chaleur.  Il  suffit  d'en  chauffer 
quelques  forains  dans  un  tube  de  3  à  4  lignes  de  diamètre  ,  fermé  par 
un  bout.  Si,  tandis  qu'il  chauffe,  on  présente  le  bout  oavcrt  à  U 
ilaoïme,  le  f^az  prussique,  mêlé  d*oxîde  gazeux,  prend  feu. Sn  flamme 
est  rouge  et  bleue,  terminé*^  par  une  auréole  jaunâtre.  Cent  crains  de 
fnixxiate  prismatique  distiUés  ont  rendu  72  grains  de  mercure  ,  une 
Autre  fois  72  i. 

I«e  résidu  de  8  Ji  9  grains  étoit  un  mélange  de  charbon  et  de  car- 
bonate de  potasse.  Cela  n'étonnrra  point,  l'alnali  ne  peut  décomposer 
le  prussiate  de  mercure.  Il  appartenoit  sans  doute  au  bleu  de  Prusse  , 
qui  étoit  du  commerce. 

Les  produits  qui  sVlèvent  dans  cette  distillation  sont  de  l'ammo- 
niaque, de  Thuile,  et  même  assez  abondamment;  déplus,  un  mélange 
de  gaz  carbonique  et  d*oxidc  charbonneux. 

Il  n*y  a  point ,  à  ce  qu'il  paroit ,  de  prussiate  à  base  d'oxide  au  maxi" 
mumf  cap  l'acide  prussique,  appliqué  au  mercure  doux  et  au  nitrate 
dont  la  base  est  au  minimum  y  élimine  une  portion  de  mercure,  et 
donne  du  prussiate  à  base  d'oxide  rouge ,  le  même  que  celui  qu'on 
«btiendroit  en  traitant  directement  cet  acide  avec  l*onde  rou^e. 

L'ozide  rouge  décompose  également  le  prussiate  simple.  La  potasse 
en  est  aussi  séparée,  et  comme  elle  n'a  point  d'action  sur  le  prussiate 
de  mercure,  celui-ci  cristalli!>e  au  milieu  d'elle.  Il  décompose  encore 
le  prussiate  triple,  et  complètement,  ce  qui  demande  de  longues  ébul- 
litions.  Alors  l'oxide  noir ,  élément  de  ce  sel ,  passe  à  l'état  d'oiide 
rouge ,  et  le  dépose  en  orre.  Une  partie  du  mercure  lui  cède  l'oxigèae 
dont  il  <\  besoin  pour  cela  ;  delà  vient  qu'on  le  trouve  en  nature  avec 
l'ocre  qui  se  précipite  ;  mais  sans  la  suroxidation  du  fer ,  ce  qui ,  comme 
on  sait,  diminue  les  affinités  de  ce  métal,  l'oxide  de  mercure  ne  réus- 
siroit  peut-être  pas  à  décomposer  une  combinaison  aussi  solide  que  l'est 
celle  du  prussiate  triple. 

Lucide  sulfurique  aaueux  n^i  pas  d'action  sur  le  pri^ssiate  de  mer* 
cure ,  même  avec  la  cnaleur  ;  pas  la  plus  légère  odeur  de  gaz  prus- 
sique. 

La  potasse  sature  lucide  sulfurique  comme  excipient  de  prussiate, 
mais  ne  précipite  rien. 

L'acide  concentré  détruit  l'acrde  prussique,  donne  du  sulfureux, 
•t  anéantit  par-là  twit  moven  de  comparaison. 

Vaci<le  nitric^ue  n'est  pas  plus  hèarcux,  même  par  l'ébullîtion.  On 
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ammoniacale  cmpyreumatique ,  projeté  sur  du  papier , 
s'euflanime  subitement  à  l'instar  du  phosphore.  Pendant 
la  combustion  il  se  dégage- de  l'ammoniaque  ,  il  reste  du 
blomb  en  état  niétallique.  L'expérience  répétée  plusieurs 
fois  y  le  résidu  y  quoique  trés-combustible  ^  ne  s'enflamma 
pas  spontanéiàent. 

Prusstate  dé  zinc.  Lorsque  l'on  verse  du  prùssiate  do 
potasse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  r.inc^  il  se  forma 
un  précipité  qui,  après  avoir  été  lavé  et  desséché,  est  d'un 
vert  de  montagne.  Ce  sel  soumis  à  la  distillation  acquiert 
une  couleur  d'un  brun  foncé  ç  l'acide  prussique  est  décom-^ 
posé.  Le  résidu  dans  la  cornue,  projeté  sur  des  charbons 
ardents ,  s'enflamme,  et  il  reste  de  l'oxide  blanc  de  zinc. 


«perçoit  bîeii  aa  commencement  un  peu  de  gaz  nîtreux,  maïs  c'est 
sans  doute  l'oxide  noir  que  contient  le  prùssiate  prismatioue  qui  l'oc- 
casionne; du  reste,  le  prùssiate  criataUise  au  milieu  de  l'acide.  Le» 
alcalis  saturent  ce  dernier ,  et  n'en  précipitent  également  rien. 

Mais  il  n'élude  pas  de  même  Tacide  muriatique  ;  il  7  a  séparation 
de  gaz  prussique,  décAmpositîon  complète,  et  le  prùssiate  est  changé 
totalement  en  sublimé  corrosif;  aussi  l'alcool  dissout-il  en  entier  le 
résidu  salin  de  cette  opération  ;  enfin ,  examiné  paç  les  réactifs ,  on 
n'y  trouve  plus  que  le  sublimé.  L'alc^o),  comme  on  sait,  n«  dissout 
point  le  prùssiate  de  mercure^ 

La  potasse  dissout  abondamment  le  prùssiate  de  mercure  à  l'aide  de 
la  chaleur.  Ce  sel  y  cristallise  en  refroidissant.  L'alcool  l'en  sépare,  eb 
on  le  retrouve  en  entier. 

Le  muriate  d'ëtaîn  an  minimum^  l'eanhyduo-fiulfurée,  décomposent 


nités  que  l'acide  prussique  emprunte  de  l'oxide  noir,  quand  il  s'agit 
de  contracter  avec  la  potasse  ou  avec  l'oxide  rouge  de  ler ,  et  sur  la-« 
quelle  BerthoUet  a  si  justement  insisté ,  cesse  de  lui  être  nécessaire  s'il 
se  trouve  vis*à-vi3  des  oxides  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  cobalt,  de 
nickel,  d'urane,  de  mercure,  etc.  On  voit  en  effet  qu'à  l'égard  de  ce- 
dernier,  cet  acide,  dont  les  affinités 'sont  si  indolentes,  si  peu  propre» 
à  lui  en  mériter  le  titre,  n'a  cependant  aucun  besoin  de  l'oxide  noir 
pour  fournir,  avec  le  mercure,  une  combinaison  saline  trèsrsolubla  , 
trèft-cristalli^able ,  douée ,  en  un  mot,  de  tous  les  caractères  qui  dis- 


puissance  élève  si  fort  au-dessu&  oe  lui ,  et  enfin  de  ne  se  rendre  qii'ft 
l'acide  muriatique,  qui  se  trouve,  comme  on  sait^  à  tank  d'égards. aju^ 
dessous  deSv acides  sulfurique  et  nitrique. 

(Note  des  TradU<Heurs.\    ' 
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Quant  àwx  antres  prussiafes  mëialliques  ,  on  no  con- 
noii  que  la  couleur  des  précipités  que  forme  le  prussiate 
de  potasse  dans  les  dissolutions  métalliques. 

Le  sulfate  de  manganèse  est  précipité  en  blanc  par  le 
prussiate  de  potasse  \  un  excès  du  dernier  redissoat  le  pré« 
cipilé.  L'acide  molybdique  et  le  molybdateée  potasse  sont 
précipités  en  rouge  brunâtre  par  le  prussiate  de  potasse. 
Le  prussiate  de  nickel  derient  pourpre  par  la  dessiccation. 
Les  sels  à  base  de  titane  sont  précipités^  d'après  Klaproth, 
en  vert  de  pré  ^  mêlé  de  bruj»^  ceux  à  base  d'urane  eu 
hrun  rouge&tre  semblable  au  kermès.  Le  nitrate  de  bis- 
muth forme  avec  le  prussicde  de  potasse  y  un  précipité 
jaunâtre. 

%^    PRUSSIATES  TRIPLES. 

Ces  sels  contiennent^  outre  le  prussiate  terreux  ou  alca- 
lin, de  l'oxide  de  fer. 

Prusstatb  D'AMMomAQUS  «T  DU  TVtt.  On  obtient  ce  sel, 
d*après  Meyer  ^  en  agitant  de  ramniouiaque  liquide  daos 
un  flacon  avec  le  bleu  de  Prusse  ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
prenne  une  couleur  grise.  Le  liquide  filtré  est  d'un  jaune 
de  vin., Par  l'évaporation ^  on  obtient  des  cristaux  à  6 
faces  y  solubles  dans  l'eau  ,  et  déliquescents  à  l'air.  II  se 
décompose  à  la  chaleur  comme  les  autres  p^russiates. 
(^ïVoulfe,  Journal  de  Physique,  t.  36,  p.  loi.) 

D'après  Van  Mons ,  ce  sel  ne  contient  pas  d'pxîde  de 
fer.  Ployez  son  Journal  de  Chimie ,  t.  3 ,  p,  280. 

Prussiate  de  potassb  et  de^fea.  Ce  sel,  que  l'on  appeloit 
aussi  alcali-phlogistiqué ,  a  beaucoup  attiré  rattention 
des  chimistes-,  ilétoit  le  principal  réactif  pour  découvrir  la 
présence  des  substances  métalliques. 

On  l'a  surtout  employé  ponr  déterminer  la  quantité  de 
fer  dans  une  dissolution.  Les  chimistes  cherchèrent  à 
l'obtenir  trés-pur  -,  mais  ils  se  sont  assurés  que  le  fer  en 
feîsoit  partie  constituante ,  et  qu'il  étoit  impossible  d'en 
réparer  les  dernières  parties. 

On  trouvera  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  chimie^ 
t.  I,  p.  â25  ,  ksnQn^brçux  procédés  proposés  pqur  loi 
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enlever  le  fer.  Il  faut  éviter  que  le  sel  ne  contienne  pas 
iralcali  libre  *,  il  ne  faut  pgs  non  plus  uu  excès  d'oxide  de 
1er, 

Une  surabondauce  de  potasse  précipite  les  sels  terreux 
conime  ceux  à  base  de  zircone  y  d'alumine ,  etc.  Un  autre 
désavantage  est  qu'un  excès  de  potasse  décompose  petit  à 
petit  le  prussiate  bleu  de  fer  qui  est  contenu  dans  ce  sel 
triple  ^  et  le  convertit  en  prussiate  jaune  ou  en  prussiate 
de  fer  avec  excès  de  base. 

Pour  avoir  le  prussiate  triple  de  potasse  y  on  fait  dis- 
soudre^ d'après  Klaproth^  de  la  potasse  pure  dans  6  par* 
lies  d'eau. 

On  fait  chauffer  la  liqueur  dans  un  matras  y  au  bain  de 
sable  y  à  une  température  de  82  degrés  centig.  On  ajoute 
alors  du  meilleur  bleu  de  Prusse  pulvérisé,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  décolore  plus.  Après  y  on  filtre  la  liqueur  et  on  la 
fait  bouillir  pendant  une  demi-heure. 

On  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  autant  d'acide  sulfurique 
étendu ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  et 
on  filtre  de  nouveau. 

Ou  réduit  le  llciuide  filtré  à  im  quart  par  l'évaporation, 
et  on  fait  cristalliser.  Au  bout  de  quelques  jours ,  il  se 
forme  des  cristaux  cubiques  ou  rhoraboïdaux,  mêlés 
d'un  peu  de  sulfate  de  potasse  et  d'oxide  de  fer.  On  sépare 
les  cristaux  jaunes  ,  on  les  fait  dessécher  sur  du  papier  i 
liltrer  *,  ou  les  dissout  de  nouveau  dans  4  parties  d'eaù 
froide  pour  eu  séparer  le  sulfate  de  potasse. 

Si  la  liqueur  confient  encore  du  sulfate,  on  y  verse 
lin  peu  d'eau  de  barite  et  on  filtre  -,  on  obtient  alors  des 
cristaux  d'un  jaune  pâle  -,  ils  auront  les  propriétés  re- 
quises s'ils  ne  forment  plus  des  stries  bleues  étant  ar^ 
rosés  par  l'acide  muriatique. 

Il  faut  conserver  les  cristaux  à  l'abri  du  contact  de  l'air 
dans  des  flacons  bien  bouchés  *,  on  peut  aussi  les  remplir 
d'alcool. 

Si  ce  sel  doit  être  employé  pour  des  expériences  de 
recherches^  on  doit  déterminer  exactement  sa  quantités 
/\  cet  eflet ,  on  fait  rougir  dans  un  creuset  de  platine  un 
poids  connu  de  cristaux  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  soit 
tléçomposé  -,  on  dissout  Talcali  restant  dans  l'eau  y^  on  lavQ 
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Foxide  de  fer  resté  sur  le  filtre  y  et  on  lejait  rougir.  Ou 
bien  on  fait  digérer  loo  parties  de  prussùUe  de  potasse 
avec  4oo  parties  d'eau  et  làoo  parties  d'acide  sulfurique  ; 
on  recueille  l'oxide  de  fer  précipité,  et  on  le  fait  calciner. 

Henry,  dans  le  journal  de  Nicholson,  t.  4>  p-  5 1 ,  donne 
un  procédé  pour  préparer  le  prussiate  de  potasse  ;  mais  il 
est  trop  dispendieux  pour  être  généralement  employé.  On 
prépare  d'abord  un  prussiate  triple  de  barite ,  on  ajoute  à 
la  dissolution  autant  de  carbonate  de  potasse ,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  n'altère  plus  la  couleur  du  papier  de  tour- 
nesol rougi.  On  fait  digérer  pendant  une  demi-heure  -,  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  lentement. 

Les  cristaux  de  ces  sels  sont  des  cubes  ou  des  parallé- 
lipipédes.  Ils  sont  jaunes,  transparents,  solubles  daus  l'eau 
et  insolubles  dans  l'alcool.  Préparés  d  après  le  procédé  de 
Klaproth,  ils  contiennent  à  peu  prés  o,io  d'oxide  do 
fer  (i). 

Prussiate  de  soude  rt  de  fer.  Ce  sel  ressemble  beau- 
coup au  prussiate  de  potasse  *,  ses  cristaux  sont  cependant 
d'un  diamètre  plus  considérable  *,  leur  forme  n'est  pas 
encore  déterminée. 

Prussiate  de  barite  et  de  fer.  On  prépare  ce  sel,  d'a- 
près Henry ,  en  mettant  dans  l'eau  de  barite  chaude  du 
bleu  de  Prusse,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  décolore 
plus  •,  on  filtre  ensuite  et  on  évapore  \  on  obtient  des  cris- 
taux prismatiques  jaunes  à  faces  rhomboïdales.  Ils  s» 
dissolvent  dans  1920  parties  d'eau  froide  et  daus  loo 
parties  d'eau  bouillante.  A  la  chaleur  rouge ,  l'acide  se 
décompose.  Ils  sont  solubles  dans  les  acides  nitrique  et 
muriatique. 

Prussiate  de  chaux  et  de  fer.  Pour  obtenir  ce  sel ,  on 
verse ,  sur  2  parties  de  bleu  de  Prusse  bien  lavé  ,  56  par- 
ties.d'eau  de  chaux ,  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque 


f  i)  Voyez  la  note  à  Particle  PaussiATE  DE  POTASSE ,  et  l,e$  Annales  d^ 
Chimie ,  t.  60 ,  p«  i83. 
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temps  y  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ue  bruuisse  plus  le  papier 
}auue  de  curcuma. 

Le  liquide  filtré  est  d'un  jaune  verdâtre.  Il  a  une  saveur 
amére ,  désagréable.  Evaporé ,  on  obtient  de  petits  grains 
cristallins^  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Ce  sel  ue  peut  être  préféré  au  prussiate  de  potasse  -,  on 
ne  peut  même  pas  l'employer  daus  le  cas  où  le  fer  est 
dissous  par  l'acide  sulfurique  :  il  se  précipite  alors  un  sul^ 
fate  de  chaux. 

Prussiate  de  magnésie  et  de  fer.  Lorsqu'on  fait  chauf- 
fer parties  égales  de  magnésie  calcinée  et  àe prussiate  triple 
de  fer  dissous  dans  l'eau  y  on  obtient  une  liqueur  jaune  qui 
contient  le  prussiate  triple  de  magnésie. 

L'évaporation  a  présenté  à  Hagen  une  masse  salîne  , 
déliquescente  y  daus  laquelle  on  trouve  de  petits  cristaux 
cubiques.  On  peut  obtenir  aussi  ce  sel  en  faisant  calciner 
dans  un  creuset  du  sang  desséché  avec  la  magnésie  *,  on 
lessive  la  masse  et  on  fait  cristalliser  la  liqueur, 

Prussiate  de  strontiane  et  de  fer.  Ce  sel  se  prépare  de 
la  même  manière  que  le  prussiate  de  barite  -,  mais  il  ne 
cristallise  pas  si  facilement.  11  se  dissout  dans  moins  de 
4  parties  d'eau  froide.  Voyez  Henry ,  daus  le  Journal  de 
Nicholson  ,  t.  3  ,  p.  i-jo. 

PUS.  Pus.  Eiter. 

Ou  appelle  pus  uue  matière  qui  se  sépare  du  corps  dans 
l'état  de  maladie. 

Le  pus  frais  a  une  saveur  fade  -,  tandis  qu'il  est  chaud  , 
il  a  une  odeur  particulière  *,  lorsqu'il  est  froid  ^  il  est  sans 
pdeur. 

Examiné  au  microscope ,  il  est  composé  de  7^  parties , 
d'après  Home  y  de  petits  globules  blancs  qui  nagent  dana 
un  liquide  transparent. 

La  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que  celle 
de  l'eau  y  il  ne  se  putréfie  pas  facilement  j  il  passe  y  selon 
Hildebrai^dt  ^  à  uue  douce  chaleur,  à  la  fermentation 
ftcide. 
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La  chaleur  le  fait  coaguler.  A  uue  chaleur  douce  ,  il  se 
desséche  et  prend  Faspect  de  la  corne.  Projeté  sur  des 
charbons  ardents ,  il  répand  Todeur  de  substances  ani- 
males^ et  s'enflamme. 

A  la  distillation  ^  on  obtient  de  8  ^  ôtices  de  pue,  7  onces 
a  gros  d'un  liquide  aqueux  qui  n'e^t  t)i  àdidé  ^  ni  alcalin. 
(Voyez £e/gm^i/in^Dissertatio  de  puogeuia.  6tt>n^  I78  5. 
£n  continuant  la  distillation  y  il  passe  itne  liqueur  brune 
ammoniacale  trés-épaisse  ,  un  peu  d'huile  empyreuma- 
tique  j  diSerents  fluides  élastiques  y  et  il  se  sublime  du 
carbonate  d'ammouiaque.  Le  charbon  dans  la  cornue 
donue  un  peu  de  cendre  rougeâtre  qui  contient^  d'après 
Cruikshanky  une  trace  de  fer. 

A  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  le  pus  reste 
au-dessous  deFeau-,  par  l'agitation^  Teau  devient  laiteuse^ 
mais  par  le  repos ,  le  pus  se  sépare.  La  liqueur  reste  lai- 
teuse y  si  Tagitation  a  eu  lieu  i  l'aide  de  la  chaleur. 

.  Le  pus  n'est  ni  acide^  ui  alcalin*  L'acide  Sulfuriq.tte  con- 
centré le  dissout ,  et  la  dissolution  est  d'un  pourpre  foncé. 
Si  l'on  étend  d'eau  le  liquide ,  la  couleur  disparoît  y  le  pus 
se  sépare  en  masse  poreuse  y  dont  une  partie  se  précipite 
et  nne  autre  vient  nager  à  ta  surface. 

L'acide  sulfurique  étendu  d*eau  y  n'agit  pas  sur  le  pus. 

L'acide  nitrique  concentré  fait  effervescence  avec  le 
pus ,  le  dissout  et  présente  une  liqueur  jaune  \  Teau  sépare 
de  celte  dissolution  des  flocons  gris. 

L'acide  muriatique  dissout  le  pus  y  et  l'eau  le  sépare 
dans  son  état  naturel. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  le  pus ,  et  la  liqueur  est 
blanche  *,  sa  séparation  a  lieu  par  l'eau.  L'ammoniaque  le 
convertit  en  une  gélatine  transparente  y  et  le  dissout  ea 
quantité  considérable. 

Le  carbonate  de  potasse,  dissous  dans  la  parties  d'eau 
qoe  l'on  fait  chanfferavecle/?«/^,  à  une  température  de  37 
degrés  centig. ,  le  convertit  en  masse  gélatineuse.  Quand  le 
pus  est  de  mauvaise  qualité  ,  la  gelée  a  bien  moins  de 
consistance. 

La  dissolution  aqueuse  du  pus  est  précipitée  par  le 
nitrate  d'argent  \  le  nitrate  et  le  muriîrt^  de-metcûre  y 
forment  un  précipité  beaucoup  plus  abondant. 
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L'alcool  enlève  au  p^s  ks  parties  aqueuses  ;  on  peut 
^\lxsï  \\\\  do|iner  plus  4e  çonsistajace -,  les  huiles  se  côm*- 
hipent  avec  l§  ^«^. 

I^a  matière  d'une  goiioFrhée  et  de  ]&  petito»yérole^  s'est 
CQmportée  copïue  le  pus, 

Darwin  a  fait  d^s  expériences  comparatives  sur  le  pus 

et  le  mucus  :  i^  le  pus  et  le  mucus  se  dissolvent  Puu  et 

Vautre  dans  l'acide  sulfurique  concentré^  mais  le  premier 

s'y  dissout  en  quantité  bien  moindre ,  %^  leurs  dissolutions 

^ont  décQipposée9  par  Teau  >  le  mucus  vieut  nager  à  la 

surface  y  taudis  que  le  pus  au  contraire  se  précipite  -,  3^  le 

pus  se  délais  dans  Facide  sulfurique  étendu  ou  dans  Teau 

^alée  y  ce  qui  n'axas  lieu  avec  le  mncù»  ^  4^  Vacide  nitrique 

dissout  les  deu:(  substances  y  Teau  précipite  le  pus^  et  le 

liquide  surnageant  est  clair  y   tandis  que  la  dissolution 

du  iqupus  acquiert  une  couleur  sale  par  Fadditiou  de 

Feau  j  5^  les  alcalis  dissolvent  le.  mucus  ainsi  que  le  pus  ; 

6^  la  dissolution    alcaline    du   pus    es  r  précipitée    par 

Feau  froide  >  tandis  que  celle  du  mucus  ne  Fest  pas  \ 

7^  le  sublimé  corrosif  coagule  le  mucus  ;  la  même    ac* 

tion  n'a  pas  lieu  avec  le  pu^. 

D'après  Salmutb^  ces  oaTac^tèr^s  différentiels  ne  sont 
pas  bieu  certains. , 

Le  mucus  ne  devient  pas  acide  ^  tandis  que  \bpus  passe 
bdentât  à|  la  fermentatioit  acide  y  et  ensuite  à  la  putré- 
faction. 

Dans  les  ulcères  malins ,  les  propriétés  du  pus  peu- 
vent v^i^*,  dans  ce  oas^  il  est  ordinairement  fétide  y  et 
d'uu^  couâi^l^^ce  n^oins  épaisse*  Lorsque  Finfiammation 
de  l'^cès  est  folhle ,  les  flocons  sont. plus  nombreux. 

Cruiksibanlc  a  examiné  le  pus  des  ulcères  chroniques  y 
çt  Crâwford  celui  du  cancer, 

L'hui^e^r  qui  sort  deaulcérea  chroniques  est  un  poison. 
sui  generisy  selon  Rollo..  Elle  est  peu  sôluble  dans  Feau  : 
par  l'agitation  Feau  devient  laiteuse  -,  elle  n'est  ni  alcaline 

ni  acide. 

L'ammoniaque  y  las  nijtr^t^s  ^argemi  et  de  mercure  y  se 
comportent  à  peu  prés  covime  avec  le  pus  ocdinaire. 

L'ea^u  de  cbaux  change  Fodeur  fétide  &%»%  la^  délrui^eu 
Cetl^  çd^UiT  e&t m^gi^ei^té^.  pv  l'^QQl;.FaQidft9u]iunqu« 
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et  la  dissolution  de  Toxide  d'arsenic  dans  la  potasse.  TTne 
décoction  de  quinquina  n'y  produit  aucun  effet.  Son  odeur 
fétide  est  détruite  par  le  nitrate  et  le  muriate  de  mercure^ 
et  par  les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné.  Il  est 
remarquable  que  le  nitrate  d'argent^  qui  détruit  Todeor 
fétide  de  l'humeur  du  cancer^  n'a  aucune  action  sur 
l'odeur  de  cette  matière. 

Cniikshank  présume  que  l'odeur  fétide  provient  de  h 
décomposition  d'une  des  parties  constituantes  du  pus.  Il 
croit  de  plus  que  le  pus  est  capable  d'engendrer  d'autres 
ulcères.  Il  chercha  un  remède  dans  les  moyens  destructifs 
du  pus.  Le  nitrate  de  mercure^  les  acides  nitrique  et  mu« 
riatique  oxigéné  se  seont  montrés  surtout  eflScaces.  Bollo 
a  tiré  de  grands  avantages  de  ces  moyens  >  excepté  dans 
les  cas  où  la  plaie  étoit  trop  étendue. 

Le  pus  que  le  docteur  Crawford  a^  retiré  des  ulcères  du 
cancer,  verdissoient  toujours  le  sirop  de  violette  ,  ce  qu'il 
attribue  à  Tammouiaque.  L'acide  sidfbrique  le  colore  en 
brun  et  en  dégage  avec  effervescence  une  odeur  d'hydro- 
gène sulfuré ,  d'où  Crawford  conclut  qu'il  contenoit  de 
l'hydro-sulfure  d'ammoniaque. 

A  la  distillation,  il  passé  d'abord  de  l'eau,  ensuite  des 
vapeurs  blanches  d'une  odeur  fétide ,  et  une  huile  empy- 
reumatique. 

hepus,  en  raison  de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque,  agit 
sur  les  métaux  j  il  noircit  la  surface  du  mercure  et  le  ni- 
trate d'argent. 

Le  gaz  que  le  docteur  Crawford  a  obtenu  en  distillant 
le  pus  (qu'il  appelle  gaz  animal  hépatique) ,  communique 
une  couleur  verte  à  la  graisse  fraîche  ,  il  ramollit  les 
muscles  et  les  dispose  à  la  putréfaction.  Son  odeur  est 
détruite  sur-le-champ  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 
L'acide  nitrique  concentré  opère  le  même  effet,  f^oyez 
Annal,  de  Chimie,  t.  la^  p.  i44* 

PUTREFACTION.  Putrefactiç ,  Putredo.  Fœulniss, 
La  putréfaction  est  le  dernier  période  de  la  décompo- 
sition ,  produite  par  l'action  réciproque  des  substances 
organiques.  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  ^^Jermentation 
putride  ^  en  la  considérant  comme  Ici  dernier  degré  de  la 
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ien&entaiion.  Mais  il  y  a  plus>ieurs  substances  susceptibles 
de  se  putréfier,  sans  que  Ton  y  aperçoive  auparavant  au- 
cune trace  de  fermentation  alcoolique  :  c'est  pourquoi  on 
ne  doit  pa^  envisager  \dL  putréfaction  comme  une  suite  de 
la  fermentation. 

Il  faut  distinguer^  dans  les  substances  animales,  la 
jDutréfaction  au  contact  de  l'air  ,  de  celle  qui  s'opère  à 
l'abri  de  l'air. 

.  Parlons  d'abord  de  la  putréfaction  qui  a  lieu  dans  le 
premier  cas.  Les  phénomènes  varient  à  l'infini,  et  les  mo- 
difications sont  si  multipliées  ,  que  l'on  ne  peut  encore 
donner  une  théorie  complète  de  la  putréfaction. 

Il  n'y  a  que  les  substances  molles  et  liquides  du  règne 
animal  qui  subissent  la  putréfaction.  Par  exemple ,  pour 
que  la  chair  musculaire  se  putréfie  >  il  faut  qu'elle  ait 
un  certain  degré  d'humidité,  et  qu'elle  soit  exposée  à  une 
température  de  18  degrés  centig.  environ. 

Dès  que  la  putjeéfaction  commence  ,  la  couleur  de  la 
chair  devient  plus  pâle ,  et  sa  consistance  diminue.  Elle 
transpire  une  liqueur  séreuse  dont  la  couleur  change 
prompteroent.  Le  tissu  se  relâche  ,  et  l'organisation  est 
détruite.  Il  se  répand  une  odeur  désagréable  \  le  corps 
putride  s'affaisse  ,  son  volume  diminue  ,  et  sou  odeur  de- 
vient de  plus  en  plus  forte  et  ammoniacale. 

Lorsque  l'on  conserve  le  corps  putréfié  dans  un  vase' 
clos ,  la  putréfaction  paroit ,  d'après  les  observations  de 
Fourcroy,  s'arrêter  à  ce  degré.  On  ne  remarque  pas 
d'autre  odeur  que  celle  de  l'ammoniaque.  La  substance 
animale  fait  effervescence  avec  les  acides ,  et  verdit  le  si- 
rop de  violette.  Cette  odeur  ammoniacale  se  perd  à  l'air 
libre,  et  se  convertit  en  une  odeur  putride  insupportable. 
•  Les  corps  en  putréfaction  perdent  davantage  de  leur 
consistance  ;  ou  remarque  un  léger  mouvement ,  la  sub- 
stance se  boursouffle  ,  ce  qui  dépend  des  fluides  élasti-- 
ques  qui  se  dégagent  eti  petite  quantité.  La  couleur  de  la 
chair  est  entièrement  altérée  ,  les  fibres  sont  à  peine  per- 
ceptibles -,  il  en  découle  un  liquide  coloré.  L'ensemble 
présente  une  masse  molle  brune  ou  verdâtre,  d'une  odeur 
nauséabonde.  La  matière  pâteuse  prend  successivement 
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plus  de  consistance  y  sa  couleur  deyieiit  plus  ffauoae  ;  il 
resia  eufin  une  substance  friable  ,  qui  attire  un  peu  i'htt«» 
midité  de  Fair. 

Frottée  entre  les  doigts ,  elleseconTertit  en  uae  poudre 
terreuse.  C'est  le  dernier  degré  de  puiréfactîon  ;  pour 
qu'une  substance  animale  arrive  jusqu'à  ce  péiiode^  il  £aut 
un  laps  de  temps  de  18  mois  à  3  ans. 

Les  liqueurs  animales  se  troublent  par  la  putréfar^ion^ 
Il  se  manifeste  la  même  odeur  que  celle  que  donne  la 
viande  -,  il  se  dégage  des  fluides  élastiques  \  il  se  forme  de 
l'ammoniaque. 

Ces  changements  proviennent  de  ce  que  les  substances 
animales^  privées  de  vitalité,  agissent  les  unes  sur  les 
autres^  et  forment  des  combinaisons  nouvelles.  La.  pré« 
sence  de  l'oxigône  de  l'air,  de  rbumidité  et  de  la  chaleur^ 
favorise  singulièrement  ces  décompositions  ^  et  contribue 
à  la  formation  des  composés  nouveaux. 

Les  produits  que  Ton  obtient  dans  ces  circonstances  , 
sont  : 

De  Y  acide  carbonique.  Il  paroit  que  Toxigène  de  Teso 
se  combine  avec  le  carbone  de  la  matière  animale.  Ceit 
est  d'autant  plus  probable  qu'il  est  presque  toujours  mêlé 
d'un  peu  de  gaz  hydrogène.  Le  gaz  acide  carbonique  se 
dégage  au  commencement  de  la  putréfaction.  A  mesure 
que  la  putréfaction  avance,  la  quaèilité  de  gaz  hydrogène 
augmente  \  ce  gaz  contient  presque  toujours  une  quantité 
de  carbone  en  dissolution. 

De  X ammoniaque.  La  plus  grande  partie  de  l'hydrogéue 
provenant'de  la  décomposition  de  Teau,  se  combiae  avec 
Tazote  de  la  substance  animale ,  et  forme  de  famiuonia- 
que.  Cet  alcali  es  t.  véritablement  un  produit  de  la  piMré* 
Jactiott^  car  la  viande  fraîche  n'en  contient  pas  un  atonie. 
Lorsqu'on  lui  enlève  l'azote  par  l'acide  nitrique  ^  il  ue  se 
forme  plus  d'ammoniaque  par  lai  putréfaction.  Pour  la  for- 
mation de  Tamn^oniaque  ,  il  est  essentiel  que  l'azote  et 
1  hydrogène  se  reuponlriMit  au  motmeut  où  ils  prennent 
l'état  du  gaz. 

D'après  Delamétherie ,  on  a  trouvé  fréquemment  du 
soufre  dans  des  endroits  où  des  matières  animales  étoieut 


put  -49,; 

tn  putréfaction.  À  Paris  ^  on  a  même  trouvé  du  souire 
dans  les  lieux  .pénétrés  de  *  matière 'animales.  Daiisi  la 
putréfaction  y  il  se  sépare  aussi  du  phosphore»  Ces. deux 
corps  cQi^ibustibles  s'unissent  à  l'hydrogène,  j  et  ËDrment 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  phosphore.  Le,  dernier  gas 
paroît  être  la  cause  des  feux -follets  et  d^autres  phéno^- 
mènes  lumineux  que  l'on^  aperçoit  dans  les  cimeti.éres  et 
^autres  endroits  où  se  trouvent  des  cadavres.  Ce  gaz. est 
peut-être  la  cause  de  la  phosphorescence  Aa  la  viande  et 
4es  poissons  pourris. 

Guy  ton  a  renfermé  un  morceau  de  chair  musculaire 
avec  f  acide  nitrique  dans  un  flacoji  ',  au  bout  de  ,5  ans  il 
y  a  trouvé  des  cristaux  de  nitrate  de  potasse.  Thouvenel  a 
reuiar<iué  que  dans  les  endroits  où  Ton  fait  pourrir  des 
substances  par  les  nitrières,  on  trouve  aussi  de  la  soude. 

Il  se  forme  quelquefois  de  l'acide  nitrique  par  la/^w/rt^- 
fhfction,  Dans;cette  circonstance  ,  il  paroît  que  Tazote  à% 
la  substance  putride  se  combine  avec  Toxigène  deiFair. 
Thouvenel  recueillit  le  gaz  proyenant  de  la  putréfaction 
dans  des  flacons  remplis  de  gaz  oxigéne,  et  d'un  alcali  ou 
d'une  terre.  Au  bout  de  quelques  ihois  ,  il  s'éloit  formé 
de  l'acide  nitrique*  La  putréfaction  du  sang  en  donnoit  le 
plus^  et  parmi  les  bases  ^  la  chaux  parut  plus  propre  à 
fixer  cet  acide  que  lesi  alcalis;  Les  commissaires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  ,  remarquèrent  la  formation 
de  l'acide  nitrique,  en  mettant  de. la  chaux  vive  lessivée 
à.  l'eau  chaude  dans  des  paniers  exposés  aux  vapeurs  du 
sang  en  putréfaction,  La  réussite  de  cette  expérience  exi* 
geoit  une  atmosphère  calme  >  qu'il  ne  falloit  renouveler 
que  de  temps  en  temps  ettrès-lentementk  L'azote  qui,  dans 
certaines  circonstances,  se  combine  avec  l'oxigène  pour 
produire  de  l'acide  nitrique ,  se  dégage  quelquefois  eu  état 
isolé  )  et  quelquefois  même  il  donne  naissance  à  la  forma- 
tion de  raci4e  prussique. 

Il  est  probable  qu'il  se  dégage^  pendant  la  putréfaction, 
rm  gaz  particulier  qui  a  celte  odeur  putride,  et  qui  est  si 
pernicieux  à  l'économie  animale.  Ce  gaz ,  qui  n'a  pas  en- 
core été  examiné  ,  se  forme  et  s'accumule  tellement  dans 
la  putréfaction  àps  Cadavres  ,  que  le  bas-ventre  finit  par 
«e  crêven  Les  fossoyeurs  connoissent  par  expérience  l'ac- 
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tioQ  dengervnse  ût  ce  gas.  lis  ont  remar^»^  ntkb  le»  cft** 
davits  se  boursouffleot  d'une  manière  plus  ptx>iiipte  dans 
les  moments  d'orage  ou  d'un  ouragan  dans  l'air. 
.  Lesiuoyens  qui  militeut  contre  Ik  puttéfadiou  sont  ap- 
pelés mcyens  ùnti-sept^fue^  ou  anti-putrides.  La  Vie  est 
ua  des  anti-septiques  le  plus  puissant.  On  avoit  prétendu 
que  l9L putréfaction  ne  pouvoit  pas  avoir  lieti  dans  ie  corps 
rivant  -,  il  parolt  cepeudant  que  dans  certaines  maladies 
la  force  vitale  est  tellement  aflToibUe^  que  ie  comtnea^ 
cernent  de  la  putréfaction  peut  se  manifester  ava^t  li 
mort. 
On  empêche  la  putréfaction  des  substances  animales 

Îuand  on  leur  enlève  t^mte  l'humidité.  Ou  a  âts  exemples 
e  ce  moyen  anti-'putride  dans  les  momies  d^  Khùrêtsùn, 
provenant  des  caaavres  enfouis  dans  le  sable  chaud  ^a 
désert  ^  dans  les  corps  du  tombeau  de  la  chapelle  du  couvent 
au  Saint  -  Bernard ,  et  dans  le  tombean  de  pkMnb  à 
Brème. 

Les  acides  >  les  alcalis ,  les  sels  neutres ,  l'alcool ,  les 
huiles  essentielles  ^  les  baumes  ,  les  résines^  les  aromates; 
la  fumée  ^  etc. ,  agissent  plu$  on  moins  comiûe  anti* 
putrides. 

L'altacbement  aux  personnes  qui  nous  sout  chéires  ,  el 
quelques  idées  religieuses  >  ont  fait  naître  le  désir  de  cod'- 
server  leurs  dépouilles.  De*là  l'art  à' embaumer ,  art  que 
les  Egyptiens  possédoiout  à  un  haut  degré  de  perfectiou  ; 
puisque  leurs  cadavres  embaumée  se  sont  côuseivés  jus- 
qu'à nos  jours. 

Ils  employèrent  'pluisiem*s  f^odédés  qui  out  été  publié» 
par  Hérodote  et  par  -Diodore  ;  maïs  ik  !^Out  imparfaits. 
Voici  la  manière  dont  les  modernes  embaument  les  ca- 
davres. 

Aussitôt  que  le  cadavM  est  devenu  tôide  et  dur ,  il  Faul 
le  laver,  d'après  Hunter,  avec  de  l'eau  chaud©.  On  ouvre 
•VBé  des  aVtères  la  pkrs  grosse  pour  y  injecter  un  mélsoge 
de  a  parties  d'huile  de  camomille,  de  8  parties  d'huile  de 
iavânde,  et  de  1 6  parties  d'huile  de  romarin.  On  peut  en^ 
^Iciyek*  atfssi  de  l'huile  dte  térébenthine  seule  ou  mêlée  stcc 
tin  peo  d'huile  de  rom^ri'a  et  de  lavaiîde.  Si  Ton  veut  doih 
lier  une  couleur  roug^  4au  liquide  à  injecter ,  on  y  délaie 
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^^  |>eti  fie  cibabre.  îl  faut  que  l'injecti'on  lie  (ksse  avec 
tine  force  tell^ecaent  grande,  que  les  plus  petits  vaisseauîi:, 
mdffle  ceux  du  tissu  cellulaire^  en  soient  remplis. 

Immédiatement  après ,  on  vide  la  poitrine  et  le  bas* 
ventre,  en  y  laissant  le  trrmc  -de  Vaorée ,  le  rectum,  et 
chezles  femmes  les  parties  génitales  intérieures.  On  nettoie 
bien 'les  boyaux,  et  on  desséche  les  entrailtes  avec  des  ser*- 
vre*tes.  H  fout  aussi  enlever  lé  sang  et  Thuile  injectée  de  l'in- 
térieur du  corps  ^  en  comprimant  les  vaisseaux.  On  remplit 
les  artères,  ainsi  que  les  autres  gros  vaisseaux,  d'un  mélange 
de  6  livres  d'huile  de  térébenthine  ,  de  5  onces  de  téré* 
berfibîne ,  lie  !i  onces  de  camphre  et  de  3  livres  d'alcool. 
Avec  ce  mélange,  on  humecte  fréquemment  les  parties 
charnues ,  et  on  en  remplit  les  vaisseaux  des  entrailles. 
Gn  remet -ces  dernières  dans  leur  position  naturelle.   Ou 
met  dessous ,  au  milieti  et  dessus ,  une  pondre  composée 
d'uae  livre  die  résine  jaune  ou  de  pxrix^  de  6  livres  de 
nitre  et  de  5  onces  de  camphre  :  on  fait  en  sorke  xjue  toutes 
les  cavités  soient  remplies. 

Après  avoir  injecté  une  partie  du  liquide  dans  le  creux 
de  la  poitrine  et  dans  le  ventre ,  on  le  Côiid.  <5n  nettoyé 
la  bouche  et  la  gorge  à  l'aide  d^'injections*  On  remplit  les 
oreilles ,  les  narines ,  l'anus ,  les  parties  génitales  et  les 
paupières ,  de  la  poudre  indiquée  di-dessùs.  On  frotte  toute 
la  surface  du  corps,  «près  l'avoir  bien'kré.et  desséché, 
avec  une  dissolution  alcoolique  camphrée  ,  i^  enfin 
avec  l'huile  de  térébenthine  et  de  lavande. 

Pour  enlever  le  reste  de  l'humidité  au  cadavre  ,  on  le 

glace  dans  un  cercueil,  snr  du  plâtre  calciné  et  pulvérisé, 
e  sorte  qu'il  en  soit  couvert  à  moitié.  On  met  autour  du 
cadavre  des  morceaux  de  camphre  et'desilacons  remplis 
d'huile  essentielle.  On  ferme  le  cercueil  avec  son  couvercle 
xnuni  d'un  carreau  de  verre.  An  bout  de  4  ^îis,  il  faut  re- 
nonveler  le  gypse. 

'  D'après  Chaussier>  on  garantit  les  substances  animales 
de  \aL  putréfaction  y  en  les  laissant  pendant  quelque  temps 
dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  et  en  les  dessé-* 
chant  ensuite*,  elles  deviennent  dures  comme  du  bois  : 
l'air  n'a  plus  d'action  sur  elles.  Quand  on  les  a  injectées 
auparavant ,  elles  ont  la  couleur  aX  l'aspect  du  corps  Tivant. 

3a. 
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John  Sheldon  injecte  plusieurs  parties  du  corps  avec 
une  dissolution  alcoolique  camphrée  d'huile  de  térében- 
thine. On  frotle  la  peau  avec  de  l'alun  pulvérisé.  Après 
avoir  enlevé  les  entrailles  y  on  les  couvre ,  ainsi  que  l'in- 
térieur du  corps ,  d'un  vernis  fait  avec  le  camphre  et  la 
résine^  et  on  les  frotte  encore  avec  de  Talun.  Pour  enlever 
au  cadavre  toute  Thumidité  ^  on  le  place  sur  une  couche 
de  chaux  vive  d'un  pouce  d'épaisseur.  On  le  consem 
dans  une  caisse  de  bois  dont  f  intérieur  est  de  cèdre. 

"Ldi  putréj action  oQ're  des  phénomènes  tout  diflërentss 
les  corps  sont  enfouis  dans  la  terre.  Les  phénomènes  dé- 
pendent beaucoup  de  la  nature  du  sol  qui  enveloppe  le 
corps >  de  son  humidité  ou  de  sa  sécheresse. 

Fourcroy  a  fait  plusieurs  observations  intéressantes  dans 
les  fouilles  du  cimetière  des  Innocents  à  Paris.  Il  trouya 
les  cadavres  dans  trois  états  diflérents  qui  parurent  dé- 

Sendre  du  laps  de  temps  qu'ils  av oient  resté  dans  la  tem, 
e  l'endroit ,  et  de  leurs  proportions, 
i^  Il  ne  restoit  que  les  os  des  cadavres  les  plus  an- 
ciens ', 

2^  Plusieurs  cadatres  enfouis  séparément  étoient  des- 
séchés. La  peau,  les  muscles  et  les  tendons  étoient  secs, 
fragiles  et  durs^  d'une  couleur  plus  ou  moins  giise,  et  qui 
ressembloient  aux  momies  que  l'on  a  trouvées  dans  les  ca- 
tacombes et  dans  les  souterrains  des  Cordelîers  à  Toulouse, 
ce  qui  avoit  lieu  surtout  quand  les  corps  étoieut  maigres, 
et  quand  le  sol  étoit  assez  sec  pour  absorber  toute  l'hu- 
midité -, 

3<>  L^aspect  le  plus  remarquable  étoit  dans  les  cadavres 
enfouis  dans  les  fosses  communes.  Ces  tombeaux  sont 
des  fossés  de  3o  pieds  de  profondeur,  de  20  pieds  de  Iod- 
gueur  et  d'autant  de  largeur.  On  y  enterroit  les  pauvres , 
et  chaque  fosse  contenoit  1000  à  i5oo  cadavres  qui  iié- 
toient  séparés  que  par  une  planche  mince  du  cercueil.  li 
falloit  trois  ans  pour  remplir  une  telle  fosse  ,  et  on  les 
ouvroit  au  bout  de  i5  à  3o  ans.  Fourcroy,  qui  étoit  pré- 
sent à  l'ouverture  d'une  fosse  qui  étoit  fermée  depuis  i5 
ans ,  trouva  les  parties  molles  des  cadavres  converties  en 
une  masse  grise  semblable  au  fromage  ;  elle  se  ramoUissoit 
entre  l^s  doigts,  et  ne  répandoit  pas  d'odeur  désagréable. 
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Les  fossoyeurs,  très-familiarisés  avec  ce  phénomène,  ap> 
pelèrent  la  substance  ,  d'après  son  aspect ,  graisse. 

Tous  les  cadavres  n  étoient  pas  également  avancés  ; 
dans  quelques-uns  on  distinguoit  encore  des  restes  de 
muscles ,  reconnois3|ibles  à  leur  couleur  rouge  et  à  leur 
tissa  fibreux.  Dans  les  cadavres  qui  étoient  entièrement 
convertis  en  substance  grasse ,  on  ne  remarquoit  plus  dç 
trace  de  muscles  ,  de  nerfo ,  etc.  *,  les  entrailles  même 
avoieut  su^i  ce  changemeul  :  Tensenible  parut  être  passé 
à  rétat  de  graisse. 

Le  visage  n'étoit  plus  reoonnoissabl© ,  la  bouche  dé- 
truite ,  sans  langue  et  sans  palais.  Le  cartilage  du  nez  avoit 
participé  à  ce  changement  général.  La  cervelle,  ainsi  que 
les  parties  internes  ,  étoient  "  changéues.  La  peau  étoit 
encore  couverte  de  cheveux,  et  parut  résister  le  plus  à 
l'altération. 

Dans  les  cadavres  qui  n'étoient  enterrés  que  depuis  5 
ans ,  la  substance  grasse  étoit  molle  ,  très-légère ,  et  ren- 
fermoit  beaucoup  d'eau.  Au  bout  de  îo,  4o  ans  de  séjour, 
le  tissu  lamelleux  de  la  graisse  étoit  fragile  et  compacte. 
La  graisse  des  cadavres  cous^ervés  dans  un  terrain  sec,  étoit 
demi-transparente  et  avoit  l'aspect  de  la  cire,  f^oycz  art. 
Adipocïrev 

La  formation  de  cette  substance  grasse  s'explique  de  la 
manière  suivante.  Le  carbone,  qui  fait- une  des  parties 
constituantes  de  la  matière  animale,  se  combine  avec  l'oxi- 
gène,  et  se  dégage  en  ga«  acide  carbonique,  L*azote  se 
combine  avec  une  partie  de  Thydrogène  et  forme  de  l'ara- 
nioniaque ,  dont  une  partie  se  volatilise ,  tandis  que  l'autre 
se  combine  avec  le  corps  gras.  L'hydrogène  prédomine 
dans  le  résidu  •,  il  forme  la  s'ubstance  grasse  avec  une  pe- 
tite quantité  d'oxigène  et  de  carbone. 

Voyez  Boerhave  ,  Elementa  chimie.  ,  t.  »,  p*  23 1  ; 
Fourcroy ,  Système  de  Chimie  ,  t.  5  et  t.  8. 

Les  substances  végétales  qui  renferment  du  gluten  et 
de  l'albumine  ,  sont  sujettes  à  Va  putréfaction. 

Le  tisîiu  des  végétaux  en  putréfaction  se  ramollit  ;  ses 
parties  se  gontlent  :  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique 
et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Lorsque  les  plantes  con- 
tiennent de  l'azote,  ^ce  qui  est  ordinaire  dans  plusieurs 


8o^  PU  T 

espèces  rasgéds  âai)«  la  iéiradynamîe ,  il  se  fenad  aw» 
de  l'ammoniaque  pendaût  la  fmtréfaciion.  Plusieurs  doop 
lient  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  du  gaz  hydrogène  phos* 
phoré.  Dans  toutes  ees  compositions  y  il  faut  considérer 
l'hydrogène  comme  la  substance  pr^cipale  qui  se  coift- 
bine  de  beaucoup  de  manières  avec  les  autres  parties 
constituantes. 

Le  dégagement  des  fluides  élastiques  coatinoe  plus  oa 
moins  long-temps^  suivant  la  solidité  des  végétaux.  Utf 
grande  quantité  de  la  masse  végétale  est  volatilisée  en  Yt 
peurs  ;  l'odeur  putride  cesse  ^  et  il  ne  reste  que  les  parti» 
fixesi  qui  constituent  le  terreau. 

Cette  putréfaction  végétale  offre  également  des  BK>di£^ 
cations  très-variées.  Les  forêts  enfoncées  dans  l'intérienF 
de  la  terre  ^  qui  donnent  naissance  au  bois  fossile  ^  aux 
charbons  de  terre  y  etc.  ^  parviennent  i  cet  effiet  par  tt&o 
/)i//r^c^ia/» supprimée.  On  peut  les  considérer  comme  des 
cadavres  que  la  nature  a  enfouis  dans  des  fosses  communes. 

Un  phénomène  reoKurquable  que  le  bois  pfésente  im 
certaines  circonstances  de  cette  décompositioa ,  c'est  la 
phosphorescence.  Les  principales  conditions  pour  que  es 
phénomène  se  manifeste  y  paroissent  être  Thunoiîditéy  l'at^ 
sence  de  la  lumière  et  de  l'air.  Le  bois  luisant  a  perdu  de 
ses  parties  résineuses  *,  il  est  friable  y  fibreux^  et  plus  mou 
que  le  bois  frais. 

PYCNITE  ,  LEUCOLITHE  DE  DEL AMETHEHIE, 

Stangenstem. 

Les  couleurs  de  cd  fossile  varient  du  blanc  jjaiinâ^re  aa 
blanc  rougeâtre. 

On  le  trouve  sous  la  forme  de  prismes  alongés  et  cao- 
nelés  y  réunis  parallèlement  eu  faisoeaux.  Ils  ont  Tappa- 
rence  de  certains  bérils  incolores ,  et  soat^  conune  eux, 
originaires  du  prisme  hexaèdre  régulier  v  mais  ordinaiie- 
lUent  ces  prismes  sont  déformés  par  des  Çj^qneluj^es  longi- 
tudinales. 

La  pyenàe.Qsi  d'un  éclat  gras;  elle  est  translucide.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selou  Buchok,  de  3^5o3.  I^ 
fossile  est  un  peu  dur  et  facile  à  casser.  Plusieurs  cristaux 
4uvie»miit  éleciriquçs  p^r  la  çhalsi^^r^  jjçiqpj  IJatiiy,  Il  a« 
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fond  pas.  a^Cbaluni^au.  Au  feu  du  Touirneett  da  p^rcèlaia'e  > 
il  se  duscit^  la  surface  devint  rude>  et  il  y  a  uu&parit 
de  poids  çoa3idéifal>l]e. 

La  pycmto  est  cosaposé^^  selon  Buohobi.  de 

SîKce      •••     •••^•34 

Atumiue  .  •  •  •  ^  .  ^%. 
Fer  magnésifère  .  •  .  •  i 
Acide  fluori<jue  et  eau.   •     .     17 

Seloa 

K.LAPBOTH,         YauQUELI!!^ 

Silice 4^)0  36^8 

Alumine     •     •     .     .  49i^  $2,6 

Acide  flttoriqae    .     .  4)0  S  fi 

Eau  ......  1,0  1,4 

FeFoxidé    .     •     .     .  i^a  «1,0 

Chaii:i:   .    •    •    »    «  0,0  S^3. 


.•«»^- 
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Bembardi  a  fait  yoït  que;  layt^yW^edevQÎt  être  réooî^  & 
)a  topaze.  Haiiy,  d'après  $es  recherches  >  a  proposé  lo 
même  cbang^ment^  VQyiz  BuUetîu  des  Sciencei»  y  i8o8>| 

p.    IQÏ. 

PYROMÈTRB..  Pyrometrujffi.  Feuenm^s^r^Pjmmc$er. 

L'usage  des  thermomètres  doit  nature}l6n)^aJ!  cesser 
aussitôt  que  les  liquides  ,  tels  que  ValcooL  eMh  ^meroure^ 
aoBt  exposés  à  une  température  capaUe  die*  li9S;  réduire  en 
vapeurs  ^  ce  qui  a  liem  daus  les  tbermomètr^a  à  alcool  k 
180  deg.  Fahr.  ^  et  daus  le  thermométro  à  merisuire  à 
600  deg.  Fahr- 

Il  importe  eepe^fcdaat  a»  chimiste  4e  pouToijr  mesurer 
do#  températures  fim  élevées  et  bi^  aii^^dosiSUSi  .diu  rrmsî^^ 
mum  du  degré  du  thermomètre  i  op  atteint  çie.h*it  avec  1^ 

Le  pyromètre>  de  Wedgwood  es^t  oelur  qui  remplît  k 
liaieux  ces  inleotiomr. 

D«M  la  QGMtruetîoiiL  du  fiyromèJ^  ^  WQdgwood  esi 
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parti  du  principe  que  l'argile  exposée  à  une  forte  chaleur 
prend  du  retrait^  et  que  son  volume  diminué  n'augmente 
pas  par  le  refroidissement.  Cette  diminution  de  volume 
est  y  au  reste  ^  çu  rapport  avec  le  degré  de  chaleur  que  l'on 
fait  subir  à  la  substance.  Cette  analyse  de  Targile  de  faire 
une  exception  à  la  régie ,  que  tous  les  corps  se  dilatent 
par  la  chaleur  ^  dépend  de  ce  que  l'eau  et  des  fluides  élas- 
tiques se  volatilisent. 

Le  pyromètre  est  composé  de  deux  pièces ,  l'une  pour 
mesurer  la  diminutiou  du  volume  de  l'argile  chauJRëe ,  ef 
l'autre  de  petits  morceaux  d'argile  d'une  longueur  déter- 
minée. 

La  mesure  est  en  laiton  ou  en  platine.  C'est  une  plaque 
sur  laquelle  se  trouvent  deux  rainures  du  même  métal. 
Ces  rainures  forment  un  canal  convergent.  A  rextrémité, 
où  les  deux  lignes  sont  le  plus  divergentes^  elles  sont 
éloignées  à  une  distance  d'un  demi-pouce^  et  à  l'autre 
extrémité ,  où  elles  s'approchent  le  plus ,  elles  sont  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  -|^  de  pouce.  Toute  la  longueur 
du  canal  est  divisée  en  a4^  parties  égales.  Comme  tout  le 
caiifil  est  de  aâ  pouces  de  long^  chaque  degré  est  de  -~  de 
pouce.  ()n  compte  les  degrés  depuis  l'ouverture  large  jus- 
qu'à l'extrémité  étroite.  Si  un  corps  est  taillé ,  qu'il  entre 
précisément  dans  le  canal  à  l'extrémité  la  plus  large  ^  il  t%\ 
naturel  qu'après  avoir  diminué  de  volume  par  le  feu ,  il 
doit  s'y  enfoncer  davantage. 

On  dôniie*  au  morceau  d'argile  la  forme  cylindrique  un 
peu  apktie' à'Une  des  faces.  Comme  les  difië rentes  va- 
riétés d*âfrgllè prennent  up  retrait  plus  ou  mDîns  considé- 
rable pûr^  un' même  dpgré  de  feu ,  Wedgwood  a  imaginé 
un  composé  qui  diminue  de  volume  d'une  manière  uni- 
forme: H  s'est  assuré  pai*  expérience  qu'un  mélange  de 
deux  parties  d'argile  de  Cornouailles  et  i  partie  d'alumine^ 
rentplissoit  le  but  que  Ton  de  voit  ^e  proposer.  It  se  pro- 
cure l'alumineen  précipitant  l'alun  et  en  lavant  le  préci- 
pité fréquemment  par  l'eau  bouillante. 

Il  faut  que  l'argile  soit  exactement  mêlée  avec  l'alumine. 
A  l'aide  d'un  moule  ou  donne  à  la  masse  la  forme  cylin- 
drique ,  et  on  la  coupe  en  morceaux  d'une  longueur  et 
d'un  diamètre  presque  égaux^  On  les  fait  rougir  foiblemeut; 
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ce  qui  leur  donne  un  peu  plus  de  dureté  et  les  rend  pro- 
pres à  être  transportés  avec  plus  de  facilité.  Avant  de  les 
employer ,  il  faut  mesurer  les  morceaux  d'argile  en  les 
introduisant  dans  Textrémité  du  canal.  Si  le  cylindre  est 
trop  long,  il  faut  le  réduire  à  la  longueur  ordinaire  ;  s'il 
est  trop  petit ,  il  faut  marquer  exactement  la  quantité  des 
degrés  que  Ton  doit  déduire. 

Lorsque  Ton  veut  employer  le  cylindre  pour  le  pyromètre, 
on  le  met  dans  le  feu  dont  on  veut  connoître  l'intensité. 
On  le  retire  au  bout  de  quelque  temps  ,  et  quand  il  est 
refroidi ,  on  l'introduit  dans  la  rainure.  On  remarque  le 
degré  jusqu'où  il  peut  être  poussé  ,  ce  qui  indique  sa  di- 
minution j  de  là  on  peut  estimer  le  degré  de  chaleur  qu'a 
pu  subir  le  cylindre  d'argile. 

Un  cylindre  qui  a  déjà  sei-vi,  peut  encore  être  employé 
à  une  température  plus  élevée  ,  mais  jamais  à  une  tempé- 
rature inférieure  à  celle  qu'il  avoit  indiquée. 

Wedgwood  a  cherché  à  comparer  les  degrés  pyromé- 
triques avec  ceux  du  thermomètre  à  mercure  ^  de  Fahren- 
heit. Il  croit  pouvoir  établir  le  résultât  qu'un  degré  de 
son  pyromètre  est  égal  à  i3o«  Fahr.  ,  et  il  met  le  zéro  du 
pjromètre  à  107-^,5"  du  thermomètre  de  Fahr.  (i). 

La  table  suivante  contient  les  rapports  entre  les  degrés 
du  pyfvmètre  de  Wedgwood  et  le  thermomètre  de  Fah- 
renheit. 

Maximum  de  l'échelle  du  pyromctre  de  Wegd- 

wood 4     .     .     .  32277*      24<» 

La  jAus  grande  chaleur  d'un  fourneau  â  vent  de     • 
8  pouces  de  diamètre,  la  porcelaine  de  Nan- 
king  ne  peut  ni  s'y  fondre  ,  ni  ramollir.     .     .  21877       i6o 

La  porcelaine  delà  Chine  ^qualilé supérieure  .  2i357  i56 

se  raitiollit.     ....    (qualité  inlcrieure  .   i56oo  120 

Fer  de  fonte  entièrement  fusible 20200  i5o 

Porcelaine  de  Bristol  résiste  à    ......   18627  *35 

Fer  de  fonte  commence  a  fondre  à.     .     .     .     .   17977  i3o 

La  plus  grande  chaleur  d'une  forge  de   maré- 

clial  ordinaire 17022  178 

Ci)  Danse  ane  des  notes  suivantes,  on  verra  que  M.  Guyton-Morveaua 
été  conduit  à  des  résultats  tout  différents  ;  suivant  ce  chimiste  ,  le  zéro  du 
p  vromùtre  de  Wedgwood  répond  à  5i8°  Fahr.  (Note  des  Traduc leurs.) 
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lia  plus  grande  cbalear  Una  A^urneau  de  pla<|iii8» 

de  Terre *7*97*  ^^i 

La  porcelaine  de  Bow  se  vitrifie  i 16807  ^^^ 

La  porcelaine  de  Derbis  se  filrifie i5637  112 

La  porcelaine  de  Cheica  se  yilritie  •    •     •     .     •  147^9  ^^^ 

Le  grès  cnit i4337  101 

La  porcelaine  de  Wercasier. 1^297  ^ 

T      1   1       j    r  1    i*  (  la  ptos  forte.  •  15427       gS 

La  chalenr  da  fer  par  la  forge,  {  ,^  JJ^  ^^^^^    ,  ^^^7       s^ 

G rt-s  d'un  blanc  laîleiu: salé  cuii 12257  ^ 

Fourneau  de  fliniglas  (chaleur  foible)     .     .     •  1^0177  70 

Chulenr  pour  la  préparation  des  plaques  de  verre     8467  i? 

Le  grès  ae  Dclft  cuit 6467  l^ 

L'or  fin  fond , S^ij  h 

Clialeur  pour  laisser  déposer  te  flintgla»  •     .     •     48^7  ^ 

L'argent  fin  fond  (1) 47*7  28 

Le  cuivre  de  Suéde  fond 4^87  2; 

Le  laiton  fond     •.•...*•••.     3807  31 

Degré  pour  les  couleurs  sur  Fémail     •     •     •     .     1857  ^ 

La  chaleur  rouge  visible  an  jour ^^77  ^ 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  que  les  degrés  i^ 
Fahrenheit  ne  sont  qu'une  donnée  idéale.  On  iB»agiB«Fé' 
chelle  de  Fahrenheit  prolongée  à  volonté  ,  et  on  snppost 
que  la  dilatation  au-dessus  du  mercure  bouillant^  se  fasse 
d'une  manière  uniforme.  Â  la  rigueur  l'échelle  de  Fahm- 
heit  ne  peut  pas  passer  600®. 

Dans  cette  supposition  ^  on  imagine  de  plus  qneh 
degrés  de  Téchelle  de  Wedgwood,  expriment  toujours 
des  augmentions  égales  de  chaleur  *,  on  bien  que  les  cy- 
lindres d'argile  se  contractent  exactement  dans  le  même 
rapport  que  la  chaleur  augmente.  Les  expériences  de 
Miche  et  Fourmy  ne  sont  pas  d'accord  avec  ceci.  Bî 
trouvèrent  que  les  cylindres  d'argile  ne  donnoient  pas  des 
résultats  correspondants  ,  que  plusieurs  espèces  de  cy* 
lindres  d'argile  exposés  à  la  même  chaleur  ,  indiquoien^ 
des  degrés  tout  différents  ,  que  le  retrait  dépendoit  de  la 
durée  de  la  chaleur  qu'on  emploie ,  de  la  propca-tion  f  ar« 


f  i)  Thomson, Gny tmi-Morveait,  Kennedy  et  atec rux  toujîescMmis!»» 
donnent  aujourd'hui  la  i'uaioa  de  l'argent  k2Z^»  (Jfote  J^  Ttctdiictiun] 


gile  etd'alumiae^  etde  beaucoup  d'autres. circonstances  (i). 


(i)  On  doit  à  M.  Gayton-Morvean  un  traTsil  trés-iatéressant  sur  la 
pTromëtrie.  Payez  les  Annales  de  Chimie,  t.  78. 

Dans  la  prenûcre  partie,  l'aatear  expose  les  procédés  emi^ojé»  de- 
puis Newton  fK)uir  mesurer  les  dilatations  des  métaux  par  la  enaleur. 
Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails  qu'exiseroient  la  description  des. 
divers  instruments,  l'examen  critique  des  circonstances  des  opérations 
et  la  comparaison  des  désirés  assig^nes  par  les  observateurs ,  nous  croyons 
faire  assez  connoitre  l'objet  de  ce  premier  mémoire  ,  en  insérant  ici  la 
Xi^Ac  qui  le  termine.  , 
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Voyez  Mlché  j  Journal  des  Mines,  t.    i4i  p*  4^}  ^ 
Foiirmy  ,  idtm  ,   p.  4^3* 

Gnyton  croit  avoir  trouvé  dans  le  platine ,  un  corps 
qui  se  dilate  uuiforniémeut  dans  les  ditiérentes  tempéra- 
liiresy  et  qui  peut  supporter  en  même  temps  la  plus  grande 
chaleur  sans  se  fendre  et  sans  s'oxider.  L'instrument  inveulé 


M.  G^ytou-Morveau ,  dani  la  seconde  partie ,  remarque  d'abord  qae 
rVst  sans  fondement  qae  le  rédacteur  drs  Annales  des  Arts  et  Manu- 
factures a  attribué  ii  Mortimer  la  première  idée  de  (aire  senrir  la  re* 
traite  de  Targilc  à  la  mesure  de  la  chaleur,  puisqu'il  o'a  parlé  de  II 
terre 
ports 

L'i 

dont  eUe  porte  le  nom  ;  elle  est  le  fruit  d'un  grand  nombre  d'expf- 
riences  physiquen  et  manuracturii^res  pour  parvenir  à  régler  le  degré 
de  cuisson  convenable  aux  dîAërentes  compositions  de  ses  faoneutei 
poteries.  Loin  àe  se  réserver  l'usage  de  ce  nouveau  pyromètre,  il  n'a 
rien  négligé  pour  le  répandre,  jusqu'à  annoncer  qu'il  en  fouroiroit  de 
semblaClrs. 

Ce  fut  en  1782  qu'il  présenta  pour  la  première  fois  cet  instrument 
sous  le  nom  de  thermomètre  ^  pour  mesurer  les  degrés  de  chaleur  su- 
périeurs. Dans  deux  antres  mémoires  imprimés  dans  les  Transactions 
Fhiiosophiaues  de  1784  et  I786,  il  développa  les  principes  de  sa  conv 
truction ,  nt  connoitrc  les  perfectionnements  qu'une  pratique  déjà 
longue  lui  avoit  suggérés,  et  publia  lui-même,  a  Londres,  en  1766, 
une  édition  française  de  sa  des<'ription ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  réim- 
primée dans  plusieurs  ouvrages  périodiques.  (Journal  de  Phya>)  t.  3o, 
p.  299.) 

Ce  pyroraètre  est  composé,  comme  l'on  sait,  de  deux  règles  de  cuirre 


que  ropinion  ne  soit  pas 

qui  est  depuis  plus  de  20  ans  dans   les  mains  des  physiciens  les  plus 

exercés. 

Tandis  que  les  uns  publient  que  e*est  un  beau  présent  que  ies  arts 
ontjnit  à  la  pliysiqite  et  aux  sciences  naturelles  qui  emploient  le  fa 
comme  mojen  Je  recherche  ;  que  les  ouvrages  de  Saussure,  de  Kirwan, 
deCavallo,  de  Klaproth^  de  Murray,  de  Pearson,  de  James  Hall,  de 
Yan-Marum,  de  Thomson ,  de  Fischer,  de  Dalton,  etc. ,  attestent  l'usayî 
journalier  qu'ils  en  font  dans  les  expériences  les  plus  délicates,  ou  k 
soin  qu'ils  ont  pris  de  chercher  l'accord  de  leurs  observations  avec  If* 
données  qu'il  fournit;  d'autres  ont  cru  pouvoir  conclure  de  qudques 
essais  qu'il  étoit  sujet  à  de  grandes  anomalies,  et,  jusque  dans  un  traite 
destiné  à  devenir  classique,  ont  déclaré  formellement  ç^welcs  pyromètTts 
d'argile  sont  des  instruments  qui  ne  méritent  aucune  confiance. 

Trois  causes,  suivant  M.  Guyton-Morveau  ,  paroissent  avoir  princi- 
palement contribué  à  fonder  cette  indécision,  ou,  pour  mieux  dire, 
éette  controverse  :  ^ 

I**  Le  peu  deconnoissance  des  mémoires  de  l'inventeur,  dont  on n«» 
|)|iblié  en  France  qutt  des  notices  t^'s-incomplètes  \ 
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par  ce  physicien  consiste  qu  une  plaque  mince  de  platine 
que  Ton  introduit  horizontalement  dans  iiu  canal  qui  se 
trouve  dans  une  plaque  d'argile  la  plus  réfractaire,  cuite 
a.ui  feu  le  plus  violent.  Le  morceau  de  platine  repose  par 
L'une  des  extrémités  sur  la  masse  d'argile  qui  termine  le 
oanal  y  *rautre  extrémité  touche  à  un  levier  courbé  en 
équerre^  dont  le  bras  le  plus  long  forme  un  cadran  qui 
se  meut  sur  un  arc  gradué.  La  marche  du  cadran  indique 


2°  Les  conséquences  tirées  de  quelques  écarts  doat  les  vraies  causes 
n'ont  pas  été  aperçues  ; 

3^  Eoftu)  rinsufÊMnce  des  moyens  emplovés  pour  Taincrela  difficulté 
d'obtenir  une  pâte  argileuse  dans  les  conditions  qui  seules  peuvent  en 
rendre  la  retraite  uniforme  et  comparable. 

L'examen  de  ces  trois  points  forme  une  partie  assez  intéressante  de 
ce  mémoire,  d'où  l'auteur  conclut  que,  dans  l'usage  du  pjrométre  à 
âèces  d'argile,  il  faut  distinguer  deux  effets,  celui  qui  c#t  produit  par 


mètre  devient  alors  le  iidcle  indicateur. 

La  latitude  de  variations  qui   résulte  de  ces  deux  effets   ne  touche 

Ï»oiat  à  la  théorie  de  cet  instrument,  puisqu'ils  répondent  l'un  et 
'autre  à  la  cause  particulière  sur  laquelle  on  l'interroge.  £llè  est  de 
peu  d'importance  dans  les  arts,  parce  que  ces  variations  accidentelles 
n'ont  qu'un  rapport  assez  borne  avec  la  masse  de  chaleur  qu'il  faut 
estimer,  qui  n'a  jamais  elle-même  des  limites  assez  fixes  pour  que  le 
succès  de  l'opération  dépende  rigoureusement  d'un  degré  déterminé. 
Jusque  dans  les  travaux  de  recherche ,  on  peut ,  en  portant  une  at- 
tention plus  sévère  sur  toutes  les  circonstances  variables,  et  en  écartant 
les  extrêmes,  ainsi  qu'il  se  pratique  dans  toutes  les  observations  de  ce> 
genre,  arriver  .H  un  terme  moy.en  satisfaisant. 

Ainsi,  les  principes  de  construction  de   ce  pjrométre  sont  à  l'abri 
de  toute  objection.  Si  l'on  est  parvenu  une  fois  à  former  une  compo- 


en  question  la  possibilité  de  retrouver  une  composition  tellement  sem- 
blalne  que ,  dans  les  mêmes  conditions  ,  elle  donne  nécessairement  les 
mêmt'S  résultats. 

M.  Guvton-Morveau  a  présenté ,  le  29  octobre  dernier,  à  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Institut,  comme  faisant  suite 
à  son  essai  de  pyrométrie ,  une  ï.'able  des  degrés  de  chaleur  de  fusiony 
corrigée  et  mise  en  concordance  apec  les  échelles  pyrométriq iies  et  thermo" 
métriques  ,  dans  laquelle  1^  zéro  du  pjrométre  de  Wedgwood  ne  ré- 
pond, au  lieu  de  1077  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit,  qu'à 
018  degrés,  ou  270  degrés  Th.  centigrade,  et  où  la  valsur  de  ehaque 
degré  de  sa  jauge  est  réduite,  au  lieu  de  i3o  degrés  Fahn  à  62  de- 
grés 5  ,  ou  à  35  degrés  du  Th.  centigrade.  Résultats  auxquels  R  a  été 
conduit  par  un  grand  nombre  d'expériences  qu'il  se  propose  de  pu- 
blier. (  Éou  des  Traducteurs,  ) 
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la  dilatation c[iréproiiye le loétiilpar la dvsieur.  J^o^.  Ânn* 
de  Chim.  ,  t.  4^,  p.  276. 

Au  reste  ,  tous 'les  pyromêtres  qui  indiipient  les  petites 
dilatations  des  corps  échauffés  par  des  rouages  ,  des 
leviers  y  etc. ,  ont  le  désavantage  que  le  mouTement  se 
fait  rarement  d'une  manière  uniforme^  en  raison  da 
frottement  qui  met  louiowrs  obstacle  à  la  marche* 
.  On  trouve  une  description  très'*dé4aillée  dans  les  f%i1os. 
Trans. ,  p.  72 ,  74  ®*  7 6.  D^ autres pjromèires  moins  utiles 
se  trouvent  décrits  dans  le  Dictionnaire  de  Physique  de 
Gehler. 

On  a  donné  aussi  le  nom  ée  pyromêtre  i  plnsieHrs  lus- 
trumenls  que  Ton  emploie  pour  déterminer  la  dilatation 
de  différents  solides  à  une  température  égale  ,  C0fiti»e  les 
pyromêtres  de  Muscfaenbroeck ,  d'Ellicot ,  de  Smeatra , 
de  Luc ,  etd.  J^oyez  la  Description  d'un  Pyromètrc  ima- 
giné par  le  Général  &oi,  Philos.  Trans.  ^  t.  <j5. 

PYROPE.  C'est  un  grenat  d'un  rouge  de  sang.  KJaprolIi 
en  a  donné  Tanalyse  sous  la  dénomination  de  grenat  de 
Bohême.  Ployez  art.  Grenat. 

PYROPHORE.  Voyez  Opam. 

PYROPHORE  D'HOMBERG.  Pyrophorus.  Lu/tzucn^ 
dtr. 

Le  pyrophore  est  un  composé  qui  a  la  propriété  de  s'en- 
flammer au  contact  de  lair.  C'est  en  1710  que  Homberg 
le  découvrit  en  distillant  des  excréments  de  l'homme  avet 
de  Falun. 

Lémery  le  jeune  démontra  ensuite  que  d'autres  sub- 
stances végétales  et  animales  pouvoient  remplir  le  même 
but.  Suvigny  enfin  a  fait  voir  que  les  autres  sulfates  traités 
de  la  même  manière^  pou  voient  aussi  àornuerlQ  pyrophon. 

Pour  obtenir  le  pyrophore,  on  fait  griller  dans  un  poê- 
lon de  fer  un  mélange  de  3  parties  d^'tilun^  et  d'une  partie  de 
sucre ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  niasse  noire 
charbonneuse.  On  remplit  de  cette  poudre  aux  deux  tiers 
une  fiole  à  ouverture  étroite,  que  Ton  chauffe  an  rouge  dam 
un  creuset  garni  de  sable.  Les  gaz  qui.se  dégagent  de  la 
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fiole ,  brôlent  avê^c  tmé  flamme  bleue.  Lorsque  la  flamme 
est  prête  à  s'éteindre ,  ou  ferme  la  fiole  avec  un  bouchon 
de  craie,  on  retire  le  cteuset  du  feu,  et  après  le  refroidisse- 
ttient ,  on  Conserve  le  pyrophore  dans  un  flacon  bouché. 

On  peut  aussi  préparer  le  pyrophore  en  chauffant  un 
mélange  de  5  parties  d'alun  calciné  et  i  partie  de  charbon 
enpoudre.  Au  Keu  du  sucre  et  du  charbon,  on  peut 
remployer  toute  autre  matière  organique  carbonisée. 

Suvîgny  a  obtenu  un  pyrophore  avec  r^  parties  égales 
de  sulfate  de  soude  'et  de  farine  ;  2**  4  parties  de  sulfate  de 
^tasse ,  et  5  parties  de  fafrine-,  3^  parties  égales  de  sulfâte 
de  zinc  ,  de  potasse ,  et  la  moitié  dç  farine  ;  5*  enfin  avec 
'parties  égales  de  potasse  de  farine  et  le  quart  de  soufre. 
©ergmann  obtint  du  pyrophùre  d'une  partie  de  soude ,  ^  de 
soufre  ,  et  i  de  ^Siarbon. 

Le  pyrophore  est  sous  forme  de  poudre  noire,  grisâtre  ^ 
elle  s'enflamme  au  contact  de  l'air,  surtout  à  l'aide  d'ua 
-peu  d'humidité  ;  il  suffit  de  passer  l'haleine  dessus,  elle 
l>nftle  avec  incandescence ,  répand  une  forte  odeur  éo 
«oufre  ,  et  lais^se  une  cendre  grisâtre. 

Lorsque  l'on  projette  le  pyrophore  dans  du  gaz  oxigène^ 
il  brûle  avec  ime  flamme  vive  rougeâtre.  Dans  sa  corn*- 
Wstiow ,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gae 
acide  suHtireux  -,  le  poids  de  ces  produits  avec  le  résida 
'^est  égal  à  la  quantité  d'oxigène  absorbé  (Lavoisîer): 

Le  pyrophore  tonsfervé  dans  des  flacons  mal  bouchés  , 
perd  sa  propriété  de  s'enflammer  spontanément  à  l'air-, 
s'il  n'est  pas  encore  entièrement  brûlé ,  on  peut  lui  rendre 
cette  faculté  en  le  faisant  tougir  de  nouveau. 

Dans  la  préparation  à\\  pyrophore ,  X^cxà^  sulfuriqne 
est  décomposé  par  les  substances  combustibles;  il  se  sublime 
du  soufre.  Lapotasse  patoUêtre  uue;partie  essentielle  du 
pyrophore. 

Il  se  forme  un  sulfure  de  potasse,  ce  que  l'on  re- 
connoît  à  la  saveur.  An  reste,  sa  dissolution  aqueuse 
laisse  précipiter  du  soufre  par  les  acides.  Lorsque  l'on 
chauffe  le  pyrophore  dans  une  cornue  à  l'appareil  pneu- 
matO'Chimique ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  du 
gaz  hydrogène  ,  et  il  se  sublime  du  soufre. 

IaQ  pyrophore  est  donc  un  composé  dépotasse,  de  soufre 
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et  d'nue  substance  charbouneuse^,  l'alumine  ne  pftrottf 
être  d'aucune  utilité. 

De  là^  on  peut  expliquer  les  phénomènes  qu'offre  Is 
pyrophore.  Une  partie  de  la  potasse  se  trouve,  à  l'état 
caustique^  une  autre  est  combinée  avec  le  soufre,  l'une 
et  l'autre  attirent  avidement  l'humidité  de  l'air.  Ces 
deux  substances  condensent  la  vapeur  aqueuse  de  l'atmo- 
sphére  y  une  quantité  considérable  de  calorique  devieut 
libre^  ce  qui  porte  le  pyrophorc  à  l'inflammation. 

La  décomposition  du  gaz  oxigéne  donne  une  uouvell; 
source  de  chaleur  dégagée^  et  le  charbon  trés-divisé  uni  âa 
soufre  facilite .  l'inflammation. 

Cette  explication  s'accorde  bien  avec  les  phénomènes 
de  la  combustion  \  le  pyrophore  s'échauffe  avant  de  s'en- 
fiammer  ^  et  dans  l'air  sec  ^  l'infiammaliou  n'a  pas  lieO; 
d'après  Schéele. 

On.  peut  encore  classer  ici  le  pyrophorc  métallique  de 
Keir  y  composé  de  muriate  de  plomb  et  de  sciure  de  bok 
Plusieurs  sels  neutres  terreux  à  acide  végétal,  laissent 
aussi,  après  avoir  été  chauffés  fortement  dans  la  cornue, 
un  résidu  qui  s'enflamme  ,  selon  Proust,  spontanément i 
l'air.  Grindel  a  observé  qu'en  chauffant  le  bleu  de  Prusî 
pendant  quelque  temps  à  la  lampe ,  jusqu'à  ce  qu'il  ^i' 
acquis  une  couleur  noirâtre,  si  Ion  casse  le  vaisseau  ;  la 
masse  encore  chaude  s'entlammoit  dans  plusieurs  eudroits 
comme  \e  pyrophore,  /^oj^ez  Nouveau  Journal  de  Chimie, 
t.  I ,  p.  66i. 

PYROXÈNE.  Voyez  Augih. 


FIN    DU  TROISI&ME   VOLUME. 
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